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Conseil  du  Journal:  M"  LACÔIN  >  avocat  à  là  Cour  d'appel  de  Paris. 


Le  Journal  de  Chimie  médicale,  deTharmacië  et  de  Toxi- 
cologie paraît  une  fois  par  mois,  par  cahiers  de  quatre  feuilles 
d'impression,  de  manière  à  former  par  an  un  volume  dVprès  de  800 
pages.  On  y  joint  des  planches  toutes  les  fois  que  le  sujet  l'exige.  Le 
prix  de  l'abonnement  est  fixé,  pour  l'année,  à  12  fr.  50  c.  pour  toute 
la  France,  et  pour  l'élranger,  suivant  les  conventions  postaies. 

Toute  demande  d'abonnement  doit  être  accompagnée  d'un  mandat 
sur  la  poste  y  au  nom  de  M.  LabÉ;  éditeur  du  Journal. 

On  peut  également,  et  sans  augmentation  de  prix,  s'abonner  :  1*  par 
l'intermédiaire  de  tous  les  libraires  de  province,  qui  en  transmettent 
l'ordre  à  leur  correspondant  de  Paris;  S*"  par  l'intermédiaire  des 
droguistes  ;  3**  dans  toutes  les  villes,  aux  bureaux  des  Messageries  im- 
périales et  Messageries  générales  Lafiitte  et  Gaillard. 

On  est  prié  d'affranchir  le-»  lettres  et  l'argent,  ainsi  que  les  Mémoires 
destinés  à  être  insérés  dans  le  Journal.  Los  Mémoires  doivent  être 
adressés,  ainsi  que  les  réclamations  relatives  à  l'abonnement,  francs 
de  porty  à  M.  Chevallier,  chimiste,  membre  du  Conseil  deSalubrité^ 
quai  Saint-Michel,  n°  35. 
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JOURNAL 

DE  CHIMIE  MÉDIGALË, 

DE  PHARMACIE  ET  BE  TOXICOLOGIE. 

AVIS  A  NOS  LECTEURS. 

Un  grand  DQoibre  de  ^ç^  pollégu^^  Qpp$  4(|re4^eii(  ^e  j|}fi^tqs 
réclamations  sur  l'exercice  illégal  de  la  pi^^rqiiigle»  ^.^erciciei 
qui  met  la  prpff^^^ioa  en  péril, 

foulant  aqu»  oceupia'  de  la  aw^^MP»  ^\  nmiwv  In  ré^nl- 
tau  dé»asireinx  qui  ^n  découlent  pQt|r  les  pbarm{)ciQnç,  pQ(|^ 
prioQ(^  cbacui)  de  qos  cqllègiies,  à  qui  c^\  ^yis  pqf viendra ,  (i§ 
Qoua  fair^  tenjp  t^iis  les  détail^  q}i*Us  peuv^of  ;ivoir  fiu|r  l^s 
Ij^rsoiin^s,  les  prof^ssionii,  leséta^m^iQaqts^^nfi  l^&dK/^tg  W 
ç^erce  illégalement  )a  pbariqacie. 

"i^oiis  ç^s  documents  r^ypj^  seronf  utilisés  pour  |a  ré^ptjpp 
d'9m  tpfiTail  sur  la  népessjté  ^e  (^ire  cçsfj&r  les  a{)(]i3,  et  s^  ^i^s 
moyens  fl  me^re  isn  pr^iiqiie  pqur  ^iteîndpe  qe  |)uf . 

I)  §çraU  i^j^pessaîr^  qu'up  p^arqiiacieq  ^ff  ç^ar^e|Li  de  n(f^ 
faire  çQiujatire  Iom^  fie  ytff ,  ^^m  w^4  rf<^flf<«??»«r»^f  ^f?  mi- 

i.  Gh](yallier« 
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CaiMIB   màDWALB. 

RÉCLAMATION  RELATIVE  AU  SUC  GASTRIQUE. 

Monsieur  le  Rédacteur, 

J'ai  Itt  avec  surprise,  dans  le  dernier  numéro  da  Journal  de 
Chimie  me'dicale^  le  compte  rendu  d'un  mémoire  que  M.  Bou* 
dault  a  lu  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris,  sur  les  propriétés 
chimiques  et  physiologiques  du  suc  gastrique.  En  effet,  pres- 
que tous  les  résultats  énoncés  comme  nouveaux  par  cet  auteur 
se  trouvent  exposés  très  au  long  et  de  la  manière  la  plus  expli- 
cite dans  mon  Traité  de  la  digestion^  qui  a  paru  en  18A3.  Un 
chapitre  leur  est  spécialement  consacré,  sous  le  titre  de  :  Re< 
cherche  du  principe  auquel  le  suc  gastrique  est  redevable  de 
l'action  spéciale  qu'il  exerce  sur  certaines  matières  azotées, — 
page  S53  et  suivantes. 

J'y  établis  en  principe  que  Tacidité  constante  du  suc  gas*^ 
trique  est  la  condition  sine  quâ  nortj  mais  non  la  cause  effi- 
ciente de  cette  action  ;  laquelle  doit  être  attribuée  à  une  ma- 
tière azotée  particulière,  éminemment  altérable,  qui  agit  par 
catalyte,  à  la  manière  des  ferments.  Peut'-éti'e  aural-je  pu 
rétrouver  dans  bes  souvenirs  de  collège  assez  de  grec  ou  de 
latin  pour  lui  donner  un  nom,  tel  que  pepsine,  chymicine, 
gasterase,  ou  tout  autre  aussi  élastique;'  mais  J'ai  pensé  que 
tant  que  la  matière  en  question  ne  serait  pas  obtenue  à  l'état 
d'isolement  et  de  pureté,  il  était  prématuré  de  lui  donner  une 
dénomination  spéciale;  aussi  Tai-je  désignée  simplement  sous 
^expression  générique  de  ferment  gastriqtie.  Ce  n'est  pas  ma 
faute  si  les  savants  qui  s'en  sont  occupés,  soit  avant  soit  après 
moi,  sân^  arriver M^$  réf^ultats  plus  précis,  n'ont  pas  imité 
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ma  réserve.  Quoi  qu'il  en  soit,  a6n  de  démontrer  la  grande  al« 
térabilité  de  ce  principe»  j'ai  d'abord  fait  voir  qu'il  suffisait 
d'une  température  de  40  à  jQ  degrés  cent,  pour  lui  faire  perdre 
irrévocablement  sa  venu;  j'ai  ensuite  étudié  l'action  exercé» 
sur  lui  par  différents  réactifs,  l'alcool,  les  acides,  les  bases,  le 
tannin,  différents  sels.  Relativement  aux  acides,  en  particuiiery. 
jai  fait  voir  qu'ils  jouissaient,  pour  la  plupart,  à  l'égard  du 
ferment  en  question,  d'une  sorte  d'équivalence,  et  produisaient 
avec  lut  ce  que  Scbwend  et  la  plupart  des  physiologistes  alle^ 
mandsont  appelé  du  suc  gastrique  ar/f/{ef>// dénomination 
impropre,  attendu  que  le  principe  organique  auquel  ces  li* 
quides  acides  doivent  toute  leur  vertu  n'a  pu  être  jusqu'ici  un 
produit  de  l'art. 

Enfin,  j'ai  démontré  que  l'action  spéciale  exercée  parle  suc 
gastrique  sur  les  principes  albuminoldes,  au  lieu  d'en  déter- 
miner la  dissolution,  conformément  à  la  croyance  générale,  se 
borne  à  provoquer  dans  leur  constitution  une  modification  mo« 
léculaire  qui  leur  fait  perdre  leur  cohésion,  etc.,  etc. 

On  le  voit,  il  serait  difficile  de  trouver  on  accord  plus  parfait 
que  celui  qui  existe,  sur  tous  ces  points,  entre  M.  Boudault  et 
moi  ;  aussi,  toutes  réserves  faites  relativement  à  la  question  de 
priorité,  et  dans  la  conviction  où  je  suis  que  cet  auteur  igno* 
raît  complètement  mes  expériences,  ai-je  dft  me  féliciter  d'une 
conformité  d'opinion  aussi  satisfaisante  pour  moi. 

Malheureusement,  il  est  d'autres  points  sur  lesquels  je  re- 
grette de  ne  pouvoir  être  d'accord  avec  M.  Boudault.  Cet  ex- 
périmentateur, adoptant  la  croyance  générale ,  admet  que  le 
principe  actde  du  suc  gastrique  est  de  l'acide  lactique.  Je  crois 
avoir  démontré  ailleurs  que  le  principe  en  question  est  du  bi- 
pbosphate  de  chaux  exclusivement;  mais,  sans  nous  arrêter  à 
discuter  ici  ce  point  de  doctrine,  sar  lequel  j'espère  avoir  l'oc- 
casion de  revenir  bi^tôt,  je  vetix  me  borner,  en  ce  moment. 
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à  démontrer  que  Taeide  dn  suc  gastrique,  quelle  que  soit  da 
reste  sa  nature ,  et  tout  en  ayant  une  origine  organique  bien 
distincte  du  ferment  gastrique,  n^en  est  pas  moins  sécrété, 
comme  ce  dernier,  et  simultanément  avec  lui,  par  les  parois  de 
l'estomac ,  et  ne  provient  point  des  aliments,  comme  le  prétend 
M.  Boudault,  qui  renouvelle  à  cette  occasion  ta  théorie  de 
Monlègre,  si  justement  déchue. 

En  eCfet,  si,  comme  Ta  observé  le  docteur  Beaumont  sur  son 
Canadiânj  et  comme  f  ai  en  maintes  fois  l^ccasion  de  le  con- 
stater sur  les  chiens,  on  vient  à  appliquer  directement  contre 
les  parois  de  l'estomac,  à  travers  Touverture  fistuleuse,  quel* 
que  matière  alimentaire  quelconque,  on  voit,  à  finstant  même, 
le  suc  gastrique  sourdre  et  s'écouler  avec  son  acidité  habituelle  ; 
preuve  évidente  que  celle-ci  n'a  point  pour  origine  une  trans- 
formation des  aliments  sucrés  ou  autres  en  acide  lactique. 
D'ailleurs,  cemme  je  Pai  fait  voir  dans  mon  IVaM  de  la  diges^' 
tion,  page  09,  une  transformation  de  ee  genre  ne  saurait  avoir 
lieu  en  présence  du  eue  gastrique,  dont  le  degré  d'acidité  dé* 
passe  totijours,  dans  Tétat  normal,  le  maximum  d'acidité  que 
les  liquides  sucrés  peuvent  acquérir,  lorsqu'ils  se  transforment 
en  acide  lactique ,  sous  Tinflaence  des  matières  aaotées,  et 
enfin ,  cette  métamorphose  eût-elle  lieu ,  rien  n'autoriserait  à 
admettre,  avec  M.  Boudault,  que  le  ferment  gastrique  ait  rien 
de  spécifique ^à  cet  égard,  et  joukse,  pour  le  provoquer,  d'une 
ettoaeité  plqs  grande  que  les  autres  matières  aeotées  d'origine 
organique. 

Nancy,  ee  ih  décembre  tSSd.  Blostulot. 

BSSÀI  UES  MINERAIS  DE  PLOHB  (gaLÈKB)  PAR  LA  VOIE 
UUIIIBB; 

Par  M.  H.  Q^u^sbap. 
y^mi  d#$  miq^r^»  de  jf^q/^  p^r  ^  vol^  «àehe  dqit  é[n 
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)»rëeédé  d'uae  a^uilyse  pair  la  voie  humide,  si  Tob  vent  éviter 
des  erreups  quelquefois  désastreuses  daus  les  trattsactions 
eommerclales. 

Je  Yîens  soumettre  au  jugement  de  ceux  qui  se  livrent  à  ee 
geure  de  travaux  un  prooédé,  par  la  dléthode  des  volumes» 
.beaucoup  plus  expéditif  que  celui  gui  est  ordinairemeut  suivi. 
Je  Taî  pratiqué  un  asses  grand  nombre  de  fois,  il  m*a  constam- 
ment fourni  des  résultats  satisfaisants,  s'accordapt  toujours 
avec  ceux  de  la  voie  sèolie. 

Il  est  basé  sur  les  réactions  suivantes  : 

1*  i.0  sulfate  de  plemb  est  soloble  dans  uue  solution  saturée 
de  chlorure  de  sodium  ;      > 

9<t  JjO  cbromsite  de  plomb  qui  se  ferine  dans  un  liquide  en 
ébuUilion,  passe  immédiatement  de  li^  couleur  jaune  clair  à 
la  couleur  orange. 

I^a  liqueur  normale  que  j'emploie  est  une  solution  de  chro- 
mate  jaune  de  pptasse,  faite  d^as  les  proportions  de  15  gram* 
mes  de  aiel  pour  un  litre  d'eau. 

Sou  titre  est  déterminé  en  dissolvant  i,&66  de  sulfate  de 
ploaabf  correspondant  à  un  gramme  de  plomb  métallique  dans 
environ  200  grammes  d'une  solution  saturée  d^  ehlorure  de 
sodium. 

|ia  liqueur  normale  est  introduite  dans  une  burette  graduée 
d'une  capacité  de  100  cpniiiQètres  cubes  et  divisée  par  centi- 
mètres cubes.  Elle  est  yersée  lientement  dans  la  solution  de 
sulfate  de  plomb  jusqu'à  ce  que  ta  dernière  goutte  ^see  d'y 
fpnuer  une  tache  jaune  à  la  surface.  Le  nombre  dq  divisions 
employé  indique  le  titre  de  la  liqpeur. 

Gela  fait ,  j'opère  mon  essai  ainsi  : 

Je  réduis  en  poudre  impalpable  une  certaine  qiKmttté  du 
minerai  k  essayer  et  yen  pèse  un  gramme  ;  je  le  mets  dans 
une  capsule  en  porcelaine  assez  grand*,  j'y  ajMite  iO  c«Dti- 
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grammes  de  chlorate  de  potasse  et  10  grammes  d'âcîde  azo* 
tique  concentré  i  j'évapore  à  siccité  à  une  douce  chalenr. 
J'ajoute  de  nouveau  4  ou  5  grammes  diacide  azotique  qui  sont 
encore  évaporés,  et  le  résidu  est  assez  fortement  ehauffé  ;  il  ne 
doit  dégager  aucune  trace  de  vapeurs  nitreuses.  Ce  résidu  se 
compose  alors  de  sulfate  de  plomb»  d'oxydes  de  fer  et  de  zinc, 
si  la  galène  était  mêlée  d'un  peu  de  blende,  comme  cela  arrive 
presque  toujours. 

Je  verse  dans  la  capsule  environ  200  grammes  de  solution 
saturée  de  chlorure  de  sodium,  qui  est  portée  à  FébuUition.  Le 
sulfate  de  plomb  sedissout^et  la  liqueur  est  introduite  dans  un 
ballon  où  j'en  opère  la  décomposition. 

Je  verse  alors  la  liqueur  normale  de  chromate  alcalin  à 
l'aide  d'une  bouteille  graduée,  en  maintenant  en  ébulHtion  ta 
solution  de  sulfate  de  plomb. 

Il  se  forme  d'abord  un  abondant  précipité  jaune  clair  qui 
passe  aussitôt  à  la  couleur  orange,  et  ce  changement  de  teinte 
permet  de  suivre  très  facilement  la  précipitation.  Le  chromate 
de  plomb  formé  se  i^ssemble  promptement  au  fond  du  ma- 
tras  ;  il  suffît  de  décanter  dans  un  verre  une  petite  quantité  du 
liquide  surnageant  pour  s'assurer,  par  une  goutte  de  chro* 
mate,  s*il  reste  encore  des  traces  de  plomb  dans  la  liqueur. 

On  lit  alors  sur  la  burette  le  nombre  de  divisions  employé, 
et,  en  le  divisant  par  celui  qui  indique  lé  titre  de  la  liqueur 
normale,  on  a  en  centièmes  la  teneur  du  minerai  essayé. 

Ceux  qui  ont  fait  quelques  essais  par  la  méthode  des  vo-». 
lûmes  n'éprouveront  aucune  difficulté  à  employer  ce  moyen, 
qui  leur  fournira,  en  quelques  minutes,  des  indications  cer- 
taines en  leur  évitant  une  analyse  longue  et  délicate. 

Exemple.  J'emploie  une  liqueur  normale  à  85  degrés,  c'est- 
à**dlre  qu'il  en  faut  85  centimètres  cubes  pour  décomposer 
1 ,466  de  suliale  de  plomb  dissous. 
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Un  minerai  a  exigé  61,5  de  solution  de  cbromate 'alcalin  v 
sa  teneur  en  plomb  est  donnée  par  le  rapport  suivnqi  :  &i,5/85 
=  72.        , 

Le  minerai  essayé  contient  donc  72  pour  iOO  de  plomb. 
Rennes,  ce  l'5  novembre  1856. 


b£agtif  pour  faire  reconnaître  le  carbonate  et  l'iodate 

DE  POTASSlB  DANS  l'iODURE  DE  POTASSIUM  ; 

ParM.W.CoPNEY. 

S'il  n'est  pas  toujours  possible  que  les  substances  employées 
en  médecine  soient  absolument  pores,  tout  désirable  que  cela 
soit,  il  est  nécessaire  qu'elles  soient  d'un  degré  de  pureté  tel 
qu'on  puisse  les  employer  sans  inconvénient. 

L'iodure  de  potassium,  qui  est  préparé  en  st  grande  quaniiié 
pour  les  besoins  de  la  médecine ,  est  considéré  comme  étant 
suffisamment  pur  pour  cet  usage;  cependant  il  est  rare  qu'il 
soit  entièrement  privé  de  carbonate  ou  d'iodate  de  potasse  ou 
de  ces  deux  sels  à  la  fois. 

Le  fabricant  a  une  difficulté  à  surmonter  :  fournir  un  pro^ 
duit  non-seulement  pur,  mais  qui  soit  aussi  en  cristaux  bien 
définis  et  incolores. 

Un  composé,  constitué  par  les  deux  seuls  corps»  l'iode  et  le 
potassium  unis,  équivalent  à  équivalent ,  n'est  pas  très  stable 
en  ce  qui  concerne  la  couleur  ;  étant  un  peu  bygroscopique, 
il  absorbe  Teau  et  l'acide  carbonique  de  l'air  ;  il  se  forme  de 
racide^bydriodique  et  du  carbonate  de  potasse,  et  le  sel  acquiert 
une  teinte  jaune.  Cette  altération  a  lieu  surtout  si  le  sel  est  à 
l'état  pulvérulent,  et  il  est  usité  sur  cette  forme  dans  quelques 
établissements  où  on  l'obtient  ainsi  par  la  purification  de  l'io* 
dure  du  commerce,  en  évaporant  une  solution  à  siccité. 

Quoique  en  adietaot  Ce  sel  on  puisse  toujours  espérer  qu'il 
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est  privé  des  corps  mentioonés  plus  haut,  il  est  évident  qu't)D 
désirera  choisir  l'éèhaiililloR  qui  coatieut  la  moindre  propor^ 
tion  de  ces  impuretés,  et  nul  doute  qu'on  sera  heureux  de  con- 
natire  un  réactif  qui  nous  permette  de  nous  assurer  rapidement 
et  d'une  manière  certaine  de  ce  degré  de  pureté. 

La  réaction  sur  le  papier  de  touraesol,  refiervescence  pro- 
duite par  un  acide  dilué,  le  trouble  produit  dans  |ine  splution 
par  le  chlorure  de  baryum  ou  l'eau  de  chaux  O^quel  trouble, 
lorsqu'il  est  léger,  peut,  selon  Phillips,  être  négligé),  et  la  for- 
mation d'un  précipité  bleuâtre  par  l'addition  du  sulfate  de  pro- 
toxyde  de  fer,  indiquant  la  présence  de  la  potasse  ou  de  son 
carbonate  ;  l'usage  de  l'acide  hydrochlorique  dilué  pour  recher* 
cher  l'iodate,  tous  ces  réactifs  laissent,  à  la  vérité,  peu  à  dé- 
sirer. 

Le  sulfate  de  protoxyde  de  fer,  quoique  il  constitue  un  excel- 
lent réactif  et  soit  le  plus  délicat  de  tous  ceux  qui  ont  été  énu* 
mérés,  est  inférieur  par  sa  composition  et  ses  rapports  chimi-' 
ques  au  composé  aujourd'hui  proposé  :  le  proteiodure  de  fer, 
sous  la  forme  de  $yrupus  ferri  iodidi,  préparé  récemment  et 
avec  soin  selon  la  pharmacopée  de  Londres. 

Si,  tout  en  suivant  les  précautions  ordinaires  de  rapports 
égaux«et  de  circonstances  semblables,  on  ajoute  une  goutte  du 
sirop  à  chaque  échantillon  dissous  dans  l'eau  distillée^  on  voit 
se  former  aussitôt,  dans  la  plupart  des  cas,  un  précipité  bleuâ- 
tre, lequel  conserve  cette  couleur  pendant  un  peu  de  tpmps  ; 
cela  est  dû  à  ce  que,  la  petite  quantité  de  sucre  présente,  re- 
tarde la  sur-oxydation  du  protoxyde  de  fer. 

Cependant  s'il  existe  de  l'iodate,  le  précipité  devient  rouge 
presque  immédiatement.  On  met  de  côté  les  échantillons,  Toxy- 
dation  continue  et  le  précipité  se  dépose  :  on  dose  le  précipité 
et  on  en  prend  note.  Si,  en  se  servant  de  ce  réactif,  on  soup- 
Qonpe  lapréseaœ  de  l'iodati^ridn  peut  eosuile  repoonftttre  ce 
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sel  plus  dtetinctement^au  moyen  du  réactif  ordinaire,  Tactde 
diiorliydrique.  -. 

Pour  éublir  Texactitude  et  la  valeur  du  réactif  aujourd'hui 
proposé,  on  prépara  de  Tiodure  de  potassium  aussi  pur  que 
possible  ;  en  ajouta  une  goutte  du  sirop  à  une  solution  de  ce 
sel  dans  Teau  distillée  ;  il  n'y  eut  aucun  changement  et  il  ne  se 
forma  aucun  précipité  après  Un  repos  de  viiigt^quatre  heures. 

Alors  on  ajouta  à  la  solution  d'iodure  de  potassium  pur  une 
goutte  de  solution  de  carbonate  de  potasse  au  millième,  et  il  se 
forma  uû  précipité  d'un  bleu  pâle.  On  prépara  une  deuxième 
solution  contenant  i  la  fois  du  carbonate  et  de  l'iodate  de  po- 
tasse, et  il  se  forma  d'abord  un  précipite  d'un  bleu  plus  foncé 
puis  un  précipité  rouge.  Enfin  on  expérimenta  sur  une  troi- 
sième solution,  ne  "^contenant  que  de  l'ioâate ,  et  dès  qu'on 
ajouta  le  réactif,  il  se  forma  immédiatement  un  précipité  rOuge. 


Tozxooxioazs. 

LBÇëR    SUR    LA    StRTGHNIRE; 

Par  Steyensôn  Macadam, 
Docteur  en  philosophie»  llembre  de  la  Société  royale  d'Edimbourg, 
profesileur  de  chimie  à  l'École  de  Bifédecine»  au  Collège  des  chirurgiens 
d'Edimbourg»  et  à  la  Société  pharmaceutique  de  la  Grande-Bretagne. 

(Suite;) 

Chien  noir. 

0  minutes,  i^  grain  de  strychnine  et  4  grains  d'extrait  de  ciguë  sur  du  foie. 
17      -      va  -  -  - 

SO       ~       1/St  -  -  - 

33      —      Trenîblements  ;  spasmes  tétaniques  et  respiration  pénil>Ie. 
I  beure     8      —      Mort. 

En  examinant  les  différentes  parties  de  cet  animal,  on  re- 
connut distinctement  la  présence  de  la  strychnine  .  1*  dans  le 
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cOjptenu  de  lestomac  ;  T  dans  le  contenu  des  intestins  ;  3^  dans 
le  sang  ;  li"  l'urine  ;  5"*  les  poumons,  le  cœur,  la  raté,  les  reins 
et  les  tissus  traités  ensemble. 

L'expérience  donna  une  seconde  preuve  de  ce  que  l'anti-< 
moine  ne  rend  pas  plus  diiBcîle  la  reconnaissance  de  la  strych- 
nine dans  réconomie  animale. 

En  yérité,  d'après  les  indications  de  strychnine  obtenues 
plus  distinctes  de  toutes  les  parties  du  chien  blanc  et  du  chien 
noir  et  comparées  à  celles  obtenues  du  cheval  et  du  chien  de  la 
police,  je  suis  porté  à  regarder  Fadministration  préliminaire 
de  l'antimoine  comme  favorisant  la  découverte  de  la  strychnine 
après  la  mort. 

Quoiquil  ne  soit  pas  judicieux  de  déduire  une  conclusion 
positive  d'une  seule  expérience,  cependant  on  me  permettra 
d'attirer  Taltention  sur  Tinfluence  que  semble  exercer  la  coni- 
cine  sur  l'action  de  la  strychnine. 

Le  chien  blanc  prit  moins  d'un  grain  de  strychnine  et  fut  saisi 
du  tétanos  18  minutes  après  le  commencement  de  l'expérience, 
puis  mourut  20  minutes  après  l'apparition  des  symptômes  téta- 
niques. Tandis  que  le  chien  noir,  qui  avait  pris  au  moins  un 
grain  et  demi  de  strychnine  en  même  temps  que  l'extrait  de 
ciguë,  ne  fut  pris  de  téianos  que  33  minutes  après  l'administra* 
tion  de  la  première  dose,  et  vécut  29  minutes  après  l'apparition 
des  spasmes.  ^ 

En  d'autres  mots,  le  chien  blanc  avait  passé  par  les  phases 
les  plus,  graves  et  était  tombé  dans  la  période  avant  que  le 
chien  noir,  soumis  à  l'action  d'une  proportion  plus  forte  de 
strychnine,  n'eût  donné  le  moindre  signe  de  malaise. 

De  plus,  lorsque  les  spasmes  se  montrèrent,  ils  ne  furent  ja- 
mais aussi  graves  chez  le  chien  noir  que  chez   le   chien 
blanc. 
Une  expérience  analogue  fut  faite  dans  le  but  de  déterminer 
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jusqu'à  quel  poiDt  la  morpjiine  ioftaencterait  rempoisôhiieinent 
par  la  strychnine.  , 

Pour  cela,  un  chat  blea  partant  fut  traité  de  la  manière  sui-* 

vante  :  

Le  chat. 

0  miaules.  1/i  âe  grado  de  slryebiiiiie  avec  1  grala  de  chiorhjdrate  de  ino(|liiQe. 
38      ~       1/4  .-  -  - 

Dans  les  deux  cas,  la  poudre  fat  introduite  de  force  dans  la 
bouche  du  chat,  vu  que  l'animal  ne  put  être  engagé  à  la  pren<« 
dre  dans  un  aliment.  Il  rejeta  par  la  bouche  beaucoup  de  ma* 
tière  écumeuse,  et  il  esi  probable  qu*une  partie  de  la  strychnine 
fut  j!)erdue  de  celte  manière. 

43  minutes.  Tremblements  ;  spasme»  tétaniques  ;  extension  et  rétraction  répété«i  ^es 

griffes. 
46      —       Respiration  pénible;  grande  dilatation  des  pupiles. 
50      —       La  tête  est  rejetée  en  arrière,  de  sorte  que  le  corps  prend  une  position 

arquée  ;  l'animal  tombe  alors  sur  le  côté  ;  respiration  pénible,  accom- 
,  pagnée  de  spasmes  plus  ou  moins  violents. 

53      —       Repos. 
56      --       Mort. 

Dans  ce  cas,  je  ne  puis  pas  dire  que  les  spasmes  furent  au 
moindre  degré  apaisés  parla  morphine.  Leur  apparition  sembla 
retardée  pendant  un  temps  court,  mais  lorsque  le^  tétanos  se 
déclara,  les  spasmes  ne  furent  pas  moins  violents  que  lorsque 
la  strychnine  a  été  administrée  seule. 

L'analyse  chimique  Indiqua  la  présencede l'alcaloïde  :  1^  dans 
le  contenu  de  l'estomac \  2*"  le  cantenu  du  duodénum;  %^  dans 
le»  tissus;  h!"  l'urine  ;  h""  le  sang  ;  6**  le  foie,  la  rate,  les  poumons, 
le  cœur  et  les  reins. 

Admettant  alors  que  la  strychnine  peut  être  découverte  daus 
l'économie  d'un  animal  empoisonné  par  cette  substance,  il  s'agit 
maintenant  de  savoir  si  le  temps,  avec  tous  ses  agents  de  putré- 
faction, n'effacera  pas  toute  trace  du  poison. 

J'ai  sur  ce  sujet  à  faire  connaître  des  espérieaces  et  des  ré** 
sultats. 
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Leeberal,  dont  il  a  été  question  iHréoédemiiimt.firt  exIiaiM 
de  nouveau  après  avoiréié  eoierré  pendant  un  mois.  ]je6reste$ 
des  poumons»  du  foie  et  du  cœur  avec  une  quantité  considé- 
rable des  tissus  et  des  intestins  furent  retirés  et  soumis  à  Tana^ 
lyse.' 

La  strychnine  existait  :  ft^  dans  les  intestine  \  S^'dànè  les  tissus  | 
$""  les  poumons,  le  foie  et  le  cœur. 

D'autres  parties  du  cheVal,  qfxi  étaient  restées  exposées  sur 
la  terrependant  trois  semaines  et  qui  étaient  dans  un  état  avancé 
de  décomposition,  fttrènt  aussi  Tobjet  de  recherchés. 

Ces  parties  comprenaient  :  1*  le  contenu  de  l'estomac  ;  2"*  des 
tissus;  3"*  du  sang,  et  la  strychnine  fut  retrouvée  dans  toutes. 
L'estomac  même,  qui  avait  été  laissé  sur  la  terre  pendant  trois 
semaines  et  demie  après  avoir  été  débarrassé  par  le  lavaged'uoe 
partie  de  sob  contenu  adhérent  à  la  paroi  interné,  cassé  en 
petits  morceaux  et  soumis  à  Tanalyse,  donna  des  réactions, 
nettes  de  strychnine. 

De  plus,  et  comme  une  nouvelle  preuve  de  la  possibilité  de 
reconnaître  la  strychnine  quelque  temps  après  la  mort,  j'ai  à 
présenter  quelques  observations  iaites  sur  un  canard,  qui  fut 
empoisonné  par  la  strychnine  le  même  jour  que  le  chevaL 

Voici  les  doses  administrées  et  les  symptômes  observés  : 

Le  canard. 

0  minutes,  à  graînsdè  strychome  dans  bn  mélange  alimentaire. 

15      ^      Trémoussement  ées  «Iles;  spasmes  plus  oaàioiBfe  violenUi 

interrompus  par  des  moments  de  repos;  parfois  l'animal 

était  si  raide  que  Ton  pouvait  eu  le  soùte^nt  par  tmé  patte 

lui  faire  prendre  ime  position  horizonUte. 

S  heures.  V2  grain  de  strychnine  placé  sur  la  langue  ;  périodes  succès* 

sives  et  intermittente  delétaAos  et  de  repos. 
8    ^      80      —      MorU 

La  dose  de  strychnine  administrée  au  canald  était  eertaîne* 
mttit  hors  de  proportion,  mai&elle  fut  donnée  dans  le  but  de 
tuer  plus  rapidement.  L'oiseau  fut  en  partie  disséqué  deux  jours 
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Après  ce  leaH>s,Jl  était  dafis  nxk  éiat  de.déewipositiiûii  avancée, 
etdies  vers  raiDfitaieiit  ea  q^uaaiité  à  rexlàrieur  et  à  riolériettir 
de  son  corps. 

Il  faat  remarquer  parliculièrï$Bieiit<}ttele8  vers  étaieotjMrr- 
f$iiêmeni  vimmt$^  et  Mm  morU  (1)« .  :      , 

Les  recbercbiBs  firent  retrouver  la  strycbiiine  dans  les  parties 
saivantes  :  V  le  gésier  et  son  contena;  â""  les  iniestiqset  lenr 
contenu;  3**  les  tissus  et  les  poumons,  le  foie^  le  cœur,  elc* 

Ces  dernières  expériences  démonirent  que  la  strychnine 
peut  être  découverte  dans  récon^mie  animale  après  l'écaule^ 
ment  d'un  temps  raisopnabte.  Il  est  bien  possible^  et  je  cmia 
que  cela  est  probable,  que  plus  tard,  lorsque  la  matière  ani^ 
maie  dans  laquelle  la  strychnine  est.  contenue  est  elle-même 
décomposée,  les  atomes  de  Talcalolde  se  réduiront  aussi  eux- 
mêmes  en  composés  plus  simples,  et  qu'il  viendra  un  lempsjoù 
la  strychnine  ne  peut  plus  être  reconnue  et  où  la  moindre  trace 
de  sa  présence  ne  peut  être  saisie. 

On  a  avancé,  dernièrement,  que  la  stryclinin0  est  une  sub- 
stance si  stabte  et  si  iodestmciible,  qu'elle  devrait  êuie  recon- 
nue daus  les  débris  provenaot  de  la  déeomposiiiou  de  ranimai 
qui  a  succombé  à  son  action  ;  mais  cela  ne  semble  pus  du  tout 
probable. 

Il  'est  hors  de  doute  que  Tacide  sulfurique  concentré  peiit 
être  chauffé:sur  de  la.  strychnine  sans  décomposer  raicaloïde, 
et  que  les  réactions  de  la  strychnine  peuvent  être  aussi  facile- 
ment observées  avant  qu^après  qu'elle  a  été  chauffée  avec  l*a- 
cide  sulfurique. 

Si  Ton  considère  la  facilité  avec  laquelle  Tacide  sulfurique 


<1)  La  préseoee  des  vers  est  un  fait  à  noter.  A'  Ch» 

4*  SÉRIE.   3.  2 
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^nrtestryduilM  feue  élre  coB^dénée  twsme  utie  réadion 
nés  MfKM*iaDte  «t  qiri  dk  fceawsoup  en  fa^eor  de  ki  stabiUté 
de  la  strychnine. 

MaAs  ee  iti'eet  pas  une  esfiérieoee  eonclnaaii^  pour  ce  qui  re- 
garde riofluence  que  les  ageats  natarols  de  puivélactioD  po«rn 
fefieoc  et  peuvent  exercer  sur  une  svbecaaee  •organique  en  pré- 
seoee  d'une  seconde  «ubsiauee  qui,  etlennéiBey  siibit  une  dé* 
GmnposîDlon  rapide. 

€1  «y  a  des  ffiéiainerplieses  qui  ont  lieu  chaque  jour,  dans  la 
desirudion  et  la  putréfaetkNi  des  matières  animales  et  végén 
taies,  que  le  diffiiisie  ne  peut  expliquer,  et  que  Jusqu'à  présent 
il  fi'a  pas  réusëi  à  euitre  dans  son  laboratoire  avee  ses  vases  de 
verve,  ses  acides  et  ses  alcalis. 

Cette  vemarqae  s'applique  avec  encoi«  plus  de  force  à  Tae» 
lioufuVKeiiceiit  le  végétal  et  J'animai  vivauissnr  les  matériauu 
mis  à  leur  p<»*tiée.  Nous  ne  pouvons  pr^uger  des  procédés  de 
la  vie  organique  d'après  des  expériences  Cakes  sur  des  sui^ 
stances  menés  et  inorganiques. 

Il  se  fait  pendant  la  vie  végétale  et  animale  des  combinai*- 
soitô  et  des  décompositions  que  nous  ne  pouvons  ni  répéter, 
ni  copier. 

£t  ne  voyons-nous  pas  la  plus  petite  plante,  le  plus  mince 
lichen,  le  moindre  individu  parmi  les  mousses,  les  algaes,  les 
champignons,  l'iasecte  minime  dont  la  vie  et  la  reproduettou 
se  font  dans  un  jour,  ainsi  que  Tanimalcule  microscopique,  ne 
les  voyons^ous  pas  constituer  la  matière  et  changer  son  état 
et  sa  forme  avec  un  art  qui  défie  nos  machines  et  nos  forges  i 
vapeur  de  limiter,  et  que  toutes  les  ressources  de  la  chaleur, 
de  la  lumière  et  de  l'électriciié,  dirigées  et  appuyées  par  le  gé- 
nie et  l'intelligence  de  l'homme,  n'ont  pu  réussir  à  approcher. 

La  principale  différence  entre  la  possibilité  dereconattre  les 
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poisons  orgaoic^^es  et  celle  de  reconnattre  les  poisons  inorga- 
niques,  consiste  d^s  les  altérations  plus  rapides  et  inréparables 
que  subit  le  composé.orgaoique  lorsqu'il  traverse  réconomie 
animale  ou  lorsqu'il  y  est  retenu. 

Un  poison  tel  que  le  phosphore  peut  être  par  oxydation  trans* 
formé  en  acide  phosphprique,  ou  bien  Tacide  arsénieux  peut 
devenir  Tacide  sulfarsénieux,  et  cependant  ils  sont  facilement 
reconnaissables.  JVous  pouvons  par  les  réacUfs  reconnaître  le 
nouveau  composé,  produit  de  Taltération,  pu,  si  l'opérateur 
préfère,  il  peut  en  extraire  la  substance  primitive  et  examiner 
le  poison  même. 

Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  avec  la  majorité  de^  poisons  orga- 
ijiiques  lorsqu'ils  subissent  une  altération,  et  sous  ce  rapport  la 
strychnine  n'est  pas  la  seule  substance  qu'il  y  ait* 

L'animal  est  un  agent  d'oxydation  des  plus  puissants,  et  s'il 
peut  réussir  à  unir  quelques  atomes  d'oxygène  à  la  molécule 
complexe  de  la  strychnine,  il  n'y  a  aucun  procédé  connu  auquel 
on  puisse  avoir  recours  pour  séparer,  puis  réunir  en  un  atome 
de  strychnine  les  éléments  qui  constituent  cette  substance* 

L^  possibilité  de  l'oxydation  et  de  la  destruction  consécutive 
d'une  quantité  sensible  de  strychnine  par  l'aaimal  est  encore 
une  question  à  résoudre,  et  tout  ce  qui  est  avancé  ici,  est  gae 
l'animai  peut  posséder  ce  pouvoir  à  un  faible  degré. 

Admettant  alors  que  la  strychnine  puisse,  comme  d'autres 
composés  organiques,  subir  une  altération  dans  l'organisme 
animal,  lise  présente  cette  importante  question  :  une  certaine 
quantité  de  strychnine,  administrée  à  petites  doses,  en  quantité 
exactement  suffisante  pour  nuire  à  un  animal,  et  bientôt,  après 
des  jours  et  des  semaines  pour  le  tuer,  sera*t«elle  retenue  dans 
l'économie  de  l'animal,  dans  un  état  qui  permette  de  reconnaître 
sa  présence? 

J'ai  sur  ee  si^et  une  expérience  à  faire  connaître. 
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Un  gros  chien  terrier  fut  noirrri  pendant  deux  semaines  avec 
la  chair  do  cfaeral  dont  il  a  déjà  été  question,  et  absorba  chaque 
jour  de  ce  laps  de  temps  deux  livres  de  muscles.  —  Ce  chien 
se  rassasia  de  cette  chair  et  vécut  sans  montrer  Tombre  d'un 
symptôme  tétanique.  Sous  ce  rapport,  il  ressemblait  aux  vers 
qui  se  nourrissaient  si  bien  sur  le  canard  putréfié. 

Sans  doute,  le  Tait  d'être  né  daùs  une  région  où  existait  là 
strychnine,  et  tel  était  celui  des  vers,  peut  bien  y  être  pour 
quelque  chose,  mais  on  ne  peut  en  dire  autant  du  chien  terrier 
qui  vivait  de  la  chair  du  cheval. 

Je  puis  faire  observer  en  passant  que  ces  deux  expériences 
me  font  regarder  comme  non  probable  qu'un  animal  serait  tué 
en  mangeant  la  chair  d'un  autre  qui  aurait  été  empoisonné  par 
la  strychnine  selon  le  moyen  ordinaire. 

En  même  temps  je  m'attendrais  à  voir  mourir  Tanimal  carni« 
vore,  s'il  absorbait  des  parties  telles  que  Testomac,  le  duodé- 
num on  même  le  sang. 

Ces  remarques  s'appliquent  seulement  aux  restes  d'animaux 
qui  ont  été  tués  par  ^introduction  de  la  strychnine  dans  l'esto- 
mac, et  nullement  aux  animaux  après  la  mort  desquels  on  a 
introduit  de  la  strychnine  dans  leur  tissu  musculaire  incisé. 

Or,  le  chien  terrier  avait  absorbé  pendant  deux  semaines  de 
la  strychnine  à  des  doses  les  plus  minimes,  et  si  l'économie 
animale  peut  décomposer  lu  strychnine  d'une  manière  sensible, 
cela  aurait  dû  avoir  lien  dans  cette  circonstance. 

D  abord,  je  me  proposais  de  tuer  cet  animal  par  la  violence 
ou  par  l'acide  prussique  et  de  rechercher  ensuite  la  strychnine 
dans  les  divers  organes;  —  mais  ne  voyant  pas  apparaître, 
comme  je  l'espérais,  les  effets  physiologiques  et  regardant 
comme  invraisemblable  que  la  strychnine  puisse  exister  en 
quantité  appiéciable  sans  causer  des  spasmes,  j'en  fis  malheu- 
reusement le  sujet  d'une  expérience  sur  la  puissance  de  la  cô- 
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Viciae  pour  retarder  ou  détruire  Taction  de  la  strychnine. 
Voici  les  dojses  de  strychnine  et  de  eonicine  administrées  et 

les  effets  prodaits  ; 

Chien  terrier» 

0  minutes.  1  grain  de  strychnine  et  3  gouttes  de  eonicine  sur  du  foie. 
25      —      1  grain  de  strcjhnine  et  1  goutte  de  eonicine  sur  du  foie. 
U      ^      Mouvement  Tif  des  membres }  spasmes. 
42      — i      Respiration  pénible  et  spasmes. 
48      —      aepos  ;  uir  léger  attouehëmeDt  ou  une  légère  friction  ne  cause 

pas  de  spasmes. 
54      —      tJn  attoucliement  énergique  donne  lieu  aux  spasmes  les  plus 

violents  et  à  une  respiration  pénible. 
56      —       Repos  ;rurine  est  rejetée  lentement, 
50      —      Les  battements  de  cœur  cessent  puis  recommencent. 
1  heure     3      —      Le  cœur  cesse  de  battre. 

Dans  ce  cas  j'ai  examiné  ;  1"*  l'estomac  ec  son  contenu  ;  S"*  le 
duodepum  et  son  contenu;  3**  l'intestin  grêle;  A' les  tissus; 
b"  le  poumon,  le  foie,  le  cœur,  la  rate  et  les  reins  ;  6^  le  sang  ; 
7^  la  vessie  avec  une  trace  d'urine  ;  et  dans  chaque  organe  j'ai 
trouvé  de  la  strychnine  en  quantité  considérable. 

Or,  je  dois  faire  clairement  observer  que  la  quantité  de  stry^ 
chnine  extraite  des  tissus  et  organes  du  chien  terrier  était 
beaucoup  plus  considérable  que  celle  obtenue  dans,  une  autre 
circonstance. 

De  plus,  ta  strychnine  fut  également  observée  dans  l'intestin 
grêle,  où  je  ne  l'ai  pas  trouvée  dans  un  seul  autre  cas,  celui  du 
chat  ^  pendant  l'examen  duquel  je  soumis  aux  recherches  cet 
organe  séparé  du  duodénum* 

Dans  tous  les  cas  d'empoisonnement  direct  par  la  strychnine 
que  j'ai  exai^inés,  j'ai  découvert  une  certaine  mais  faible  quanr 
tité  de  strychnine  dans  l'animal,  et  si  je  juge  d'après  l'intensité 
4e  la  réaction  colorée  obtenue,  je  tirerais  cette  conclusion  que 
la  quantité  de  stryebnipe  logée  dans  les  tissus  était  la  même 
dans  tous. 

Mais  chei  le  chien  terrier  qui  avait  été  soimiis  à  un  traite* 
ment  préliminaire,  celui  démanger  environ  26  livres.de  chair 
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de  ebe? al  coBtenant  de  ht  sttjtïmin^^  et  qui  ànit  été  éMâile 
•mpfoisoDoé  par  uBe  dose  de  strychnine  qtft  t/éi^H  t>as  plus 
forié  que  celle  administrée  aux  auires^  j'ai  trotfrë  uue  quantité 
d'alcaloïde  beaucoup  plus  grande  et  même  extraordinaire. 

Je  présume  que  cet  excès  de  strychnine  dans  le  tissu  du  chien 
terrier,  dépassant  la  quantité  normale  qui  se  trouve  dans  le 
tissu  d'un  animai  tuérapideoieiii  pareeite  subsiaacei  doit  avoir 
été  obtenu  et  retenu  de  la  chair  de  cheval  dont  on  avait  nourri 
l'animal  antérieurement*' 

Ce  falt^  joint  à  la  présence  de  la  strychnine  dans  l'intestin 
grêle,  me  porte  à  penser  que  si  f  avais  examiné  le  chfen  terrier 
après  qu'il  se  fàt  nourri  aux  dépens  du  dievat  et  sans  stoir  eu 
Fecours  à  une  dose  de  strychniué  péur  le  tuet,  laÉrsiid  reconnu 
la  présenee  deTalcaloide  dans  tentes  les  parties  de  Targânisme. 
CTest  peéir  moi  une  e^dpérienee  concluante  M  sujet  de  Taecu- 
mulation  de  la  strychnine  dans  réeonoraie  animale  et  qui  fooi*- 
nit  ceuef  împortaBiedéducCioi^que,  des  doses  minimes  de  stry- 
etoine,  tandis  qu'elles  ne  tuent  pas  i%(mlement,  conétifueïrt  le 
lûode  le  plus  sûr  d'après  lequel  cette  su^sHanee  pe&l  être  adffii- 
nistrée,  pour  que  le  chimiste  puisse  ensuite  découvrhr  sa  pré- 
«eiiiee. 

Je  suris  toîn  de  penserque  lès  expériences  précédentes  épui- 
sent le  sujet  de  l'empoisonnement  p^r  la  strychnine.  J'en  ai 
commencé  Texamen  avec  le  vif  désfr  de  me  rendre  expérimenté 
4an^  une  méthode  donc  je  puisse  daâfS  la  suKe  être  sûr,  si  j'étais 
appelé  à  rechercher  la  strychnine  dans  les  matières  animales. 
SsfDs  oe  travail  j'ai  parlé  le  moins  possible  des  effets  phy^oto- 
giques  du  poison  et  de  l'état  de  l'économie  animale  apràs  ta 
mort,  vu  que  ce  sont  des  questions  que  je  ne  purs  prétendit  dis- 
cuter. Je  crois  cependant  qu'il  convient  de  dire  :  Utfêt  l'ani- 
mal est  tonjo«r&ilasq»e  înMnédtateitient  après  la  men  ;  S' que 
lortque  le  tétant  s^éttrt  ddelii«é,  il  f  avait  des  périodes  de  re- 
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]I0B  pmâant  lesqneUes  (^animal  pcuvaU  être  tooehé  kégèraHeot 
cbns  que  cela  doooàt  liea  à  de  nouveaux  apasmea;  $f  l'état  4» 
<Mar  après  \à  mort  était  variable  -^  tantôc  la  «avité  âroile  écayk 
vide,  tanidt  lea  deut. cavités  étaient  foryéea  de  aaag  )  ei  V  qw 
des  espaces  de  temps  variabiea  marqjBaientle  oaiMieBeefllent 
et  la  darée  des  syn^pi^kiea. 

En  réeapîlHlaiH  ces  observations  sur  rempoisoan'emeDt  par 
la  strychnioe»  je  déduis  des  résultats  des  expériences  lea  con- 
clusions suivantes  : 

i®  Que  la  strycbttîne,  lorsqu'elle  est  administrée  à  l'animal, 
est  absorbée  et  retenue  dans  son  organisme; 

â*"  Qtte  la  strychnine  n'est  pas  sensiblement  détruite  dans 
l'économie  animale  pendant  la  vici  ni  par  décomposition  parr 
lîelle  du  tissu  aaimid  eonséoutive  ; 

y  Que  les  doses  minimea  de  strychnine  pourraient  foire  que 
raslmal  ne  montrera  de  la  mort  que  pariiellemeut  ou  pas  du  tout 
les  ejOTets  physiologiques,  mais  que  de  telles  doses  sont  les  plus 
iavorabhls  pour  le  chimiste.  De  sorte  que  à  mesure  que  Fév^ 
deoce  physiologique  diminue  ou  devient  mlnime>  la  preuve €hâr 
mique  augmente  et  arrivé  à  son  maximum  ; 

4''  Que  l'éméiiqucy  4e  chlorhydrate  de  morphine»  l'extrait  de 
ciguë  et  la  conicine  peuvent  retarder  l'apparition  des  spasmes 
ou  les  apaiser,  mais  quils  n^empéchent  nullement  àe  recon- 
nattre  ni  d'isoler  cbimiquemefrt  h  strychnine; 

b""  Que  par  ua  traitemeM  convenablef  la  strycbvine  peut  être 
aéparée  du  tiMu  organisé  et  delà  matière  otvauiqiie  en;  générai, 
anàsi  facilement  que  loiut  auure  poisoB,  aaneen  eaeeptef  l'ar- 
senic -^  ei  beaucoup  plus  facilement  que  la  plvpart  dea  sujhh 
aftnaea  véaéneqae^  ; 

6""  Que  la  siriobnine,  lorsqu'elle  est  istdée,  peut  être  diatiii* 
gttée  par  un  céacUf  spécial,  qui  est  inbîllîbie  et  trèsidélieavet 
e^fera  #éeonature  la  moindre  «raee. 
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7"*  Que  la  décomposition  du  corps  de  faDimat  peut  causer  Ja 
destruction  de  lasirychnioe;  mais  dans  ce  cas,  le  temps  aV* 
faéera  pas  plus  (aciteiiient  tonte  trace  de  la  strychnine,  qn'flBe 
fera  disparaître  la  marque  da  couteau  de  l'assassin. 

En  conclnant,  j'ai  deux  avis  à  insinuer.  Le  premier  s'adres^ 
à  nos  autorités  légales.  Je  leur  demanderais  à  l'avenir  de  re- 
mettre au  chimiste  non  pas  seulement  quelque  parties  du  sujet 
soupçonné  d'avoir  été  empoisonné,  niais  de  lui  donner  le  corps 
entier  pour  être  soumis  à  l'analyse.  Et,  pour  mon  propre 
compte,  lorsque  je  serai  appelé  à  Tavenir  à  entreprendre  des 
recherches  médico-légales,  j*insisterat  pour  avoir  le  sujet  tout 
entier  à  traiter  ;  et  si  on  ne  me  l'accorde  pas,  je  protesterai  pour 
qu'on  ne  regarde  pas  mon  analyse  comme  concluante. 

Mon  second  avis  s'adresse  à  Tempoisonneur.  Si  je  devenais 
uii  chimiste  malhonnéie  et  que  Tempoisonneur  me  demandât 
quelle  substance  il  pourrait  employer  avec  le  plus  de  sûreté, 
afin  de  se  débarrasser  le  plus  sûrement  de  sa  victime  et  en 
même  temps  échapper  à  la  justice,  --  je  lui  dirais  :  Prenez  ce 
l^isott-ci  ou  ce  poison-là,  ou  encore  tel  autre  ;  mais  si  vous 
tenez  à  votre  vie,  n'essayez  pas  de  la  strychnine. 
'    '    '     'i  |-    '  '  f 

J^NÇO&C;   QES  EMPOISONNEMENTS  PAR   LES    ALLUMETTES 
CHIMIQUES. 

Le  sieur  X.  •  • ,  employé  du  cbemiii  de  fer  de  TOnest,  ayant 
•étt,  le  17  de  ce  mois,  une  discussion  avec  sa  femme,  a  quitté 
son  domicile  et  est  allé  louer  une  chambre  dans  un  garni  de 
la  rue  Saint*Nicolas-d*Antin.  Là,  le  sieur  X...  a  fait  tremper 
des  allumettes  chimiques  dans  de  l'eau  qu'il  a  bu  ensuite.  Peu 
ajustants  après- sentant  des  symptômes  d'empidisonnement ,  il 
est  rentré  au  domicile  conjugal  $btentôt  après  il  se  plaignait 
d'horribles  expliques.  Un  mé^(^  ^yant  été  appelé,  le  sieur 
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X*..^  a. avoué  8a  lenCative  de  suicide,  niais  il  était  d^à  trop 
urd,«t  le  docteur  a  recoqnii  qu'il  n'y  avait  aucun  es^poir  df!^ 
lai  conserver  la  vie  ;  après  d^horrtbles  souffrances,  ce  malb^U:* 
reuK  a  succombé  la  nuit  dernière. 


TENTATIVE  D  EMPOISONNEMENT  PAR  LES  ALLUMETTES   CHIMIQUES. 

Lafilie  C...  D...  a  essayé  d*empoisonner  la  femme  Pradeau 
^  avec  une  soupe  dans  laquelle  elle  avait  introduit  la  matière 

détachée  des  allumettes  chimiques. 

Traduite  devant  la  Cour  d'assises  de  la  Haute-Loire,  la  fille 
D...  a  été  éondamnée  à  huit  ans  de  travaux  forces. 

n  I         '  ■    .-      ^  .        . 

EMPOISONNEMENT    PAR   LES   ALLUMETTES   CHIMIQUES. 

M.  le  docteur  Vannaque,  médecin  des  gardes  de  la  forêt  de 
Gompiègne,  nous  a  communiqué  le  fait  suivant  : 

Le  sieur  BouUefrui,  garde  de  la  forêt,  ayant  allumé  sa  pipe, 
jeta  par  terre  des  allutnettes  chimiques;  son  etifant,  âgé  de 
quatre  ans,  en  rama&sa.uQe  et  la  suça. . 

Gel  enfant  fut  presque  immédiatement  pris  de  graves  acci- 
dentSy  qui  durèreat  trois  mois,  et  il  est  à  peine  en  couvales- 
eenee,  malgré  les  soins  qui  lui  furent  prodigués  par  le  docteur 
Tanoaque. 

PRAEMACaB. 

PRÉPARATION  D^UNE  PATE  CAUSTIQUE  AU  CHLORURE  DE  ZINC  ; 

Par  M.  Sommé  ,  interne  à  l'hôpital  des  Cliniques ,  service  de 
M.  Netaion. 

€*est  le  professeur .  Haulœ,.  dei  Breslaw,  qui,  le  premier 
en  1826,  expérimenta  Je  cblor^iie.de  zisccomiae  caustique  et 
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âvee  de  grands  succès  dans  les  cas  de  nœ^tnaiemiràe  fongUs 
herfiatoie^  depusiule»  malignes,  à'uleêres  §yphili4ifUf€9 
ifapparence  eardnomateuse.  Il  lai  donne  la  préCérenee  8«nr 
le  sublimé  corrosif ,  sur  l'azotate  d'argent  (^Bu9t'g  mmgoêin 
fue  die.  Ger  Heilkunde,  XXII,  n*  2.) 

Le  docteur  Canquain^  plus  tard^  le  remit  en  vogue  pour  le 
traitement  des  cancers  et  lui  donna  son  nom. 
Il  existe  quatre  formules  de  pâte  de  canquoin  : 
N®  1.  Chlorure  de  zinc  sec.  .  .    1 

Farine 2 

N**  2.  Chlorure  de  zinc.  •  .  •  .    1 

Farine 3 

N**  S.  Chlorure  de  zinc.  ....    1 

Farine & 

N*  h.  Chlorure  de  zinc.  ....    1 

Farine  .  .  .  . 5 

«  Après  avoir  réduit  le  chlorure  de  zinc  en  poudre  trèsrâne, 
<r  on  fe  mélange  avec  la  farine ,  on  sépare  la  potidré  qui  en 
'<c  résulte  en  deux  parties  ;  Ton  ajoute  à  Fune  d'elles  un  p0u 
«  d^ean  ponr  faire  une  p&te  à  laquelle  on  incorpore  lé  r^ste 
«  de  la  poudre  composée.  On  malaxe  pour  avoir  un>  mélange 
K  exact  et  Ton  réduit,  au  moyen  d'un  rouleau,  en  feuillets  de 
«  i  à  9  millimètres  d'épaisseur;  on  les  coupe  par  morceaux 
«  de  grandeur  convenable.  » 

Telle  est  la  formule  qu'on  trouve  daus  l'excellent  ouvrage 
de  pharmacie  de  M.  Soubeiran.  Ce  savant  praticien  conseille 
d'ajouter  un  peu  de  chlorure  d'antimoine  pour  donner  à  la 
pâte  une  consistance  de  cire  molle.  La  formule  se  trouve  ainsi 
modifiée  : 

Chlorure  d'antimoine 1 

-^      dé  zinc.  ..*.«..    2 
FarîM .5 
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Or,  tons  les  manipulateurs  avouent  d*un  conramii  aceôfd 
qaé  celte  préparation  n'est  pas  des  plus  cominodes'  à  eitcécnter 
non  plus  que  d'une  conservation  facile;  même  lorsqifelle  est 
faîte  convenablement,  il  faut  l'appliquer  au  moment  mAmé,  ou 
bien  elle  attire  rhumtdité  de  Tair  et  se  répand  au  delà  des 
parties  sur  lesquelles  le  chirurgien  veut  Tétendre. 

C'est  pourquoi  Ton  a  vu  dans  ces  derniers  temps  la  giitta^- 
percha  associée  non-seulement  au  chlorure  de  ztnc,  mais 
encore  à  la  potasse,  à  Tacide  arsénieux  employée  sous  toutes 
les  formes;  association  ingénieuse,  il  est  vrai ,  d'une  matière 
ëlaistique  pouvant  retenir  une  grande  quantité  de  chlorure  de 
zinc,  mais  dont  le  maniement  n*est  pas  facile  à  cause  des  ap- 
pareils particuliers  que  nécessite  son  emploi.  On  trouve  une 
DOte  à  ce  sujet  dans  tUniim  médicale  du  26  ttoveibbre  iS55, 
qni  indique  bien  Fassoeiatlon  de  la  gutta^^percha  aui  caus- 
tiques, mais  oà  Ton  regrette  de  ne  pas  voir  décrit  le  procédé 
opératoire. 

Otfelqoe  temps  après,  on  a  pu  voir  également  dans  le  Jowp' 
nal  dé  Pharmacie  et  de  Chimie^  du  mois  d'octobre  1853, 
une  autre  note  du  même  genre  où  on  phaimaclen  dé  Paris 
rapporte*  cette  application  sans  s'etpliquer  davaniage  sur  le 
mode  de  préparation. 

Ayant  eu  souvent  ^occasion  de  préparer  la  pàfe  eadstîque 
au  chlorure  de  zinc  dans  le  service  de  chirurgie  de  M.  Neia- 
ton ,  je  dils  faire  diverses  recherches,  je  n'obtins  pas  de  èuite 
d'heureux  résoltats  :  la  pftte,  d'abord  trop  sèche ,  n'avait  pas 
cetie  plasticité  que  demande  le  chirurgien ,  ou  elle  devenait 
bientd  tirop  fluide  pour  qu'on  pût  en  circonscrire  exactement 
l'application. 

Après  de  nombreux  essais  répétés,  en  variant  les  formules 
et  les  procédés  et  en  employant  des  farines  de  différentes 
^nalffés,  je  crus  remarquer  que  cette  pftte  était  d^autant  plus 
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liante  ei  plus  facile  à  coaserver  que  la  farine  qcre  j'avais  em- 
ployée était  plus  riche  en  gluten  ;  Tidée  me  vint  alors  d'ex- 
traire le  gluten  de  la  farine  et  d'y  associer  le  chlorure  de  zinc 
«ans  amidon. 

Un  premier  essai  m'amena  à  incorporer  le  gluten  encore 
humide  avec  le  chlorure  de  zinc.  Après  Tavorr  trituré  quelque 
temps  dans  un  mortier  de  porcelaine,  je  fus  obligé  d*y  ajouter 
encore  un  peu  de  farine,  afin  d'obtenir  une  pâte  ferme  ;  cette 
paie  se  conserva  très  bien  dans  un  flacon  bouché  à  l'émeri. 

J'essayai  aussi  de  dissoudre  le  chlorure  de  zinc  dans  l'alcool 
à  chaud,  dans  une  capsule  de  porcelaine,  et  j'y  ajoutai  la 
farine  jusqu'à  concurrence  d'un  poids  égal  de  chlorure  de 
zinc  et  de  farine  ;  puis,  avec  plus  ou  moins  de  ces  deux  sub- 
stances, j'obtins  une  pâte  qui  fut  conservée  pendant  assez 
longtemps  dans. des  pots  sans  attirer  l'humidité;  mais  elle 
avait  la  consistance  de  la  mie  de  pain  un  peu  sèche,  et  ne 
jouissait  pas,  par  conséquent,  de  la  plasticité  convenable. 
Enfin,  j'eus  recours  à  un  autre  procédé  qui  me  réussit  mieux 
et  auquel  je  me  suis  arrêté  jusqu'à  ce  qu'on  en  puisse  indi- 
quer un  autre  meilleur  â  appliquer. 

Voici  quel  est-ce  procédé,  qui  réunit  les  deux  avantages  : 

1"*  De  fournir  une  bonne  préparation  approuvée  par  plu- 
sieurs habiles  chirurgiens  de  Paris,  qui  l'ont  employée  avec 
succès; 

2"*  D'être  à  la  portée  de  tous  les  pharmaciens ,  attendu  qu'il 
suffit  d'employer  les  instruments  les  plus  simples  que  Ton 
trouve  dans  toutes  les  officines. 

Mode  de  préparation. 

On  prend  de  la  farine  de  froment  de  première  qualité , 
qfin  d'obtenir  une  plus  grande  quantité  de  gluten,  on  en 
fait  une  pâte  ferme  avec  une  quantité  d'euu  suffisante  que 
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i'oB  vene  dans  un  mortier  »  on  piste  peadant  quelque 
temps,  on  laisse  le  pàio»  se  gonfler  pendant  une  heure,  puis 
on  le  met  an  fond  d'un  petit  sac  en  toile  à  mailles  peu  serrées, 
mais  résistantes  et  qui  sert  de  nooet  ;  on  ferme  l'ouverture  de 
raanièreque  les  (dis  s'arrêtent  prèsdupàton,  on  le  lie  en  cet  en- 
droit à  l'aide  d'un  fil  et  on  le  place  sous  uo  filet  d'eau  très^mince 
aa-dessus  d'un  tamis  ou  malaxe;  l'eau  entraîne  l'amidon,  et  le  glu« 
ten  reste  dans  le  sac  ;  quand  l'eau  cesse  découler  trouble»  on  re«p 
tire  le  gluten,  on  le  met  sécher  à  l'étuve,  à  +  Wp  dans  une 
assiette  légèrement  huilée;  quand  il  est  parfaitement  sec  et 
cassant,  on  le  réduit  en  poudre  très  fine  dans  un  mortier  de 
fer  et  on  le  tamise  (1).  Comme  ce  travail  est  assez  long,  il 
sera  bon  d'avoir  préparé  à  Tavance  de  ce  gluten  en  poudre 
lorsqu'on  voudra  préparer  le  caustique  au  chlorure  de  zinc. 

Ou  prend  doue  parties  égales  de  chlorure  de  zinc  et  de  gluten 
en  pondra,  et  l'on  opère  de  la  manière  suivante  :  on  met  le 
chlorure  de  ziuc  dans  une  capsule  de  porcelaine,  on  le  dissout 
dans  l'alcool  à  l'aide  d'une  douce  chaleur,  en  triturant  légère- 
oient  avec  un  petit  pilon  de  porcelaine.  On  répand  alors  uni* 
fermement  le  gluten  en  poudre  au  sein  de  la  masse  liquide  et 
on  triture  de  manière  à  l'y  incorporer  complètement. Quand 
l'opération  est  terminée,  ce  dont  on  s'aperçoit  parce  que 
l'alcool  a  disparu  par  l'évaporation,  on  enlève  la  pâte  à  l'aide 
d'une  spatule  de  bois,  et  on  la  conserve  dans  des  pots  ou  dans 
des  flacons  à  largi^.  ouverture,  dans  lesquelles  on  peut  mettre 
par  précaution  une  petite  quantité  d'oxyde  de  zinc  ou  de 
poudre  de  lycopode  pour  empêcher  l'adhérence  aux  parois  des 
vases. 

(1)  On  peut,  au  liea  de  faire  le  gluten  à  Taide  d*ua  tissut  le  faire  à 
ta  main.  C'est  lorsqu'on  n'aurs^  besoin  que  d'une  petite  quantité  de 
glutea. 
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Çeti»  pâie^est  très  plastique  ei  p«at  rester  très  hoftempss 
exposée  à  l>ir  s^s  se  liquéfiiQr^  On  pe«i  l'emfdoyer  telle  quelle 
ou  ré^Ur^r  avec  les  dpigis  eji  to  placsfit  ^ntre  l'œil  et  laiuiBière, 
de  m^fitière  à  obieiiir  partout  une  mâuie  épaisseur,  sa  emms^ 
taïK^e  est  telle,  qu'il  est  inutile  de  l'appliquer  sur  uu  apsfa«*« 
drap  agg^Mtiaatif,  elle  p'adbèr^  pas  aux  doigid  et  conserve  la 
forme  qu'au  lui  douue  $  pu  peut  la  oiaoi^r  impunément,  pourvu 
qu'QU  n'ait  pas  d'excoriations  sur  la  pea«|. 

J'en  al  confectionné  des  petits  cylindres  de  toutes  diitiea* 
sioDS  qu^  i'ni  faitséclier  à  la  chaleur  de  l'étuve  et  conservés 
dans  des  flacons  baucbés  ;  ils  acquièrent  la  dureté  du  bois  et 
peitvent.  ainsi  être  introduits  dans  des  fistules  très  profondes, 
plusÂenra  spécimig^ns  de  ce  genre  ont  été  appliqués  à  i'bôpital 
des  CHQiques,  daqs  le  service  de  M,  Ifelatoo,  et  leur  oaustjciié 
n'a  pas  laissé  de  doute  sur  Iç  bpn  mode  de  préparation. 

On  p^t  donc  epipioy^r  ce  caustique  sous  toutes  les  formes» 
en  mas$e,  çn  cylindres  et  en  plaques^ 

Mais  d4sii?*t>on  avoir  un  véritable  sparadrap  qui  offire  une 
p|kt(^  caustique  dopt  l'effet  soit  limiié  sans  se  répandre  au  delà 
du  mal,  je  fais  dissoudre  30  parties  de  cblorure  de  zinc  dans 
ftO  à  (0  grammes  de  çoilodion  élasjiique,  j'obtiens  ainsi,  après 
agitation  dans  un  flacou  bouché  à  rémeri ,  une  masse  plas- 
tique liquide  dout  j'étends  une  coutîbe  uniforme,  à  l'aide  d'une 
spatule,  sur  un  linge  de  toile  serrée  (on  pe  l'applique  pas  sur. 
le  sparadrap  chirurgical,  à  cause  du  chlorure  de  plomb  qui 
se  formerait  par  double  décomposition)  ;  on  expose  cette  toile 
à  l'air  chaud  pendant  quelques  secondes ,  l'éther  se  volatilise, 
de  manière  qu'on  obtient  une  véritable  éponge,  dont  les  cel* 
Iules  qui  retiennent  le  chlorure  de  zinc  sont  formées  unique- 
ment par  la  xyloïdine  du  coUodion. 

L'emploi  du  collodion  a  l'avantage  d'agir  comme  anesthé- 
sique,  et  de  calmer  jusqu'à  un  certain  point  la  douleur  causée 
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parleotiistique;  il  se  forme  dans  ce  cas  une  petite  qnaiitké 
d'éiher  zîncé  ou  zmcaster  des  Allemands,  liqueur  qui  est 
employée  par  gouttes  comme  antispasmodique. 

Je  proposerais  aux  praticiens  Taddilion  d'une  petite  quastilé 
de  laodenum  dans  cette  pâte  pour  chercher  à  pallier  les  an- 
g^îises  qui  r^ulteot  toujours  de  cette  application ,  et  comme 
ce  sparadrap  peut  être  fait  au  moment  même  de  s'^  servir^ 
ils  prescriraient  eux*mémes  la  dose  d'opium  qu'ils  désirent 
faire  Mtmr  dans  ce  médicament. 

J'ai-  également  fait  une  pommade  avec  parties  égales  de 
eUor«re  de  zinc  et  d'axonge  :  on  broie  le  chlorure  de  zinc  de 
Danîèr^  à  )e  diviser  à  rextiréme,  et  on  rineorpore  dans 
fasdi^ey  on  obtient  une  masse  homogène  d'uneconsistanoe  très 
dure,  dont  les  essais  qu'on  en  pourra  faire  démontreront  Tu* 
tiiiié  i  en  étendant  cette  pommade  sur  un  lis^u  serré ,  on 
Tappliqu^a  à  froid  com^^e  un^  masse  emplastique,  à  Paide 
d'up  cpHM^au  de  bois,  à  la  manière  de  Templàire  véritable, 

le  me  propose  de  continuer  mes  recherches  sur  les  causti* 
ques  et  d'essayer  d'associer  le  gluten  à  la  poiasse;  j'en  ferai  le 
«ajel  d'une  note  prochaine ,  s'il  y  a  lieu ,  convaincu  que  je 
suis  qu'en  matière  de  médecine  ou  de  pharmacie,  un  travail, 
si  médiocre  qu'il  soit,  ne  devient  utile  que  lorsqu'on  lui  donne 
de  la  publicité. 

SOLUTION  DK  GDTTTA- PERCHA  ; 

Par  J.-N.  Mhisch. 

(Journal  de  pharmacie  américain,^ 

Le  coUodion  appliqué  sur  la  peau,  la  contracte,  et  cette  pro- 
priété a  soulevé  de$  objections  dans  bien  des  cas.  Dans  le  but 
de  neutraliser  cette  propriété  et  de  donner  à  cette  substance 
plus  de  molles^  et  d'élasticité ,  on  a  proposé  Tadditioq  de  plu- 
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siuttrs  substances  et  le  mélange  d'iioe  matière  colorsHiepcMM' 
imiter  la  couleur  de  la  peau. 

Depuis  que  le  docteur  Graves  a  proposé  une  solution  de 
gutta**percha  dans  le  chloroforme ^onr  le  trailement  de  cer* 
tûtnes  maladies  de.  la  peau,  au  lieu  de  çollodion  ,  cette  pre- 
mière préparation  a  été  essayée  par  des  médecins,  et  quelques- 
uns  remploient  beaucoup  aitjourd'hui*  ' 

Je  fus  prié  d'en  préparer  et  je  suivis  le  procédé  du  docteur 
Geiseler,  qui  fut  publié  dans  les  Archivée  depharmaeie^  JoU-* 
leti855. 

On  fait  dissoudre  une  partie  de  gutia-percha  dans  huit  par- 
ties d'essence  de  térébenthine  ;  on  filtre  la  solution  et  on  la 
mélange  avec  de  l'alcool  à  90  degrés,  jusqu'à  ce  qu'il  cesse  de 
se  former  un  précipité  ;  ce  précipité  doit  être  ensuite  soumis  à 
rébulliiion  dans  un  mélange  d'eau  et  d'alcool,  et  enfin  desséché. 

On  peut  faire  dissoudre  une  partie  de  cette  gutta- percha 
purifiée  dans  douze  parties  de  chloroforme,  et  on  obtient  une 
solution  limpide,  presque  incolore  et  qui  n'a  qu'une  légière 
odeur  de  térébenthine* 

En  suivant  exactement  ce  procédé,  j'ai  trouvé  qu'une  grande 
quantité  d'alcool  était  nécessaire  pour  précipiter  la  gutta-per«* 
cha  :  la  liqueur,  qui  tenait  cette  substance  en  dissolution,  fil<> 
trée  ou  décantée,  eu  laisse  déposer  encore  une  certaine  quan** 
lilé  après  un  repos  de  plusieurs  jours;  de  plus,  la  matière 
colorante  est  précipitée  en  ménie  temps  que  la  gutta-percha, 
et,  quoique  elle  se  dépose  toujours  à  la  partie  inférieure,  il  faut 
néanmoins  avoir  recours  à  une  séparation  mécanique,  ce  qui 
rend  inévitable  la  perte  d'une  certaine  quantité  de  gutta-percha 
blanche. 

Le  procédé  de  lavage  qui  consiste  à  faire  bouillir  la  sub- 
stance dans  un  mélange  d'alcool  et  d'eau  est  long,  vit  qu'elle 
retient  fortement  de  la  térébenthine,   dont  on  peut  sentir 
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Après  on  repos  de  viogCr^quaire  beures,  il  weAià  ia  iniriace 
ée  cette  solutio»  une  coaehe  ëbomease  et  blaniîhe  analo^e  à 
la  crème  sur  le  lail. 

'  PdnauC  de  cesobservatîons,  |e  fns  amené  à  essayer  uii  autre 
moyen  pour  préparer  uiie  soluttoa  légère  et  limpide,  et  je 
réussis  par  le  très*siinple  proeédé  qui  suit  :  on  coupe  en  petits 
tnoroeavx  une  partie  de  gutia-percha  de  la  meilleure  sorte 
commerciale,  et  on  fait  dissoudre  par  Tagiiation  dans  douze 
parties  de  chloi^oforme  ;  on  laisse  reposer  penidam  un  jour,  et 
toute  la  ihaiière  colorante  s'élève  comme  une  écume  à  îa  sur-^ 
ftice,  laissant  la  solution  aussi  Kmpîde  que  celle  do  docteur 
Geîseler  ;  on  peut  alors  séparer  la  liqueur  jusqu'à  la  dernière 
goutte.  Un  tube  de  terre  large,  phis  étroit  à  la  partie  inférieure 
et  arrangé  de  telle  manière  que  les  deux  extrémités  soient  fer^ 
mées  par  des  'boucbons,  est  le  seul  instrument  nécessaire. 
Lorsque  la  séparation  est  complète,  on  rétire  le  bou<^&  de 
rextrémité  supérieure  et  on  laisse  aller  celui  de  rextrémité 
inférieure,  afin  de  permettre  au  liquide  de  s'écouler  lentement. 

Par  ce  procédé  ou  ne  perd  que  du  cblorèforme  ;  la  quantité 
«st  insignifiante  si  on  la  compare  avec  la  perte  de  substance  et 
ide  temps  que  nécessite  ta  métbode  du  docteur  Geisder. 
-  Yolci  les  avantages  que  cette  solution  a  sur  le  collodion  :  elle 
4i'a  point  la  propriété  de  contracter  la  peau  et  ne  possède  pas 
lie  lustre  de  celui-ci  ;  de  plus,  par  son  aspect  et  son  élasticité, 

«lie  a  une  grande  ressemblance  avec  la  peau. 

■'  •    -  ■  ■  f 

■m  ssssssssss  i  '  n 

E^FLEXIORS  A   PROPOS   DU    SIAOP  d'aGONIT  DBVfilfC   UNE 

spIiculité. 

Chaque  jour,  d'iionorable  et  libérale  profession  qu'elle  est 
d'origine,  la  pharmacie  tend  de  plus  en  plus  à  devenir  un  mé-^ 

A**   SÉRIE,    û,  Z 
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IW  de  »p(é9Ulsiii0D.  Ce  n'est  bieatdt  plus  4u'iib«  indiKUrie  et  m 
moDopole  au  profit  des.plâs  adroits* 
:  Ott  est  le  fille  pour  l*éiude  du  vitaii  ei  le  génératii  déirona^ 
ment  du  père  de  la  pharmacie? 

gi  depuis  longtemps  déjà  il  y  a  peu  de  déconveries  et»  panait, 
peu  de  publieaiîons  phariiiaco«-sçieoiifif|uç6^  la  presse  cepeor 
dant  n'est  pas  inacilve  ;  un  trop  grand  oofnbre  de  pharmaciens 
deviennent  ses  clients  pour  eiqboucher  la  tompette  de  la  re^ 
nommée* 

Cest  une  boutique  ouverte  au  public  pour  la  vente  des  mér 
dieaments  à  bon  marché;  c*est  une  centralisation  de  tomes  les 
ipécîalitéib  spécialités  imitées  et  au  rabais;  ce  spnt  des  déco9*- 
vertes  i^i  det  iuveuUons  restant  des  propriétés  individueUeip^ 
maisidesquellles  le  mérite  est  constaté  et  rehaussé  par  autant 
qu!il  ep  £ant  d'aitestaiionsi  plus  ou  moios  vraies  mais  toi^* 
jpurs  officieuses  et  souvent  réciproc^uQ^;  etQ.,  etc. 

Quand  donc  le  pharmacien  qui  sait  souffrir,  ms|is  qui  se 
roipeçto,  quand  donc  le  public,  vigiîme  à  tO|is  ^ards  d^  ^mt 
d'inventions  plus  qu  moios  ioertes  *  lorsqu'elles  ne  sont  ps^s 
dangereuses,  pourront-'iU  un  même  jour  témoigner  à  la  justice 
^t  aii  pouvoir  leur  légitime  reconnaissance  pour  la  législation 
etlaréglcpenlj^tion  pharmaceutique,  réclamées  depuis  silon|(- 
Itmpset  entrevues  si  prochaines  au  temps  d*ua  infructueux 
congrès  médical ,  en  France? 

Nous  avons  dit,  parlant  des  spécifiques  d'invention  moderne, 
exploitation  de  tous  au  profit  d'un  seul  :  plus  ou  moim  iner^ 
toêf  lorsquih  ne  sont  pas  dangereux  ;  plus  d'une  élude  à 
laquelle  nous  nous  sommes  livré  nous  en  a  acquis  la  cer^ 
titufte.  Souvent  dans  notre  retraite  presque  ignorée,  l^imour 
du  vrai  nous  eût  fait  élever  la  voix;  mais,  comme  beaucoup 
iropde  nos  oonlrères,  nons.  avons  compris  que  daaa  i'i&ele- 
ment  le  silence  devenait  souvent  une  nécessité. 
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:  Aiyourd'hiûi  l'avioiir  du  btea  uni  à  celui  du  vrai,  la  Dépessité 
de  prévenir  de  fréquents  et  regrettables  aceidentSy  nous  iavî- 
tent  à.  saumettre  à  ratieniion  d^i  corps  pharmaceutique  et 
médical  une  réflexion  que  nous  su^ère  la  propriété  toxi^e^ 
énUnefnment  toxique^  de  Taconit  napeL 

Ifous  et  DOS  confrères  connaissons  cette  planta,  que  dou^ 
avons  cultivée  et  étudiée^  pour  être  excessivement  dangereuse, 
et  nous  doutons  qu'elle  puisse  Tétre  davantage  à. Tétat. sauvage 
que  cultivée,  récoltée,  toutes  choses  égaies,  dans  les  mômes 
conditions. 

L'aconit  napel  nous  parait  connu  de  toute  antiquité  comme 
plante  vénéneuse.  Mathiole,  en  exagérant  sans  doute  ses  effets 
toxiques,  dit  :  «  Toute  la  plante  est  fort  pernicieuse,  et  surtout 
la  racine,  tellement  que,  la  tenant  en  la  n^ain  jusqu'à  ce  qu'elle 
s'échauffe,  elle  cause  la  mort  à  la  personne;  et  il  ajoute  :  on  a 
vu  des  pasteurs  mourir,  qui  avaient  usé  seulement  de  la  tige 
du  napellus  en  lieu  d'haste,  faisant  r^tirde peiits* oiseaux.  »  Ge 
fait  s'est  ailleurs  renouvelé  depuis. 

Storck,  qui  conseille  lusage  de  l'aconit  en  médecine,  en 
parle  longuement  d'après  ses  expériences  sur  lui-môme.  De 
ceux  qui  l'ont  suivi  dans  l'étude  de  cette  plante,  l'un  est  mort 
victime  de  son  dévouement  à  la  science* 

£a  octobre  18&3,  le  docteur  Devay  signala  un  empoisoa^ 
nement  par  l'alcoplé  d*aconit.  En  octobre  même  année»  la  6a- 
zeiie  médicale  en  rapportait  tm  autre  déterminé  par  lés  feuil- 
les mangées  en  salade» 

Le  Journal  pratique  de  médecine  vélérinairej  iS27,.  dM 
qn*un  cheval  et  un  mulet  furent  empoisonnés^  par  l'aconit,  et 
M.  Wilborg  n*hésite  pas  à  déclarer  qu'il  est  un  violent  poisua 
pour  le  cheval  et  pour  le  porc. 

Le  Journal  de  Chimie  médicale^  année  18/»0,  relate  deux 
caa  d'emitoisonnement.  Cette  fois  ce  sont  deux  jeunes  enluite 
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qoî  avsnent  maogé,  Pun  des  fetiHte^,  TàuH'e  de  la  racine,  «c 
enfin,  le  même  journal  de  iS&S  ci(e  un  nouveau  oas  d'empoi- 
sonnement par  l'aconit;  ici  c*est  le  suc  qui  fut  employé  :  douze 
personnes  devaient  mourir,  (rois  seuiement  succombèrent. 

Les  propriétés  énergiques  de  Taconii  ont  naturellement 
prescrit  aux  praticiens  la  plus  grande  circonspectîoti  dans 
son  emploi,  et  pour  le  plus  grand  nombre  l'abstention.  Le 
rhumatisme  chronique,  la  paralysie,  Tépilepsie,  sont  à  pea 
près  les  seuls  cas  rebelles  où  on  l'ait  employé. 

D'après  tout  ce  qui  précède,  nous  sommes  forcément  amené 
à  dire  que  toute  préparation  avec  l'aconit  napel  ne  doit  être 
faite  que  dans  des  proportions  déterminées  et  constantes,  et 
surtout  connues  de  tous  les  médecins  comme  des  pharma- 
ciens; et  qu'aucune  préparation  ayant  pour  principe  actif,  soit 
i'aconitine,  soit  l'extrait  ou  l'alcoolé  d'aconit,  soit  la  plante 
elle-même,  fraîche  ou  séchée,  ne  soit  jamais  délivrée  au  public 
sans  ordonnance  signée  d'un  médecin  connu. 

Cependant,  contrairement  aux  précautions  nécessaires  que 
nous  signalons  pour  préparer  et  délivrer  au  public  lefs  prépa-^ 
rations  avec  l'aconit,  nous  lisons  annonce  et  prospectus  d'un 
sirop,  spécialité  préparée  avec  cette  plante  redoutable. 

Outre  les  graves  et  rebelles  affections  chroniques  ou  inflam- 
matoires, en  petit  nombre  d'ailleurs,  contre  lesquelles  les 
médecins  ont  fait  usage  de  l'aconit,  le  sirop  qui  nous  a  sus- 
cité cette  noté  est  recommandé,  non-seulement  au  médecin, 
mais  au  public  même  comme  un  remède  indispensable  dans 
presque  tous  les  cas  morbides,  même  -pour  tin  simple  coup 
dair  aux  yeux.  Cette  préparation  est  tout  à  fait  innoffensive  ; 
d'après  le  prospectus  elle  peut  être  employée  concurremment 
avec  le  sirop  de  gomme  (textuel). 

Les  doses  auxquelles  il  est  dit  que  ce  sirop  peut  êlreadmi* 
rA^ré  lui  donnent  encore  un  cachet  d'innocuité  :  aux  adulteiy, 
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pur  cuillerée  à  boncbe,  même  une  toutes  les  heures  au  besoin; 
aux  enfaoïs,  une  demi-cuillerée,  pur  ou  mêlé  à  de  la  tisane. 
'  Nous  ne  voulons  pas  contester  Tinnocuité  de  ce  sîrop  à  de 
telles  doses,  elle  pourrait  être  égale  à  celle  d'un  sirop  simple, 
mais  nous  aurions  voulu  que  Tauteur  déclarât  qu'il  n*élait  pré* 
paré  qu'avec  d'insignifiantes  proportions  du  principe  actif  de 
Taconit  napel.  Le  prospectus  ne  dit-il  pas  le  contraire  en  éia* 
blissant  pompeusement  le  besoin  exclusif  de  récolter  la  plante 
sur  le  Mont-d'Or?  Et  puis,  l'autieur  invoquant  l'autorité  des 
mattres  en  la  matière  :  Boucfaardat,  Soubeyran,  Guibourt, 
Trousseau,  Imbert-Gourbeyre,  etc.,  déclare  préférer,  comme 
plus  stable  et  plus  sûr,  l'emploi  de  la  plante  fraîche  pour  la 
confection  de  son  sirop.  Or,  tout  sirop  préparé  avec  une  plante 
fratcbe  se  fait,  selon  la  règle  de  Tarr,  avec  une  partie  de  suc 
dépuré  de  la  plante  et  deux  parties  de  sucre. 

Nous  verrons  bientdt  ce  que  serait  le  sirop  de  l'auteur  s*U 
était  préparé  ainsi,  et  nous  allons  reconnaître  le  grave  danger 
d'en  propager  l'emploi,  même  étant  autrement  préparé,  surtout 
en  déclarant  que  l'aconit  y  est  employé  i  Tétat  frais. 

La  vente  du  sirop  d'aconit  a  éveillé  l'attention  des  mé«- 
decins  de  notre  contrée.  Ayant  leur  confiance,  ils  nous  ont 
prié,  à  la  faveur  de  la  saison,  de  préparer  de  ce  sirop,  mais 
avec  la  plante  fraîche. 

Nous  en  avons  préparé;  et,  en  le  comprend,  nous  voulûmes 
le  premier  l'étudier  en  en  goûtant  et  en  en  usant  à  plusieurs 
reprises  et  en  quantité  suflBsante  pour  apprécier  ses  effets. 
Nous  ne  dépassâmes  pas  la  dose  d'une  cuillerée  à  café. 

Ce  sirop  n'offre  d'abord  au  goût  rien  de  remarquable  qu'une 
saveur  un  peu  herbacée  ;  mais  peu  après  on  conimence  à  res« 
sentir  de  la  chaleur  et  des  picotements  au  bout  de  la  langue; 
puis  aux  parois  de  la  bouche,  puis  à  toute  la  langue,  succède 
à  cette  chaleur  une  6^nsation  de  froid  et  toujours  des  pico* 
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teménts,  comme  ferait  la  mentlie  poivrée.  A  liiesure  que  ïé 
temps  s'écoule,  les  effets  changent  en  prenant  defîntensiié  Y 
au  bout  d*un  qunrt  d'heure  grande  chaleur  dans  la  gorge, 
puis  bientôt  après  ùcrelé  insupportable.  Ce  n'est  qu'après 
une  demi-heure  d'ingurgitation  que  l'estomac  commence  d'en 
éprouver  les  effets  à  son  tour.  C'est  d'abord  une  grande  cha« 
leur,  puis  de  la  douleur  et  une  gène  dans  toute  retendue  de 
la  région  gastrique.  Cet  état,  qui  a  été  comme  partout  suivi 
éTun  sentiment  de  froid,  rend  très  ma)  h  l'aise,  cause  une  in- 
quiétude générale  et  procure,  on  peut  le  dire,  une  sorte  dé 
trouble  au  cerveau. 

Cette  étude  répétée  plusieurs  jours  et  à  différentes  tiêures, 
les  remarques  furent  constamment  les  mêmes. 

{Tous  ne  dîmes  rien  de  nos  remarques  aux  médecins  qui 
nous  avaient  prié  de  préparer  ce  sirop,  et  nous  les  Invitâmes 
tdiis  et  isolémeiit  à  le  déguster,  afin  de  reconnaître  s'il  pouvait 
être  administré  à  la  dose  indiquée  pour  celui  préconisé  par  le 
prospectus  du  spécialiste.  Ils  n'en  prirent  dans  la  bouche,  pour 
l'avalef  après  dégustation,  qu-une  demi-cuillerée  à  café,  té 
trouvant  tout  d^abord  assez  agt-éablc,  ifs  n'accusèrent  aucune 
sensation  Arange,  mais  ensurte  tls  éprouvèrent  tout  Ce  que 
nous  avions  éproiivé  nous-mènie  de  cette  acre  préparation. 
Nous  fîmes  quelques  tentatives  pour  leur  persuader  qu'ils 
s^cxagéraient  ses  éfifeis  ;  ce  fdt  en' vàiti.  Mèrcf,  nous  diféHi-ils, 
dé  he  nous  en  a^oîr  donné  que  cette  petite  quantité!  et,  tout 
€n  ne  renonçant  pas  abSdlumerit  à  l'emploi  du  sirop  â^âConft 
dans  des  cas  spéciaux,  ils  déclarèrent  fortement  qu'une  setrle 
demi-curilerée  à  bouche  pourrait  compromettre  la  vie  d'un 
jeune  enfant,  et  que  pas  un  adulte  n'fcn  avalerait  une  cirrllerée 
impunément. 

Et  en  effet,  si  Pon  considère  que  dans  itne  cuillerée  &  bouche 
'  de  ce  siroj^,  dv  poids  de  ^U  grammes,  M  y  a  8  j^ramnies  du  suc 
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dép&rë;  que  1e6  prificîpés  coosiilaants  de  ee  soc  n'éprouvait 
àneane  altération  durant  la  confeciiaii  du  sirop,  ne  4<nl-oà 
psa  redouter  rinfçestlbn  dans  Testomac  d*nDe  telle  dôse  de 
poison?  Orfila,  d'ailleurs,  d'après  ses  nombreuses  recherches 
sar  Fâconît,  ne  dit-il  pas  que  le  suc  de  la  plante  introduit 
dans  l'estomac  oh  le  recium  détermîue  des  accidents  très* 
graves  suivis  d'une  mort  prompte  ;  que  les  effets  sont  encore 
plus  marques  pour  la  racine;  que  le  principe  actif  transporté 
dans  le  torrent  de  la  circuïaiion  agit  fortement  sur  le  système 
nerveux  et  plus  partieulièreméni  sur  te  cerveau,  oà  il  ëéter- 
mioe  une  espèce  d'aliénation  mentale,  et  qu'il  exerce  en  outré 
une  irritation  locale  capable  de  développer  ane  inflammation 
plus  ou  moins  intense? 

Les  études  sur  l'Éconit,  laites  par  des  hommes  d'autorité 
scientifiques,  celles  que  de  savants  et  sages  observateors  ont 
faites  avec  nous  du  sirop  de  cette  plante,  préparé  avec  le  suc 
frais  et  selon  l'art,  nous  font  répéter,  en  termûianc,  que  la 
préconlsation  du  sirop  d^a^nit  fait  dans  des  proportions  qui 
Be  lui  permettent  pas  de  posséder  toQte  t'activîté  qu'il  peut  et 
doit  avoir,  est  un  véritable  danger  poiir  kiaûtiéié  ;  car  (Huafi  en 
effet,  un  tel  sirop  serait  inoffensif,  plus,  par  mégardêi  ûél  à 
défaut  d'appréciation,  le  sirop  fait  selon  les  lois  pbarmactu* 
fiq«ies^  qui  peut  être  demandé  à  tobs  lea  pharmaciens,  pour* 
ralt  devenir  un  poisod  là  uu  Ton  ne  croirai  faire  nsegil  qUft 
é'QB  médieamept  aussi  iOoffeAsif  que  le  sirop  4egon)me«  ainsi 
qsr'ott  Tanrait  lu  dans  le  prospeeiua^réeUme. 

Loin  de  noiis  le  dessein  de  nuire  aux  vues  comiûercitiles 
de  ^oi  que  ce  sdt,  mais  nous  peipsonsi  qu'il  est  très  importsKil 
qoe  raoteor.dii,slrop'SpéQlaLîié,  dont  il  est  ioi  question^  déclare 
et  publie  que»  ne  contenant  qu'une  fraciiop  (un  dixième,  un 
vingtième)  dut  pf  inoipe  ncatf  de  raa«mtt  son-  sirop  ne  peut 
avoir  te  <tegré  d'aciiofi  i§  t^i  pNp^  d^ns  les  i^rmacies,  se« 
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ton  les  règles  prescrites.  Cesi  eo  vue&eQleiner>t>d*aiteiiidrejc^ 
bu(y  tout  à  la  fois  daos  riotéréi  de  la  société,  de  la  médecioe 
et  de  la  pbarfnacie^  que  nous  bous  sommes  permis  la  publlça^ 
tîon  de  cette  aote; 
ChamboD,  le  25  septembre  1856.  Victor  Legbip. 


NOMINATION   D  UN   MEMBRE   DANS   LA   SECTION   DE   PHARMACIE 
DE   l'académie   IMPERIALE   DE   MÉDECINE. 

-  L'Académie  de  médecine,  dans  sa  séance  da  mardi  9  décem- 
bre^ avilit  à  procéder  à  la  nofnination  d*un  membre  de  la 
section  de  pharmacie  ;  trois  candidats  étaient  sur  les  rangs, 
MM.  Gobley,  Poggiale  et  Miaihe  ;  les  votants  étaient  au  nombr^ 
de  77  ;  au  premier  tour  de  scrutin,  les  votes  offraieni  les  résul- 
tats suivants  : 

M.  Poggiale,  26  ;  M.  Gobley,  25  ;  M.  Miaihe,  21. 
Au  deuxième  : 

M.  Miaihe,  26;  M.  Poggiale,  2^;  M.  Gobley,  2&. 
Au  scrutin  de  ballottage  : 
M.  Poggiale,  &»;  M.  Miaihe,  M. 
r  M.  Poggiale  a  donc  été  élu. 

-  L^élection  de  M.  Poggiale  a  été,  pour  run:de8  orgai^es  de  la 
presse  q^oi  rend  compte  des  séances  de  l'Académie,  le  siq^tt 
d'articles  curteuof,  pour  ne  pas  dire  plus  ;  bous  invitons  nos 
lecteurs  à  les  lire  et  à  les  apprécier.  On  verra  que  celui  qui  les 
a  écrits,  ennemi,  je  ne  sais  pourquoi,  des  pharmaciens,  les  ea-*> 
Fomaie$  il  leur  impuce  tout  ce  qui  se  fait  de  mal  en  élection  à 
l'Académie.  Il  nous^  semble  que  eehii  qui  a  Jlionoear  d'écrire 
pottt* éclairer  ses  coneitoy^Eis  devrait  d'abord  être  impartial; 
qu'il  devrait  en  outre  respecter  le  vote,  qaî  est  une  de  nos  li« 
bertés;  il  noussemble  encore  qu^l  ne  devrait  pas;  ne  connais* 
sànt  pa^  0e$  7<Mè$,  tes  intèrpréterfors  qii'ila  ne  répondent  pas  à 
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ses  désirs  :  en  effet,  à  propos  des  élections,  il  iiapuie  à  ce  qii*it 
appelle  \eban  onlehane  des  pharmacrecSi  les  échecs  de  içls* 
membres  dont  nous  ne  ciierons  pas  les  noms  ;  il  Uf  dan^  ce  cas, 
faii  erreur^  car  ce  ne  sont  pas  les  pharmaciens  qui  ont  voté 
contre  les  membres  dont  il  a  rappelé  les  noms;  rAcadépfiie, 
dans  ce  cas,  avati,  fait  une  faute,  elle  Ta  réparée,  car  deux  des 
personnes  citées  sont  maintenant  au  nombre  de  ses  membres; 
elle  n'a  pu  réparer  pour  le. troisième  la  faute  commise,  car 
il  a  été  trop  tôt  enlevé  à  la  science.  Il  est  possible  que,  parmi 
les  pharmaciens,  quelques-uns  n'aient  pas  donpé  leurs  votes  à 
ces  savants,  cela  tient  à  une  diversité  d^opini^n,  et  cette  divier-* 
site  s'est  montrée  par  an  ex  œquo  lors  de  la  dernière  upmina- 
tion. 

L*auteur|  dass  l'un  de  ces  articlesi  a  toudié  à  la  question  du 
pharmacien  tenant  ou  ws  tenant  pas  une  officine;  il  a  aitri- 
bué  ses  idées  à  la  commission.  Ses  idées  sont qu^n  homme 
qui  a  une  officine,  ne  peut  être  membre  de  V Académie^ 
Celle  opinion  ne  pouvait  être  celle  de  la  section  ;  MM.  Boul- 
lay,  Boudet,  Robinet,  Guibourt ,  Boutron  ont  eu  des  officines, 
et  les  membres  de  l'Académie  leur  ont  montré,  en  les  nom- 
mant, qu^elle  tenait  compte  de  ce  que,  malgré  tous  les  soi  ns,  tout 
le  temps  qu'exige  une  officine,  ils  avaient  consacré  une  partie 
de  leurs  veilles  à  fair^  faire  des  progrès  à  la  science.  Faut-il fid- 
mettre^  ces  idées  rétrécies,  que  la  science  vaut  moins  parce 
qu'elle  sort  d'une  officine? .  ' 

Nous  savons  que  c^s  id§^  étroites  se  rattachent  au  mot 
00mn%erc^j  mlûs  ce  mot  peut  prendre  de  l'exi^ensipn,  et  si  le 
mot  commerce  s  étend  à  tous  ceux  qui  ^ont  jusiement  rémuné- 
rés de  leurs  travaux  par  de  rargeQt,nepourrait:on,nepas  regar- 
der 1  Auteur  des  articles  comme  étant  un  commerçant?  Je  laisse 
ce  sujetà  disduier  à  ceux  qui  en  auront  6u.vie,  je  juge  rb(»ïime 
par  ce  qu'il  vâut^  et  iidq  par  l^tUre  que  l'on.  dpQueJii^o 
industrie. 
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fians  ses  articles ,  Tauteur  j  à  qui  je  m'adresse ,  dit  que 
le  bruit  général  est  iqu'une  grande  partie  des  pharmaciens  ont 
voté  pour  M.  Poggiale  ;  je  ne  sais  ce  que  c'est  que  le  bruit  gêné- 
rai,  et  je  ne  crois  pas  à  ce  bruit.  Selon  moi,  le  bruit  gène' 
rai  qbi  s*esi  aussi  largement,  dans  le  cas  présent,  exercé  sur 
l'auteur  des  articles  qui  sont  le  snjei  de  cette  note,  n'est  qu'une 
synonyme  des  o«  dit,  àTaide  desquels  ou  calomnie  sans  res- 
ponsabilité. Rf^ialivement  à  rirriiation  despkarmacienf^  à  leu'r 
pilon,  à  leur  épée^  tout  cela  est  vieux  et  usé,  on  ne  doit  répon- 
dre à  cela  qu'en  invitant  fauteur  à  prendre  son  Molière  et  à 
voir  s'il  a  mieux  fait  en  parlant  des  pharmaciens  que  n'a  ftiic 
le  célèbre  comique  en  s'exerçant  sur  les  médecins. 

Molière  est  mort,  et  malgré  son  immense  talent,  maliçré  ses 
sareasmes^  les  médecins  ont  survécu,  et  la  plupart  de  ceux 
qui  ont  fait  preuve  de  talent  ont  acquis  des  richesses,  des  bon-» 
neurs  et  de  la  gloire.  A.  Cbetàlliér. 


CONTRAVENTIONS  AUX  LOIS   ET  ORDONNANCES  QUlf  RÉGISSENT  LA 
PHARMACIE. 

Ont  été  condamnés  : 

r Le  sieur  C...,  pour  avoir  dirigé,  sans  être  pharmacien, 
TofiScine  sise  rue  des  Gravillîérs,  86,  et  le  sieur  L...,  phari^a^ 
cien,  pour  s'être  rendu  complice  dn  délit  en  se  faisant  le  préfé^ 
nom  du  sreur  G...,  chacun  à  300  fr.  d'amende. 

â""  Les  sieurs  M...  et  F...,  employés  droguistes,  prévenus 
d'avoir  géré  sans  diplôme  une  officine  de  pharmacie;  le  sieur 
D...,  pharmacien,  rue  des  Lombards,  prévenu  de  complicité^ 
ont  été  condamnés,  les  deux  premiers,  chacun  à  300  fr.  dV 
mende,  et  le  sieur  D...,  en  état  de  récidive,  à  l'emprisonne** 
meni  et  à  100  1^.  d'amende  ;  toHis  les  treîj»  sotîdâiremeDi  aiK| 
dépens. 
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FALflFlCATIOllS. 

FARINES  MÊLÉES  DE.  FÉGVLE  DI$  POtftf^  DE  TERRE ,  EMPLOYÉES 
POUR  FAIRE  DU  PAIN*  —  RAPPORT  E?  CONDAMNATION. 

Noos ,  Jean-Baptisie  Cheviallier,  chimisie,  membre  de  TA- 
cadéipîe impériale  de  Mjédecine»  du  Conseil  de  salubriié,  pror 

'  fesseur  à  l'Ecole  supérieure  de  Pharmacie,  et  Jean-Loui(& 

Lassaigoe ,  ancien  professeur  de  chimie  k  l'Ecole  ûnpériald 
d'Alfort,  TU  Is^  procédure  ou  insiruciion  contre  les  nommés  « 
Cbeou ,  FournicTpet  et  Breton  ^  boiilan|;ers  à  JaovUie,  et  Mileéïi t» 

I  Inbaolti  ))0)|1apgers  à  Tonry,  incu|pé$  de  falsification  de 

denrées  alimeniairés. 

Chargés  :  1®  en  vertu  d'une  commission  rogatoire  décefliée 
le  S6  août  dernier  par  M.  Fonrnier  des  Ormes, Juge  d'înstruc- 
tioQ  près  le  tribunal  civil  de  Chartres;  2^"  dune  ordonnanoe 
rendue  le  29  du  méms  mois  par  IVL  Michaux,  juge  d^instruc- 
tion  près  le  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine,  à  l'eiTet 
i?.  soumettre  à  l'analyse  chimique  divers  échantillons  de  pfiin 
saisis  chez  les  inculpés  dénommés,  et  dire  si  ces  pains  reaferT 

I  fDestde  la  féculede  pomme  de  terre,  et  dans  quelle  proportion 

I  le  mélange  à  la  farine  a  été  fait, 

i  Nous  nous  sommes  préseniés,  le  30  août,  ai|  Palais  de  Jus« 

tice  de  Paris,  à  deux  heures  de  relevéç,  dans  le  cabinet  de 
M,  If  iuge  d*tngtruciion,  et  là,  après  avoir  déclaré  accepter  la 
mission  qu'il  voulait  bien  nous  confier,  avons  prêté  entre  s^ 
Biainsle  serment  de  la  remplirea  notre  honncMf  ei  conscience. 
Cet  acte  accompli,,  ce  magistrat,  en  nous  remetiant  les  deux 
pièces  sus-Indiquées,  nous  a  ehargé  de  faire  relever  du  greffe 
de  la  police  correctionnelle  les  pièces  à  conviction  envoyées 
par  les  soins  de  M.  Te  juge  de  Tarrondissement  de  Chartres 
^btt-et'-Lôrr). 
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Ce  paquet  ifitact  et  dûment  scellé,  a  été  transporté  par  tios 
soins  au  laboratoire  de  l'un  de  no«s,  où  les  opérations  néces- 
saires à  notre  mission  ont  été  exécutées. 

Description  du  paquet. 

Le  paquet  en  question  était  en  papier  gris,  entouré  de  plu- 
sieurs doubles  de  fil  rouge  scellé  au-dessous  par  un  cachet  In- 
tact, eh  cire  rouge,  portant  l'empreinte  du  sceau  de  M.  le  juge 
d'instruction  de  l'arrondissement  de  Chartres  ;  l'étiquette  en 
papier,  fixée  sur  ce  paquet,  portait  la  mention  suivante  : 
'     Affaire  des  boulangers  de  Janville  et  de  Toury. 
Envoi  du  procureur  Impérial  de  Chartres  à  Paris. 
Monsieur  le  procureur  impérial  près  le  tribunal  de  première 
instance  de  la  Seine. 
En  son  parquet,  à  Paris. 

A  l'ouverture  de  ce  paquet,  nous  avons  constaté  qu'il  retifer* 
tnait  cinq  petits  paquets  en  papier  blanc,  ficelés,  numérotés,  et 
portant  les  suscriptions  suivantes  : 
N*  1.  Procès-^verbal  du  12  août. 

Deux  morceaux  de  pain  saisis  par  le  commissaire  de  police 
chez  Chenu,  boulanger  à  Janville. 

N^'S.  Deux  morceaux  de  pain  saisis  le  12  août  1856  chez 
Fourniquet,  boulanger  à  Janville. 

N*  3.  Deux  morceaux  de  pain  saisis  le  12  août  1856  chez 
Breton,  boulanger  à  Janville. 

N"*  4.  Deux  morceaux  de  pain  saisis  le  12  août  1856  chez  Mil* 
cent,  boulanger  à  Toin7. 

N*  5.  Un  morceau  de  pain  bis,  iin  morceau  de  pain  blanc, 
saisis  chez  Imbault,  boulanger  à  Toury. 
Procès-verbal  du  17  août  1856. 

Examen  des  morceaux  de  pain  saisie* 
La  plupart  des  morceaux  de  ces  pains  avaient  éprouvé  un 
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.eommeiicefnent  de  malsissivre  et  étaient  recouverts  en  divers 
points  de  bissas  verd&trés  attestant  que  ces  pains  avaient  dû 
contenir  un  excès  d'eau. 

Dans  le  but  de  répondre  à  la  première  question  posée  dans 
la  commission  rogatoire  de  M.  le  juge  dinstruction  de  Tarron- 
dissement  de  Chartres,  et  qui  pouvait  être  résolue  par  une 
réaction,  chimique  faite  en  s*aidant  de  remploi  du  microscope, 
nous  avons  pris  une  certaine  quantité  de  la  mie  de  chaque  moi^ 
ceaa.de  pain  blanc  et  bis,  et  nous  les  avons  fait  macérer  pen- 
dant vingt-quatre  heures  dans  un  verre  à  expérience  avec  une 
certaine  quantité  d'eau  distillée  froide.  Après  ce  laps  de  temps, 
nous  avons,  délayé  sur  une  lame  de  verre  une  petite  quantité  de 
mie  humectée  avec  quelques  gouttes  d'une  solution  de  potasse 
contenant  2  pour  100  de  cet  alcali,  et  après  avoir  recouvert  le 
tout  avec  une  petite  lame  de  verre,  nous  avons  placé  cette  dou- 
ble lame  sur  le  porte-objet  du  microscope  pour  l'examiner  avec 
attention.  Cette  épneuve,  répétée  sur  chaque  échantillon  de 
pain,  a  même  été  répétée  deux  autres  fois  en  faisant  une  suite 
d'essais  sur  divers  points  de  la  surface  de  la  mie  de  pain. 

La  présence  de  la  fécule  de  pomme  de  terre,  dont  les  gra- 
nules avaient  été  distendus  par  l'action  de  la  solution  de  po- 
tasse, a  pu  être  constatée  dans  un  certain  nombre  de  ces 
échantillons,  et  non  dans  tous,  par  la  forme  vésiculeuse  des 
granules  gonflés  et  leur  grosseur  m  différente  de  ceux  de  l'd- 
midon  de  la  farine  de  blé. 

C'est  pour  rendre  ostensible  cette  réaction  caractéristique 
que  nous  avons  dessiné  ce  que  le  microscope  nous  a  fait  aper- 
cevoir, et  c'est  après  ces  résultats  positifs  que  nous  nous 
croyons  autorisés  à  tirer  des  conclusions  de  ce  seul  mode  d'ex- 
périmentation qu'il  nous  était  possible  de  faire  dans  les  cir- 
constances présentes. 

Limpectron  du  tableau,  joint  au  rapport,  démontre  la  pré- 
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^oce  de  la  fécule  daa$  les  maroeaax  de  pain  a*  i>  sdisfe 
ehefl  le  sieur  Chenu  ;  dans  ceux  u»  %  sais»  chez  I&  sieur 
Fourniquet,  et  dans  les  morceaux  de  pain  blanc  saisis  chez  Mtl- 
ceut  et  Imbault.  Le  sony  dont  la  présence  a  été  consiaiée  dïans 
les  divers  pains  bis  saisis  cbeA  qes  coaimcrçants»  ei  indicpiée 
dans  le  tableau  ci^juiut  par  une  coloration  jannùire,  dénote  la 
qualité  inférieure  des  farines  employées  à  la  pi*éparaiion  de  ces 
pains. 

Quant  aux  diverses  proportions  dans  lesquelles  la  fécule  au*- 
rait  été  ajoutée  à  la  farine  de  blé  pour  faire  les  pains  en  ques^ 
tiouy  aucun  moyen  ne  permet  encore,  dans  l'état  actuel  de  la 
science,  de  les  déterminer  directement.  Cependant,  pour  consr 
taier  les  résultats  fournis  par  Tobservalion  faite  au  microscope, 
et  les  appuyer  de  Texpérience,  nous  avons  préparé  nous-mêmes 
trois  petits  pains  d'un  poids  de  125  grammes  :  le  premier,  était 
formé  de  farine  pure  de  blé,  et  les  deux  autres  d'un  mélange 
de  cette  même  farine  avec  un  dixième  de  fécule  de  pomme  de 
terre  et.  un  seizième  dQ  la  même  matière.  L*e&ameu.  micrasr- 
copique  que  nous  avons  fait  des  mies  de  ces  pains  ramollies 
par  Teau  froide,  et  délayées  ensuite  dans  une  solution  de  po- 
tasse à  2  centièmes,  nous  a  démontré  qpe. les.  réactions  étaient 
sensiblement  les  mêmes  que  celles  observées  sur  les  pains  sai- 
sis chez  les  sieurs  Chenu,  Fourniquet,  MUceot  et  Imbault,  et 
qu'il  était  facile  de  constater  la  présence  de  ta  fécule.     . 

Con€lu$ionê» 

Il  résulte  des  observations  et  expériences  mentionnées  dans 
ce  rapport  : 

1^  Que  les  échantillons  de  pain  blanc  et  de  pain  bis,  saisis  le 
12  août  deruior,  à  Janville,  chez  les  sieurs  Chenu  et  Fourni- 
quet, contenaient  une  certaine  quanUié  de  fécule  de  pomme  de 
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l^rf«,  dont  la  présence  a.été  décelée  par  remploi  du  mlaros- 
cope; 

%""  Que  le  paÎQ  blanc  saisi  chez  le  sieur  MiJcei;)t  en  contenait 
aussi; 

,    3°  Que  dans  les  pains  blancs  el  bis  saisis  chez  le  sieur  Bre- 
ton, la  fécule  n'y  a  pas  été  constatée  ; 

4"  Qu'à  l'égard  des  morceaux  de  pain  bJanc  et  de  pain  bis 
saisis  à  Toury,  le  17  août  1856,  an  domicile  du  sieur  Imbault. 
le  premier  n\orceau  seul  en  conienait,  mais  une  faible  quantité, 
car  au  microscope  les  globules  de  fécule  étaient  beaucoup 
moins  nombreux.  A.  Chevallier,  J.-L.  Lassâigne. 

Paris,  le  8  septembre  1856. 

Jugement  rendu  à  l'audience  de  Chartres  du  5  novembre 
1856: 

«  Att(  ndu  qu'il  e&t  résulté  des  débats  et  des  aveux  des  pré- 
venus qu'ils  ont  falsifié  une  denrée  uliiucntaire  destinée  à  être 
vendue,  en  n^élangeant  de  la  fécule  de  pomme  de  terre  dans  la 
farine  de  froment  destinée  à  faire  du  pain  ; 

«  Attendu  que  des  échantillons  de  pain  saisis  chez  les  quatre 
prévenus  ont  été  envoyée  à  Paris  et  soumis  à  MM.  Chevallier 
etLassaigne,  experts  chimistes,  qui,  entendus  par  un  de  mes- 
sieurs les  juges  d'instruction  de  Paris,  qui  avait  reçu  commis- 
sion rogaioire  du  juge  d'instruction  de  Chartres,  ont  déclaré 
que  ces  échantillons  de  pain  contenaient  de  la  fécule  de  pomme 
de  terre,  que  M.  Chevallier  a  renouvelé  à  l'audience  sa  décla- 
ration ; 

•  Attendu  que  Malgras,  syndic  des  boulangers  de  Paris,  a 
certifié  qu'il  n'est  dans  Thabitude  d'aucun  des  boulangers  de 
Paris  de  mêler  de  la  fécule  de  pomme  de  terre  à  la  farine  de 
froment,  pour  la  fabrication  du  pain  légal  ; 

«  Le  Tribunal,  par  cesmotifs,  déclare  Fourniquet  coupable 
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du  délit  prévu  et  paiii  par  rarticle  1^'  de'  (a  loi  du  37  boârs 

1851. 

«  Et  à  regard  d'Aubiers,  prévenu  de  complicité  dans  le  délit 
de  falsification  : 

«  Attendu  qu'Aubiers  a  pris  à  Fécart  chaque  boulanger,  et  a 
beaucoup  insisté  pour  leur  faire  acheter  de  la  fécule,  quils  re* 
fusaient  craignant  de  se  mettre  mal  avec  la  police,  qu'il  leur  a 
dit  qu'ils  n'avaient  rien  à  craindre,  qu'il  en  avait  beaucoup 
vendu  aux  boulangers  de  Paris  et  d'Orléans,  qu'il  leur  a  indi- 
qué la  manière  de  se  servir  dé  la  fécule,  que  la  farine  de  fro- 
ment devait  êire  mélangée  de  1  pour  100,  qu'il  est  parvenu  à  faire 
prendre  de  la  fécule  à  Fourniquet,  Milcent  et  Imbault,  qu'en 
outre  il  en  a  envoyé  à  Chenu  qui  l'avait  refusé  ; 

«  Qu'ainsi  Aubiers  a  donné  des  instructions  aux  prévenus 
pour  commettre  leur  délit,  qu'il  leur  a  fourni  les  moyens  de  le 
commettre,  et  une  connaissance  leur  est  venu  en  aide; 

«  Par  ces  motifs,  le  Tribunal  déclare  Aubiers  coupable  du 
délit  commis  par  Fourniquet,  Chenu,  Milcenl  et  Imbault, 

«  Mais,v  prenant  en  considération  les  circonstances  atténuan- 
tes exisuntes  en  faveur  des  cinq  prévenus  ; 

«  Vu  les  articles  1,  5,  6  et  7  de  là  loi  du  27  mars  1851,  â23, 
57,  60  et  /i63  du  Code  pénal,  lus  en  audience  publique, 

«  Le  Tribunal  condamne  Chenu,  Aubiers  et  Fourniquet  en 
chacun  quinze  jours  de  prison,  50  francs  d'amendé  ;  Milcenl  et 
Imbault  en  chacun  50  francs  d'amende;  les  condamne  aux 
frais,  solidairement,  le  tout  par  corps,  conformément  aux  arti- 
cles 5ii  et  55  du  Code  pénal,  et  194  du  Code  d'instruction. 

«  Ordonne  que  Je  présent  jugement  sera  affiché  au  nombre 
de  vingt  exemplaires,  dont  cinq  au  Mans,  cinq  à  Chartres,  cinq 
ù  Janvilie,  et  cinq  à  Toury,  et  qu'il  sera  inséré  dans  le  joui  nal. 

«  Les  frais,  y  compris  3  fr.  de  ports  de  lettres,  sont  liquidés 
o230fr.  95  c. 
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.  «  Déclare  boone  et  valable  la  saisie  des  écbamU10D8  de  fa- 
rine et  de  pain  faite  à  Janville. 
«  Déclare  ces  objets  confisqués.  * 

FALSIFICATION  DE   FARINES. 

Tribunal  eorreetiannel  d!Aubu$9on.  —  Audience  du  27 
octobre  1856. 

Nous,  soossi(ÇDé,  Edouard  Champeaux,  pharmacien-chimiste 
à  Felletin,  sur  la  réquisition  de  M.  te  procureur  impérial  d*Au- 
busson,  ei  vu  le  procès-verbal  de  M.  le  con^missaire  de  police 
de  Felletîn,  contre  les  sieurs  M...  et  P...,  pour  vente  de  farines 
£alsi6ées,  avons,  ainsi  quil  sera  dit  plus  loin,  fait  de  ces  farines 
l'analyse  suivante  : 

Suivant  le  contenu  du  procès-verbal,  le  sieur  M...  aurait 
vendu  une  farine  dite  de  froment,  aux  nommés  G...,  J...  et 
D....  Selon  ces  derniers,  le  pain  fabriqué  avec  cette  farine  au- 
rait dOQoë  lieu  à  des  accidents.  Par  suite,  il  nous  a  été  fait  re- 
mise, par  M.  le  commissaire  de  police  de  ladite  ville  de  Felle* 
tin,  d'un  sac  contenant  550  grammes  de  farine,  plus,  d'un 
morceau  de  pain  confectionné  avec  ladite  farine,  à  l'effet  de 
'  constater  si  cette  farine  n'avait  pas  été  mêlée  avec  des  suIh 
stances  étrangères,  pour  en  augmenter  le  poids.  Nous  nous 
sommes,  à  cet  effet,  livré  aux  expériences  suivantes: 

Caraeières  phyêiqtéee  de  la  farine* 

Cette  farine  a  une  couleur  jaun&tre,  un  mauvais  aspect;  elle 
laisse  apercevoir  è  l'œil  nu  des  particules  de  son  :  ces  particu- 
les sont  rendues  plus  visibles  au  moyen  de  la  loupe.  Traitées 
par  la  potasse,  la  matière  amylacée  a  été  dissoute,  le  son  est 
resté  indissQus. 

Cette  farine,  à  la  main,  n'a  pas  le  toucher  des  bonnes  farines; 

k*  SÉRIE.   3.  h 
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Ea  effet,  entre  les  doigts,  elle  présente  un  touchef  rude  et 
grenu  ;  la  saveur  de  la  farine  examinée  est  légèrement  sucrée 
d*abûrd,  puis  la  farine  des  semences  des  légumineuses  fait  séti-. 
tir  sa  saveur  :  elle  laisse  dans  Tarrière-gorge  jua  go&t  Acre  ec 
brûlant,  rappelant  celui  de  la  synapisime. 

Soumise  à  fincinéraiion  d'après  les  moyens  indiqués,  nous 
avons  constaté  que  lOO  parties  de  cette  farine  ne  fournissaient 
qu'une  partie  de  résidu,  ce  qui  démontre  que  cette  farine  n'a- 
vait pas  été  additionnée  de  substances  inorganiques. 

Le  résidu  (les  cendres)  était  formé. des  sels  qu'au  trooiv» 
dans  les  cendres  des  farines  des  graminées» 
,  J""  de  phosphate  de  chaux  en  asseis  grande  quantité; 

2"^  de  minime  quantité  d'uu  sulfate  ; 

3*  de  magnésie  ; 

4"*  de  silice  i 

y  epfin,  de  traces  de  potasse  et  de  «oode^ 
:  Ifous  avons  reconnu  dans  celle  farine  la  présence  de  tracas 
d'o^ydj^  de  fer»  omis  elle  ne  conteuaU  i^as  de  traces  d'oxydés  de 
métaux  toxiques* 

Recherche  du  gluten. 

Trente  grammes  de  farine  ont  éié  mélangés  à  une  certaine 
quantité  d'eau,  puis  abandonnés  pendant  une  heure  à  la  tem- 
pérature de  25  degrés  centigrades.  Cette  pâte  a  été  malaxée 
sous  un  très-petit  filet  d'eau,  au-dessus  d'un  tamis  de  soie  d'un 
tissu  très*serré,  sans  avoir  pu  obtenir  de  gluten,  tellement  il 
était  divisé,  mais  en  nous  serrant  du  nouet,  nous  avons  po  sé- 
parer oe  gluten,  qui  a  été  forcé  de  se  réunir. 

Cent  parties  de  cette  fttrine  ont  fourni  4  grammes  SO  centi« 
grammes  de  gluten  humide  ;  ce  gluten  avait  une  couleur  brunei 
il  n'était  pas  liant,  il  ne  pouvait  s'étirer:  sec,  il  pesait  S 
granmes. 
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^  Vm  ettt^in»  quantité  de  cette  farina  »  éié  tmt49  ptrim« 
jdissoljation  éteodoe  et  titrée  d'acide  dcétiqua»  Après  un  repos 
d'une  faeure^  il  «'est  formé  un  dép6t  d'amidon  et  de  son  ;  la  U*» 
4uettr  surnageante  a  été  décantée  i  eeue  mèœe  liqueur^  saturée 
avec  le  bicarbonate  de  soude,  le  gluten  a  abniidoiiné  Tacidê 
et  e»t  venu  surnager  à  la  surface.  Il  e  été  recueilli  «nr  une 
toile  très-serrée;  puis,  lavé  à  Teau  froidei  son  poids  a  été  le 
«Ôme  que  dans  la  seconde  expérience. 

Recherche'  des  farines  des  légumineuses. 

Nous  avons  fait  macérer  dans  de  l'eau  à  30  degrés  une  cer- 
taine quantité  de  farine.  Après  quatre  heures  de  macération, 
nous  avons  filtré  le  liquide^qui  ne  passait  clair  qu'avec  une  cer- 
taine lenteur  ;  le  liquide  qui  avait  filtré,  traité  par  Tacide  acéti- 
que, fournissait  un  précipité  qui  indiquait  que  la  farine  exa- 
minée contenait  des  légumineuses* 

2""  Nous  avons  pris  une  certaine  quantité  de  farine,  nous  l'a- 
vons mise  dans  un  ballon  avec  de  Talcool,  puis  nous  l'avons 
laissée  macérer  en  agitant  de  temps  en  temps.  Après  douze 
heures  de  macération,  le  liquide  a  été  filtré,  évaporé  à  Tétnve  \ 
!e  résidu  de  l'évapoi  alion  a  été  repris  par  l'éther  pour  enlever 
la  matière  grasse,  puis  H  a  été  placé  sur  une  capsule  qui  a  été 
chauffée  à  100  degrés.  Ainsi  desséché,  ce  résidu  a  été  soumis 
successivement  à  l'action  des  vapeurs  d'acide  azotique  et  d'am- 
moniaque. La  couleur  rouge  cramoisi^  qui  s'est  alors  produite, 
tious  a  démontré  la  présence  des  légumineuses ,  que  nous 
avions  déjà  constatée. 

Nous  avons  opéré  de  nouveau  par  les  procédés  de  MM«  Mar- 
ions et  Lecanu  ;  nous  avons  pris  100  grammes  de  farine,  nous 
avons  fait  avec  ladite  farine  et  un  peu  d  eau  tiède  une  pâte  que 
.  nous  avons  mise  daus  un  nouei  et  lavée  eusuitCNSOus  un  très- 
fietît  filet  d'eau«  La  liqueur  obtMue  a  été  traitée  par  l'ammo^ 
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niaqne  (qui  esl  un  bon  dissolvant  de  la  légumine).  On  a  laissé 
reposer  la  liqueur  pour  séparer  la  fécule»  puis  on  a  flUré.  Nous 
avons  versé  dans  le  liquide  filtré  de  Tacide  hydrochlorique  jus* 
qu'à  saturation  complète.  Il  s*esl  déposé  un  abondant  précipité 
formé  de  légumine.  Cette  légumine  a  été  recueillie  sur  un  filtre 
pesé  d'avance,  puis  sécèée  et  pesée.  Le  poids  du  filtre  étant  dé«> 
duit,  on  aobtenu  1  gramme  90  centigrammes  de  légumine,  ce  qui 
démontre  que  la  farine  soumise  à  notre  analyse  contient,  d'à* 
près  le  procédé  de  MM.  Lecanu,  Mariens,  Leménant-Desche- 
nais»  au  moins  10  pour  100  de  légumineuses. 
Recherche  de  livraie. 
Les  résultats  obtenus  pour  reconnaître  si  la  farine  examinée 
contenait  de  Tivraie  ont  été  suivis  de  résultats  négatifs.  Les 
recherches  faites  pour  reconnaître  la  présence  du  maïs  dans 
cette  farine  ont  eu  les  mêmes  résultats,  et  ne  nous  ont  point 
fait  connaître  la  présence  de  ce  grain  dans  cette  farine. 

Recherche  du  principe  acre. 

Nous  avons  épuisé  100  grammes  de  farine  par  l'alcool,  dans 
lin  appareilà  déplacement}  l'alcool  provenant  de  cette  opéra* 
tion  s'est  coloré  en  jaun^-olive.  Évaporé  au  bain-marie  jusqu'à 
siccité,  il  a  laissé  un  résidu  pesant  6  grammes,  dont  Téther  a 
séparé  une  huile  grasse.  Cette  huile  avait  une  saveur  acre. 

Le  résidu  qui  ne  s'était  point  dissous  dans  l'éther  a  été  re- 
pris par  Teau  distillée  :  la  liqueur  a  été  évaporée;  elle  a  fourni 
UQ  résidu  d'une  saveur  sucrée  et  qui  attirait  l'htimidité  de  l'air. 

Le  pain  qui  nous  a  été  remis  a  la  couleur  de  pain  de  seigle 
pr^aré  avec  une  farine  blutée.  La  croûte  est  assez  trouée  ;  son 
intérieur  est  humide  et  pâteux  :  si  Ton  veut  en  faire  de  la 
soupe,  il  ne  gonfle  pas  et  a  une  saveur  désagréable. 

Conolusicnê* 
'   Les  caractères  physiques  démontrent. que  cette  farine  est  df 
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troisièiiie  qualité  ;  la  saveur  indique  la  préseiice  del^  ié»^- 
mine,  ainsi  que  la  présence  d'un  principe  acre  et  biiùlant  qu)^ 
nous  pensons  être  dû  à  des  semences  du  sinapù  arvemîtj^ 
que  les  boulangers  appellent  €^A«eo/jn. 

Le  gluten  qui,  dans  les  fariiies  de  froment,  est  regandét 
comme  le  principal  élément  nutritif^  étant  de  2  grammes  pottr 
100  grammes  de  farine,  en  iQdique  la  pauvreté..  Op:  sera  d'au* 
tant  plus  édifié  en  comparant  ces  chiffres  à  ceux  donnés  paf. 
M.  Loyet. 

Tableau  donne  par  M.  Loyel. 


Gluten  Mc 

FARUIB 

brute 

de 

froment. 

FABINB 

de 
blé  dur 
d'Odessa. 

FABINB 

de 
Mé  tendre 
d'Odessa. 

FABINB 

des 
boulan- 

de^pfris. 

FABINB 

des 
hospices 

quitté). 

FABINII 

des 
hos^ic^ 

qualité).. 

enmmet. 
10,90 

Gnnmet. 
U,55 

GramneB. 
«,00 

GranoM». 
10,20 

GraniAes. 
10,30 

Cfamnes. 
9,0» 

Farine  M  et  P  =s=  gluten  sec,  2  grammes. 

Les  recherches  sur  la  légumine  démontrent  que  cette  farine 
a  été  additionnée  de  graines  appartenant  aux  légumineuses.  La 
quantité  de  ces  graines  ajoutées  est  au  moins  de  10  p.  100(1).' 

Principe  âer^.— Les  résultats  obtenus  accusent  la  présence 
d'une  certaine  quantité  d'huile  fixe,  quantité  plus  considérable 
que  dans  les  farines  ordinaires.  Nous  attribuons  cet  excédant 
à  la  présence  de  graines  oléagineuses.  Le  principe  sucré  est  dû 
à  la  présence  de  la  glycérine. 

Le  pain  est  d'une  cuisson  diflScile,  trempe  mal,  et  rappelle  le 
goût  de  la  farine. 

(1)  Nous  ne  pensons  pas,  d'après  nos  expériences,  qa*on  puisse  déter- 
miner la  quantité  de  farinea  de  semences  de  légumiueoses  ajoutée  k  ane 
farine.  A»  Cbitalli^*  : 
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Là  pi^és«nc6  des  lëgutnlDéui^ed  èc  deà  diverses  graines  qui 
eolreiit  dans  sa  compositfoD,.lè  rend  d'une  mauvaise  digestion 
ec  nous  rappelle  quelques-^uns  des  accidents  signalés  ;  seule^ 
ment,  quant  à  leur  gravité,  nous  ne  pouvons  nous  en  rendi^è' 
eomptè.  Dans  Tétat  actuel  dé  la  science,  nous  derons  nous  abs- 
tettir,  ne  pont ant  qu'émettre  dés  ^coujecitur es. 

Le  sieur  Pé«ô  eonvainou  par  l'évidenee  des  faits,  a  avoué  à 
l'Éudian^e  sa  culpabilité  et  a  éiéoondamnè' à  un  mois  de  pH- 
sofif  100  franco  JCamende,  à  la  confiscation  des  farinés  êctt* 
He$  et  à  la  moitié  des  frais ^ 

La  ëiaur  M.«m  pour  avoir  vendu  sous  la  dénomination  de  fa^ 
rlnes  Secondes  ce  qu'il  âvâit  a<iheté  pour  ^  qualité,  a  été 
àondatnné  à  huit  Jours  d^ emprisonnement,  50  francs  d'à- 
mende  et  à  la  moitié  dès  frais. 

{ftjR   l'eeploi  de   l'acide  sulfurique  pour  paire  RECON-" 

NAITRE  LA  SALICIME    DAKS  LE  SULFATn  DE  Qt^lNINE  ; 

Par  M.  Abel  Poirier. 

Dans  le  dernier  numéro  de  ce  journal,  M*  Auguste  Creuse 
propesait  un  nouveau  moyen  de  reconnaître  la  fathification  du 
sulfate  de  quinine  par  la  salicioe;  suivant  cet  expédmema- 
teur,  l'acide  sulfurtque  employé  jusqu'à  ce  jour  dans  ce  but 
n'offrirait  pas  de  résultats  satisfaisants }  ce  réactif  lui  paraissait 
peu  sensible,  et^  d'après  lui,  la  salicine  partageait,  avec  plu* 
sieurs  autres  substances,  la  propriété  de  se  colorer  en  rouge 
sous  i'influeuce  de  l'acide  suifuriqae« 

Le  nouveau  procédé  offert  par  ce  dernier  consiste  à  em* 
ployer  le  bichrouiate  dépotasse  mêlé  à  de  l'acide  sulfuriquei 
le  sulfate  de  quinine  renfermant  de  la  salicine,  mis  en  con- 
tact avec  ce  mélange,  donnerait  naissance  à  de  Tacide  sali* 
cileux,  qui  fépud  une  forte  odeur  de  reine  des  prés.  Sulfant 
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Fauteuri  on  peut  découvrir  ainsi  1/200*  de  salicine  dans  le  $4h 
fate  deq[uimne. 

Nous  regreuons  d^  n'être  pas  de  l'avis  de  M.  Ai^gu^tf 
Creuse  ^  mais  les  expériences  comparatives  que  nous  avons  fai- 
tes et  répétées  plusieurs  fois,  avec  ces  deux  réactifs,  non;»  fprr 
cent  de  donner  la  préférence  à  Tancien  prpcédét  c*e3t-^-dire  à 
Tacide  sulfurique. 

D'abord,  pour  nous,  Todorat  est  de  tous  le$  «ens  le  jplns 
variable,  et  celui  sur  les  données  duquel  nous  ne  pouvons 
compter  ;  associé  à  nos  autres  sens,  il  vient  corroborer  le^ 
résultats  déjà  obtenus  ;  mais  seul,  il  n'offre  pas  généraleoient 
assez  de  certitude,  surtout  l'orsqu'il  s'agit  de  reconnaître  une 
fraude. 

Nous  avons  cherché  quelles  pouvaient  être  les  autres  sub^ 
stances  susceptibles  d'être  ajoutées  frauduleusement  au  sulfate 
de  quinine,  et  partageant  avec  la  saliciae  la  propriété  de  se 
colorer  en  rouge,  sous  riufluence  de  l'acide  sulfurique  $  n<ms 
avons  dierché,  dis-je,  et  nous  n'en  avons  pa^  trouvé.  £ii 
effet,  oe  sel  a  été  altéré  av;ec  des  acides  stéariquês,  boriques, 
bensoîques,  du  sucre,  de  l'oxalate  d'ammopiaque,  de  la  flwr 
Dîie,  de  la  cincfaonine,  du  sulfate  de  chaux  cristallisé  en  aignil* 
les,  ^€.  Mais  toutes  cee  substances  ont  des  réaciioafi  qui  leur 
sont  propres,  et  qui  n'ont  aucun  rapperi  avec  celle  de  la  iMdi** 
clne. 

Maintenant)  dans  la  recherche  de  la  saUcine,  d'après  M.  Pel'* 
tier  de  Poué,  l'acide  sulfurique  ne  donne  un  résultat  concluant 
que  lorsque  le  sulfate  de  quinine  ne  contient  pas  moins  4^^  i^ 
pour  100  de  salicine.  Sq^vant  MM.  Vertbert  et  Acar,  on  peut 
'facileinent  reconnaître  dans  ce  sulfate^  i/iOO'  de  salicine,  ppr 
la  coioratjoD  rouge  que  donne  Tacide  .sulfurique  versé  sur  Je 
sel  adutoéré.  Nous,  avons  r^risce^  expériences  $  une  p^etite 
4lNNBtiia  de.  sulfate  de  quinine  in^lé  de  salicine  fut  placée  sur 
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une  soucoupe  en  porcelaine  et  imbibée  d'une  faible  quantité 
d'acide  sulfurique;  an  bout  de  quelques  secfondes  la  eolo« 
ration  rouge  groseille  paraissait;  en  expérimentant  sur  des 
mélanges  à  proportions  variables  et  connues,  nous  avons  trouvé 
que  Tacide  sulfurique  pouvait  déceler  i/1000'  de  salieine  dans 
le  sulfate  de  quinine;  ainsi  à  2/100*'  nous  avons  obtenu  une 
coloration  rose  groseille  foncée,  à  1/100*  rose  groseille  foncé, 
2/100*  rose  groseille,  et  enfin  avec  la  proportion  de  1/1000* 
BOUS  avons  eu  la  coloration  rose  sale,  parfaitement  visible  et 
distincte. 

En  résumé,  sous  le  rapport  de  la  sensibilité,  et  de  la  facilité 
avec  laquelle  ce  réactif  peut  être  manié,  l'acide  sulfurique  est 
bien  préférable  au  procédé  proposé  par  M.  Creuse.  Nous  ne 
voulons  pas  dire  pour  cela  qu'il  faille  rejeter  l'emploi  du 
bichromate  de  potasse  mêlé  d'acide  sulfurique  dans  la  recher- 
ché de  la  salieine  ;  mais  ce  réactif  ne  doit  venir  qu'en  second 
lieu  et  ne  peut  servir  qu'à  confirmer  les  résultats  fournis  par 
l'acide  sulfurique. 

Si  l'on  désirait  doser  la  quantité  de  salieine  ajoutée  fraudu- 
leusement au  sulfate  de  quinine,  nous  eonseillerions  d*avoir 
recours  au  procédé  de  M.  Chevallier  père,  qui  offre  d'excellents 
résultats.  Pour  cela,  on  dissout  une  quantité  donnée  de  sulfate 
soupçonné  dans  de  l'eau  distillée  additionnée  d'une  petite 
quantité  d*alcool  ;  à  l'aide  de  l'eau  de  baryte  on  précipite  l'acide 
sulfurique;  le  précipité  est  recueilli  sur  un  filtre  et  lavé;  puis 
on  élimine  l'excès  de  baryte  que  la  liqueur  pourrait  contenir 
par  un  courant  d'acide  carbonique  pur  ;  on  porte  à  l'ébullition, 
et  l'on  filtre  pour  séparer  le  carbonate  précipité.  La  liqueur 
obtenue  est  à  son  toitr  traitée  par  une  solution  pure  de  tannin 
en  excès  qui  précipFte  la  quinine  ;  le  précipité  obtenu  est  re- 
cueilli sur  un  filtre  et  lavé  ;  la  liqueur  et  les  eaux  de  lavage 
qui  retenaient  du  tanmi)  en  excès  soût  traitées  par  unequan- 
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tité  suffisante  d'eau  de  cbaux,  et  le  précipité  formé  est  reeuéillt 
sur  un  filtre  et  lavé  ;  la  lîquetir  filtrée  et  l'eau  de  lavage  sèot 
soumises  à  un  courant  d'acide  carbonique  pour  convertir 
r6x<;è8  de  chaux  en  carbonate  ;  le  liquide  contenant  ce  sel  est 
filtré  après  avoir  été  soumis  à  TébulUnon;  enfin,  la  liqueur 
provenant  de  cette  dernière  opération  est  recueillie  dans  une 
capsule  et  mise  à  cristalliser  à  Tétuve.  On  obtient  ainsi  de  très 
beaux  cristaux  de  salicine,  dont  il  est  facile  de  pren(fre  le 
poids. 

VENTE   DES   SANGSUES. 

Plusieurs  préfets,  et  parmi  eux  le  préfet  du  Var,  viennent 
d'adresser  une  circulaik^e  aux  maires  et  aux  commissaires  de 
police  de  leur  déparlement,  pour  appeler  Tattention  de  ces 
fonctionnaires  sur  un  genre  de  fraude  qui  se  pratique  trop 
souvent  dans  le  commerce  des  sangsues  ;  cette  fraude  consiste 
à  livrer,  pour  l'usage  médical,  des  sangsues  contenant  dans 
leurs  poches  digestives  une  quantité  plus  ou  moins  considé- 
rable de  sang  qu'on  leur  fait  absorber,  afin  d  augmenter  leur 
volume  et  leur  poids. 

Une  pareille  manœuvre  tombait  soiis  l'application  de  l'ariicle 
&2S  du  Code  pénal  :  aussi  a-t-elle  été  l'objet  d'un  assez  grand 
nombre  de  poursuites  et  de  condamnations.  Les  préfets  font 
remarquer  avec  raison  qu'il  n'y  a  pas  seulement  une  fraude 
commerciale  ;  îl  peut  y  avoir  dommage  pour  la  santé  publique, 
puisque  les  sangsues  gorgées,  ne  prenant  sur  le  malade  qu'une 
faible  quantité  de  sang,  ou  même  n'en  prenant  pas  du  tant, 
trompent  les  intentions  du  médecin  et  peuvent  rendre  ses  pres- 
criptions inefiicaces.  Les  sangsaes  gorgées  sont,  par  le  fait, 
un  médicament  falsifié  auquel  s'appliquent  les  dispositions 
ides  articles  1  el  2  delà  loi  du  27  mars  iSH. 


Digitized  by  CjOOQ  IC 


M  lOVBlf AI*.  0E  GHHIIB  M^ICAU, 

Après  diverses  prescriptioas  qui  auront  povr  rësulut  d'as^ 
surer  rexécution  de  cetie  niiçsure,  sait  une  ÎQstrucjl.ion  s^r  lea^ 
moyens  de  reconnaître  le  gorgement  des  sangsues. 


TENTE  DE  LA  SOIE. 

Le(ribunalde  police  correciionnelle  a  condamné  madame 
veuve  L...,  marchande  de  soie,  rueSt.-M...,  pour  déficit  de  35 
grammes  sur  95  grammes,  et  autre  déficit  de  22  grammes  sur 
57  grammes  de  soie  vendue,  à  un  mois  de  prison  et  50  francs 
d'amende. 

Nous  nous  demandons  s'il  n*y  a  pas  une  tromperie  de  la 
même  nature  quand  il  y  a  vente  de  soie  chargée  d'acétate  de 
plomb,  soie  qui  est  passée  à  la  bouche  par  les  ouvrières. 

En  effet,  l'acétate  de  plomb  est  vendu,  dans  ce  cas,  au  prix 
de  la  soie.  -  A.  Chevallier. 

■^xna.  I  II   ■ .    ■:.i....   .j»...    ■■■■i..  t.       ■      '■     i    jil-        t .b b  ■■t,'; f  t ] 

OBJETS  OIVER8. 

nE  LA  CONSERVATION   DES    SANGSUES  DANS   LA   GLAISE. 

On  a  dit  que  les  sangsues  placées  dans  la  glaise  délayée  dans 
l'eau  se  conservaient  parfaitement  dans  ce.  mélange,  et  que 
lorsque  les  sangsues  contenaient  du  sang  elles  se  débarras- 
saient de  ce  liquide. 

La  question  de  la  présence  du  sang  dans  les  sangsues,  la  ré- 
glementation publiée  à  ce  sujet  donne  de  l'intérêt  à  l'expé- 
rience suivante  : 

En  septembre  1855  (le  29),  M.  Genty  nous  apporta  vingt 
sangsues  landaises  gorgées  qui  pesaient  106  grammes;  elles 
furent  placées  dans  un  pot  qui  fut  rempli  de  terre  glaise  dé- 
layée avec  de  T^u,  de  manière  à  former  un^  pàt^e  asse^ 
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liqalde  ;  le  pot  fat  recouteh  d'une  toile  qai  fat  £1^ 
fot  abandonné  sans  soin  dans  une  cave  assez  fraf 

En  septembre  1856^  le  pot  qui  contenait  lel  sai 
tiré  de  la  cave  ;  ou  reconnut  que  la  toile  qui  feraiairteiH»*^  . 
détériorée  et  percée  dans  plusieurs  endroits  ;  on  pensa  d*abord 
que  les  sangsues  s'étaient  échappées,  mais  il  n'en  était  rien  $ 
en  effet)  les  vingt  sangsues  mises  dans  le  pot  furent  retirées* 
de  la  glaise  puis  lavées  et  essuyées  ;  on  en  prit  alors  lé  poids, 
quiéiattde95  grammes:  on  reconnut  que  dans  le  laps  d'une 
année  elles  n'avaient  perdu  que  11  grammes.  . 

Ces  sangsues^  qui  étaient  trôs  bien  portantes,  mises  dans  de 
l'eau,  se  dégorgèrent,  et  il  fallut  souvent  les  changer  pour  en^ 
lever  l'eau  qui  se  colorcilt.  Elles  périrent  dans  l'espace  de  deut 
mois. 

On  voit  par  suite  de  cet  eSsai  :  1*"  que  les  sangsues  qui  con- 
tiennent du  sang  se  conservent  bien  dans  la  terre  glaise  dé- 
layée dans  l'eau  ;  2'^  que  l'on  ne  peut  èompter  sur  ce  moyen 
pour  les  priver  du  saug  qu'elles  contiennent,  et  qu'il  faut  faire 
usage  d'autres  moyens  pour  obtenir  ce  but.     A.  Chevallier. 

NOTE    SUE    l'aGRETÉ     PARTIGULiIrB     COMMUNIQUÉE    AU     PAIIf 

PAR  LA  vicia  angustifolia; 
Par  le  docteur  Blonolot,  de  Nancy. 

Habituellement  chargé  par  l'autorité  Judiciaire  d'examiner, 
en  qualité  d'ext)eft,  les  farines  saisies  comme  frelatées  ou  ava-^ 
rlées,  j'ai  été  à  même  de  constater,  dans  ces  derniers  temps, 
et  à  plusieurs  reprises,  un  fait  qui  m'a  d'abord  fort  embarrassé, 
ainsi  que  mes  co-experts,  et  dont  le  hasard  m'a,  je  croîs,  fourni 
l'explication.  Des  faits  du  même  genre  pouvant  se  présenter 
ailleurs,  je  croiéutiled^appelèr  sur  eut  rAttèntiOn  des  chimistes. 

Lesfisrine&dbttt  il  é'àgft  ofraieÉt  géliériitemettt  Mé  belle 
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apparence,  et  ne.prëseotaient  à  l'œil  d*autre  particulatité 
qu'une  teinCje  légèrement  jaunàire;  mais  elles  ayàient  un  goul 
très  proBoneé  4e  légnmineuse^  qui  était  suivi  d'une  àcreié  très 
persistante  à  la  gorge. 

Le  gluten  de  ces-farioés^  extrait  par  les  procédés  ordinaires» 
éiait  de.  bonne  qualité  et  en  proportion  normale.  Le  micros- 
cope n'y  décelait  la  présence  d'aucune  fécule  auire  que  celte 
dn  blé.  L'emploi  successif  de  l'ncide  azotique  et  de  l'ammo*- 
niaque,  d'après  le  procédé  Donny,  n'y  indiquait  qu'une  trace 
insignifiante  de  légumineuse.  Quant  à  la  légumine  précipitée 
par  Facide  acétique  des  eaux  de  lavage  concentrées  jusqu'à 
consistance  sirupeuse,  elle  n'excédait  pas  sensiblement  celle 
que  produisaient,  de  bonnes  farines  essayées  par  comparaison. 
El  pourtant,  les  farines  en  question  produisaient  un  pain  d'une 
àcreié  telle  qu'elle  en  avait  motivé  la  saisie. 

Grand  était  donc  mon  embarras, quand  un  boulanger  de  la 
ville,  vint  spontanément  me  consulter  sur  du  pain  et  des  farinée 
qui  préseptiaient  les  mêmes  particularités. 

Je  demandai  à  voir  le  blé  dentelles  provenaient,  et  fus  tout 
d  abord  surpris  d'y  trouver  une  proportion  notable ,  mais  qui 
pourtant  n'excédait  pas  2  ou  3  pour  100,  d'une  graine  ronde, 
jaune,  ayant  le  volume  d'un  très  petit  pois,  dont  les  deux  coty- 
lédons s'étaient  séparés,  par  suite  de  la  décortication.  Cette 
graine,  examinée  par  M,  Godron,  fut  reconnue  comme  apparte- 
nant à  une  espèce  particulière  de  vesce,  la  vieia  anguMiifoKa^ 
qui  crott  abondamment  dans  les  terrains  sablonneux»  Du  reste, 
cette  graine  avait  une  saveur  de  légumineuse  et  une  àcreté 
très  prononcées.  J'en  ai  réduit  en  farine  une  certaine  quantité, 
à  laide  d'un  moulin  à  café \  et,  après  avoir  tamisé  celle-ci,  je 
Tai  mélangée,  dans  la  proportion  de  2  ou  â  pour  100,  avec  de 
la  farine  pure  de  froment,  à  laquelle  elle  communique  une 
t^ime  jaunâtre  semblable  à  celle  des  farines  «iispeçte^i  et,  de 
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plu&,  le  pain  quren  protint  présentait  Iq  saveur  particulière  et 
f  àcreté  du  pain  saisi. 

Ces  faits  me  portèrent  donc  à  présumer  que  ces  différentes 
farines,  qui,  chose  remarquable,  provenaient  toutes  des  ifnémes 
contrées ,  devaient  leur  saveur  ftcre  à  la  présence  de  cette 
espèce  particulière  de  vesce,  dont  la  proportion  était  telle 
qu'elle  échappait  à  l'analyse ,  et  n*excédait  pas,  dans  tous  les 
cas,  la  petite  quantité  de  féveroles  tolérée  par  un  usage,  au* 
quel  les  arrêts  récents  de  plusieurs  tribunaux  ont  donné  une 
sorte  de  sanction. 

t    '  ■  .  ■  ■^— g 

ASPHYXIE. 

Un  homme  de  soixante  à  soixante*cinq  ans,  accompagné 
d'une  jeune  femme  de  vingt-trois  à  vingt-quatre  ans,  s*était  pré* 
sente  dernièrement,  au  eommencement  de  la  soirée,  dans  le 
restaurant  tenti  par  le  sieur  B...  boulevard  de  Sébastopol,  et 
s'était  fait  servir  à  dtner  pour  lui  et  sa  compagne  dans  un  qabinel 
particulier.  L'un  et  l'autre  paraissaient  très  gais.  Ils  prirent  un 
repas  fort  simple ^  et  la  carte,  y  compris  deux  bouteilles  de  vin, 
ne  s'élevait  pas  au  delà  de  7  à  8  fr.  La  soirée  s*écoula  sans 
qu'on  s'occupât  d'eux,  et  ce  fut  seulement  après  onze  heures, 
alors  qu'il  était  question  de  fermer  l'établissement,  qu'on  son* 
gea  qu'ils  n'étaient  pas  sortis. 

L'un  des  garçons  alla  frapper  à  la  porte  du  cabinet,  et,  pour 
toute  réponse,, entendit  de  sourds  gémissements»  Ayant  ouvert 
la  porte,  il  aperçut  le  consommateur  étendu  à  terre  et  parais- 
sant  en  pruie  à  de  vives  souffrances  ;  dans  un  cabinet  à  côté,  la 
jeune  femme  couchée,  immobile,  sur  un  divan.  Le  garçon 
constata  qu'elle  avait  cessé  de  vivre  et  il  s'empressa  de  donner 
l'alarme. 

On  ayeriit  promptement  le  commissaire  de  poiice  de  la  sec* 
lioa  Saint-Laurent,  qui,  sans  tarder,  se  rendit  au  re^tanj^^nt. 
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Dtiift  l'individu  4iHit  il  vient  d'éire  question»  il  reQOwm  le 
sieur  P...,  contrôleur  au  théâtre  de  rAiyibigu-Coniique/  Un 
médecin^  le  docteur  Grammaire ,  fut  appelé.  Il  pensa  d'abord 
qu'il  y  avait  eu  un  double  empoisonnement  :  cependant,  il 
^'existait  pas  de  déjeciion$<,  Ou  supposa  que  le  toxique  eoi^ 
ployé  avait  été  l'opium  ou  1a  strychnine;  mais  les  symptôme^ 
extérieurs  ne  semblaient  pas  confirmer  cette  hypothèse. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  malade  fut  transporté  à  Thdpital  Saint- 
l^ouiSy  et  les  secours  qu'où  lui  donaa  parurent  lui  causer  un 
certain  soulagement.  Interrogé  alors  par  le  commissaire  qui 
s'était  transporté  près  de  lui,  il  répondit  d'une  manière  vague 
en  alléguant  qu'il  n'était  pas  sorti  de  chez  lui,  qu'il  n'avait  pas 
mis  les  pieds  au  restaurant,  et  qu'il  ne  savait  ce  qu'on  voulait 
lui  dire, 

L'interne  de  service,  du  reste,  ne  distingua  aucune  trace 
d'en^poisonnemeint.  La  veille,  le  sieur  P...  était  venu  dans  le 
même  restaurant  avec  le  coutelier  de  rétablissement,  et  tous 
deux  y  avaient  pris  un  succulent  repas. 

Quant  à  là  ^eune  femme,  dont  la  moct  était  bien  réelle, 
elle  a  été  reconnue  pour  une  (emme  mariée  et  séparée  de 
son  mari.  L'enquête  ayant  été  cQntinuee,  on  a  constaté  depuis 
que  le  cabinet  dans  lequel  on  avait  placé  les  deux  consomma^ 
teurs  étant  assez  froid,  ou  avait  apporté,  pour  attiédir  i  aimos* 
phère,  un  petit  caloriière  puitatif ,  cooteuant  du  charbon  re-* 
couvert  d'uu  peu  de  brui)>e.  ïaut  que  la  pone  fut  fréquemment 
ouverte  par  suite  des  allées  et  venues  des  garçons  de  service, 
la  qualité  de  Tair  ne  lut  pas  viciée  d'une  manière  n^eusible; 
mais  lorsqu'après  le  repas  le  cabinet  demeura  fermé,  le  gaz 
carbonique  se  développa  et  ameuu  les  effets  que  nous  avons 
rapportés. 

Cette  cause  de  la  mort  a  été  établie  d'une  manière  si  précise 
qu'on  a  Jugé  inutile  de  pratiquer  l'autopsie  de  la  dame. 

On  peut  donc  considérer  ce  cas  d'asphyxie  oomuns  étant 
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ià  à  un  calorifère  portatif  fans  tuyauxj  caloriltères  donc 
uous  avions  demandé,  comme  membre  du  conseil  de  salubr  ité, 
!       tinteriiction  complète.  A.  Chevallier. 


DES  MAUVAIS  EFPETS  DES  EAUX  CORItOMPUES. 

Depuis  quelque  temps  la  fièvre  typboîJe  régna  avec  use 
€er(aîae  intensité  dans  les  eomnuines  de  Plenrtuît  et  Mtoihic** 
sur-RâBeeVDans  la  première  commune  on  compte  trentc-deûx 
malades,  dans  la  seconde  vingt-trois.  Quelques  cas  de  dyssen- 
lerie  s'y  sont  également  déclarés.  A  Pleuriuit,  quarante  per- 
sonnes en  sont  atteintes,  et  au  Minihic,  vingt-cinq  seulement. 

Ces  afflictions  sont  attribuées  à  la  nécessité  où  sont  les  habi- 
tants de  boire  de  l'eau  insalubre ,  par  suite  de  la  sécheresse, 
qoi  a  tari  en  partie  les  citernes;  l'eau  qui  reste  dans  celle-ci 
contient  fort  peu  d'air  en  dissolution  et  sert  fort  mal  les  fonc- 
tions digestives.  Toutefois,  il  n'y  a  eUy^usqu'à  ce  jour,  que 
deux  décès  dans  ces  coauniueb. 


Note  du  rédacteur —  C'est  un  très-gr^nd  malheur  que  Ton  ne  con- 
naisse pas  les  propriétés  dont  jouit  le  charbon  de  purifier  les  eaux  et  di^ 
les  rendre  saines.  On  n'aurait  pas  aussi  souvent  à  craindre  les  épidé- 
mies. A.  CUEVAI^LIKR  flls* 


WOWE&LES  8GISNTZFI0UES. 


BTÉ]UKotco»Js  smriiS. 

M.  Paye  n  présenté  à  VAcadémie  un  petit  appareil  destiné  à  faciliter 
la  Tisioii  stéréoscopiqae.  Cet  appareil  se  réduit  A  one  simple  feuille  de 
papier,  dans  laquelle  on  a  percé  deux  trous  de  5  millimètres  de  dia- 
mètre, à  une  distance  à ^peu  près  égalée  celle  des  deux  yeux  de  l*obser- 
Tatcur.  Pour  se  servir  de  ce  stéréoscope»  il  suffit  de  le  placer  d'une 
main  sur  le  dessin  double  qu*ou  tient  de  Vautre  rnain^  et  de  rapprocher 
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|ieu  à  peu  des  yeux,  saos  ces3€r  de  regarder  le  dessin  à  ^ATera.  Ifs  4elii; 
trous.  Bientôt  ces  deux  trous  semblent  se  confondre  en  un  seul  ;  alors 
l'image  en  relief  apparaît,  entre  les  deux  images  planes»  avec  une  net* 
teté  parfaite. 


EA.VX  SOUTERRAINES  0E  PARIS. 

'  M.  Delesse,  ingénieur  des  mines  da  département  de  la  Seine,  vient 
de  terminer  un  travail  sur  les  eaux  souterraines  du  bassin  de  Paris*  et 
il  adresse  une  carte  qui  représente  les  différentes  nappes  qae  le  son- 
dage a  fait  découvrir,  avec  leur  profondeur,  leur  parcours,  leurs  incli- 
naisons variées.  Plusieurs  d'entre  elles  se  rendent  dîrecrement  dans  la 
Seine  et  y  transportent  une  partie  des  matières,  souvent  nuisibles, 
enApruntées  aux  terrains  qu'elles  ont  parcourus  :  Tune,  entre  autres,  n'y 
arrive  qu'après  avoir  passé  au-dessous  du  cimetière  Montparnasse. 
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JOURNAL 

DE  CHIMIE  MÉDICALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 

GHIflUB. 


INSTRUCTION   SUR   l'uSAGE    DU   DIABÉTOMÈTRK. 

Oq  sait  que  les  urioes  des  diabétiques  conUenneot  du  sucre 
et  qu'il  y  a  une  grande  importance  de  pouvoir  reconnattre  la 
quantité  de  ce  sucre,  et  si  cette  quantité  diminue  par. suite  du 
traitement  que  Ton  fait  subir  aux  malades. 

C'est  pour  atteindre  ce  but  que  M.  Robiquet  a  fait  construire 
par  M.  Duboscq  le  diahétamètre,  instrument  qui  est  destiné 
à  faire  connaître  la  quantité  de  sucre  des  diabètes  qui  existe 
dans  telle  ou  telle  urine  soumise  à  Texamen. 

Nous  croyons  être  utile  à  nos  lecteurs  en  leur  faisant  cod- 
Battre  et  l'instrument  et  le  mode  de  s'en  servir. 

Description  de  Fappareil  {fig.  1). 

A.  —  Loupe  simple  :  elle  peut  être  avancée  ou  reculée  rec- 
tilignement,  au  moyen  de  sa  bonnette  aa\  ce  qui  permet  de 
fixer  la  vision  sur  la  plaque  bi-quartz  :  E. 

B.  —  Prisme  deNicol,  faisant  fonction  d'analyseur. 

C.  —  Cercle  gradué  pouvant  tourner  dans  un  plan  vertical 
et  entraîner,  dans  sa  rotation,  l'analyseur  B  :  cette  communi- 

&•  SÉRIE.   3.  5 
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caiîon  de  mouvêiMoi  est  facilemeat  saisie  à  la  seule  iospeclioa 
de  la  fig.  8. 

D.  —  Petite  tige  triifigtilaîre  servant  de  point  de  repère  pour 
compter  les  degrés  du  cercle  gradué. 

£•  —  Plaque  de  quarts  à  double  rotation,  composée  de  deux 
demi-dUquet  aysipi  chaciin  upe  épaîiseur  de  7*|69  et  4oDnani 
la  teinte  sensible  bleue-violacée,  lorsque  Tinstrument  est  ré- 
glé au  zéro, 

F.  —  Tube  central  destiné  à  recevoir  les  liqueurs  à  analyser  : 
il  est  terminé  par  deux  bonnettes  à  plans  de  glace  mobile$|  et 
un  diaphragme  métallique  est  placé  dans  son  intérieur  pour 
régulariser  la  marche  des  rayons  polarisés. 

G.  —  Prisme  de  Nicol  servant  de  polariseur  et  ne  laissant 
passer  que  le  rayon  extraordinaire. 

I.  —  Bonnette  en  verre  vert-p&le  pouvant  s'enlever  à  volonté 
forsqu'on  opère  à  la  lumière  du  jour. 

La  flg.  S  représente,  en  perspective,  le  dtabétomèire  monté 
sur  la  botte  SS'  servant  de  pied . 

Manière  d^operer, 

§.!/-«  DJtefmUmmtUn  du  zJr9  wrr$9pondmtU  à  FégaUid 
de  ieini^  Uêuê  ^hcê'e  domtdê  par  lu  Imm^  ki^quarit.  ^^ 
Fixer  l'instrument  sur  la  botle  SS\  mettre  on  place  le  tube 
central  F  et  vker  la  flamme  d'une  lampe  bien.  allQpMb.  Saisis- 
sant alors  Texirémiié  €M^f  l'observateur  enfimœra  ou  attirera 
à  lui,  suivant  la  nature  de  sa  vue,  le  tube  mobile  contenant  la 
loupe  A  jusqu'à  ce  qu'il  aperçoive  bien  nettement  une  image 
circulaire  partagée  en  deux  parties  égales  par  une  raie  noire 
verticale  et  ayant,  entre  ses  deux  moitiés,  une  égalité  de  teinte 
parfaite  tirant  sur  le  bleu-violacé.  £n  ce  moment,  le  zéro  du 
cercle  gradué  doit  se  trouver  en  regard  du  point  de  repère  D. 
Pour  peu  qu'on  fus$e  passer  le  zéro  ea  deçà  ou  au  delà,régaiité 
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de  teime  sera  ronpae.  Aum  lef  pby»^ieo^  w^^  dotiiié  à  )«t 
teinte  bkue^violacéet  correspondaoi  au.  sérot  le  nom  ^  teintq 
sensible*  Si»  par  aoe  secousse  trop  forte^Vaialy^ewëiaii  dé- 
placé, de  »a  posUioa  normale,  l*4galité  de  leintQ  wt»i\  ^noore 
iroublée»  mais  ou  pourrait  tràs-facUemeot  remédier  ^  ee^acci** 
àmik  U  suffirai^  pour  cel^i  de  desserrer  la  vb  h  ei  de  |air4  très* 
légèrepM^;  çsjîiiler  à  droite  ou  à  g aM^be  le  Jbfonoette  na'  jii84M*& 
ce  quQ  yégftlilé  de  teinte  se  reproduise.  A  ce  moment»  on  f  <fre 
de  nouveau  la  yU  h  ^i  l'instrument  ^e  trouve  réglé« 

Il  est  très-esseniiel  d*babituer  roil  à  saieir  régaliléde  teime  « 
correspondant  au  séro  de  rinetrument  aiusi  que  la|  moindre 
différence  qui  pourrait  se  produire  enire  les  deuit  moitiés  du 
disque  eoloré, 

§  a.  —  Pre'paratim  de  la  liqueur  à  a«a/y#tfr. — L'instru-  ; 
ment  étant  réglé  au  séro  de  Tceil  de  l'observateur  parlaitemenl 
exercé  à  saisir  la  teinte  sensibloi  bleue  violacée»  il  9e  reste 
pittsqu'à  préparer  la  liqueur  à  observer.  Pour  c^ai  on  ommre, , 
daos  l'éprouvette  graduée,  26  centimètres  ci^e«d'urïnediabéi*< 
tique,  i  ceniîmèire  cube  d'extrait  de  saturne  et  t  centimèire 
cube  d'ammoniaqoe  liquide*  On  complète  exactement*  avec  de 
reau|  un  volume  de  90  centimètres  cubent  on  m4ie  len  liqueurs 
avec  la  baguette  de  verre,  et  après  quelques  minutée  derepoa^f 
oa  filtre  dans  Téprouvette  non  graduée.  Les  première»  portioua 
de  liquide  qui  passent  sont  ordinairement  un  peu  troubles,  on  . 
las  reverse  sur  le  filtre  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne  uqe  limpidité 
parfaite. 

sa,*-  Remplwaae  du  tube  central  —  Qn  divisse  une 
des  deux  bonneuea  du  tube  çenual  F  dans  lequel  «n  verse,  en 
petit  filet,  la  liqueur  filtrée  ci  décolorée  jusqu'à  ce  qu'elle  dé- 
passe légèrement  Vorifice.  ▲  ce  moment,  on  fait  grwfiier  le  petit 
plan  de  glace  sur  l'extrémité  découverte  du  tube  et  on  via^e 
U  bonnette.  A  cause  du  diaphragme  placé  au  centre,  i\  est 
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rareqtiV)ii  puisse  dinsi  remplir  compféteinent  le  tube  central. 
Il  faut  alors  le  retouraer  doucement ,  d^viâser  la  seconde 
bonnette  et  opérer  à  cette  deuxième  extrémité  comme  on  Ta 
fait  à  la  première.  On  vérifie  très^facilement  que  le  tube  est 
exactement  plein  lorsqu'on  le  plaçant  entre  Tceit  et  la  lumière, 
on  distingue  une  colonne  liquide  parfaitement  transparente  et 
semblaat  solidifiée  d'un  seul  bloc.  Au  contraire,  pour  peu  qu'il 
reste  de  Tair,  la  vision  n'est  pas  nette,  la  liqueur  parait  toute 
trouble  et  agitée,  souvent  même  les  rayons  lumineux  ne  peu- 
vent plus  passer  et  il  y  a  obscurité  complète. 

§  h,  —  Dosage  du  sucre  diabétique.  —  On  installe  le  tube 
au  centre  de  Tinstrument  et  on  fixe  de  nouveau  la  flamme  de  la 
lampe.  Si  Turine  à  essayer  ne  contient  pas  de  sucre,  régalité  de 
teinte  donnée  par  la  plaque  de  quartz,  à  double  rotation  (§  1) 
n^esl  nullement  troublée.  Si,  au  contraire,  il  y  a  du  sucre  dia- 
bétique, les  deux  moitiés  de  la  plaque  bi-quartz  sont  colorées 
de  teintes  tout  à  fait  différentes  dont  la  nature  et  rintensité 
varieront  suivant  la  richesse  saccharine  de  la  liqueur  analysée. 
Quelle  que  soit  cette  opposition  de  couleurs,  on  la  fera  dispa- 
raître en  tournant  le  disque  gradué  (dans  Tordre  numérique  de 
ses  divisions  par  rapport  au  point  de  repère  D)  jusqu'à  ce  qu'on 
ait  très-exactement  rétabli  une  égalité  de  teinte  parfaite.  On 
regardera  alors  quel  est  le  degré  qui  se  trouvera  en  face  du 
point  de  repère  D;  supposons  que  ce  soit  le  21'  degré,  cela 
signifiera  que  l'urine  essayée  contient  par  litre  21  grammes  de 
sucre  diabétique. 

Ainsi  :  chaque  degré  du  cercle  divisé  correspond  à  un 
gramme  de  sucre  de  diabète  par  litre  d^ urine. 

On  peut  opérer  à  la  lumière  naturelle  en  visant  le  ciel,  sur- 
tout lorsqu'il  est  légèrement  nuageux,  mais  alors,  il  faut  en- 
lever la  petite  bonnette  munie  du  verre  vert  I. 

Il  me  reste  à  faire  une  dernière  recommandation  qui,  pour 
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être  d'un  iatérét  secondaire,  n*en  a  pas  moins,  je  crois,  son 
uiiHié  ;  c'est,  après  chaque  opération,  de  nettoyer  parfaitement 
le  tube  cenirai  et  les  épronvettes  avec  de  l*eau  aiguisée  d'acide 
acétique  ou  de  vinaigre.  Toutes  les  pièces  étant  parfaitement 
nettoyées  et  essuyées,  pourront  servir  à  des  opérations  ulté- 
rieures sans  qu'on  ait  à  craindre  le  moindre  trouble  dans  les 
liqueurs.  E.  ROBIQUET. 

Okiiélonètre-flLolMqiietf  opiutnnt  par  J.  Dvbof e,  2 1 ,  rua  âm 
rpdéoOlàVMÛk. 

Figure  1, 


SOcrfi»û(/J:-^  y*  t. 


Figure  2. 


Figure  S. 
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MECfiBUGIlBS  BUK  L«  LAIT; 

Par  MM.  Pêtél  et  Labiche. 
A  Monsieur  le  Rédacteur  du  Journal  de  Chimie  médie  aie. 
Monsieur  9 

Nous  publions  ici  un  travail  sur  le  lait  fait  par  MM»  Patel, 
dociêur  en  médecioe,  et  Labiehe,  pharmaoieti  de  LèuvîM*. 

Ce  travail  a  été  entrepris  dans  le  but  d'apporter  i  la 
masse  commune  des  renseignenœnts  destinés  à  résoudre  les 
questions  posées  par  la  rédaction  du  Journal  de  Chimie  mé- 
dicale. 

Nom  afom  analysé  ftoixMte''dir*-neuf  échaniUloiii  de  laii 
prof enant  du  même  nombre  de  vacbea  différentes. 

Nous  avons  pris  dans  les  vallées,  vers  les  coteaux,  sur  les 
plaines  élevées,  les  vaches  vivant  dans  des  conditions  norma- 
les ;  nous  avons  recherché  celles  qui  paraissaient  faire  excep- 
tion à  la  règle  commune,  soit  qu'elles  fussent  malades,  atten- 
dant le  part  et  à  fin  de  lait,  ou  sortant  de  vêler,  etc.,  etc. 

Nous  avons  rencontré  peu  de  différences  quant  à  la  nourri* 
ture,  aux  soins,  aux  logenaenis. 

Deux  vaches  seulement  étaient  nourries  à  l'étable. 

De  tout  cela  nous  avons  fait  sept  groupes,  avec  un  tableau 
pour  chaque  groupe. 

Faehee: 

\^  groupe.  Pâturant  dans  les  vallées,  prairies  humides  ; 

2*     —  —      vers  les  coteaux  ; 

7>*      —  —      dans  les  plaines  ; 

/!»•      —       Nourries  à  l'étable  \ 

5*      —        Malades; 

6»     —       Attendant  le  part,  et  à  fin  de  lait  ; 

T     —       Venant  de  vêler. 
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lies  tftèléant  rétffèfttieiit  ribâleatiofi  dé  râ}<  dêê  attimànx, 
de  rétat  de  gesiatioD,  de  Tftge  du  lait,  et  l'analyse  de  chaque 
écbaoitUoB.^ 

E8«fb»9ot  ainsi,  notis  menons  sons  les  yen  de  tons,  tes 
élémeuis  qui  nous  ont  sert  1  à  ëiabiir  nos  moyennes,  les  parti- 
eularitës,  lês  écarts  qui  sont  propres  à  chaque  eàS;  noua 
ftvons  i'espéfance  que  ces  études,  faîte»  par  nous  avec  une 
eonseieBcieuse  attention,  pourront  6tre  reprises  par  d'autreu 
Observateurs  et  sq  joindre  à  des  données  analpgnëS,  attgtQen** 
tam-,  sans  iravail  nouveau^  le  nombre  des  faitS)  partanli  la  va-* 
leur  des  déductions. 

Noii'e  mode  d'analyse  a  été  le  suivant  ; 

La. pesanteur  spécifique  a  été  établie  avec  le  iaete*de09lttè^ 
ire  de  Quevênne,  la  laciine  dosée  ii  l'aide  du  saccharimèlre 
et  du  réactif  cèivt  é,  titré  par  MM.  Chevaltiét  et  BePiriL  La 
iiiadfife  solide  extraite  par  l'éraporâtlon  de  100  gfâmmês  de 
tait,  dans  une  capsule  de  porcelaine  préalablement  tarée,  plà- 
eée  sur  m  bain  de  sable  chauffé  à  feu  nu  d'abord,  puis  ait  batft' 
marie  dans  les  derniers  moments.  Lorsque  la  éapsale,  avec  le 
résidu,  pkMtée  sur  la  balance  à  plusieurs  reprises,  ne  perdait 
plus  rien«  on  notait  la  pesée  définitive.  Là  différende  entre 
eelie-ei  et  U  tare  connue  donnait  la  quantité  eaacte  dé  la  ma*^ 
tjèfte  solide^  Le  beurre  a  été  déterminé  par  deur  proeédés  se 
contrdieiil  Tun  ràutre  :  i""  le  bmyromètre  dé  M.  Marchand; 
)*Ie  iraiteméfit  par  Téther  du  coa^lom  obtentf  par  reddition 
dans  100  grammes  de  late  bouillant^  d'one  gonne  d'eeide  sul**» 
rùHquediiné;  iecoagolnm  lavé  à  featt  distillée^  desséché  sur 
tfn  bain  de  sable  chauffé  ati  bain-marie,  pesé^  éiàtt  épuisé  par 
rittierv  jttittu'à  ce  qne  celui-ci  ne  graissftt  ptei  le  papier.  Le 
fésMfi  dessëcHé  et  pesé  de  nouveaui  en  avrfit,  pkt  AMMreiioê^ 
d'an  côté  le  caséum  avec  Talbumine,  de  l'autre  le  beurré* 

Tewe»  neé  fèoiwfeiiee  aout  résmnées  dMs  1»  eérte  de  ta- 
Mëwi  Joilfie  à  oèiteaièis. 
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Présentons  ici  sous  un  même  coup  d'œil  les  moyennes  com- 
parables entre  elles  de  ces  tableaux. 

Tableau  des  moyennes  pour  1000  Qrammeêde  lait. 


VACHES 

KOM- 
B»B 

de 
Ttebès 

LITRES 

de 

LAIT 

donnés 

en 

Sibeures 

POIDS 

SPli- 
CIFIQUB. 

MATIBRBS 
FIXES. 

BR11RRB 

LAC- 
TWB. 

Pâturant  dans  les'prai- 
nés  nasses*  »••••• 

ia 

11,13 

1033,83 

180,40 

37,70 

53,W 

P&turant  dans  les  prés  et 
pentes  des  coteaux. .  • 

17 

8,10 

1033.03 

lSi,0 

37,70 

53,45 

P&turant  dans  les  plaines 
élevées 

16 
S 

7,85 

1033,10 

127,3 

3S,I0 

54.65 

Nourries  à  rétable. .  . . 

8 

1033,80 

128,75 

32,90 

55,50 

Les  quatre  groupes  réu- 
nis  

57 

8,70 

1033,30 

129,72 

30,87 

54,10 

La  quantité  de  lait  produite  dans  les  vingt-quatre  heures 
paraît  être  notablement  plus  considérable  dans  les  prairies 
basses  que  partout  ailleurs  ;  mais  il  y  a  une  remarque  à  faire. 
Les  vaches  n®^  8,  9, 10, 11, 12  et  13  (tableau  n*  1)  appartien- 
nent à  un  même  propriétaire  de  Louviers,  M.  B....  M.  B... 
yeut  avant  tour  du  lait.  Lorsqu'une  vache  est  médiocre  lai- 
tière, ou  que  la  traite  vient  à  diminuer  pour  quelque  raison 
que  ce  soit,  il  vend  et  remplace  les  bêles  vendues  par  des  va-f 
cbes  de  choix,  réunissant  les  conditions  les  plus  favorables  à  It 
sécrétion  du  lait.  La  moyenne  du  produit  de  ces  six  vaches,  la 
plus  élevée  peut-êlre  de  notre  contrée,  est  de  16  litres  5o  oentî 
La  moyenne  pour  les  seize  autres  vaches  est  de  9  litres  12  cen- 
tilitres. 

En  prenant  ce  dernier  chiffre,  et  en  voulant  tenir  compte  de 
bien  petites  fractions,  le  lait  serait  plus  abondant  dans  les 
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prairies  basses  ;  puis,  dans  la  position  intermédiaire!  la  ptaine 
serait  moins  favorisée.  Pour  la  pesanteur  spëoifiqoe,les  matiè* 
res  fixes,  ie^eurre,  lalactine,  les  nuances  sont  moins  tranchées 
encore. 

Mais  pourquoi  nous  arrêter  davantage  à  la  recherche  de  dé« 
ductions  générales,  qui  ne  sauraiem  être  fructueuses?  Qu'est- 
ce  en  efiet  que  des  groupes  de  vingt-deux,  dix-sept,  seiee  ob< 
setTations,  sinon  des  matériaux  qui  ne  peuvent  élre  mis  en 
œuvre  qu'associés  à  beaucoup  d'autres  préparés  dans  te  même 
sens! 

Si  nous  examinons  le  lait  au  point  de  vue4e  Page  des  vachesi 
de  rage  du  lait,  de  l'époque  de  la  gestation,  nous  trouvons  les 
moyennes  consignées  au  tableau  suivant  que  nous  donnons  sans 
commentaire. 

Moyenneê  des  analysée  du  lait  considéré  sous  le  rapport 
de  tàge  des  vaches,  de  Fépdque  de  la  gestation,  de  Fàge 
du  lait* 


• 

VACHES 

MOMBRB 

de 

VACHKS. 

LAIT 

donné 

en 
24  heure» 

POIDS 

SPiCIFIQUB. 

MATliaBS 
P1XE8 

pour 
1000  gr. 

BRUBEB 

pour 
1000  gr. 

{  de  9  à  6  ans  inclus. 
Âgées  1 

(de  7  ans  et  au  delà. 

33 

10 

8,33 
8,30 

1033,09 
1032,70 

1303i 
1S9,S0 

39.07 
37,0 

Véléesf  »«'*>«  i*^^»""- • 
<*«Pu>*Umoisetaudelà. . 

IS 
24 

10,88 

1033,16 
1038,73 

197^ 

132,70 

39,7T 

Avant  5  mois  de  gestation. . 

Depuis  5  mois  de  gestation  et 
au  deUi 

ai 

6 

8,57 
5,91 

1033,10 
1038,45 

130,64 
184,45 

36,83 
40,95 

Remarquons  seulement  que  parmi  les  dix  vaches  de  sept  ans 
et  au  delà,  il  s'en  trouve  quatre,  n""'  Ift  et  20  (tableau  n""  1),  9  ei 
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14  (lAbteaii  D*  1),  <!|ni  donneni  beaucoup  dé  latt^  15, 17,  li  «i 
13  litre».  La  moyenne  défait  donné  en  Vingt^-quaire beire»  eit 
ég^té  ici  )>ottr  leé  vaches  jeunes  ei  pour  leê  vâ<5hes  .vieilles.  Le 
résultat  serait-il  le  même  sLnous  agissions  sur  un  grand  nom* 
bre  dlndivrdoi?  Nous  ne  le  pensons  pais. 

Quel  esi  Teffei  de  la  maladie  snr  le^lalt? 

Cinq  vacbes  sont  eh  eonvales6ence  pén  avancée  de  la  éoôotte, 
une  autre  a  subi  une  ponction  de  la  p^ttse  pour  météMismé,  la 
septième  a  eu  une  indigestion  k  Veille. 

Toutes  donnaient  une  bonne  quantité  de  lait  pendant  la 
santé,  toutes  Yùwt  perda  ouront  Vû  diminuer  en  devenant  ma- 
lades i  elles  fournissent  aujourd'hui  8  litres  aB  centilitres  en 
moyenne. 

C'est,  du  reste,  un  fait  général  qui  nous  a  été  confirmé  par 
beaucoup  de  cultivateurs  dont  les  vaches  ont  été  atteintes  de  la 
ODûotte,  par  les  vétérinaires  qui  les  ont  eotgnées,  et  qUi  nous 
paraît  avoir  toute  la  certitude  désirable^  savoir  :  que  lorsque 
la  cocotte  â  quelque  importance,  le  iaît  se  supprime  entière-* 
ment;  lorsqu'elle  est  légère,  il  se  réduit  à  !«  2  ou  S  litres.  Il  ne 
recouvre  qu'après  beaucoup  de  temps  son  abondance  pre- 
mière, ou  même  ne  revient  plus.  Mais  lorsqu'il  reparaît,  il  est 
beau  à  l'œil,  agréable  au  goût,  et  se  prête  à  tous  les  usages  de 
la  cuisine.. 

Le  lait  ne  s'est  point  reproduit  chez  la  vache  qui  avait  été 
l^onettonnée  vers  le  mois  de  septembre  dernier. 

Le  lait  éprouve  une  modification  profonde  vers  la  fin  de  là 
gestation,  modification  qui  commence  quelquefois  dès  ie  cou-* 
irani  du  cinquiènle  mois,  ihais  pllis  souvent  après  le  sixième  ou 
le  septième.  Nous  avons  trû  devoir  faire  figurer  dans  un  ta^ 
l^leau  (n**  6)  les  trois  cas  qu!  se  trouvent  dans  cette  condition. 

Nous  avons  réuni  dans  le  tableau  n*  7  sept  échlitillttons  du 
lait  dé  vaches  récemmcril  vélées.  A  cette  époque,  fi  liqûéUf 
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pnad  une  composition  tout  étceptiontitlto  \  mtki%  dès  le  tni^ 
ziëme,  le  onzième  Ou  même  le  dfxidme  Jour,  elle  %é  t*approehé 
besueéup  des  moyennes  normales. 

Nous  airons  eiamtné  un  assez  grand  nombre  de  fois  tfu  làll 
douDé  par  les  mêmes  vacbes  ou  les  mêmes  groupes  de  vaebèit 
à  quatre,  huit,  quinze  et  vingt  jours  de  distance,  pour  recon- 
naître les  variation^  qui  pourraient  se  produire  d'un  jour  à 
l'autre.  Il  ne  s*est  point  produit  de  ces  variations*  Une  seule  fois 
te  laetO'densimètre  a  accusé  une  différence  de  densité  d*un 
demi-dégré  ;  mais  une  vache  sur  trois  avait  eu  une  indigestion 
la  vente  de  la  traite. 

L'époque  du  rut  a^fr-elle  de  Taction  sur  le  lait?  Non,  si  nous 
devons  en  Juger  d'après  deux  exemples,  n<*  19  (1*'  ubieau)  et 
n*  12(S^  tableau).  L*oo6  avait  été  menée  au  taureau  la  veille, 
l'autre  devait  y  élre  conduite  dans  le  jour. 

La  quantité  de  beurre,  eu  égard  au  moment  de  la  traite,  a 
été  distribuée  ainsi  qu'il  suit,  pour  huK  écbaotillous  recueillis 
le  matin,  et  huit  autres  recueillis  le  soir  sur  les  huil  mêmes 
var.hes. 


NUMÉSOS 

BBOnSB 

POOft  LA    TRAITE 

du  mallo. 

BEUBSB 

POUR  LÀ  TRAITE 

du  50ir. 

1 

2 
S. 

4 
5 

a 

7 
S 

4S,&0 
85,90 
46^80 
S^78 
itTS 

e:so 

isiso 

81,80 
47  5S 
44,08 
37,06 
40,56 

Totsnx. . . 

3^,50 

8»,» 

«,S75 

48,778 

Distrlbtttiôii  variable  4)our  chaque  cas,  partagé  ea  moyenne 
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à  peu  près  égale,  pour  le  soir  et  le  msitm.  Une  vache  a  donnéi 
le  matin,  859'^*  9,  à  midi  38.80,  le  soir,  35.9. 

Nous  pourrions,  nous  plaçant  à  de  nouveaux  points  de  vue, 
faire  Ijuelqueà  autres  aplpréciatîons,  mais  terminons  ici  un  ira* 
vail  qui,  peul-éire,  aura,  déjà  paru  trop  long. 
Nous  avons  Thonneur,  etc. 

Labiche  ,  P.  Pbtbl. 
LoiiTi«rBr  le  25  décembre  f  856. 

Tableau  n^  1.  — :  Fâches  pàiurant  dans  les  prairies  hasses. 


li 

Age 

Vache 

Lait 

Age 

Poids 

II 

de 

pleioe 

donné 
en 

du 

spéci- 

lavaehe. 

de 

24bcup' 

lait. 

fique. 

«ScS§ 

1 

f-'^ 

4  mois. 

8  lit.» 

» 

10314 

150.0 

2 

2   - 

10-» 

4  mois. 

1032.4 

147,0 

3 

4  •— 

5   - 

7—5 

9   - 

10*5,1 

148,0 

4 

4  •— 

» 

12-» 

6   — 

1033,6 

128,0 

5 

4  '^ 

5  mois. 

8—» 

8m.  V^ 

1034,3 

12i,0 

6 

i-V^ 

3  — 

10—» 

7  mois. 

1034,6 

128,0 

7 

» 

» 

12—  » 

» 

1033,9 

134.0 

8 

M 

» 

13—  » 

» 

10;fô,l 

124,0 

9 

» 

» 

20-  » 

» 

103i.4 

133,0 

10 

» 

» 

20—  » 

» 

1033,6 

128.0 

ti 

n 

M 

10—» 

» 

1033,8 

140.0 

li 

» 

M 

16—  » 

)) 

1034,7 

129,0 

18 

M 

» 

20-  » 

» 

1036,0 

128,0 

U 

17aos 

2  mois. 

15—» 

4    - 

1032,2 

131,0 

15. 

^  "  ^ 

» 

5-» 

1  = 

10^,0 

1U,0 

16 

7  «^  '  À 

6  mois. 

3—  » 

1031,7 

120.0 

17 

5  —  1^ 

» 

7-6 

5m.  V& 

10.H,6 

122.0 

18 

5  — 

» 

15—  » 

2  mois.^ 

1032.0 

125,0 

19 

2-Vfi 

» 

9—» 

3    - 

1033,5 

1160 

SO 

2  mois. 

17—  M 

3  m.  M) 
6m. Î5 

1033.3 

120,0 

21 

ô  — 

» 

3-  » 

1033,3 

120,0 

ii 

13- 

)i 

4—  1» 

7  mois. 

1030,3 

130,0 

:.i 


§ 


56,80 
40,.'»0 
45,60 
39,40 
28,90 
37.00 
46.80 
26,50 
34,70 
33,.')0 
37,00 
28,00 
28.20 
35.90 
59.00 
37,10 
44,50 
3i,70 
26,50 
37,00 
31,00 
40,00 


II 

II 
Si 


51 

» 

55 
54 
54 
55 


53 


.55 
55 
53 
.50 
50 


LOCALITÉS. 


Incarville. 
Louviers. 

Idem. 

Idem. 

Mémepropriél'Md. 
Hameliel,  idem. 


Mèmepropriét'^.id. 


St-Pierre  de  Vaovny. 

Acquigny. 
Même  propriétaire. 

Acquigny. 
Même  propriétaire. 

Heudreville. 

Penterville. 
Même  propriétaire. 


I^OTA.  —  Tous  les  noœéros  renfermés  entre  chaque  accolade  appartiennent  au  même 
propriétaire. 
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Tableau  n^  2,  ^—  Faehe$pàtarant  datu  les  prairiêi  ei  sur  la  pente 

des  côtes. 


ipsss 

=s 

âge 
de 

Vacbe 
pleine 

Lait 

donné 

en 

1 

lavaehe» 

de 

24  heur* 

Sansl^ 

>} 

eiitr. 

'à 

3  mois. 

5  -. 

1! 

3 

9  «— 

4  — 

4- 

li 

4 

SausV^ 

» 

15- 

5 

2  ■-• 

» 

e  — 

6 

» 

n 

8  — 

S 

7 

6  — 

» 

7- 

8 

5  — 

» 

7  — 

• 

9 

7  .M 

Çjoors. 

12-- 

1 

10 

5  — 

4ni.;^ 

7  — 

11 

4  «— 

8jours. 

7  — 

( 

12 

S  — ^ 

2  — 

6- 

( 

13 

6  •» 

2  — 

9  - 

i 

U 

8  ■— 

4m.  ^ 

12- 

i 

15 

6  — 

8  — 

{ 

16 

5  — 

im.Ui 

11  - 

i 

17 

5- 

2  mois. 

8  - 

\ 

1 

rotaux»  ■ 

138- 

Moyennes 

8  1. 10 

S 

Age 
du 


Poids 
spé€i« 


'S  S!» 


sS 
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KoTA.  •—  Les  numéros  renfermés  entre  chaque  accolade  appartiennent  à  un  mémt 
propriétaire. 


Tableau  n^  k*  —  Fâches  nourries  à  fétable. 


ES 

Sjp 

Age 

de 

la  vache 

Vache 

pleine 

de 

Lait 
donné 

en 
24  heur* 

Age 
du 
lait. 

Poids 
spéci- 
fique. 

-  <-  § 

m 

II} 

r 

LOCAUttf. 

1 
2 

4ansV^ 
3  — 

4m.  Vè 
» 

6  lit. 
10- 

9  m. 
1  — 

1033,0 
1034,6 

187,5 
120,0 

34,70 
3l',2 

65,90 

32,1» 

56 
,65 

111 

55,5 

IncarrUle. 

Totaux  . . 

16  lit. 

- 

2067,6 

257,5 
128,75 

Moyennes. . . 

8  m. 

1033.8 
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TmiUmu  H^  «V  -^  FmwàM^pàlmtàntdiins  les  plaines. 


Il 

Ait 

de 

U  vache. 

Va^lifl 

pleine» 

de 

un 

donné 
en 

Age 
du 

mu 

Boidfl 
•pieifl- 

£  b.  1 
*    § 

11. 

LOCA|.lf  Éf. 

i 

t 
a 

3 
i 
5 
6 
7 
8 
9 
10 
It 
12 
13 
14 
15 
1» 

)} 

» 

)) 

10- 
6- 

» 

5  — 
5- 

15- 

4- 

3  inotf 

5  - 
3    -." 

u 

)) 

1    - 

M 
1     4- 

>» 

7    ^ 

6  -4. 

» 

7  - 

» 

» 

6  m. 

7-50 
10- 

8— 

6-^ 

4^ 

3^ 

5  — 
14 -• 

5— 

8^ 

8- 

4^ 
18-^ 

8— 

8-* 

5aM 
5- 

n 

» 

8- 
10^ 
3an$V^ 

n 
S-^ 
7  - 
1  - 

j» 
3  - 

3  - 

1085,4U 
1030," 
1031,  n 
10S1,90 
I03i,  » 
1031,50 
1034,30 
103<,30 
1035,ao 
103:1,  » 
1033,60 
1034,90 
1035,i0 

m,  n 
113,  » 

130,  » 
1^,  » 

133,  Il 
135   » 
190,  » 
120   » 
135,  » 
130,  M 
128   » 
150,  » 
ISO,  )i 
ut,  1) 

134,  » 

47,50 
19,% 
34,  » 
4«,  7> 
47  80 
30  îW 
45,20 
38;iO 
44,  ,n 
40>0 
36!l0 
45,20 
30,60 
28,90 
42,90 

S5»  > 

53,» 

63,  »> 

»   » 

»   » 

»   » 

»   » 

45.» 

^0,90 

57,70 

57,  » 

»    » 

M     M 
»>     » 

La  aiapeU«-dtt- 
fioîMes-Çdilx, 

Côte  de  Paria. 

tes  Monts. 
Saint-Lubin. 

HeudebouviUe. 

Fopêt-du-Pont- 
de-rArçli«.  . 

Quatrenàrra. 

) 
1 

437,20 
54,65 

Tableau  n°  5.  —  Fâches  malades. 


B  si 

Il 

II 

3| 

Maladie. 

Eut 

de 

la  maladie 

Poids 
spéci- 
fique. 

Pi 

146,0 

- 

1 

8 

3 

indifesUoii 

» 

1035,2 

38,30 

M 

9 

15 

4 

cocotte 

coovalese 

1031» 

136,5 

44^50 

» 

3 

7 

3 

^B 

_ 

1030,6 

134/' 

47,50 

56 

4 

10 

4 

•«r 

... 

1033,2 

i37;0 

42,^8' 

M 

5 

L 

4 

•» 

«H» 

1031^ 

140,0 

4*,00 

U 

6 

3 

— 

^ 

1033,2 

145,0 

47,50 

» 

7 

10 

67,50 
9,62 

2 

23 

3,28 

"n  us5?^ 

1031,6 

136,0 

49)00 

» 

Totaux. . . 

M 

» 

7226,7 

974,5 

314,60 
44,94 

l> 

» 

Moyennes. 

» 

>l 

10823 

139,21 
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i 

Age 

de 
Imacbt, 

Vacbe 

pleine 

en 

L^it 

donné 

en 

M  l)eut> 

Age 
du 
lait. 

Poids 
spéci^ 

*3E 

155,0 
194,a 
161,0 

a  o  h 

*1 

1 

1 

3 

3 

Y^^ 

8  mois. 

im.50 

3  — 

0-50 

10  mois. 

» 
10- 

1040,5 
1034,0 

5i,60 
34,70 
38,20 

137,50 

4(] 

m 

32 

Totaux. .  , 

ttutao 

HL 

102,1 

510/) 

fil 

Moyenne.  .  . 

1  )il.06 

♦     » 

1034,1 

170,0 

43,50 

4C 

Tableau  n"*  7.  —  Fâches  récemment  vélées. 


II 

Age 
dtt 

Mr. 

Poids 
sp«el« 
flque. 

Matières 
iixes 
pour 

1000  gr. 

Beurre 
pour 

1000  gr. 

Lactioe 
pour 

lOOOgr. 

1. 
2 

3 

4 
5 
6 
7 

6  heures. 

«  jours. 
13  - 
13    - 
Il    - 

•   — 

1043,3 
1037,0 
1035,1 
1035,7 
1035,0 
1034,0 
1037,0 

186,0 
133,0 
138,0 
124,0 
124!o 
134,0 
130,0 

30,00 

28,90 
3l!80 
37,00 
86,90 

37 
h% 

55 
58 
56 

M 

Les  n**  2, 3  et  4  provlennipnf  de  la 
m^e  vaclie. 

ToMiliX,  ,  .  . 

7257,0 

«50,0 

S»r,20 

311 

Moyennes.  .  . 

1036.0 

137,0         32,45 

51 

TOXIOOltOCMO:. 


£||P(^SOffl|l|UiK«T  BAR  LE  P90&PH0&B»  «^  P6«  MODUS   A   SUIVIE 
rOUH  REqH«]^C9E|t  1.&  TOIIIQUB. 

On  sail  que  le  phosphore  esi  aujourd'hui  le  poison  qui  cause      ^ 
\%  plus  de  victimes,  et  que  Tempoisonueur,  de  même  que 
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rhomme  qai  veut  se  suicider,  empruntent  le  poison  aux  al* 
lumettes  phospborées. 

Nous  croyons  devoir  donner  dans  notre  journal  des  détails 
sur  ce  genre  d'empoisonnement  et  sur  les  procédés  qui  une 
été  employés  pour  rechercher  le  phosphore  dans  les  cas 
d'empoisonnements, 

Proeidé  de  M.  MUsoherïiet.  —  Ce  savant  a  donné  un 
procédé  qui  permet  de  découvrir  promptement  le  phos- 
phore dans  un  cas  d'empoisonnement.  Ce  chimiste  con- 
seille de  distiller  la  substance  suspecte  avec  l'acide  sulfurtque. 
L'appareil  qu'il  emploie  se  compose  d'un  ballon  qui  commu- 
nique <^  un  serpentin  en  verre  au  moyen  d'un  tube.  Le  serpen- 
tin est  vertical  et  passe  pour  communiquer  au  récipient  dans 
un  large  cylin^^dre  de  verre  qui  sert  de  réfrigérant. 

Si  la  substance  introduite  dans  le  ballon  contient  du  phos- 
phore, celui-ci  passera  à  Tétat  de  vapeur  simultanément  avec 
les  vapeurs  d'eau  pour  se  rendre  dans  le  récipient.  Alors,  pen* 
dant  toute  la  durée  de  la  distillation,  on  voit  distinctement,  et 
surtout  dans  l'obscurité,  une  magnifique  phosphorescence;  on 
remarque  aussi  assez  ordinairement  un  anneau  luminetix.  Si 
la  masse  soumise  à  la  distillation  renferme  beaucoup  de  phos- 
phore, on  retrouvera  dans  le  produit  de  la  distillation  de  l'acide 
phosphoreux,  que  Ton  reconnaîtra  à  ses  caractères. 

Ce  procédé  paraît  aussi  sensible  pour  reconnaître  le  phos- 
phore que  l'appareil  de  Marsh  pour  déceler  l'arsenic.  En  effet, 
M.  Mitscherliet  dit  qu*une  farine,  par  exemple,  qui  ne  con- 
tiendrait même  qu'un  cent-millième  de  phosphore  produirait 
une^  lumière  phosphorescente  qui  durerait  plus  d'une  demi- 
heure,  la  totalité  du  liquide  à  distiller  ne  dépassant  pas  même 
90  grammes. 

La  présence  du  phosphore,  d'après  l'expérience  qu'a  faite 
M.  Mitscherliet,  peut  être  démontrée  par  son  procodé  même 
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après  UD  laps  de  temps  assez  considérable.  Il  fait  aussi 
remarquer  que  si  le  mélair^e  soumis  h  l'analyse  coniient  des 
substances  volatiles,  telles  que  Talcool,  Téther  ou  des  huiles 
volatites,  la  phosphorescence  n^apparaît  qu'après  qu'elles  au- 
ront passe  h  la  distillation. 

Procédé  de  M.  L.  DussarU  —  Le  procédé  employé  pour  . 
constater  la  présence  du  phosphore,  qu'il  existe  à  l'état  de 
liberté  ou  sous  taote  autre  forme,  consiste,  comme  on  le  sait, 
à  le  ramener  par  l'acide  phosphorique  pour  en  fornier  en 
suite  des  précipités  caractéristiques  avec  les  bases.  Ce  moyen, 
quoique  facile,  exige,  lorsque  le  phosphore  est  en  minime 
proportion,  une  quantité  assez  considérable  de  matière.  Le 
procédé  que  je  propose  est  fondé  sur  la  propriété  qu'ont  le 
phosphore,  les  phosphures,  les  acides  phosphoreux  et  hypo- 
phosphoreux,  de  donner  de  l'hydrogène  phosphore,  en  pré- 
sence de  l'hydrogène  naissant. 

Aux  propriétés  connues  de  ce  gaz  dont  les  plus  caractéris- 
tiques sont  :  la  réduction  opérée  sur  les  sels  métalliques  et 
principalement  sur  le  nitrate  d'argent,  l'odeur  alliacée,  la  pro- 
duction de  vapeurs  blanches  au  contact  de  l'air,  j'en  ajouterai 
une  d'iine  très  grande  sensibilité,  c'est  la  coloration  vert  éme- 
raude  qu'il  communique  à  la  flamme  en  brûlant  au  sein  de 
Thydrogène.  On  peut  la  constater  de  la  manière  suivante  :  On 
place,  dans  un  long  tube  de  verre  eflilé  à  une  extrémité,  un 
fragment  de  phosphore  entre  deux  tampons  d'amiante  ;  on  y 
fait  passer  le  gaz  produit  avec  du  zinc  distillé  bien  pur  essayé 
préalablement,  et  l'on  enflamme.  Aussitôt  on  aperçoit  à  Ton- 
fice  de  sortie  la  coloration  verte,  qui  disparaît  bientôt,  le  tube 
venant  à  s'échauffer  $  si  Von  écrase  alors  la  flamme  sur  une 
soucoupe,  le  phénomène  reparaît  sur  toute  la  partie  en  con- 
tact avec  la  porcelaine,  pour  disparaître  ensuite  quand  on 
laisse  s'élever  la  température.  On  peut  le  rendre  continu  en 

^l«  SÉRIE.   8.  6 
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adaptant  à  Fappareil  ua  tube  coudé,  recourbé  eu  Y  à  sa  partie 
inférieure  qu'on  plonge  dans  le  mercière,  de  manière  que  To- 
riflce  de  sortie  affleure  le  métal*  Si  Ton  enflamme  alors,  Tex-* 
trémiié  du  tube  sera  refroidie  par  le  mercure,  et  le  gaz  brûlera 
offrant  un  cône  vert  émeraude  intérieur^  bien  p&le  extérieur, 
à  peine  visible.  Tout  se  passe  de  la  même  manière  si  on  place 
le  phosphore  dans  l'appareil  à  bydrogène  ^  mais  ici  le  phos- 
phore paraît  être  sous  forme  d'hydrogène  phosphore  gazeux, 
du  moins  lorsque  la  quantité  employée  n'excède  pas  jl  ou  6 
milligrammes  ou  que  la  température  du  liquide  acide  ne  s'é- 
lève pas  trop.  En  effet,  on  n'observe  pas  de  diminution  d'in- 
tensité dans  la  coloration  si  l'on  fait  passer  le  mélange  gazeux 
dans  une  longue  colonne  dépotasse  fondue,  de  chaux  anhydre, 
puis  de  là  dans  une  série  de  tubes  maintenus  à  100  degrés  et 
contenant  du  zinc  grenaille  très  fin. 

Un  appareil  jd'un  litre  de  capacité  avec  un  milligramme  de 
jpjiospbore  et  débitant  en  moyenne  10  litres  à  Theure,  a  fourni 
XS  litres  de  gaz  offrant  une  coloration  verte  très  sensible. 

Lorsque  le  phosphore  est  divisé  comme  celui  provenant  des 
allumettes^  la  coloration  est  plus  intense,  mais  un  peu  moins 
durable. 

Avec  la  pâte  détachée  d'une  allumette  et  pesant  un  centi- 
gramme, j'ai  pu  constater  la  coloration  de  la  flamme,  les  taches 
jaunes-rougeâtres  sur  la  porcelaine,  qui  paraissent  être  dû 
phosphore  très  divisé  ou  de  l'hydrure  de  phosphore  solide ,  la 
phosphorescence  dans  l'obscurité  à  l'extrémité  dii  tube  de 
sortie  et  dans  le  flacon  lorsqu'on  y  introduit  quelques  bulles 
d'air  (cette  expérience  n'est  pas  toujours  sans  danger),  les 
vapeurs  blanches  des  bulles  dégagées  sur  une  cuve  à  eau,  lès 
mêmes  vapeurs  dans  le  gaz  recueilli  sous  une  cloche  et  exposé 
à  l'air,  enfin  la  série  de  petites  détonations  à  l'orifice  de  sortie 
par  un  tube  effilé  :  après  une  heure  et  demie  la  coloration  de 
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la  flamme  était  encore  très  sensible.  Les  acides  phosphoreux 
sont  également  réduits  par  Tbydrogène  naissant,  et  offrent  tous 
les  phénomènes  observés  avec  le  phosphore. 

Le  caractère  donné  par  la  flamme  est  aussi  sensible  que  les 
taches  d  arsenic  dans  Tappareil  de  Marsh  et  persiste  plus  long- 
temps. Celte  coloration  est  indépendante  de  celle  produite  par 
le  cuivre,  les  acides  borique  et  chlorhydrique»;  Farsenic  et 
ranlimoine  en  quantité  un  peu  forte  blanchissent  la  flamme 
et  en  dimiouent  l'intensité. 

L*odeur  particulière  de  Thydrogène  obtenu  avec  le  fer,  qu\)n 
a  attribuée  tour  à  tour  à  un  hydrure  de  fer  et  à  un  hydrocai*- 
bure,est  due  uniquement  à  de  Thydrogène  phosphore.  En  effet, 
après  avoir  constaté  daus  le  fer  essayé  Pabseuce  de  l'arsenic  et 
de  Tantimoine,  j'ai  fait  passer  le  gaz  brûlant  avec  la  flamme 
verte  dans  une  série  de  tubes  contenant  de  la  pierre  ponce 
imprégnée  de  nitrate  d^argeut;  à  sa  sortie,  l'odeur  alliacée 
était  remplacée  par  une  faible  odeur  de  gaz  hydrogène  blcar- 
boné,  brûlant  avec  une  flamtne  bleue  à  peine  visible,  sans  trace 
de  vert,  légèrement  fuligineuse  à  la  pointe  :  le  nitrate  d'argent 
était  réduit  et  contenait  du  phosphate.  J'ai  pu,  pdr  ce  procédé, 
constater  la  diminution  du  phosphore  dans  les  différents  fers 
clu  commerce,  depuis  la  foute  jusqu'au  fil  de  clavecin.  Il  est  eà- 
sentiel  dans  ces  essais  de  faire  passer  le  gaz  sûr  des  fragments 
de  potasse  fondue,  afin  d'éliminer  l'acide  sulfhydrique  dbni  la 
coloration  bleue  dans  la  flamme  peut  amoiùdrir  celle  produilie 
par  le  phosphore. 

On  comprend  rimpprtance  de  ce  procédé  appliqué  dans  liai 
recherche  toxicologlque  du  phosphore  et  dan&  celle  du  phos- 
phore normal  de  Téconomle.  Mes  expériences  sur  ce  sujet 
n'étant  pas  assez  nombreuses,  je  me  réserve  d'eh  faire  l'objet 
d'tine  communication  particulière. 
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KECHERCHÊS  SUR  l'eMPOISONNEMENT  AIGU  PAR  LE  PHOSPHORE; 

Par  le  docteur  Sohuchardt,  de  Jollingue. 

L'auteur  a  rassemblé  avec  beaucoup  de  soins  tous  les  tra- 
vaux entrepris  dans  ce  but,  ii  donne  le  résumé  des  cas  d'era- 
poisonnement  publiés  dans  les  journaux,  il  a  institué  de  nom- 
breuses expériences  sur  le  mode  d'aciion  du  phosphore  en  sub- 
stance et  en  dissolution,  sur  les  différents  composés  phospho- 
res, les  acides,  l'hydrogène  phosphore,  le  phospiiurc  de  cal- 
cium, sur  les  contre  poisons  proposés,  etc.,  de  sorte  que  son 
travail  est  une  bonne  monographie  sur  l'action  toxique  du 
phosphore  et  de  ses  combinaisons.  Il  résulte  de  tous  les  faits 
connus  que  cette  substance  est  un  des  poisons  les  plus  énergi- 
ques, capable  de  donner  la  mort  à  l'homme,  et  en  peu  de  temps, 
à  la  dose  de  quelques  grains.  Dans  beaucoup  de  cas,  surtout 
quand  le  phosphore  est  donné  en  substance,  son  action  est 
énergique  sur  l'estomac  et  les  intestins;  elle  est  caractérisée 
par  des  ulcérations  profondes  et  étendues  et  même  par  des 
perforations.  Dans  d'autres  cas,  où  la  mort  est  arrivée  plus 
vite  ou  au  moins  aussi  vile  qu'a  l'ordinaire,  on  ne  trouve  au- 
cune lésion  grave  de  ces  organes,  et  ce  sont  surtout  les  solu- 
^  tions  phosphorées  qui  ont  donné  ce  résultat.  Les  poumons  sont 
socivent  le  siège  d'infiltrations  sanguines  étendues.  Le  carac- 
tère le  plus  constant  de  l'empoisonnement  par  le  phosphore  est 
un  état  de  dissolution  du  sang;  ce  liquide  est  foncé,  mal  coa- 
gulé ou  tout  à  fait  fluide,  présentant  en  couche  mince  une  co- 
loration rose  ou  rouge. 

Les  lésions  locales  peuvent  être  le  résultat  de  la  com- 
bustion du  phosphore,  et  les  acides  formés  dans  ce  cas  peu"^ 
vent  augmenter  la  destruction,  mais  son^  incapables  de  la  dé- 
terminer à  eux  seuls.  M.  Schuchardt,  pour  tirer  cette  conclu- 
sion, se  fonde  sur  le  résultat  des  expériences  ;  mais  il  faut  ob- 
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server,  à  cet  égard,  que  les  acides  n'ont  jamais  été  donnés  dans 
un  état  de  conceniraiion  complète,  et  que,  malgré  celle  cir-. 
constance,  Tacide  phosphoreux  et  l'acide  phosphorique  ont 
entamé,  quoique  superficiellement,  la  muqueuse  de  Teslomac. 
Il  résulte  encore  de  quelques  travaux,  surtout  de  ceux  de  Mit- 
scheriich,  que  l'acide  phosphorique  a  beaucoup  d'analogie  d'ac- 
tion  avec  l'acide  sulfurique.  Or,  dans  la  combustion  lente  ou 
rapide  du  phosphore,  les  acides  peuvent  bien  se  trouver,  à  leur 
formation,  dans  un  étal  de  concentration  telle,  que  les  tissus 
en  soient  cautérisés. 

Une  autre  conclusion  à  tirer  de  ces  expériences,  est  celle  que 
les  acides  du  pliosphore  ne  se  transforment  pas  en  hydrogène 
phosphore  dans  l'économie  animale. 

Après  avoir  ainsi  démontré  Tinnocence  des  acides  du  phos- 
phore, l'auteur  a  mis  en  expérimentation  Thydrogène  phos - 
phoré.  Il  rappelle  d'abord  les  essais  de  Nysten,  qui  avait  in- 
jecté dans  les  veines  de  l'hydrogène  phosphore  gazeux  ;  les 
siens  ont  porté  sur  une  autre  substance,  le  phosphure  de  cal- 
cium. Ce  corps  est  composé  de  plusieurs  combinaisons  de 
phosphure  de  calcium,  de  phosphate  de  chaux  et  d'un  excès  de 
chaux.  Au  contact  de  l'eau,  il  se  décompose  et  fournit  les  trois 
combinaisons  du  phosphore  avec  l'hydrogène  (la  gazeuse  en 
plus  grande  quantité),  et  de  l'hypophosphite,  du  phosphite  et 
du  phosphate  de  chaux.  L'expérience  a  montré  que  ce  phos- 
phure de  calcium  ne  pouvait  être  donné  en  substance,  il  n'ar- 
rive pas  dans  l'estomac,  mais  41  faut  Tingérer  en  suspension 
dans  rhuile.  Sous  cette  forme,  il  répand  une  forte  odeur  et  dé- 
gage lentement  de  l'hydrogène  phosphore  gazeux  non  Inflam- 
mable même  avec  une  addition  d'eau.  10  centigrammes,  dé- 
layés dans  6  à  12  grammes  d'huile,  sont  généralement  mortels, 
et  les  animaux  montrent  les  mêmes  synnfptômes  pendant  la  vie 
et  les  mêmes  lésions  cadavériques  que  ceux  obtenus  avec  le 
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phosphore.  }ies  érosions  et  les  ulcérations  locales  ne  manquent 
pas,  mais  sont  moins  étendues  et  moins  profondes.  On  les  a 
observées  dans  Tœsophage  dans  un  cas  où  le  phosphure  avait 
été  administré  en  un  morceau  et  n  était  pas  parvenu  dans  Tes- 
tora^^Cy  et  dans  le  rectum,  lorsque  cette  substance  avait  été  in- 
troduite à  rétat  solide  dans  cet  organe.  Dans  ces  deux  cas,  la 
mort  était  survenue  avec  les  symptômes  ordinaires. 

D'après  ces  expériences,  on  est  en  droit  d'attribuer  à  l'hy-* 
drogène  phosphore  l'action  toxique  déterminée  par  le  phos- 
phore, et  de  ne  classer  parmi  les  poisons  que  les  préparations 
capables  de  donner  naissance  à  ce  corps. 

Passant  h  Téiude  des  contre-poisons  du  phosphore,  M.  Schu- 
chardi  commence  par  la  magnésie,  proposée  par  Orfila.  Il  rap- 
porte un  cas  du  docteur  Landerer,  où  un  enfant  avait  avalé  à 
peu  près  une  cuiller  à  bouche  de  la  paie  pbosphorée  préparée 
pour  les  rats.  La  magnésie  préparée  danç  de  Teau  sucrée  et 
priçe  en  grande  quantité  a  arrêté  les  accidents;  Tenfant  était 
hors  de  danger  ^u  bout  de  huit  heures.  Les  sept  expériences 
de  M.  Schuchardt  n'ont  pas  eu  le  même  résultat  ;  chaque  fois 
les  lapins  sont  morts,  quojque  la  dose  de  phosphore  n'eût  pas 
été  considérable.  (0,07  au  maximum);  cependant  les  lésions 
locales  étaient  moindres.  Nous  n'aurions  qu'une  seule  obser- 
vation à  faire  à  ce  sujet.  Le  phosphore  granulé  avait  été  ad- 
ministré sous  forme  pilulàire  et  le  liquide  magnésien  injecté  en 
deux,  dans  Tintervalle  de  une  heure  et  demie  à  deux  heures 
après  le  poison.  La  quantité  de  magnésie  a  peut-être  été  trop 
pet^ite;  la  plus  forte  dose  était  de  1,50,  et  l'administration  n'en 
a  pas  été  assez  longtemps  coi^tinuée.  Il  résulte  d'expériences 
que  le  phosphore  met  beaucoup  de  temps  à  disparaître,  c'est- 
à-dire  à  former  ses  combinaisons;  or,  la  magnésie  n'a  pas  été 
assez  longtemps  en  contact  avec  lui  pour  empêcher  ses  trans- 
fqvnoa.^ions  j,usqu'à  la  fin  ;  elle  se  change  en  sels  qui  ^ont  a^- 
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sorbes  ou  passent  daas  le  canal  intestinal  et  peuvent  purger,  et 
ht  partie  noù  décomposée  est  mêlée  aux  aliments  ou  bien  éx* 
putsëe  de  Testomae,  pendant  qu'il  y  a  encore  du  phosphore 
dans  cet  organe.  Il  faudrait  donner  la  magnésie  pendant  un, 
deux,  trois  jours  même,  à  des  intervalles  rapprochés,  de  ma- 
Aiëre  à  ce  qu*it  y  en  ait  constamment  dans  l'estomac  et  les  in- 
testins. £mpécherait*on  les  combinaisons  nuisibles  du  phos- 
phore, surtout  celles  avec  l'hydrogène?  On  ne  peut  le  savoir 
à  prioriy  mais,  dans  tous  les  cas,  on  neutraliserait  les  acides 
formés  et  Ton  diminuerait  ou  empêcherait  même  totalement 
Fiction  locale,  ce  que  les  expériences  incomplètes  de  M.  Schu- 
chardt  tendent  déjà  à  démontrer. 

M.  Dufilos  avait  proposé  comme  contre*poison  da  phos* 
phore,  un  mélange  de  1  gramme  de  magnésie  calcinée  avec  8 
ée  soIttiiûH  de  chlore.  Bne  portion  de  la  magnésie  est  trans* 
forcg^f  g^ç  k  chlpff  ^  IVRQC^Of  ite,  ^%^\  ^a  ¥mT9î?  Q^y- 
dant  considérable.  L'j^|4f^  p^sphareu^  §(,  l'hydrogène  phos- 
phore sont  changés,  le  premier  en  acide  phospborique  et  le  se- 
cond en  acide  cblorhydrique  et  en  un  des  acides  du  pbosphore; 
tous  ces  acides  sont  alors  rapidement  neutralisés  par  la  ma- 
gnésie. MM.  Bechen  et  Cottereau,  qui  ne  mettent  àucunf  doute 
dans  refficacitë  de  ce  contre-pofeon,  adoptent  la  formule,  mats 
donnent  une  explication  un  peu  différente  de  son  mode  d*ac- 
don.  Malheureusement  il  n*y  a  que  Bechert  qui  en  ait  obteûù 
de  bons  résultats^  tandis  que  les  autres  expérimentateurs,  tout 
en  suivant  la  même  voie,  n'en  ont  pas  eu  à  se  louer  ;  flollaeû- 
der  seul  a  vu  la  mort  survenir  plus  tard.  M.  Schudardt  a  ré- 
pété et  varié  l'expérience  et  n'a  pas  été  plus  heureux  que  ses 
devanciers.  La  seule  chose  â  observer  était  le  peu  d'intensité 
des  lésions  de  Cestomac  et  des  intestins  et  Tabsence  d'altéra- 
tion des  poumons. 

Enfin  quelques  essais  tentés  avec  le  chloruré  de  ôlliiu^  ni'dfjt 
pa9  donné  de  ré^Uats  plus  favorables. 
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D'après  ce  qui  précède,  il  est  clair  que  nous  ne  possédons 
pas  de  véritable  coutre-poisun  chimique  du  pbospliore  ;  ce- 
pendant quelques-uns  des  résultats  obtenus  sont  de  nature  à 
ne  pas  abandonner  la  partie.  N'ayant  aucun  moyen  d'empécber 
la  formatioa.de  composés  délétères  ou  de  les  rendre  innocents^ 
nous  n'avons  qu'à  retarder  autant  que  possible  la  combustion 
du  phosphore  par  l'ingestion  de  grandes  quantités  de  liquide, 
de  lait,  de  magnésie  délayée,  etc.,  moyen  qui  ne  doit  pas  faire 
oublier  les  émollieats,  les  mucilagineux,  les  émétiques.  Ce  su- 
jet mérke  au  plus  haut  degré  l'attention  des  savants,  en  raison 
des  nombreux  empoisonnements  par  le  phosphore  qui  ont  lieu 
depuis  quelques  années.  -^{Zeitschr.  f.  rationn.  med.  t.  VU, 
n"  3.) 

iiri  I        M        i.i     '        ■     BSsaaaassa'  ,,    ,n 

SUR  l'empoisonnemeict  par  le  phosphore  et  pae  les 

ALLUMETTES  CHIMIQUES. 

Gompiègne,  le  27  décembre  1S56. 
Monsieur, 

Lors  de  notre  rencontre  à  Beauvais,  je  vous  avais  promis 
quelques  notes  sur  des  cas  d'empoisonnement  par  le  phosphore^ 
et  notamment  par  les  allumettes  chimiques.  Voici  qu'un  non* 
vel  accident  me  rappelle  à  ma  promesse  :  Une  nourrice  de  la 
commune  de  Remy,  canton  d'£strées-Saint< Denis,  arrondisse» 
ment  de  Compiègne,  occupée  à  rallumer  son  feu,  posa  son 
enfant,  pour  être  plus  libre,  dans  un  petit  fauteuil  près  d'elle. 
L'enfant  cria  et,  pouï*  l'apaiser,  la  mère  lui  donna  machinale- 
ment ce  qu'elle  tenait  à  la  main,  une  allumette.  Un  instant 
après,  la  pauvre  femme  s'aperçoit  que  l'enfant  suçait  Je  jouet 
fatal  par  le  bout  chimique.  Bientôt  des  vomissements  survien- 
nent, le  petit,  après  d'horribles  convulsions,  tombe  dans  un 
état  comatetix,  suivi  de  ^iarrbée  fétide,  etc.  i  etc.  Appelé  le 
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lendemain  y  il  ne  me  fut  permis  que  d'essayer  à  lulter  contre 
une  gastro-entérite  qui  amena  inévitablement  la  mort. 

Un  accident  semblable  est  arrivé,  par  la  même  cause,  à  un 
enfant  dcr  quatre  mois,  fils  da  nommé  BouUroiSi  gsrdo  de  là 
liste  civile,  au  poste  de  SaioûGorneil,  inspection  de  Corn- 
piègne.  L'enfaut  est  depuis  cinq'mois  à  peine  convalescent. 

Possesseur  d'une  ricbe  collection  de  faisans  dorés,  mon 
domestique  s'aperçoit  un  jour  que  leur  manger  quotidien 
était  dévoré  par  les  rats  ;  il  s'imagine  de  leur  préparer  un  mé- 
lange de  viandes  dans  lequel  il  amalgame  une  certaine  quantité 
de  bouts  d'allumettes }  il  place  le  tout  dans  une  contre- 
allée,  près  du  passage  des  rats.  Le  lendemain,  quinze  de  mes 
beaux  oiseaux  étaient  morts  (900  francs  de  perte).  Un  rat 
avait  traîné  celte  fatale  pâtée  jusque  dans  la  volière. 

Un  suicide  a  eu  lieu  tout  récemment  dans  la  commune  de 
Givaumont,  près  Compiègne,  à  l'aide  de  six  à  huit  allumettes 
infusées  pendant  une  nuit  dans  du  Vin  blanc  ou  dans  du  cidre. 

Ajoutez  à  ces  faits  celui  qui,  m'a-t-on  assuré,  vous  a  été  com- 
muniqué, d'une  tentative  d'empoisonnement  sur  sept  personnes 
avec  du  beurre  phosphore,  chez  madame  de  Frezol,  au  château 
de  Loukénois  ;  puis,  notez  aussi  une  douzaine  au  moins  d'in- 
cendies causés  ici  par  les  allumettes  chimiques  laissées  à  la 
libre  discrétion  des  enfants,  incendie  dont  quatre  ont  causé  la 
mort.  Vous  pourrez  ajouter  cette  série  de  faits  à  ceux  que  vous 
rçceuillez  tous  les  jours. . 

Je  vous  citerai  encore  la  pâle  phosphorée  de  Both ,  dont  la 
vente  se  fait  publiquement  chez  tous  les  épiciers  et  pharma- 
ciens sans  signature  responsable.  Celte  préparation ,  reléguée 
au  nombre  des  poisons,  devrait  être  signalée  et  sa  vente  sur- 
veillée par  la  police.  D'  Vahnaqub. 
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PHARMACIE. 

'  SOGlÉTJ'^'IlflItAXIÛli  El  ME  PMÉVeTAÇKSB  DBS  B^ARMAGIBHS 

ME  Lhnr. 

« 

Monsieur  et  cher  Collègue, 

Permeliez-moi  d'attirer  votre  attention  sur  l'objet  de  ma  pro- 
position à  la  dernière  séance  de  notre  Société  de  l'Est,  p.  49, 
proposition  dans  laquelle  j'ai  insisté,  inutilement  peut-être 
(car  le  sujet  était  trop  important  pour  ne  pas  entraîner  dès,  l'a- 
bord la  convîciion  de  tous  mes  confrères),  j'ai  insisté,  dis-je, 
sur  l'opportunité  d'établir  une  sorte  de  congrès  pharmaceutique 
tenant  ses  séances  annuellement  et  alternativement  pu  siège 
des  différentes  Sociétés  de  pharniacie  existant  en  France. 

Dans  ma  pensée,  ces  réunions  auraient  le  double  but  :. 
!•  d'élucider  les  divers^es  question^  touchant  l'intérêt  prof^- 
sionnel  en  les  traitant  au  point  de  vue  des  besoins  de  la 
France  entière;  T  de  donner  plus  de  consistance  à  chaque 
Société  en  particulier,  en,  faisan(  augmenter  le  nombre  de 
ses  membres,  et  partant,  de  mieux  connaître  les  désirs,  les 
besoins  de  notre  grande  famille  pharn^aceutlque. 

Les  plus  petites  causas  sont  souvent,  vous  le  savez,  suivies 
des  plus  grands  effets;  ainsi  en  sera-t-il  très  probablement  de 
la  détermination  que  vous  prendrez ,  comme  l'a  fait  la  So- 
ciété de  rEstj  de  comprendre  dang  le  chapitre  des  frais  gji" 
néraux  ceux  du  déplacement  du  ou  des  délégués. 

Le  temps  des  doléances  stériles  est  passé. 

Ne  nous  rebutons  pas  de  rînsiiccès  de  nos  devanciers  :  leurs 
louables  efforts  nç  seront  pas  perdus  pour  nous. 

Puissiez-vous,  Monsieur  et  cher  Confrère,  voir  comme  nous 
toute  l'importance  que  nous  cro'yons  attachée  à  la  réalisation 
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de  i^tre  projet^  entratoer  la  coiipviction  de  vos  co1lèj[iies  et 
noQS  transm^ure^  avant  le  15  mars  (ypochaUi,  l'adhésion  de 
votre  Société,  afin  ^ue,  lors  de  notre  preinîère  réunion  semes- 
tridle,  ç'çsl-à-dire.  vers  les  premiers  iour§  (i'avri|,  nous  con- 
naissions Topinion  tles  diverses  Sociétés  de  Franc^. 

Pçf^ette;j(*moi,  Monsieur  çt  cher  Confrère,  de  compter,  en 
cette  circonstance  iniportante  pour  r^vOf;iir  de  noire  profes^; 
sien,  siir  votre  .puissant  et  ^mpatbique  concours,  et  veuillez 
a([réer  Tassurance  de  me^  sentiment^  distingués. 

Vienne  (Isère),  10  décei^bre  1856.  Vigdi^k. 

PlOM^TS  9HAIIM AGSV.TSaV^S  :  PAIIIBIl  ipi»l?A&1IQt^B  9^*4I^B1^- 
PKTI^Si,  AtlJAM.  XOmQUB  AI^TIG^Ain^Cf  DB  «^Vlt^MÂ»  I^IftQ? 
hkmiM  m  itONt  ?4TB  FBCfaBALE  DB  GEÛRGÂ.  —  ^PtlfOV* 
GBS  BT  ITBIITBS  ^  GOnaORRBIfCi;  ^iiÛTALB  ;  USUBPATIQH  W 
BO». 

fM  MM.  HoRBAiix,  Ckabpbaxieb  et  Comp. 

Cour  impdriuk  de  Parts  (1*"  cb.).  —  Présidenee  de 
M.  d^Esparbès,  —  Audienee  du  12  }awoier. 
Encore  que  les  compo$iiion$  pharmaceutiques  ne  donnent 
lieu  à  brevet  d^invention  ou  de  perfectionnement^  elles 
sont  néanmoins  protégées  par  la  loi  contre  la  concurrence  •• 
ainsi,  il  est  interdit  aux  pharmaciens  d'annoncer  et  ven-* 
are  ces  compositions  sous  les  noms  des  inventeurs,  Fem- 
phi  de  ces  no?ns  étant  de,  nature  à  nuire  à  ceux-ci  ou  à 
leurs  ayants  droit. 

Dans  notre  numéro  du  mbis  d'avril  1856,  nous  avons  rçndu 
compte  du  procès  intenté  à  MM.  Bureaux,  Charpentier  et 
Camp.,  par  plusieurs  pharmaciens  de  Paris,  qi^i  se  plaignaient 
à  boo  droit  de  la  concurrence  déloyale  qui  leur  était  faite,  par 
Tusurpation  frauduleiisedeieurnom. 
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Le  tribunal  de  commerce,  faisant  une  sage  application  de  la 
loi,  condamnait  MM.  Bureaux,  Charpentier  et  Gomp.  à  des 
dommages-intérêts  élevés,  et  ordonnait  l'insertion  du  jugement 
dans  cinq  Journaux  de  Paris,  au  choix  de  chaque  poursuivant 
et  aux.  frais  des  condamnés. 

C'est  ce  jugement  qui  était  déféré  à  la  Cour  impériale  de 
Paris,  par  l'appel  de  MM.  Hureaux,  Charpentier  ei  Conip. 

M*  Sénan,  leur  avocat,  s'est  efforcé  de  démontrer  que  ses 
clients  vendaient  leurs  drogues  à  des  prix  moins  élevés  que 
ceux  des  autres  pharmaciens.  M.  Bureaux,  a-t-il  ajouté,  ne 
s'en  est  pas  tenu  là  : 

«  Comme  certains  pharmaciens  achètent  à  des  droguistes 
des  remèdes  tout  préparés  qu'ils  revendent  ensuite  au  public, 
sans  la  garantie  du  contrôle  de  la  science,  il  a  offert  aux  phar- 
maciens des  médicaments  préparés  par  d'antres  pharmaciens 
dans  des  établissements  fondes  par  lui.  Du  nombre  de  ces 
établissements  est  celui  de  MM.  Charpentier  et  Comp.,  qui  ont 
annoncé  et  mis  en  vente  des  remèdes  dits  des  spécialistes,  et 
ce  avec  toutes  les  précautions  possibles  pour  que  l'acheteur 
ne  pût  être  trompé  sur  la  provenance  ;  différence  de  couleurs 
dans  les  bottes,  les  étiquettes,  la  forme  des  bouteilles,  tout  a 
été  employé  pour  éviter  la  confusion,  et  spécialement  les  noms 
Charpentier  et  Comp.  ont  été  apposés  sur  les  produits  de  cette 
maison  de  la  façon  la  plus  apparente.  De  plus,  elle  a  ajouté, 
pour  éviter  de  plus  en  plus  toute  équivoque,  les  mots  :  «  selon 
la  formule  de...;  »  et  notamment  «  selon  la  formule  d'Albes- 
peyres.  » 

«  Cependant  certains  pharmaciens,  qui  ne  disposent  pas 
de  remèdes  secrets,  ni  de  remèdes  publics  approuvés  par  l'Aca- 
démie de  médecine,  ont  prétendu  posséder  certaines  prépara- 
tions modiflcatives  des  indications  du  Codex,  et  avoir^  droit  de 
ce  chef  à  un  vériuible  privilège,  qui  devait  leur  garantir  tout  à 
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la  fois  la  propriété  privative  et  remploi  exclusif  de  Jeur  nom. 
Le  tribunal  de  commerce  a  consacré  leur  prétention  ;  les  déci- 
sions de  ce  tribunal  s'apçiliquent  au  papier  épispatique  de 
M.  Albespeyres,  à  Xélixir  tonique  antiglaireux  de  Guillié,  et 
enfin  au  sirop  lénitif  de  Flon,  et  à  la  pâte  pectorale  de 
George  ;  elles  profilent  aux  cessionnaires  des  inventeurs , 
et  cela  pour  une  durée  illimitée ,  et  dans  une  matière  où 
il  n*y  a  pas  lieu  à  brevet  d'invention,  et  où  le  brevet,  s'il  était 
autorisé,  n'aurait  pas  une  durée  de  plus  de  quinze  ans.  » 

Après  avoir  donné  leciure  du  jugement  du  tribunal  de  com- 
merce, M®  Sénart  continue  ainsi  : 

«  Le  tribunal  reconnaît  le  droit  à  tous  pharmaciens  de  fa- 
briquer un  remède  mis  dans  le  commerce,  à  la  condition  qu'ils 
lui  donneront  un  autre  nom.  Ainsi  Télixir  antiglaireux  pourra 
être  vendu  sous  le  nom  :  d'eau -de-vie  allemande. 

<c  Mais  il  y  a  là  une  contradiction  choquante.  Voyons  :  un 
acheteur  veut  de  i'élixir  antiglaireux,  le  tribunal  reconnaît 
qu'il  peut  Tacheter  chez  tel  pharmacien  qu'il  lui  plaira  ;  eh 
bien ,  il  se  présente,  il  lui  demande  cet  élixir.  Le  pharmacien 
devra  lui  répondre  :  Voilà  de  l'eau-de-vie  allemande,  c'est  la 
même  chose.  Mieux  que  cela  :  le  médecin  prescrit  à  son  ma- 
lade de  prendre  par  jour  tant  de  cuillerées  d'élixir  antîglaireux. 
Le  pharmacien,  dit  le  tribunal,  peut  bien  le  préparer,  mais  il 
IU3  pourra  l'étiqueter.  Or,  la  loi  veut  qu'il  transcrive  l'indication 
contenue  dans  l'ordonnance  du  médecin. 

«  Cette  contradiction  vient  de  ce  que  le  tribunal  a  méconnu 
un  principe  qui  n'attribue  la  propriété  du  nom  qu'autant  qu'on 
est  propriétaire  de  la  chose.  Là  où  est  le  monopole  pour  la 
chose,  il  l'est  pour  le  nom  ;  mais  là  où  il  ne  peut  être  pour  la 
chose,  il  ne  peut  être  pour  le  nom.  Or,  le  monopole  d'un  re-* 
mède  ne  peut  et  ne  doit  pas  exister.  Aux  termes  de  la  loi,  le 
tribunal  a  donc  supposé  la  propriété  exclusive  d'une  appellation 
dans  une  matière  où  la  propriété  exclusive  de  la  matière 
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n'existe  pas.  Voilà  où  est  le  vice  des  jugemenu  frappés  d*appeh 
Et  il  a  été  entraîné  là  par  la  confusion  de  la  désignation  de  la 
chose  et  de  la  désignation  de  la  fabrication.  —  Sans  donle,  la 
loi  protège  la  fabrication,.  On  ne  peut  débiter  sous  le  nom  du 
fabricant.  Mais  quand  je  fabrique  sous  mon  propre  nom,  Je 
n'usurpe  rien.  Maintenant,  avant  de  discuter  le  droit,  qu'il  me 
soit  permis  de  vous  présc^nter  s'iccinctement  les  faits  de  cha- 
que espèce.  Je  plaide  contre  trois  personnes,  dont  deux  pré- 
tendent à  la  propriété  de  remèdes  inventés  par  leurs  prédéces- 
seurs, et  le  troisième  revendique  la  propriété  d'un  remède  in-' 
venté  par  un  homme  de  la  science. 

«  Je  commence  par  Télixir  tonique  aniiglaireux.  Qu'est-ce 
que  c'est  ?  c'est  de  Feau-de-vie  allemande,  purgatif  dont  le  goût 
était  un  peu  rude.  M.  le  docteur  Guillié  a  voulu  rendre  ce  goût 
plus  agréable  :  il  a  donc  imaginé  d'y  mêler  un  sirop,  et  il  a 
baptisé  le  tout,  élixir  antiglaireux.' Ce  remède  a  été  poursuivi 
à  Dijon  par  le  ministère  public,  comme  remède  secret.  Pour 
se  défendre,  les  débitants  ont  allégué  que  ce  n'était  autre  chose 
qu'une  formule  du  Codex,  et  ils  ont  ainsi  réussi  à  se  faire 
relaxer.  Dès  lors,  ils  ont  aiuoncé  à  grand  fracas  le  remède 
sous  ie  nom  d'élixir  aniiglaireux,  et  pendant  vingt  ans  ce  nom 
a  été  consacré  j  il  est  donc  impossible  de  désigner  autrement 
ce  remède  aujourd'hui. 

«  M.  Raynal  nous  poui^suît  pour  ia  pâte  pectorale  de  George 
et  le  sirop  iinitif  de  Flon.  Quant  à  lui,  il  a  dit  :  Il  ne  s'agit  pas 
de  remèdes  pharmaceutiques  ;  mes  produits,  ce  sont  des  bon- 
bons. Il  est  facile  de  répondre  à  cette  objection  par  les  annon- 
ces elles-mêmes  de  nos  adversaires.  Le  sirop  iiniiîf  de  Flou 
est  annoncé  comme  un  médicament  excellent  pour  les  irrita- 
tions de  poitrine,  les  catarrhes ,  etc.  De  plus,  le  sirop  de  Flon 
et  la  pâte  George  sont  désignés  au  Codex.  Ce  ne  sont  donc 
pas  des  bonbons. 

«  Le  papier  épispastique  d'Albespeyres  est  prescrit  comme" 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


DB  PHAmMÀGIE  ET  I>K  TOXICOLOGIE.  95 

un  puissant  exutoire  ;  le  tribunal  nous  permet  de  le  vendre, 
mais  il  exige  que  nous  le  nommions  autrement  que  par  le  nom 
Albespeyres,  et  cependant  ce  papier  n'est  connu  que  sous  ce 
nom  ;  c'est  donc  pour  nous  tout  à  la  fois  douner  et  retenir. 
Nous  vendons  avec  la  désignaiion  :  Papier  selon  la  formule 
d'Albespeyres  ;  n  est-ce  pas  suffisamment  exclure  l'intemion 
d'usurpation  ?  Le  tribunal  l'appelle  :  préparation  au  pansement, 
mais  par-là  même  c'est  lé  désigner  comme  un  remède  ;  M.  ÀÏ- 
bespeyres  l'a  modifié,  soit,  mais  il  n'a  pas  changé  la  nature 
essentielle  du  produit. 

<i  Eu  droit,  ajoute  Tavocat,  la  loi,  dès  l'an  II,  a  interdit  les 
remèdes  secrels  ;  un  décret  du  15  août  1810  a  autorisé  le  ra- 
chat de  ceux  encore  existants,  et  en  a  défeodu  lé  débit  pour 
l'avenir,  fous  les  remède»  secrels  cependant  n'ont  pas  été  ra- 
chetés, les  pilules  de  Beiloste,  le  rob  de  Laffecteur,  et  six  au- 
tres sont  dans  ce  cas  ;  c'est  un  très  peiit  nombre. 

«  Eu  184^,  la  loi  sur  les  brevets  d'invention  a  excepté  da 
droit  au  brevet  les  compositions  pharmaceutiques  et  les  remè- 
des de  toute  espèce.  Le  brevet  de  perfectionnement  est  encore 
moins  admissible  en  pareille  matière,  et  ici  on'  prétend  néan- 
moins au  brevet  de  perfectionnement  indéfini  et  au  monopole 
absolu. 

«  En  résumé,  lorsqu'un  fabricant  a  donné  son  nom  à  an 
prodttîti  ce  nom  est  la  désignatioB  réeUe  de  ce  iproduit  ^  ontie 
saurait  accuser  de  concurrence  déloyale  celui  qui  a  employé  ce 
nom,  en  prenant  le  soin  de  déterminer  par  ses  annonces  et 
étiquettes,  ainsi  que  Ta  fait  la  maison  Charpentier,  l'origine 
de  ta  provenance  :  c'est  ainsi  qae  l'on  parvient  à  concilier  ton» 
les  fhtéirCt^  et  tèffe  i^a  èeriaiftement  M  détôrmhiatidn  dé  Ih 
Cour.  » 

M*  Etienne  Blanc,  avocat  de  M.  Fumouze-Albespeyres  : 

«  Les  faits  signalés  à  la  justice  sont  condamnés  par  la 
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loyauté  et  par  la  loi.  MM.  Hureaux  et  CharpeDtier  prétendent 
qu'ils  ont  le  droit  de  vendre  leur  papier  épispasiique  avec  cette  • 
désignation  :  Selon  le  procède'  d^Albespeyreti  Nous  soute- 
nons, nous  :  l*"  que  celle  indication  n'est  pas  vraie  ;  2"*  qu'elle 
est  déloyale  ;  3*  et  que,  fut- elle  vraie  et  loyale,  elle  ne  serait 
pas  licite. 

«c  Avant  de  le  démontrer,  il  faut  pourtant  qu*on  sache  que 
M.  Bureaux,  qui  nous  reproche  l'usage  des  annonces,  se  livre 
aux  plus  énormes  abus  de  la  réclame;  non-seulement  il  publie 
des  annonces  qui  couvrent  entièrement  la  quatrième  page  des 
journaux,  mais  il  se  livre  à  un  dénigrement  presque  diffama- 
toire des  produits  vendus  par  ses  rivaux.  Il  faut  qu'on  sache 
que  Bureaux  se  pose  en  réformateur  de  la  pharmacie,  quant 
ùux  prix  des  médicaments  et  quant  à  leur  qualité.  Déjà,  à  ce 
point  de  vue,  il  fait  trop  grand  fond  sur  la  crédulité' publique'. 
En  voici  la  preuve  :  M.  Fumouze(l)  a  fait  exécuter  diverses 
ordonnances  à  la  pharmacie  prétendue  rationnelle  de  M.  Bu- 
reaux. Or,  le  total  de  ces  ordonnances  a  coûté  chez  Bureaux 
plus  cher  que  chez  les  autres  pharmaciens,  qui  ont  exécuté 
les  mêmes  ordonnances.  Voilà  la  vérité  'sur  la  réforme  des 
prix.  » 

Ici  M^  Blanc  met  sous  les  yeux  de  la  Cour  le  tableau  suivant, 
qui  produit  une  vive  impression. 


{})Ifoie  du  Héâaeteuu  t\  appartenait  au  président  de  la  Société  de 

prévoyance  des  pharmaciens  du  département  de  la  Seine,  et  nons  l'en 

félicitons,  de  prouver  le  peu  de  fondement  des  prétendues  réformes 

de  prix,  auxquelles  on  a  le.  courage  de  convier,  par  ironie  sans  doute, 

1  e  corp3  respectable  de  la  pharmacie.  «  Meâiee,  cura  te  ip$um.  » 
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Tableau  comparatif  dei  ordonnaneei  en  double^  txéeutéu 
êimultanément  chez  M.  Hureau»  et  chez  MM.  les  Phar^ 
macieni  de  divers  quartiers. 


iMMÉB 

CABZ  M.  BURBAtX. 

CHR2  MM.  LES  PUABMAGIElfS.           | 

1SJ6. 

r 

ORDONNANCBS. 

PRIX. 

MÈMB3   ORDOStNAMAIBS. 

PRIX. 

fr.c 

Avril. 

fr.  c 

V.,  andea  maire  da  5«  «rrondissem-. 

\ 

9 

N-  09,979  et  69,887. 

3  10      faub.  Saiot-Deois  (numéro  de  l*or-  ^  89  | 
doonance.  87.1t>St 1 

11 

69,901  et  69>9(». 

160 

Mm  adjoint  au  maire,  à  U  GhapeHe  j .      | 
(n<-.W,788  et  59,789) J*    "| 

— 

69,897. 

110 

tt75 

— 

69^899 

69.903  et  69,904. 

1  75 

9  80 

D,rue  Saint-Dents 

135 

3t0 

D.,  place  Saint-Mlehel  (n*  7.720). . . 

IS 

69,917  et  69,918. 

280 

A.,  ruedela  Paix  (n°' 5,237 et 5,238). . 

390 

•" 

69,936 

190 

S.,  bouler.  Poissonnière  (n*  25,758). . 

120 

— 

69,9i5. 

1  80 

P.,  faub.  Saint-Antoine. 

130 

13 

69,952 

1    » 

M.,rueMouffiîtard  (n«7,690) 

»80 

H 

69,997 

130 

C,  faub.  du  Temple  (n«  28,727). .... 

1  10 

— 

70.035  et  70,096. 

250 

G.*  à  Batignolles  (n«  10,212  el  10,213). 

«to 

17 

70,118. 

5  50 

V.,  faub.  saint-Denis  (oo  87,302) 

2  60 

- 

- 

550 

M.,farib.  Saint-Honoré,  pharmacien           1 
des.  M.  l'Empereur  (n".S5,263).    .           B 

19 

70,163 

130    H,  rue  d'Haule?mc(n»  11,404).   ... 

130 

20 

70,190 

»  90    T.,  laub  Sainl-Aiarlio  {n«  33,i68). . . 

>»  70 

70,16! 

l  M.,  rue  Favarl,  pharmacien  de  S.  M. 
j     TEmp^reurcn*  5,599; 

2    » 

U 

70,323. 

1  90 

D  ,  faub.  Poissonnière 

1    » 

25 

70.356 

»90 

A.,  rue  $ainte*Appoline  (no  12  240).  . 

»  70 

S8 

70,538. 

1  10 

G.,^oule?.  Bonne-Mouveile  (n'84,814) 

)»  75 

S9 

70,495 

1    » 

T.,  rue  des  Lombards  (n«  11,214). . . 

»  70 

70,656 

Total 

160 

B.,  faub.  Poissonnière 

Total 

129 
35  35 

41  60 

•  Et  cependant,  ajoute  M"*  Blanc,  M.  Hareaux  indique,  à 
r  86aiE.  3.  7 
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^rqnd  fracas  4'aDnonce$  et  de  prospecip»^  des  prix  au-dea9Q«|s 
de  ceux  de  S0«  confrères.  Cest  que,  par  un^  r^ut  hahile^ 
M.  Hureaitx  met  soui  les  yeux  du  ptèbUo  le  pri»  d^ê  ar^ 
ticleg  bien  connus,  et  qu'il  se  dédommage  sur  lç9.  HUtre^. 

•  Quant  k  lA  qualité  de$  substanc^sî^  il  ^ffit  d«  rappçlef 
iu^un  jugement  correctionnel  du  tribuqal  de  la  Seine,  en  datf 
ftt  6  novembre  1852,  a  condamné  M.  Qureaux  pour  vente  df 
fiëdic^iments  avariés  et  falsifiés. 

«  Veut-on  savoir  Centrée  en  scène  de  M.  Bureaux  :  on  If 
foii  f^armacien  à  Eethel,  voulant  associer  le  commerce  à  If 
philanthropie  (c*est  lui  qui  l6dît)dans  unç  pensée  damour^  e( 
f  i  de  eharUé,  convoitant  le  monopole  de  la  vente  du  chocolat^ 
fous  la  proportion  modeste  de  40  milHons  par  an. 

«  Le  succès  ne  répondit  pas  à  l'appel  de  rinvenieur,  (1  sf 
fit  bientôt  obligé  de  réunir  aes  créanciers  et  de  prendra  avef 
pux  des  arrangements.  Il  vint  alors  à  Ppris  et  fonda  la  pharx 
Hiqoie  raiiQnn0lle»..,n.ff 

•  Voilà  le  réformateur  qui  usurpé  n<>ti^  nom  en  iudiqaam 
|ur  ses  étiquettes,  factures  et  anaçnces  qu'il  fabrique  par  1q| 
procédés  d'Albespeyres. 

«  Quand  Albespeyres  a  inventé  son  papier  épispastique,  ei 
|817|  il  a  généreusement  livré  au  douzaine  publfc  et  son  prOf 
^uit  et  la  qualification  qu'il  avait  adoptée.  Il  n'a  gardé  pour 
lui  que  le  «lecret  de  sa  manipulatioq.  Nul  n'a  jamais  connii  se| 
procédés,  et  les  eût-on  connus  à  l'origine,  qu'on  ne  les  cpnnat^ 
Irait  pas  aujourd'hui,  car  Albespeyres  les  a  changés  souventf 
|i  y  a  plus  :  depuis  que  Fumouze  a  succédé  à  Albespeyres»  sof 
t>eau-père  et  son  maître,  il  a,  lui  aussî|  plusieurs  fois  changé 
ses  procédés  mécaniques,  ses  manipulations.  Récemment  en- 
core, il  y  a  apporté  de  notables  perfectionnemenls.  Ce  qf  i  fait 
la  supériorité  de  son  produit,  et  ce  qui  lui  a  valu  une  répuia- 
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tioB  aiiiourd'hoi  eurQpéeane,  c^est  qu'il  porte  se»  soins  jus- 
qu'à acheter  ks  maiièroft  premîàres  pour  la  fàbridadon  de  soa 
papit^r  ;  il  fuK  fabriquer  uo  papier  spécial  pour  son  produll  ; 
il  aobèie  les  substances  aux  pays  de  production  ;  il  Invente  des 
macbines  spéciales  à  l'aide  desquelles  il  obtieni  le  fini  et  la  per* 
feclion  Isi  plus  remarquable.  Voilà  son  procédé  : 

«  Parce  qu'on  fabrique  do  papier  épispatique,  oe  qui  est  per^ 
mis  à  ious^  est-il  vrat  de  dire  qu'on  le  fabrique  avec  le  procédé 
d'Albespeyres? 

«c  II  faut  qite  la  justice  sache  tl  proclame  qu'on  abuse  le  pu* 
bUc  par  cette  énoneiatiop,  qui  ui  mensongère,  tam  à  TégaiPd 
du  procédé  qu'à  l'égard  de  la  composilîon  éêêeniielU^i  de  la 
qualité  du  produit,  car  (oui  s§  tieu^  daoa  h  Jabrieation  d'Al« 
bespeyres. 

«  Il  est  bien  facile  niai^tenapt  de  prouver  que  l*»dîeation  de 
M<  Hyreaux  n'est  pas  loyale  \  il  sufiira  de  voir  la  eunfifl[iiratiofi 
des  ét'tqueiies  pour  se  convsMnCr^  Que  MM«  Bureaux  ei  Cbar^ 
pentier  ent  tout  fait  pour  induire  le  public  en  erreur  sur  la 
provenance  des  papiers  épispastiques  qu'ils  vendent.  On  crol* 
rait,  en  lissant  leurs  9ni|o«ces  ou  étiquettes,  que  le  papier  vient 
de  chez  Fumouze  et  qu'il  a  été  déposé  chez  Bureaux. 

«  Et  puisi  qu'on  dise  donc  pourquoi  on  a  précisément  choisi 
le  nom  d'Albespeyres? 

a  Bien  évidemment,  c'est  pour  usurper  une  parité  de  la  ré- 
ptuatîon  acquise,  à  si  juste  titre,  à  la  fabrication  de  Fumouze- 
Albespeyrcs. . 

K  Si  la  qualification  adoptée  par  Bureaux  et  Charpentier 
n'est  ni  vraie  ni  loyale,  elle  ne  peut  être  licite. 

a  II  est  facile  de  démontrer  que  la  loi  de  18â&  et  l'art.  13S2 
du  Code  civil  condamnent  nos  adversaires.  )» 

M.  le  président,  interrompant  M^  Elienne  Blanc  ;  La  cause 
de  Fnmouae  est  entendue. 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


100  JOURNAL   DB   CHIHIB  MÉDICALE, 

M*  Caignet,  avocat  de  M.  Paul  Gage^  rappelle  que  le  doc-^ 
tenrGuillié,  tout  en  conservant  les  éléments  indiques  an  Codex, 
a  apporté  dans  la  préparation  de  Télixir  tonique* auti glaireux 
des  soins  et  un  mode  spécial  qui  assurèrent  la  supériorité  de 
ce  produit,  auquel  il  donna  dès  lors  son  nom.  Le  docteur  Guil*- 
lié  communiqua  à  M.  Oulès  son  procédé  ;  une  société  fut  cons- 
tituée pour  la  vente;  après  la  dissolution  de  cette  société , 
M.  Guillié,  resté  propriétaire  pour  moitié,  la  céda  à  M.  Dupont, 
et  M.  Pîiul  Gage  devint  propriétaire  pour  l'autre  moitié,  ap- 
partenant à  M.  Oulès.  Jusqu'en  1855 ,  M.  Paul  Gage  a  vendu 
sans  réclamation  aocone  Télixir  tonique  antigiaireux  du  doc- 
teur Guililé.  Il  a  été  Tobjet  de  poursuites,  il  est  vrai,  en  1854; 
mais  la  Cour  de  Dijon,  après  expertise,  confiée  à  MM.  Che- 
vreul,  Chevalier  et  Baudrimont,  a  déclaré  que  cet  élixir  était, 
non  un  remède  secret,  mais  simplement  Teau-de-vie  allemande 
préparée  suivant  un  mode  .perfectionné,  et  offrant  des  ré- 
sulats  plus  sûrs  que  ceux  dus  aux  éléments  indiqués  par  le 
Codex.  La  Cour  de  Rouen  a  prononcé  plus  tard  dans  le  même 
sens.     < 

M*  Caignet  soutient  qu'il  y  a  eu  concurrenôe  déloyale  de  la 
part  de  M.  Bureaux. 

M^  Nogent  Saint-Laurens,  avocat  de  M.  Raynal  : 

Après  les  plaidoiries  que  la  Cour  vient  d'entendre,  il  ne  ihe 
reste  que  bien  peu  de  chose  à  dire.  Nos  explications  n'auront 
d'autre  but  que  de  démontrer  ce  que  sont  véritablement  les» 
produits  dont  mon  client  revendique  la  propriété. 

M.  Hureaux,  qui  est  le  roi  de  la  réclame  et  tempereur  du 
prospectus,  qualifie  le  Sirop  de  Fion  de  remède  secret.  Où 
a  t-il  vu  cela?  dans  son  imagination  sans  doute.  La  Cour  sait 
déjà  ce  qu'était  Tinventeur  de  ce  sirop.  £n  mourant  il  fit  un 
testament  par  lequel  il  légua  une  portion  du  prix  de  son  offi- 
cine àJ'£cole  de.  Pharmacie,  une  autre  partie  au  Bureau  de 
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bieDfaîsance.  Od  fit  la  vente  de  celte  officine,  et  M.  Raynal 
acheta  le  droit  de  se  servir  da  nom  de  M.  Flon  moyeunani 
60,000  fr.  Voilà  comment  il  s'est*  trouvé  en  possession  du  sirop 
FloD.  ^^ 

Quant  à  la  Pâte  George,  c'est  tout  bonnement  une  prépara- 
lion  particulière  du  suc  de  réglisse.  Nos  adversaires  nous  re« 
lèvent  k'obiection  que  nous  avons  faite,  que  ce  n'était  là  qu'un 
bonbon.  Eh  bien,  écoutez  M.  Bureaux  lui-même,  et  vous  allez 
voir  sa  force  en  matière  de  réclame.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  un 
de  ses  prospectus  *• 

«  La  pâte  dite  de  George  est  à  la  fois  un  médicarhent  actif  et 
un  bonbon  sensuel.  Aucun  produit  de  la  nature  ou  de  Fart 
n'exerce  une  action  plus  favorable  sur  les  organes  de  la 
respiration  et  de  la  voix  ;  aucun  ne  se  prend  avec  un  égal 
plaisir  ;  il  prévient  et  calme  toute  irritation,  toute  inflammation 
de  la  gorge  ou  de  la  poitrine;  il  éteint  la  douleur,  réprime  la 
toux,  rétablit  le  timbre  naturel  de  la  voix  et  facilite  l'expecto* 
ration.  Rhumes  et  enrouements,  aphonie,  bronchites,  catar- 
rhes pulmonaires  aigus  ou  chroniques,  grippe,  esquinancies, 
asthme,  coqueluche,  etc.  Tous  ces  tourments,  tous  ces  maux 
qui  fatiguent  ou  menacent  la  vie,  depuis  le  berceau  jusqu'à  la 
tombe,  sont  adoucis  et  conjurés  par  un  simple  bonbon  pec- 
toral. » 

Jamais  la  réglisse  ne  s'est  vue  conviée  à  de  tels  honneurs. 
Hais  enfin  M.  Bureaux  lui-même  baptise  la  pâte  de  George 
du  nom  de  bonbon .... 

M.  le  président  :  La  cause  est  entendue. 

Après  avoir  délibéré,  la  Cour  a  prononcé  en  ces  termes  : 

«  La  Cour, 

«  En  ce  qui  louche  l'appel  à  l'égard  d'Albespeyres  : 

«  Sur  la  mise  hors  de  cause  de  Bureaux,  adoptant  les  motifs 
des  premiers  jgges} 
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«  An  fond|  considérant  que  si»  par  une  conséquence  des  dis^ 
positions  de  la  loi  déniant  tout  brevet  pour  Tinvention  et  le 
perfectionnement  des  conoposiiion^  pharmaceutiques^  Char*^ 
pentier  et  Comp.,  dans  Tannonce  et  le  débit  d*un  produit  pbar^ 
maceutique  livré  antérieurement  au  commerce  par  Âlbes- 
peyres  sous  la  dénomination  de  Papier  épispasiique,  ont  pu  se 
servir  de  cette  dénomination,  Tadjonclion  du  nom  d^Aspes-^ 
peyres  n'était  point  nécessaire  à  fexercice  de  ce  droit  : 

«  Qu*il  résulte  d'ailleurs  des  diverses  énonciations  des  an- 
nonces et  étiquettes  de  Charpentier  que  l'emploi  du  nom  d'Aï- 
bespeyres  a  eu  lieu  uniquement  pour  tromper  le  public  sur  la 
provenance  des  produits  par  lui  mis  en  vente,  en  les  attribuant 
à  la  fabrication  d'Albespeyres  ou  de  son  successeur,  et  que  le 
dommage  causé  à  ce  dernier  a  été  convenablement  appré- 
cié ; 

«  Gorfirme,  et  néanmoins  ordonne  qu'à  Tinserlion  ordonnée 
par  les  premiers  juges  sera  substituée  Tiusertion  à  un  exem^ 
plaire  dans  cinq  journaux  aux  choix  de  rintimé,  et  aux  frais 
des  appelants,  des  motifs  et  du  dispositif  du  présent  arrêt  et 
des  dispositions  du  jugement  jusquçs  et  non  compris  celle  or* 
4oonant  Viasertion } 

«  En  ce  qui  içuelif  Paul  (^age  et  Raynal  : 

«  Sur  la  mise  hors  de  cause  de  Bureaux,  adoptant  les  motifs 
des  premiers  juges,: 

«  At|  fond,  coiisidérant  quf».  )a  loi  refuse  içut  brevet  potf 
rinvention  ou  le  perfectionnement  des  compositions  pbarima* 
ceutiques  ; 

«  Que  les  modificaiious  apportées  aux  formules  du  Codex 
dans  ces  compositions  ne  confèrent  donc  pas  aux  auteurs  de 
ces  produits  le  droit  exclusif  de  les  débiter } 

«  Que  leur  réserver  la  propriété  des  dénominations  sous  les- 
quelles ils  les  ont  signalées  au  commerce,  ce  serait  leur  accorder 
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itidirect^ittetit  pont  le  débit  le  droit  privatif  que  la  loi  leur  dénie; 

«  Mais  considérai  qné  ie  droit  coihmbti  les  proié^ 
contre  les  manœuvres  employées  par  les  débitants  d'objets 
semblables  pour  tromper  le  pablle  sur  la  prévenance  des  i)ro* 
duits  mis  en  vente,  et  qne  les  diverses  ébdAcîatiotis  de^  ati- 
nonces  et  étiquettes  de  Charpentier  et  Comp.  ont  eii  pour  but 
et  pour  effet  d^opérdr  entre  leurs  produits  et  ceux  fabriqués 
par  Paul  Gagé  el  par  Ilàynàl  et  Coinp.  tine  côtifusion  constr- 
tuatit  utie  concurrence  déloyale  ; 

«  Considérant  que  les  dommages  causés  à  Paul  Gage  et  ù 
Ràynal  et  Comp.  ont  été  Convenablement  appréciés  ; 

«  ConArmé  ; 

«  Ordonne  néanmoins,  etc.  •  (Yoii*  ci-dessus  la  disposition 
relative  à  l'insertion.) 

Nota. -***  Ces  débats,  que  nous  avons  reprodolts  avec  un 
certain  développement  commandé  par  leur  importance,  éveil- 
leront de  tristes  réflexions  daiis  le  corps  de  la  pharmacie. 

Depuis  quelques  années^  il  s'est  formé  à  Paris^  et  sans  doute 
aussi  dans  d'autres  villes  considérables  de  l'Empire,  des  pbdr«* 
macies  dites  popklairêi^  socialeSj  kumùnifairêê,  normale^, 
raiiannelfçêà  et  dont  les  propriétaires  ont  généralement  .pri^ 
pour  devise  :  bâiê$e  ou  réformé  des  prw  de»  médwaméniêi 
Certes,  si  œs  promesses  étaient  possibles,  si  cette  baisse  de  prix 
n'était  pas  une  adroite  et  peu  sidoère  spéculation^  nous  n'élève* 
rions  pas  la  voix,  quelque  singulier  qu'il  puisse  paraître  de 
donner  ujoi  adjectif  quelconque  au  mot  pharmaùie,  le  setil  que 
nous  voudriofts  voir  sur  toutes  les  oflBcines,  avec  les  nome  des 
titulaires. 

Pour  tous  ceux  qui  aimeni  notre,  art,  l'arrêt  de  là  Cour  impé* 
riale  serait  un  bieu  précieux  s'il  rappelait  des  confrères  égarés 
à  la  loyauié  iadastrielléi  eux  sentimeata  de  dignité  profession^ 
Mtte  auxqueis  aovs  n'avoDs  cessé  de  iaire  appel  dans  le  cours 
de  iKitr*  i^fegm  wnrièrtf 
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Qu*€sl-ce,  en  f  ffet,  que  le  pubijcateur  des  prix  de  remèdes  a 
en  vue?  L'augmeniatiou  de  sa  clientèle  par  le  dépérissement  de 
celle  de  ses  vaisins  ;  et  nous  avons  vu  combien  il  faut  se  méfier 
des  apparences  philanthropiques  que  i'ou  fait  miroiter  avec 
tant  de  pompe  aux  yeux  des  ignorants* 

Après  des  études  profondes  et  de  longue  durée,  le  jeune  pliar- 
macien  a  consacré  tout  son  patrimoine,  et  quelquefois  le  crédit 
de  sesamis,  à  fonder  ou  acquérir  un  éiablissi^ment.  Si  fou  exa- 
mine le  total  de  sesn;cettes,  on  voit  bientôt  qu'il  est  condamné 
aux  plus  rudes  privations  ;  et  cependant,  il  en  est  parmi  nous 
qui  ont  le  courage  de  crier  au  scandale,  en  mettant  à  nu  quel*- 
ques  prix  de  vente  comparés  aux  prix  de  revient.  Marchande-t- 
on la  parole  de  Tavocar?  Mesure- l-on  au  temps  consacré  à  la 
visite  la  rétribution  due  au  n|édecin  ?  Ce  n'est  pas  la  marchan- 
dise ici  que  Ton  paye,  c'est  le  talent,  c'est  la  science,  c'est  la 
valeur  de  l'homme*  Pourquoi  donc  ce  privilège  serait-il  enlevé 
au  pharmacien  qui,  lui  aussi,  a  fait  ses  preuves  de  science,  et 
qui  supporte,  de  plus,  le  fardeau  des  charges  du  commerce? 

Qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  les  réformateurs  ne  poursuivent 
réellement  qu'une  réforme ,  celle  JC amener  à  eux  les  cliente 
de  leurs  voisine^  on  ne  saurait  trop  le  répéter*  Ils  savent 
aussi  bien  que  nous  qu'ihn'exisie  pas  en  France  de  tarif 
légal,  de  tarif  possible  de  la  pharmacie,  par  la  raison  bien 
simple  que  le  nombre  des  pharmaciens  n*est  pas  limité , 
et  que  chacun  doit  obéir  aux  exigences  de  la  clientèle  qu'il 
fournit.  La  richesse,  l'aisance  et  la  pauvreté  ne  veulent  pas 
éire  traitées  de  la  même  façon.  Dans  certaines  villes,  dans  cer« 
tains  quartiers,  le  loyer,  l'arrangement  de  Tofficine,  la  tenue 
du  personnel  et  du  matériel  doivent  répondre  aux  usages,  aux 
besoins  mêmes  d'une*société  luxueuse  et  dépensière  ;  ailleurs, 
l'artisan  veut  la  même  qualité  du  produit,  et  se  préoccupe  mé-^ 
diôcremeat  du  cont^ndU^  Piins  ces  deux  cas,  et  dans  bien 
d'autres,  les  prix  de  vente  varient  néceHaireiiieDt)  liialeaMit, 
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cela  se  comprend.  Mats  ce  qu'on  comprend  pins  dîflBcileiuent, 
c'esl  que  ceux  qui  préiendeni  réformer  les  prix  exagérés  ven- 
dent souvent  plus  cher  que  leurs  confrères  les  pius  élevés  dans, 
la  société  et  dans  la  science.  Le  tableau  comparatif,  que  nous 
avons  mis  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs,  est  Targument  le  plus 
puissant,  le  plus  complet,  le  plus  irrésistible  contre  ces  pré* 
tendues  réformei  qui  vivent  à  grand  fracas  d'annonces  et  de 
réclames  salariées.  A.  Chevallier. 


B 


LICHEN   ET  HUILE  DE  FOIE  DE  MORUE.  —  PRÉPARATION 
DUJHE  GELÉE. 

M.  Sauvan,  pharmacien  à  Montpellier,  a  eu  l'idée  d'associer 
rbuile  de  foie  de  morue  à  la  partie  gélatineuse  du  lichen»  Les 
bons  effets  obtenus  par  les  professeurs  £slor  etAlquié,  dans 
les  affections  iboraciques,  l'engagent  à  publier  la  formule  et  le' 
mode  de  préparation  de  cette  combinaison  nouvelle  : 

Gelée  de  lichen  dislande.  .......    215  grammes. 

Gélatine 5        -^ 

Huile  de  foie  de  morue  cyanhydrée 
(avec  deux  gouttes  d'essence  d'à* 

mandes  amères) 125        — 

Préparez  la  gelée  de  lichen  d'après  les  règles  ordinaires; 
faites*y  fondre  la  gélatine  et  passez*la  dans  le  pot  qui  doit  la 
contenir.  Ajoutez  alors  Thûiile  de  foie  de  morue  ;  remuez  le 
tout  avec  une  spatule,  jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit  homo- 
gène et  que  la  gelée  commence  à  se  prendre* 

On  administre  cette  gelée  aux  mômes  doses  que  Tbuile  de 
foie  de  morue,  c'est-^à^dire  deux  ou  trois  cuillerées  par  jour. 
Le  professeur  Estor  faisait  ajouter  à  la  formule  de.  M.  Sau- 
van 60  grammes^de  sirop  de  pb«llandrium. 

{RêPW  ihérapeuiiqM  du  Midi.) 
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THÉRAPEUTIQUE 


SUR  l'action  de  la  levure  de  bière  sur  un  diabétique. 

Daus  le  Buniéro  de  mars  1856,  dti  Jeumai  de  Chimie  médi^ 
eah,  M.  Eroest  Baadrimont  a  publié  (iiie  note  sur  TacUoD  de 
ia  leTÙre  de  bière  sur  un  diabétique.  Celte  expérience,  très 
curieuse  comme  essai  physiologique,  n'était  pas  moins  inté* 
ressante  au  point  de  vue  pratique.  Eu  effet,  H  semblait  permis 
à  la  thérapeutique  d'en  espérer  les  secours  les  plus  heureux, 
et  l'on  se  demandait,  avec  le  rédacieurM.  Chevallier,  s'il 
ne  serait  pas  possible^  à  l'aide  ée  ce  moyen,  de  sotllage^  ou 
même  de  ^érir  les  malades  atteints  de  cette  cruelle  afifection? 

L'observation  de  M.  Baudrîmont  porte  sur  tm  enfant  mftle 
ftgé  de  otize  ans.  Quelques  jours  après  l'administration  de  la 
levure,  cet  enfant,  jusqUe-là  d'un  naturel  très  douXr  tranquille 
et  iûoffensify  devint  boudeur,  tapageur,  méchant,  et  frappa 
même  un  jour  un  de  ses  petits  camarades.  Plusieut*»  fois  on 
crut  apercevoir  une  certaine  lîtubâtion  dam  sa  démarche ,  et 
il  répondait  affirmativement  quand  on  lui  demandait  s'il  s'é- 
tait senti  étô«rdk  -Ces  symptômes  simulant  l'ivresse  se  sont 
présentés  plusieurs  fois  de  suite  $  mais  leur  intensité  a  di- 
miuué  pèU  à  peu.  Pendant  ee  temps  la  soif  avait  diminué  ad 
moins  de  moitié,  mais  les  urines  ont  été  presque  toujours  éga- 
lement denses  (81  grammes  de  sucre  par  litre).  Quelques 
jours  après  l'enfant  mourut  d'un  épancbemeni  séreux  au 
cerveau. 

Les  prodromes  de  cette  congestion,  ajoute  M  s  Baudrîmont^ 
ayant  pu,  au  dire  de  quelques-uns,  exterminer  ces  vertiges 
qui  simulèrent  l'ivresse,  j'ai  cru  devoir»  à  cause  de  cete,  me 
renfermer  dftfls  ufie  sage  réserve  et  ne  rien  affirmer  trop  po- 
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sitivemeot.  Mais  j'ai  T^spoir  que  de  nouvéUes  ex|>àrteoces 
viendront  corroborer  ces  recherches  et  prouver^  comme  je  lé 
croi$,  que  la  levure  de  bière  peut  iraosformer  en  alcool  te 
sucre  des  diabétiques  dans  la  profondeur  <ks  organes  virants. 
Désireux  de  répéter  cette  expérience  pleine  d'intéréi<  nous 
profitâmes  de  nos  premiers  moments  de  loisir  pour  entre- 
prendre quelques  essais  sur  une  femme  diabétique. que  nonft 
avions  dans  notre  clientèle.  Cette  femme  était  âgée  de  cin-» 
qoante^ept  ans,  et  il  y  avait  deux  ans  environ  qu'elle  était 
aflieetée  de  glycosurie.  Chargé,  au  mois  de  mai  1855,  d'exàmi-» 
fier  les  uriaes,  nous  ^  trouvâmes  une  quantité  considérable  de 
sucre  (95  grammes  par  litre).  La  suppression  des  aliments 
téoQlents  et  sacrés  amena  bientôt  la  diminution ^  puis  la  diÉ^pa-^ 
riiion  complète  de  la  glyeose.  Malheureusement  ce  régime 
péoiUe'et  dispendieux^  que  les  faibles  ressources  de  la  tna-^ 
ladene  permettaient  guère  de  varier^  âe  tarda  pas  à  la  re^ 
buier  par  sa  monotonie.  £lle  refusa  de  s*y  soumettre  plus  long- 
temps et  reprit  Tusage  du  pain  ordinaire,  eft  petite  quantité 
loBiefoîs,  et  conservant  une  alimentation  très  substantielle* 
Koiis  centiniiàmes  à  examiner  ses  urîoes  tous  les  mois,  et  elled 
noos  présentèrent  constamment  une  proportion  de  sttcre  os- 
cillant entre  9Ù  et  100  grammes  p^r  litre,  selon  que  les  amy-^ 
lacés  figuraient  plus  ou  moins  dans  le  régime  de  la  journée. 
Pendant  ce  temps,  ramaigrissement  a  ooiitintié  peu  à  peu  sed 
progrès,  iii  soif  est  devenue  plus  intense  et  plus  fati^nte, 
mais  Tappétit  est  resté  bon  et  les  fonctions  digestives  s*acoom>> 
plissent  ordinairement  sans  trouble.  Parfois  cependant ,  sur- 
tout à  la  suite  d'accès  de  soif  plus  violents  et  de  boissons  plus 
abondantes,. il  y  eut  perte  d'appétit,  gastralgie,  douleurs  dans 
les  régions  lombaires^  pesanteur  de  tète  et  faiblesse  générale. 
Ce  malaise  ^  dissipait  ensttitepeii  à  peu.  Tel  était  Fétatdela 
malade  sur  laquelle  nous  nous  proposions  d^éliifli^r  tttUM 
de  la  levure  de  bière. 
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'  JiTaDi  tout,  nous  avons  dà  nous  procurer  de  la  levure  de 
bière  pure.  Cela  n'esr  pas  sans  difficulté,  dans  notre  ville  du 
moins,  où  touie  la  levure  livrée  au  commerce  est  souillée  d^une 
grande  quantité  de  fécule  de  pommes  de  terre  (1).  Ensuite,  nous 
nous  sommes  assuré  de  son  efficacité  en  étudiant  chaque  jour 
$on  action  sur  Turine  de  notre  diabétique  :  toujours,  et  à  dose 
très  faible,  elle  a  provoqué  une  fermentation  prompte  et 
*  énergique. 

Craignant  qu'il  n'y  eût  quelque  danger  à  développer  brus- 
quement chez  noire  malade  une  fermentation  aussi  active, 
nous  avons  commencé  par  administrer  1  gramme  de  levure 
par  jour,  en  augmentant  peu  à  peu  jusqu'à  6  grammes.  La 
levure  éiait  délayée  dans  un  peu.  d'eau  et  donnée  eu  trois  fois 
dans  les  vingt-quatre  heures.  Nous  avons  eu  soin  de  l'admi- 
nistrer tantôt  avant  et  tantôt  après  les  repas,  afin  d'étudier 
s'il  y  aurait  quelque  différence  dans  le  mode  d'action. 

Ainsi  que  l'a  très  judicieusement  fait  observer  M.  Baudri^- 
mopt,  la  proportion  de  sucfe  contenue  dans  les  urines  des 
diabétiques  pouvant  offrir  des  variations  considérables,  selon 
que  l'émission  est  plus  ou  moins  rapprochée  des  repas ,  nous 
avons  cru  convenable,  pour  rendre  nos  résultats  plus  compar 
rab*es  entre  eux,  d'opérer  sur  un  échantillon  moyen  prélevé 
sur  la  totalité  des  urines  rendues  dans  les  vingt  quatre  heures. 
Cela  d'ailleurs  nous  permettrait  en  même  temps  de  déter- 
miner la  quantité  de  glycose  éliminée  chaque  jour  par  les 
reins. 

Enfin,  nous  avons  fait  en  sorte  que  le  régime  variât  le 
moins  possible  pendant  la  durée  de  nos  expériences. 

Voici  le  tableau  indiquant  les  résultats  obtenus. 

(f)Oa  se  demande  comment  cette  falsificHtioD»  signalée  dans  les  ou« 
vragesi  n'est  pas  réprimée  ? 
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QUAnmi 

HOHBMT 

QUAN- 

QUAK- 

QUAIf* 

de 

TITÉ 

TITÊ 

TITÉ 

de 

d*urine 

de 

de 

DATES. 

LEVURB 

rendue 

GLTCOSE 

OBSiRv  Axions. 

adminis- 

L'ADMIMIS- 

dans 
la 

GLTCOSE 

par 

éliminée 
par 
litre. 

trée. 

TRATION. 

journée 

litre. 

Septembre   9 

lit. 

108 

3S2,50 

— 

10 
11 

Pas  de  le- 

VIÏIW 

•    .  ••   • 

3, -.37 
4.445 

108 
9.^5 

360,77 
4/4,50 

«M 

fS 

viirv. 

:i.98> 

100 

3^50 

-. 

13 

4,390 

96.20 

4i2,32 

.1. 

U 

Igr.    \ 

/   3,6U0 

«6,i0 

354,98  ' 

La  malade  «t  as 

-. 

lô 

1.5U 

2,36a 

10a 

247,80 

peu  souffrante; 

W 

16 

2 

3,INM) 

100 

300 

elle    masge   el 

boit  moins. 
LMiriue  a  été  per- 
,  due. 

^ 

17 

18 
19 

2,S0 

Avant  les     ^'^^ 
}    repas,  l  i^i{^ 

100 
lOÔ* 

398 
341*,5*0 

■-• 

ao 

3,50 

3,715 

102 

38,94 

.mm 

SI 

4 

4.970 

9<,60 

460.2i 

— . 

2S 

4,50 

f   2.86(1 

105 

300,30 

— 

S3 

5 

\  3,16-. 

105 

3;i2,32 

■~ 

84 
25 

5 
5 

lOJ 
102 

384 
42433 

*-< 

26 

5 

repas.       3^q(,j 

100 

3i)0,50 

— 

27 

5          ^ 

4,li0 

100 

412 

— 

«r 

/  4,750 

98,15 

4  6,70 

— • 

29 

' 

3.155 

K6 

30i,8d 



S- 

Pas  de  le- 

2,910 

96 

279,36 

Octobre 

1« 

^    vûre. 

.... 

4,850 

96 

435,60 

_ 

2 

4,7i0 

96 

45i,l2 

— 

3 

4,080 

96 

389,76 

2 

6 
7 

Avant  les 

2,H60 
3,16) 

105 
10* 

300,30 
33i,32 

— 

8 

repas. 

4,.20 

96 

4ô3,Ii 

•M 

27 

Pas  de  le- 
vure. 
6gr. 

.. 

100 

.  •  • 

Un     écbantflloD 

Novembre 

7 

•  •  •  • 

105 

U 

3.750 

96 

360  ' 

ezaffliDé. 

:: 

13 
U 

6 

6          ' 

Après  les     |:«g 

100 
KM) 

367,50 
276 

— 

16 

6          1 

'^Pas-    J  3,84. 

102 

39i,l9 

OBaa 

16 

6       •  1 

• 

r  2,M64 
1 

1U5 

299,67 

Comme  on  peut  le  voir  par  Tinspection  de  ce  tableau,  la  ]e« 
TÙre  de  bière  ne  par^tt  avoir  influé  ni  sur  la  densité  ni  sur  la 
quaniîié  des  tirines.  Pendant  cette  médication,  la  malade  n*a 
pas  remarqué  que  sa  soif  eût  diminué,  et  jamais  elle  n*a  ac« 
-cuséde  céphalalgie  par  icuiière,d'étourdisseraeni,  ni  aucun  des 
symptôme  d«î  Tivresse.  Nous  avons  pu  remarquer  encore  que, 
pendant  Vadminisiraiion  de  la  levure,  furine  conservée  à  une 
lenipéraiure  de  SO  degrés  n'entrait  pas  plus  rapidement  eu 
fermeniatioD  que  Turine  émise  lorsque  la  malade  avait  cessé 
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l^'asagfe  dû  ferment.  II  en  résulierait  donc  pour  nous  que  les 
sympiômes  d'ivresse  observés  par  M.  Baudrimont  devraient 
élre  rapportés  aux  prodromes  de  Tépanchement  séreux  auquel 
Ifenfant  succomba  peu  de  jours  après. 

Lepigaaa,  IfibaFinacMià  à  Tvetot. 

■I'  =aagsrsssg:=s.  ,.,     ,    :  \  zssç:s=BaB:aaa» 

INNOCUITÉ  DG  L*HTDROGÈIî£  SCtFUIÉ  INTEQDUIT  BAIfS  LES  TOI  VS 
DIGESTIYES^  —  CAUSE  BE   CETTE  INNOCUITÉ   IMÊHONTRÉK  PAR 

l'expérience  ; 

Par  M.  Cl.  Bernard. 

Personne  n'ignore  que  l'hydrogène  sulfuré,  absorbé  pap  les 
voies  respiratoires,  est  un  agent  éminemment  toxique.  L'obser* 
yaiion  a  démontré  qu'il  agît  autrement  lorsque  ce  gaz  est  in* 
troduil  dans  les  voies  digesiives,  ainsi  qu'on  le  vqit  tous  les 
jçurs  chez  les  personnes  qui  botveht  des  eaux  bydrosulfurées. 

Quelle  est  la  raison  d0  cette  différence  entre  les  résultats 
produits  par  le  même  gaz?  Ne  Sieraitil  pas  absorbé  pap  les 
qiembranes  du  tube  dige&tif  ?  ou  faut-il  chercher  une  autre  ex- 
plication? M.  Cl.  Bernard,  dans  une  très-intéressante  eomma* 
Qication  faite  à  la  Société  de  biologie,  a  élucidé  cette  question.  . 

La  condition  nécessaire  pour  .qu'une  substance  toxique 
Q^QTCfi  uae  action  délétère  sur  i'écoiioaiie,  c'est  que  cet^sub» 
stance  arrive  dans  le  système  artériel  qui  la  porte  dans  les 
profondeurs  des  tissus,  oti  se  passent,  en  définitive,  toutes  le^ 
actions  physiologiques  et  toxiques. 

Si  la  substance  s'élimine  avant  d'an'iver  dans  le  système  ar- 
tériel, tant  qu'elle  est  encore  dans  le  système  veineux,  quel 
qu'ait  été  d'ailleurs  le  lieu  d'absorption,  on  n'observe, aucun 
phénomène  d'empoisonnement. 

Si  le  gaz  ttydrogène  sulfuré  est  introduit  dans  les  poumçns, 
soit  pstr  voie  d'inspiration,  spit  injecté  sous  foriMe  de  disiolii* 
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iion«  il  passe  direoiement  dans  le  sai;ig  Artérialisé  den  veines 
pulmonaires,  ei  Taction  toxique  se  luanifeste.  S'il  est  introduit 
daps  l'estoqac,  ou  par  le  rectum  dans  Tintesiio,  il  est  absorbé 
par  les  radicules  de  la  veine  porte,  passe  de  là  dans  la  veinf 
oavei  puis  dans  1^  cqpur  droit»  daqs  Tarièpe  pulmonaire  qui  le 
copduit  au^  poumons^  çii  i|  s'exhale,  ep  totalité  ou  en  partie^ 
sans  qiitl  puisse  pénétrer  d^ns  }e  sang  rouge  ;  alors  il  n'y  a 
pa$  d'^wpQisoBuement. 

M*  Clf  Bernard  a  fai^  Texpérience  suivante  devant  la  Société* 
Il  ipiroduit  uue  petite  quantité  d*eau  saturée  d'bydrogèpe  sul- 
furé dans  le  gros  iqtestip  d'un  c)iien  à  Taide  d'une  seringue.  Ai^ 
bQlLi  de  quelques  instants,  il  place  devant  les  narines  du  chien 
un  papier  imbibé  d'une  solution  d'acétate  de  plomb,  et  l'on  voit 
^  papier  noircir»  Il  se  form«  du  sulfure  de  plonib  par  le  con- 
tact de  l'air  expiré  par  l'acéta^Q  de  plomb.  Lech|en  exhale  donc 
parles  poumons  l'hydrogène  sulfuré  iptroduit  daps  l0  gros  in^ 
tintin  :  4>illeurs  il  ne  parait  ^prouver  aucun  malaise,  l^.  CU 
fi^ruard  faix  remarquer  qu'on  pourrait  se  servir  de  ce  moyeu 
pour  mesurer  la  rapidité  de  l'absorption,  et  d^  transport  d'une 
substance  at^sorbée  au^  poumooSf  (Go^.  méd.) 


SOTS  SUR  UH  AUTinOTR  PB  1^  iouum  m  potassiuh  ; 
Par  M.  R.  J.  Nuwir. 

Dans  le  cas  d'empoisonnement  par  Tiodure  de  potassiun^^ 
accident  des  plus  fâcheux  pour  lequel  on  n'a  encore  proposé 
aucun  antidote  chimique,  le  moyen  suivant  pourra  être  em- 
ployé avec  avantage  : 

Donnez  au  malade  à  boire  alternativement  de  l'eau  chaude 
additionnée  d'acide  sulfurique  jusqu'à  acidité  agréable,  et  une 
boisson  émolliente  tiède  contenant  quelque  matière  amylacée, 
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de  Tamidon,  de  la  fleur  de  farine,  soit  de  froment,  8o!i  de 
pommes  de  terre,  du  sagou,  de  l'arrow-rool,  eic. 

On  peut  aussi  mélanger  Teau  acidulée  et  celte  qui  contient 
des  substanct's  amylacées,  et  les  adminrstrer  ensemble. 

Dnns  les  deux  cas,  Tacide  réagit  sur  Tiodure;  il  forme  dil 
sulfate  de  potasse,  et  met  en  liberté  Tiode,  qui  se  combine  im- 
médiatement avec  ranridon  pour  former  de  t'iodnre  d'amidon. 

Ces  produits  de  la  réaction  chimique  peuveàt  être  évacués 
par  un  émétique.  Ce  traitement  doit  être  continué  jusqu'à  ce 
que  les  matières  vomies  présentent  la  couleur  bleue  caracté*- 
ristiqut;  de  Tiodure  d'amidon.  Il  f:iut  ensuite  traiter  les  phéno- 
mènes subséquents  d'après  les  principes  généraux  de  théra- 
peutique. 

L'usage  de  l'acide  nitrique  a  été  recommandé  pour  révéler 
la  présence  de  Tiodure  de  potassium  ;  mais  l'acide  sulfurique  a 
été  employé  de  préférence  à  titre  d*antidote  pour  le  css  ci-des- 
sus, parce  qu'il  forme  un  des  sels  les  plus  innocents  par  sa 
combinaison  avec  la  potasse,  pendant  qu'en  même  temps  il  a 
pour  elle  une  affinité  plus  forte  que  la  généralité  des  acides  or- 
ganiques et  inorganiques  ;  touiefuîs  quelques-uns  d'entre  eux 
pourraient,  sans  aucun  doute,  être  administrés  avec  avantage 
si  les  circonstances  le  réclament. 

Il  y  a  dans  cet  ensemble  de  réactions  et.de  combinaisons 
quelque  chose  qui  pourra  peut-être  diminuer  la  vulcur  de'celte 
théorie  et  les  espérances  à  fonder  sur  cet  antidote,  c'est  l'ex* 
tréme  instabilité  de  l'iodure  d'amidon.. 

{The  med,  examiner  et  Gaz.  me'd.') 


TAIBUNAUX. 

tALSiFiCATION  DU  NOIR  ANIMAL.  —  CONDAMNATIOUT. 

On  sait  qae  nous  avons  fait  connaître  la  falsification  qui  s*exerçait 
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sarle.fi4^r  destiné  pour  eogrob,  Toiei  leréanUftl  d'an  proiDè8:dant  le- 
quel M.  P4ul  Thénard  n'a  paa  craint  de  rem^ir  le  devoir  Imposé  à  tout 
honnête  hoB|npç«  qui  consiste  à  faire  panir  les  individas  qui  trompent 
par  substitution,  par  falsification  et  qui  causent  souTent  des  pertes' 
dont  on  ne  peut  les  garantir  parce  qu'on  ne  se  méfie  pas  de  ceux  qui 
s'en  rendent  coupables. 

TriktNtal  de  pofieeeùrrectionhelle  de  Dijon.  —  Présidence  de  M  y  Le* 
emitfée,  —  Ministère  publie  M.  Démolf^  substitut;  —  Audiences  des  30 
et  31  décembre  1656. 

Depuis  près  de  deux  mois,  il  n'était  bruit  à  Dijon  que  d'un  procès 
qui;  malheureusement  fort  ordinaire  au  fond»  empruntait  une  grande 
importance  à  la  qualité,  à  la  fortune,  à  la  position  des  parties.  Quoi  de 
plus  commun»  aujourd'hui»  qu'une  poursuite  intentée  pour  sophistica- 
tion d'un  produit  vendu  !  Mais»  dans  la  cause  actuelle,  le  plaignant  était 
M.  Thénard»  Tagriculteur  éminent»  le  chimiste  habile»  dont  notre  ar- 
rondissement honore  le  caractère,  les  connaissances,  le  dévouement  à 
la  science  et  aux  intérêts  agricoles,  et  le  prévenu  était  M.  B..  .j .,  raf; 
fioeur  de  sucre,  juge  sortant  du  tribunal  de  commerce  de  Dijon» 
mendbre  de  la  chambre  de  commerce  et  censeur  de  la  succursale  de  la 
Banque  de  France,' dans  la  même  ville  !  On  conçoit  dès  lors  Viatérêt  qui 
devait  s'attacher  h  ce  procès,  et  l'empressement  du  public  h  en  con- 
naître les  détails  et  Tlssue.^ 

La  cause  a  été  appelée  mardi  dernier,  à  ooie  heures.  A  trois  heures, 
l'andience  a  été  suspendue.  Reprise  à  sept  heures  du  soir»  elle  a  été»  à 
dix  heures»  renvoyée  au  lendemain  mercredi»  k  deux  heures  de  Fapr.ès- 
midi»  et  ce  n'est  que  dans  la  soirée  de  ce  même  jour  que  le  jugement  a 
été  rendu.. 

Voici  les  faits  tels  qu'ils  ressortent  de  l'escposé  de  H.  Thénard  à  l'au- 
dience»  et  des  débats  : 

M.  B.*..«,  comme  tous  les  raffineufs»  se  sert  de  noir  animal  pour 
décolorer  ses-  sucres,  et  une  fois  que  ce  noir  a  perdu  ses  propriétés 
décolorantes,  il  le  vend  comme  engrais  aux  agriculteurs.  En  1653» 

M.  Thénard  acheta  une  certaine  quantité  de  ce  noir  à  M.  B et 

n'eut  pas  à  s'en  plaindre.  Une  analyse  chimique,  à  laquelle  il  se  livra 
pour  en  apprécier  la  puissance  fertilisante»  lui  démontra  même  qu'il 
contenait  50  pour  100  de  phosphate  de  chaux;  or»  le  phosphate'de 
chaux  est  précisément  l'élément  qui  donne  au  noir  animal  cette  puis- 
ii^  SÉRIE.  3.  8 
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«•nte  fcrtiliMoUqai  te  Mt  ffMfaereliep  du  eatcivttiiir  eûtàmt  «ngraU. 
Sa  iM#  M*  TMnrd  Bt  'dt  ooiiflABce  olitfi  M.  B«.*..  un  ttoufcl 
•oliiil»  4*1  4bI  €iètr«  qiiete  bbI»  qa'M  IbI  llffalt  ^Utt  éè  mêoie  atture 
Bl  d«  aiémeq«aHM  qBB  Mlui  quHl  avait  préeéàemm^Bt  aeheté.  Il  n'eB 
ét«lt  ffIfB  ;  l'oBvriai*  idiarf é  d«  la  tépaméte  Mir  la  terre  vittt  lui  dire 
que  ce  noir  ne  lui  semblait  pas  Taloir  le  précédeni.  M*  Thënard,  fêta- 
minant  à  son  tour»  reeoiinutt  à  la  premiirBÎBapeotioBt  qu'il  était bb  tfftt 
jQiélangé  de  «ut^sUnces  j6iraBg^res«  telle»  que  des  cendJres  de  lienlile, 
des  escarbilles  de  coke»  de  petites  mottes  de  terre»  elc.  il  leamimlt  alors 
à  raealyse,  et  se  convainquit  qu'il  ne  coateoait  au  plus  qpe  12  par- 
ties Kur  100  de  phosphate  de  chaux*  au  lieu  de  40  à  6^  qu'il  aurait  dft 
en  contenir.  II  lui  parut  impossible  qu'une  si  énorme  différence  fût  le 
produit  d'un  simple  hasard,  d*un  accident  indépendant  de  la  volonté  dn 
vendeur,  et  la  pensée  d'une  fraude  préméditée  se  présenta  nécessaire** 
meut  A  sou  esprit. 

Indigné  d'un  procédé  aussi  déloyal,  surcoût  de  la  part  d'un  homme 
que  les  hautes  fonctions  dont  il  était  investi  recommandaieiit  A  la  con- 
fiance publique,  M.  Thénard  comprit  qu'indépendamment  du  dommage 
qu'il  éprouvait  lui-même,  il  était  en  quelque  sorte  tenu,  dans  l'intérêt 
des  agriculteurs»  de  porter  plainte  contre  M.  B. .  .*..  Il  hésita  cepen- 
dant, par  la  crainte  de  porter  atteinte  par  l'éclat  d'un  procès  au  respect 
dû  aux  fonctions  dont  M.  B était  revêtu»  et  dans  ce  doute  il  de- 
manda conseil  à  M.  le  baron  Thénard,  son  père,  et  à  M.  Dumas»  l'an- 
cien ministre.  M.  le  baron  Thénard  et  M.  Dumas  lui  répondirent  par 
les  lettres  snivantes  dont  il  a  été  donné  lecture  à  l'audience  : 

Tolcl  celle  de  H.  le  baron  Thénard  : 

«  LaFertéi  2fi  octobre  USB. 
«  Mon  c))er  Paul» 
«  Tu  me  demandes  mon  avis  sur  la  question  de  satofr  $!  tn  dois  pour- 
suivre le  fabricant  quî  t*|i  Tendv  dB  noir  animal»  anqtiel  il  avait  mêlé 
Jiieauconp  de  matières  étrangères.  Tu  me  dis  qu'il  est  juge  au  tribunal 
de  commerce  et  que  le  procès  oaassera  un  grand  scandale. 
,  a  Tu  ne  Sj^urais  hésiter  nn  seul  instant  :  tu  dois  poursuivre*  La  qua-* 
lité  du  fraudeur,  ta   réputation   d'homme  intègre,  tou   honneur, 
Tezigent, 

«  Si  le  fraudeur  était  un  homnie  ordinaire,  j'indinerals  peut-être  ft 
l'indulgence»  mais  Cest  un  juge  en  tribunal  de  ooBimerce,  Il  est  par  cela 
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s4«iiMBMat«0ttpiM«^a^U  trompe  s«i  ellénts  dans  les  prodottt 
qa'il  leur  ▼and»  un  mit  aiitorM  à  erolM^tt*!!  éen  Capable  de  te  lataer 
Bagaee  4um  ta  )u«eaiaac»  qtf*il  ffeiid#a  i  if  «et  dene  fttpardotttiabté.  la 
M  doltretieiiMtre  et  le  Juge  le  oeBdeniBe^ 

«  Suppotons  maintenaDt  que  ta  aob  assee  MMt'^ùûr  ne  pat  pour-' 
toif  re  t  tti  fera»  on  aete  oondamMblé  atn  yeéi  de  là  Iel>  et  le  public 
«e  matt^ttera  pat  de  dire  que  é'ett  parée  qvil  ettdBBt  une  haute  potf- 
tiett  que  tu  n'âa  pas  iait  de  pbBVMiitaa^  et  que  tu  u^àuralt  pat  manqué 
d'eu  faire  daot  le  cas  coutrairéé  OiB  ira  prebabiemenft  plut  lef n,  et  l'on 
dira  que  tu  as  reçu  de  Tardent  pour  garderie  silence,  fa  réputatioo  et 
ton  honneur  seront  donc  attaqués. 

«  Il  est  un  autre  motif  encore  qui  t^obUge  k  poursùi? re.  Rappelle-toi 
ce  que  j*al  dit  en  1844  comme  président  du  jary  dans  le  discours  que 
j'ai  eu  l'honneur  d'adresser  au  roi  en  présence  des  indastriels  les  plus 
distingués.  Je  n'ai  pas  craint  de  stygmatiser  les  fraudeurs  dans  les 
termes  les  plus  énergiques,  et  mes  paroles  ont  été  applaudies.  Relis-les» 
et  je  suis  conraincu  que  tii  n'hésiteras  pins  dans  le  parti  à  prendre. 

«  Il  faut  que  les  transactions  soient  honnêtes  :  la  prospérité  de  notre 
industrie  l'exige  impérieusement.  Poursuivons  donc  toutes  les  fraudes, 
petites  comme  grandes.  Poursui? ons-les  surtout  lorsqu'elles  sont  com- 
mises par  cent  mêmes  à  qui  la  loi  coiiflé  le  soin  de  les  juger,  lis  sont 
infiniment  coupables,  rien  ne  saurait  les  absoudre,  et,  selon  moi,  on  se- 
rait inexcusable  si  on  leur  faisait  grâce. 

«  Adieu.  Ton  père,  Tpénabd.  v 

Voiei  malti tenant  la  lettre  de  M.  Dumas  : 

«  Won  cher  ami, 

«  V«ut  me  dites  qu'on  foua  a  fourni  du  noir  animal  ne  contenant  que 
10  i  \%  pour  iOO  df  phosphate  de  chaux*  et  qnit  en  a  été  tendu  de  tel 
à  d*autraa  agrioulteurt»  et  Tout  aurlei  hésité  à  éénoneer  U«  MA 
mé^iU  TtNit  «nricB  manqué  à'  tout  vof  dévoilas  de  tarant  et  étionnéte 
houimCf  • 

«  a'ii  cet  une  fraude  qui  doîTo  pins  qu*an«tte  «uti^  intffrer  la  aévé» 
ri^  du  législateur  et  du  mag  ittral|  è^esleelïe  à  éeup  aûr  qui  s^attaque  à 
toutea  les  espéranues  du  lalMurear. 

%  Qui  o'etft  indigné  contre  cet  aèlet  de  haine  ou  de  Téngeance  qui 
contittent  à  couper  de  Jènnes  arbres,  I  Itulef  det  récoltes  T  Qui  n'est 
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prêt  à  séTir  contre  les  fraadears  qoi  Tendenl:  de  la  grainede  pavdtpoiar* 

de  la  graine, de  Ter  à  aoie  et  ruinent  ainai  le  pauvre  âeveiw? 

«  Comment  gai:der  quelque  ménagement  pour  un  commerçant  qui 
exposerait  le  fermier  à  perdra  sea  laboura»  ses  aernencea»  tout  le  traVail 
et  tout  l'espoir  de  soi^  année  ?         , 

«  Les  faits  que  tous  m'exposez  étant,  donnés»  tous  avec  fait  ce  qae 
TOUS  aTiez  à  faire,  ce  que  tous  deTîez  faire.  Je  n'ai  pas  changé  ^avfs 
depuis  que  J*ai  signé  le  rapport  que  foua  trouTeres  à  la  fin  du  domier 
volume  des  traTaux  de  l'Assemblée  législalîTe. 

«  Mes  compliments  bien  affectueux,  «  Dumas.» 

Après  des  conseils  donnés  de  si  haut  et  avec  une  si  grande  force  de 
raison,  toute  hésitation  devait  disparaître  :  H.  Thénard  porta  plainte, 
contre  M>  B 

Dans  le  cours  de  l'instruction  qui  s'ouvrît  sur  cette  plainte,  M.  d'Am- 
bly,  ingénieur  des  mines,  nommé  expert  au  procès,  procéda  à  l'analyse 
du  noir  animal  livré  à  la  justice  par  M.  B ,  et  à  celle  du  noir  ani- 
mal vendu  par  lui  à  M.  Thénard.  Or,«  il  résulte  du  rapport  fait  par 
M<  d'Ambly  au  tribunal;  1^  qu'eu  général  le  noir  animal  contient  aa 
minimum  40  pour  100  de  phosphate  de  chaux,  et  qu'il  en  contient  aou-. 
vent  50  et  quelquefois  même  60  pour  100;  2°  que  le  noir  fourni  à  la  jus«-. 
tice  par  M.  B.....  comme  échantillon  contient  52  pour  100  de  phos- 
phate de  chaux,  tandis  que  celui  qu'il  a  vendu  en  dernier  lieu  A  M.  Thé-, 
nard  n'eu  donne,  à  l'analyse  la  plus  exacte,  que  10  pour  100. 

Interrogé  par  M.  le  juge  d'instruction,  M.  B ,  sans  opposer  au- 
cune dénégation  au  fait  dont  se  plaignait  M.  Thénard,  chercha  à  l'expli- 
quer par  dça  circonstances  toutes  fortuites.  11  prétendit  que  le  noir 
animal  qui  lui  avait  été  livré  étant  déposé  en  tas  sur  la  terre,  dans  sa  raf- 
finerie, il  avait  pu  arriver  que  des  balayures  s'y  fussent  mêlées  et  qu'en 
le  livrant  les  ouvriers  eussent  raclé  le  sol  avec  leur  pelle  et  ajouté  ainsi 
'une  certaine  quantité  de  terre  au  noir  animal.  M.  ......  soutenait 

d'ailleurs  que  les  noirs  qu'il  employait  dans  sa  raffinerie  contenaient 
50  pour  100  de  phosphate,  et  si  celui  livré  à  M.  Thénard  en  contenait 
beaucoup  moins,  celfi  ne  pouvait  s'expliquer  à  ses  yeux  que  par  la  né- 
gligence des  ouvriers  qui  avalent  fait  la  livraison.^ 

A  ce  système  de  défense,  M.  B est  venu^  à  l'audience»  en  substi- 

tuer  un  autrç.  Il  a  déclaré,  oubliant  sans  doute  ce  qu'il  avait  dit  dans 
son  interrogatoire  écrit,  que  depuis  un  an  il  n'employi^it  plus»  faussa 
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rafflaérie,  à  la  place  du  noir  aDimal,  que  da  noir  Tégétal  proTenant  de 
la  fabriqiie  de  prassiate  de  potassé  de  M.  Tilloy/à  Marsannay,  et  que  ce 
noir  ne  contient  pas  de  phosphate  de  chaux,  ce  qni  est  vrai. 

M*  Tilloy,  cité  par  lui»  en  témoignage  de  cette  assertion,  est  venu»  en 

effet,  déclarer  au  tribunal,  quil  livre- depuis  longtemps  à  M.  B 

du  noir  végétal»  et  il  a  ajouté  que  ce  noir  est  d'un  très  bon  usage  pour 
raffiner  les  sucres. 

Cette  déclaration,  disons-le  en  passant,  n'a  pas  peu  étonné  les  hommes 
compétents,  qui  avaient  cru  jusqu'ici  que  le  noir  végétal  est  complè- 
tement impropre  à  cet  emploi. 

Le  tribunal,  voulant  s'éclairer  sur  cette  question  incidente,  s*est  fait 

apporter  à  l'audience  les  livres  de  M.  B ,  pour  y  vérifier  la  véracité 

de  son  assertion  ;  mais  les  ratures  nombreuses  qui  se  trouvent  sur  ces 

livres,  et  que  M.  B a  reconnu  être  de  son  fait,  leur  ont  ôté  toute 

autorité,  et  le  tribunal  a  eu  recours  à  un  autre  témoignage  :  il  a  fait 

appeler  immédiatement  l'ouvrier  chargé,  dans  la  raffinerie  de  M.  B » 

de  revivifier,  par  la  calcination,  le  noir  animal  qui  a  déjà  servi  une  fois, 
pour  le  rendre  propre  à  servir  de  nouveau. 

Interrogé  sur  la  question  de  savoir  si,  dans  la' raffinerie,  M.  B. . . . . 
faisait  emploi  de  noir  végétal,  le  témoin  a  déclaré  que  M.  B.  •-. . .  ache- 
tait, il  est  vrai,  de  ce  noir  é  M.  Tilloy,  mais  qu'il  ne  l'employait  pas 
po«r  faffiner  ses  sacres;  il  s'en  servait  pour  former  avec  le  noir  animal 
un  ttélauge  qu'il  livrait  ensuite  aux  cultivateurs  comme  engrais. 

Cette  déclaration  renYersait  tout  le  système  de  défense  de  M.  B. . . . ., 
et  son  procès  était  désormais  perdu. 

M.  Thénard  avait  pris  lui-môme  la  parole  pour  expliquer  les  faits,  et 
il  y  avait  portéla  plus  vive  lumière. 

M*  Perdrix,  son  avocat,  a  commencé  par  dépeindre  Thônorable  hésita- 
tion de  H.  Thénard  à  se  jeter  dans  un  procès  correctionnel,' dont  là  flé- 
trissure, en  atteignant  l'homme,  pouvait  rejaillir,  il  le  craignait  du 
moins,  sur  le  magistrat  consulaire,  sur  le  censeur  de  la  Banque,  sur  le 
membre  de  -la  chambre  de  commerce;  pois  il  a  donné  lecture  des  deux 
lettres  que  nous  avons  reproduites  plus  haut,  et  qui  ont  mis  fin  à  l'hé- 
sitation de  M.  Thénard;  enfin,  il  a  terminé  en  s'élevant  énergiquement 
contre  tout  ce  qu'il  a  de  répréhensible,  de  profondément  immoral  dans 
les  fraudes  et  les  falsifications  qu'on  se  permet  trop  souvent  dans  le 
commerce.  ' 

Le  dénouement  de  cette  importante  affiiîre  a  été  un  jugement  par  le* 
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qvel  le  tribuBal  4e  police  c^rrfoUooiMllf  a  wnûmmé  I'ipeiil|i4  à 
4  mois  de  priiQP«  aoo  fr.  d'eipejid^i  4000  Ir.  de  donnuffee  ei  imiMts, 
et  un  an  de  contniiite  per  coiffa 


PVAEMACISIfê.  -^  l'BÉPAllAl'lONS  DC  MÉDICAMENTS  EHT  DBH0B8  DBS 
PRESCRIPTIONS  DU  CODEX.  —  PÉNALITÉ* 

Tribunal  correctionnel  de  l^ille.  —  Présidence  de  Jf .  Lallier*  -^  ^tf- 
dience  du  7  janvier. 

Correspondance  particulière  d%  Prait*  Jonmel  destrilmtttiii. 

tepkûrmàeiên  quîneêe  tonforme  pas  aux  prescriptions  du  Codex  dans 
la  préparation  et  ta  eonfeetton  des  médicaments,  est  passible  de  ta» 
mendê  de  500  francs  édictée  par  Varrét  du  Parlement  de  paris  du 
t^juiliet  1740. 

Cet  arrêt ^  loin  d^étre  abrogé^  a  été  formellement  maintenu,  quant  à  sa 
disposition  pénale^  par  la  loi  du  21  germinal  an  XL 

Le  U  noremltre  lOaô,  le«  membre»  d«  Jury  m^i^l  saisirttt  elles  le 

eieiir  L ,.  pliemacien  k  MerrUie,  «n  litre  qui  tear  ivd  iftdiqiié! 

comme  conteneal  du  sirop  «iiii8çort>«ti(|iie* 

t'eiamea  de  ce  sirop  fit  reconnsttre  qu'il  n'svett  pas  été  préparé  se^ 
Ion  la  formule  du  Codes*  I^  yin  notamment  s*y  trooTsit  dans  «ne  pro"*. 
portion  de  beaoconp  inférienre  à  celle  prescrite.  En  ontreb  sa  ssrenr 
annonçait  qu*i]  arait  été  préparé  à  froid»  par  macération,  an  lien  d'avoir 
été  distillé. 

Ces  modifications  permettaient  de  le  vendre  beaucoup  moins  cber 
qve  le  véritable  sirop  sntlsoorbatique  qui  oo^te  $  fv$  le  litre. 

y^  sjieor  Lefebrre  jnsUâa  avoir  reçu,  sur  commande»  19e  sirop  du  sieur 
^.f.f»  pbsrmaoien  &  Lille. 

Bv»*».  fut,  en  conséquence^  traduit  en  police  oorredionncUe  pour 
avoir  fabriqué  et  préparé  un  sirop  au tiscorbu  tique  non  conforme  à  1». 
formule  du  Codex  relative  à  ce  médicament,  el  ce,  en  contravention  wa. 
^xU  3)  de  la  loi  du  %\  germinal  an  XI»  2  de  rordonoance  du  0  août 
1010»  et  à  l'arrêt  du  Parlement  de  Paris  do  23  juillet  1740. 

Devant  le  Tribunal»  le  prévenu  dit  d'abord  avoir  composé  le  sirop 

par  lui  vendu  au  sieur  L ,  d'après  l'O/^fci/i^,  ouvrage  de  DorvSBlS 

généralement  suivi  eu  phanuscie.  Pois»  il  pré^ndit  l'avoir  vendu 
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comiM  aégoçi«nt*drogttiu«»  «t  11911  o»miiio  pbaimiacieii.  H  en.  «Mclut 
que  ]€8  «rliclea  de  loi  précités  Ini  étaient  ina^pliçtbled  (I). 

Il  ajonu  enfin  qu'en  supposant  qu'il  aAt  commia  rinfraction  qui  lui 
était  reprochée,  cette  infraction  se  trouve  aujourd'hui  dépouTTue  de 
sanction  pénale»  la  loi  de  germinal  an  XX  ne  prononçant  aucune  pfiae 
et  ajant  abrogé  l'arrêt  du  Parlement»  de  1748»  qui  édicUit  une  peint  d« 
500  francs  d'amende,  eU'ordonnance  de  1B16  n'ayant  pu,  ani  termes  de 
la  Charte  de  tSi^,  faire  renaître  œtte  peine  de  500  fi^anea  rappelée  dans 
son  article  3. 

U  Tribunal  n'a  pas  admis  ce  système»  et  a  rendu  le  Jugement  suivant  : 

«  Attendu  qu'aux  termes  de  l'art.  32  de  la  loi  du  It  germinal  an  XI, 
les  pharmacieiTs  doivent  se  conformer,  pour  les  préparations  médieU 
nales  de  leurs  officines»  aux  formules  f naéfées  dana  les  dispensaires  ré« 
digés  par  les  écoles  de  médecine; 

«  Que  lart,  30  de  U  même  loi  prescrit  à  cet  effet  la  rédaction  d'un 
Codex  ou  formulaire  contenant  les  prépsrations  médicinales  et  pbarma« 
ceutiques  qui  devront  êUe  tenues  par  les  pbarmseîensi  qu'en  exécution 
de  cette  loi,  une  ordonnance  royale  du  S  août  1310  n  édicté  la  publici<« 
tioo  du  Codex  pharmaceutique»  et  l'oMigation  pour  tout  pharouelen 
de  se  pourvoir  de  ce  Codex  et  de  s'y  conformer  dana  le  réparation  et 
confection  des  médicaments,  &  peine  par  les  coatrevenants  d'être  aonmis 
à  une  amende  de  500  fr.,  conformément  à  l'arrêt  du  Percement  de  Paris 
du  33  juillet  4743; 

«  Attendu  que  ces  dispositions  législatives  forment  un  enacmble  coa* 
cordant  et  coordonné  de  mesures  qui  assurent  la  répression  légale  des 
infractions  commises  par  les  pharmaciens  dans  la  préparation  des  re- 
mèdes officinaux  ;  que  si,  d'après  U  Charte  de  1815,  une  ordonnance 
royale  ne  pouvait  créer  ni  un  délit  nouveau,  ni  une  peine  pour  le  repris 
mer,  celle  do  S  août  1816  n'a  rien  fait  de  pareil;  qu'elle  a  simplement 
mis  à  exéction  les  prescriptions  de  la  loi  du  2  germioal  an  XI,  et  rap- 
pelé la  aanctîon  pénale  qui,  suivant  Tarrêt  du  23  juillet  1748,  frappe  les 
pharmaciens  pour  avoir  transgressé  le  dispensaire  dans  la  composition 
des  remèdes  y  mentionnés  ; 

(I)  Celte  niapière  de  voir  expllqne  comment  11  f  e  fait  que  des  leédicn* 
nievtf  vendus  par  des  droguistes  ne  sott  pu  oonfor met  ans  médicSi» 
n»e9ts  prêpif^  d'ai^rèi  le  (Mes?. 
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«  Que  la  loi  de  germinal»  relative  à  la  pharmacie,  loin  d'avoir  abrogé 
ledit  arrêt  sur  ce  point,  a  reproduit,  dans  des  termes  à  peu  près  iden- 
tiques! ses  dispositions  sur  la  confection  des  préparations  médicinales  ; 
que  si  elle  n^a  pas  prononcé  de  peine  contre  les  délinquants,  on  doit  en 
conclure  qu'elle  s'en  réfère  à  celle  portée  audit  arrêt,  et  l'a  laissé 
pleinement  subsister;  conclusion  formellement  énoncée  au  8  2  de 
l'art.  2  de  l'ordonnance  du  8  août  1816; 

.  «  Que  les  articles  29  et  30  de  ladite  loi  confirment  expressément  cette 
interprétation  en  prononçant  qu!au  cas  de  contraventions  constatées 
lors  des  visites  du  jury  dans  les  pharmacies,  il  sera  procédé  contre  les 
délinquants  conformément  aux  lois  antérieures  et  aux  règlements  alors 
existants  ; 

«Attendu  que  le  pharmacien  B -M ,  de  Lille,  a  vendu,   le 

12  juillet  18&6»  au  pharmacien  L ,  de  Herville,  deux  litres  de  si*' 

rop  antiscorbutique  qu'il  reconnaît  avoir  fabriqué  et  préparé,  sans  se 
conformer  aux  formules  prescrites  par  le  Codex  pour  ce  médicamen  t; 

«  Qu'il  ne  l'a  pu  préparer  ni  vendre  comme  droguiste,  ainsi  qu'il  le 
prétend,  l'art.  33  de  la  loi  précitée  interdisant  aux  droguistes  de  vendre 
auéune  composition  ou  préparation  pharmaceutique,  et  les  autorisant 
seulement  à  faire  le  commerce  en  gros  des  drogues  simples; 
<  «  Vu  les  art.  32  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  2  de  l'ordonnance  du 
8  août  1818  et  484  du  Gode  pénal , 

«  Le  Tribunal  condamne  B *H ,  par  corps,  à  ôOO  fr.  d'amen  de 

et  aux  frais  du  procès.  » 

▼ariétAs. 

DE  LA  DB88IGATION,  DB  LA  TOBRÉFACTION  £T  DB  LA  CABBONI8ATION 
DE  QUELQUES  SUBSTANCES  VÉGÉTALES  EMPLOYÉES, ,  SOIT  GOMME 
ALIMENTS,  SOIT  COMME  MÉDICAMENTS; 

Par  M.  Dausse  atné,  pharmacien. 
Certaines  substances  sont  employées,  soit  dans  la  médecine,  soit  dans 
l'alimentation,  après  avoir  été  soumises  à  Taction  du  calorique.  Jus^ 
qu'ici  la  routine,  le  coup  d'oeil  ou  l'expérience  ont  seuls  servi  de  guide 
pour  apprécier  le  degré  d'altération  nécessaire  dû  au  calorique- 
M.  Dausse,  voulant  déterminer  d'une  manière  précise  le  moment  où  l'o* 
pération  est  arrivée  k  sa  fin,  a  constaté  la  perte'  de  poids  éprouvée  par 
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plusieurs  substances   soumises  à  ràction  du  calorique  et  r<!C0Dnue8 
comme  iM>ssédant  toutes  les  conditions  d'un  bon  état  de  torréfaction  ; 
puis,  au  moyen  d'un  nouvel  appareil  qu'il  appelle  ponde -torréf acteur ^ 
et.  dans  lequel  un  plateau  de  balance  peut  faire  équilibre  au  tambour»  il 
arrive  à  produire  des  substances  toujours  identiques  et  perdant  par  l'ac- 
tion du  feu  la  quantité  de  poids  requise  pour  fournir  des  produits  de 
bonne  qualité. 
Pour  acquérir  le  meilleur  état  de  torréfaction  : 
Les  cacaos  caraque  doivent  perdre  de  70  à  75  grammes  par  1,000  gr. 
Les  cacaos  des  lies  et  Maragnan  doivent  perdre  de  80à  85  gr.  par  1,000  gr. 
Tous  les  cafés  de  couleur  verte,  tels  que  Martinique*  Guadeloupe, 
Porto-RicO)  Haïti,  doif en t  perdre  : 

Quand  ils  sont  secs 90  grammes  par  500  grammes 

Quand  ils  sont  bumides ^.100       —  500       — 

Les  cafés  pâles  et  jaunes,  tels  que  Bourbon,  Malabar,  G6te  d'Afrique, 
doivent  perdre  : 

Quand  ils  sont  très-secs SO  gr.  par  500  gr. 

Quand  ils  sont  humides 90       —      500  — 

Les  cafés  Moka  mondés  et  les  Java  doivent  perdre  75  à  80       —     500  — 

Les  cotylédons  de  glands  doivent'perdrc 140       —      500  — 

Les  châtaignes  sèches  doivent  perdre ilo       —     500  — 

Les  pois  chiches  doivent  perdre 100       —      500  — 

La  racine  sèche  de  chicorée  sauvage  doit  perdre        140       •—      500  — 

L'orge  et  l'avoine  doivent  perdre 90  à  95       —      500  — 

La  rhubarbe  de  Chine  doit  perdre.. 160       —      500  — 

Les  éponges  doivent  perdre 130       —     500  — 

Le  bois  de  peuplier  qu'on  soumet  à  la  carboni- 
sation pour  l'employer  dans  le  traitement  des 
gastro-entéralgies,  des  gastralgies;  et  des  af* 
fections  nerveuses»  doit  perdre. 780  gr«  par  1 ,000  gr. 

PBOCÉOA  POUR  REGOUNAITRB  .  LA  QUANTITÉ  DE  FâCULB  CONTRNUS 
DANS  LES  CHOeOL ATS  ; 

Par  M,  Barbet,  pharmacien  à  Bordeaux. 
Le  procédé  le  plus  connu  consiste  à  débarrasser  successivement,  au 
moyen  de  traitements  réitérés  par  l'éther  et  l'eau  alcoolisée,  le  chocoUt 
de  la  partie  grasse  et  du  sucre,  puis  A  faire  bouillir  le  résidu  dans  l'eau, 
qui  diaaoat  la  fécule.  Acejuoyen  fort  long»  M.  Barbet  sabatitoe  celui  qui 
consiste  à  traiter  par  déplacemeat  bq  poids  doBBé  de  cbocolat  par  l'é- 
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ther  et  Teaa  alcoolisée  dans  na  petit  tube  munfr  d'an  obturateur.  Le  ré* 
sidu  séebé  avec  aoin,  puis  placé  sous  le  champ  da  microaoope»  permet 
d'éfaluer  approzimatiTement  le  nombre  de  grains  de  féoule  GomparatîTe- 
ment  à  la  masse.  On  n'a  ainsi  qu'une  approximation,  mais  sofftaamment 
eiacte,  d'autant  plus  que  les  autres  procédés  ne  fournissent  non  plus 
rien  de  rigoureusement  exact.  * 

J<^ofe  du  Rédacteur,  —  Ajoutons  qu'il  est  indispensable  d'agir  eonipa« 
ratiTcment  avec  du  chocolat  pur  de  tout  mélange. 

DANGERS  QCE  PRÉSENTE  L*EMPLOI  DES  COULEURS  DANS  LA 
PRÉPARATION  DES  ALIMENTS. 

On  écrit  de  Dublin  : 

«  Quelques  ornements  de  pièces  de  pâtisserie  ont ,  par  une  fâcheuse 
inadvertance,  passé  entre  les  mains  de  plusieurs  enfantSt  et  l'un  d'eux  est 
mort  après  en  avoir  mangé  une  partie.  Il  a  été  procédé  samedi  â  une  enquête 
sur  le  corps»  et  le  jury  a  rendu  un  verdict  de  mort  accidentelle*  en  fai- 
sant toutefois  observer  que,  bien  que  dans  le  cas  actuel»  on  ne  pût  in- 
criminer personne,  il  espérait  que  ce  qui  était  arrivé  serait  un  avertis- 
sèment  pour  tous  les  pâtissiers  de  n'avoir  point,  â  l'avenir»  â  faire 
usage  de  substances  dangereuses  pour  la  confection  de  ce  genre  de  déco- 
rations. 

WÊÊÊBmmsssaBssssaaaassssaass^        ■  '    ■    i  '   agagagg  '  i  '    "  ": 

BIBLIOGRAPHIE. 

ÉTUDES  SUR  LES  CORPS  A  L'ÉTAT  SPHÉROIDAL,  ETC.»  ETG  ; 

Par  P.-H.  BoUTiONT  (d'Évreux),  ancien  pharmacien  (1). 

Nous  avons  la  bonne  fortune  d'annoncer  à  nos  lecteurs  la  mise  en  vente 
de  la  3*  édition  de  l'ouvrage  de  M.  Boutigny,  qui  est  resté  un  des  livres 
les  plus  curieux  de  ce  temps-ci  par  la  nouveauté  des  expériences»  Tétran- 
geté  de  leurs  résultats  et  l'audace  des  conséquences  que  Tatiteur  en 
déduft. 

Cette  édition  est  considérablement  augmentée.  On  y  trouve  Texplica- 
tion  rationnelle  du  fait  de  l'immersion  delà  main,  sans  danger,  dans- 
un  bain  de  fonte  incandescente,  ta  théorie  des  explosions  des  chaudiè- 
res à  vapeur  revue,  complétée  et  suivie  de  la  description  des  divers 
systèmes  de  chaudières  â  diaphragmes  de  l'auteur,  qui  croît  avoir  résolu 
complètement  et  économiquement  le  problème  de  la  production  de  la 

vïipeuir  sèche  et  saturée* 

\        -  -    -  - 1 —  ......     .^^  ^^.^.t.-^.^ 

(0  A  parla»  dHs  Vielor  MaitoQ»  paix  :  7  f f . 
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On  trouve  encore  dans  «eCte  édition  an  paraip'afbe  «ur  U  eoaatitu** 
tion  molëcaUire  des  corps  à  l'état  apbëroldtli  la  défloîtjott  de  cet  étal 
moléculaire;  des  voei  nouTelle^  aer  rorfgloo  de  la  bouille»  vues  qui 
diffèrent  radicalement  de  eellea  du  plva  graud  norolire  dea  féologuei^. 
et  enfin,  une  théorie  nouTelle  da  IW/AeV^ia/ffwi  où  ^sphrmê  p^r  éubsii^ 
tutiont  etc.»  etc. 

Noos  demandons  à  nos  lecteurs  la  permission  d'appeller  leur  atten- 
tion sur  la  d&*  espérience,  qui  }ou«  déjà  un  certain  r6Ie  dans  ta 
science. 

Il  y  a,  comme  on  sait,  un  certain  nombre  de  théories  sur' la  constitua 
tiondes  veinm  liquides  laneéespar  des  ûrifîees  circulaires;  les  derniè- 
res qui  ont  été  formulées  «ont  dues  k  HBf .  Dejean»  Magnua»  Naos  et 
Plateau.  Celle  de  M,  Plateau  est  la  seule  vraie,  selon  H-  F.  Moigno,  dont 
,nous  reconnaissons  la  toute-compétence  en  pareille  matière. 

Ce  savant  a  analysé,  dans  le  numéro  dernier  du  Cosmos,  les  théories 
dont  il  s'agit»  et  il  termine  son  appréciation  par  le  paragraphe  que 
«  voici  :  «  Nous  aommea  heureux  d'offrir  k  N.  Plateaut  pour  ses  étrea- 
«  nea»  une  autre  expérience,  bien  plus  simple,  bien  plus  concluante,  que 
«  Bf .  Boutigny  a  tout  réeemment  faite*  Il  prend  une  coupe  aaaei  plat», 
«  en  argent»  bombée  de  bas  en  haut  k  sa  partie  oentraleA  comme  le 
«  cul  d'une  bonuille)  il  place  la  coupe  sur  un  feu  aasen  ardent  peur 
a  amener  à  l'état  spbéroldal  l'eau  qu'il  y  a  versée  et  qui  forme  un  en«» 
«  neau  circulaire;  si  la  quantité  d*eau  est  assez  grande  et  l'anneau, 
«  par  conséquent,  suffisamment  épais,  Tanoeau  reste  entier  ;  maie,  à 
«  mesure  qu'il  8*aminclt«  par  Tévaporation  lente  qui  stocom pagne  l'état 
«  aphéroidal»  on  voit  naître  dea  renflements  et  dea  étranglements  alter* 
«  nés  ;  bientôt  la  rupture  a  lieu  aur  un  ou  plusleura  points,  et  arri? e 
«  enfin  la  séparation  en  sphères  isolées*  N'est-ce  pas  là  une  démonstra» 
a  tion  complète  de  la  théorie  de  M»  Plateau;?  M.  Bontigny  n'avait  pas 
<c  songé  à  demander  A  cette  théorie  la  raison  des  phénomènea  observés 
«  par  lui,  mnie  il  a  troiivé  notre  explication  complètement  sati^fnt-' 
«  saAte.  »  ' 

Nous  lenone  de  M.  Bontigny  qu'il  admet  que  son  expérience  a  la  si-' 
gnificatlon  fiQ^  Hï  a  donnée  M.  F.  Molgno)  mais  il  pente  qu'elle  en  a 
une  autre»  et  mène  plusleura. 

D'après  M*  Bontigny,  l'anneau  ae  briserait  quand  la  cohésion  devient 
prépondérante  sur  la  pesanteur,  ce  qui  donnerait  le  moyen  de  mesurer 
1^  première  4e  cet  forcean  Bn  outre,  ^ujnors  d'aprèa  M,  Bontigny,  cette 
expérience  rettereit  la  pesanteur  à  Tétat  sphéroldal,  l'état  sphéroldal  à 
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la  cobésion,  «t  lu  cohésion  à  la  caplUarité.  Voilà»  si  nous  ne  nous  trom- 
pons» de  belle  et  bonne  besogne  pour  messieurs  les  géomètires 

•  Tous  les  pharmaciens  Toudront  avoir  le  livre  de  M.  Boutigny  et  le 
planeront  à  l'endroit  le  plus  apparent  de  leur  bibliothèque;  car  M.  Bou- 
ligny  est  et  sera  toujours  des  leurs  par  la  tête  et  par  le  cœur. 

A.  G.  flls. 


TABLEAUX  POUa  L'ANALTSE  CHIMIQUE    QUALITATIVE; 

par  H.  W^iLL»  professeur  de  chimie  A  TUniTersité  de  Giessen» 

Produits  par  Jean  Risleb,  pharmacien  de  l'hélasse  à  Mulhouse. 

(Chez  Labé,  libraire,  place  de  TEçole-de-Médecine»  23.) 

I)  manquait  au  chimiste  pratique»  aux  gens  studieux»  qui  utilisant 
les  connaissances  apprises»  recherchent  les  secrets  de  cette  science  iné- 
puisable* un  résumé  succinct  des  propriétés  générales  des  corps,  de 
leur  action  mutuelle  les  uns  sur  les  autres  et  une  marche  à  suivre,  une 
espèce  de  guide,  pour  arriver  dans  l'analyse  des  combinaisons  de  ces 
mêmes  corps  à  un  résultat  certain;  c'est  le  but  que  s'est  proposé 
M.  Risler  et  qu'il  a  atteint  en  traduisant  les  tableaux  d'analyse  chi- 
mique qualitative  de  H.  Will»  professeur  de  chimie  à  l'Université  de 
Giessen. 

Après  une  courte  exposition  des  essais  préliminaires  qui  sont  essen* 
tiels  pour  la  recherche  des  bases  et  des  acides,  il  donne  une  série  de 
tableaux  renfermant  les  propriétés,  des  corps  les  plus  usuels,  des  phé- 
nomènes qu'ils  présentent  dans  leurs  combinaisons  réciproques»  et  leurs 
caractères  distinctifs.  Ces  tableaux  sont  combinés  de  telle  sorte  qu'en 
comparant  les  résultats  que  vous  a  fournis  une  substance  dont  vous  re« 
cherciiez  la  nature»  avec  les  caractères  distinctifs  de  chaque  corps»  éta« 
blis  sur  ces  tableaux»  vous  arrivez  facilement  k  un  résultat. 

Nous  dirons  ici,  en  passant,  que  ces  tableaux  ont  de  l'analogie  avec  les 
documents  publiés  dans  le  Traité  des  réactifs  et  dans  l'ouvrage  desfalsi'» 
fications,  par  M.  le  professeur  Chevalier.  Malgré  cela  la  traduction  de 
M.  Risler  offpe  l'avantage  de  réunir  en  quelques  pages  de  nombreuses 
notions  utiles  et  d'éviter  ainsi  de  longues  recherches.  Enfin  cet  ouvrage 
est  ikvenu  llidispensable  non-seulement  pour  les  laboratoires  de  chl« 
nue,  ,i|i^is  aussi  pour  tout  homme  qui  se  livre  à  l'étude  de  cette  science* 

Abel  IHnRiER. 
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NOUTBAU  DIGTIONNARR  LBXICOGAAPHIQUB   BT   OBSCRIPTIF   DBS  SCIBNCBA 

MIÊDICALES  BT  YiT^RIMAIRBS  (1), 

Comprenant  VAnatomie»  la  Physiologie,  la  Pathologie  générale,  laPatUo- 
logie  spéciale,  THygiène,  la  Thérapeutique»  la  Pharmacologie,  l'Obsté- 
trique,  les  Opérations  chirurgicales,  la  Médecine  légale,  la  Toxicologie  - 
et  les  Sciences  accessoires , 

Avec  des  figures  intercalées  dans  le  texte; 
Par  MM.  Raigb-Dblobmb,  bibliothécaire  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris;  Ch.  Darbmberg,  bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  Maasarine; 
H.  Boulet,  professeur  de  Clinique  à  l'École  vétérinaire  d'Alfort^  J. 
MiGifON,  chirurgien  de  Thépital  d'Orléans;  Ch.  Lakt,  ingéiUeur  chi- 
miste, ancien  élève  de  TÉcele  centrale  des  arts  et  manufactures. 
Ce  n'est  point  chose  facile  à  faire  qu'un,  bon  dieiionnaire  du  genre  de 
celui-ci;  au  moins  est-il  permis  de  le  croire,  d'après  le  petit  nombre  de 
ceux  qui  existent.  Nous  ne  voulons  pas  parler  de  ces  grands  dictionnaires 
en  30  ou  60  volumes,  qui  ne  sont  en-réalité  qu'une  série  de  monographies 
signées  des  noms  les  plus  considérés  dans  la  science,  disposées  par  ardre 
alphabétique  et  comprenant  l'histoire  complète  et  détaillée  de  tout  ce  qui 
se  rattache  ^  un  point  quelconque  .des  sciences  médicales,  mais  bien  d'tin 
ouvrage  peu  volumineux  qui»  dans  un  petit  espace  et  de  la  façon  la  pi  as 
concis»^,  renferme  à  la  fois  une  foule  de  choses  dont  l'assemblage  paraît  au 
premier  abord  impossible*  La  plupart  de  ceux  qui  ont  paru  jusqu'ici  n'é-;. 
talent  que  de  simples  vocabulaires  des  termes  de  médecine,  destinés  à 
donner  une  description  courte  et  souvent  peu  rigoureuse  des  motsemployés 
en  médecine. 

Le  nouveau  Dictipnnaire  lexicographique  et  descriptif  des  sciences  midi--^ 
cales  et  vétérinaires  que  nous  avons  sous  les  yeux  a  été  conçu  et  exécuté  -, 
sur  un  tout  autre  plan.  Les  auteurs,  tous  les  quatre^  nous  nous  trompons, . 
tous  les  cinq,  connus  depuis  longues  années  dans  la  science  par  les  tra-  < 
vaux  les  plus  importants^  ont  compris  que  pour  être  utiles  aux  élèves,  • 
aux  médecins,  aux  pharmaciens  et  aux  vétérinaires»  il  ne  suffisait  pas  de . 
définir  chaque  mot>  mais  qu'il  fallait,  d'une  manière  succincte,  donner  une 

(i)  Cet  ouvrage  formera  un  très-fort  volume  grand  iB-8«,  à  deux  co- 
lonnes,  texte  compacte,  avec  figures  intercalées.  Il  sera  publié  en  4  li- 
vraisons contenant  chacune  les  matières  de  2  volumes  in.8^  Trois  livrai- 
sons sont  en  vente  et  coûtent  14  fi*.  50  c.»  rendus  franc  de  pott  dans 
,  toute  la  France* 

Nota.  La  quatrième  et  dernière  liyraison.  paraîtra  dans  le  courant  de 
celle  année,  chez  LAsé,  éditeur. 
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idée  exacte  et  anssl  complèle  qae  possible  des  clioses  auxquelles  s'appli- 
quent les  mots.  Chaque  article  présente  donc  un  résumé  de  la  question  qui 
y  est  abordée. 

Four  les  maladies,  par  exemple,  apr^s  une  définition  étymologique  et 
un  rapide  exposé  de  l'historique  des  termes  qui  les  désigne,  on  rencoDire 
une  description  sommaire  de  leurs  symptômes,  de  leur  nature,  de  leurs 
causes  et  de  leur  traitement.  Chaque  question  physiologique  comprend  un 
historique  des  idées  admises  par  les  anciens  et  une  exposition  sommaire 
des  idées  modernes,  basées  toutes,  comme  chacun  le  sait,  sur  Tobserva- 
tion  des  faits  ou  l'expérimenta  lion  directe,  ces  deux  criierium  de  toute 
vérité. 

En  un  mot,  ce  Dictionnaire  présente  un  tableau  complet,  en  piéme  temps 
qu'élémentaire  et  facilement  intelligible,  de  toutes  les  connaissances  qui 
se  rattachent  k  l^étnde  de  la  médecine,  de  la  chirurgie,  de  la  pharmacie  et 
de  h  chimie,  de  l'obstétrique,  des  sciences  accessoires  et  de  l'art  fété- 
rinalre. 

On  ne  s'étonnera  pas  de  la  part  assez  large,  sans  l'être  trop  cependant, 
qui  a  été»ftiite  dans  ce  livre  aux  sciences  vétérinaires,  trop  négligées,  à 
notre  avis,  par  ceux  qui  s'occupent  de  la  médecine  humaine,  et  qui  plus 
d'une  fda  ont  dû  regretter  leur  ignorance  d'un  art  s!  essentiellement 
utile.  Le  vétérinaire  pourrait  plus  d'une  fois  être  l'auxiliaire  utile  de  la 
médecine  humaine,  au  point  de  vue  de  l'étiologie  principalement,  comme 
il  serait  souvent  bien  avantageux  aux  vétérinaires  de  posséder  certaines 
notions  élémentaires  d'anatomie  et  de  pathologie  humaines,  au  sujet  des- 
quelles nous  en  avons  entendu  plus  d'un  déplorer  amèrement  Tlgnorance 
dans  laquelle  on  les  avait  tenus  jusqu'à  présent. 

Bt  de  même,  sans  prétendre  faire  du  pharmacien  le  rival  du  médecin 
dans  l'art  de  soigner  les  maladies,  croît-on  quMl  soit  tout  à  fait  inutile 
à  cahii  qui  prépare  les  médicaments  d'ignorer  complètement  l'action  de 
certaines  substances  sur  l'organisme,  les  réactions  de  ces  substances  les 
uaes  sur  les  autres  dans  le  mystérieux  laboratoire  de  l'organisme,  sous 
l'Influence  de  cef  forces  qu'on  a  si  Justement  désignées  sous  le  nom  de 
chimie  vivante? 

Les  sciences  accessoires,  et  la  chimie  en  particulier,  ont  pris  dàux  ce 
Diolioattaire  un  déireloppemen t  des  plus  considérables.  Sons  la  plume  d*un 
des  hommes  les  plus  distingués,  M.  Ch.  Lamy,  les  articles  de  chimie  et  de 
phatmacie  pratiques,  ces  deux  sciences  qui  font  chaque  Jour  de  nouveaux 
progrès,  sont  devenus  des  plus  intéressants,  et  nous  pouvons  affirmer 
qu'il  n'est  pas  aujourd'hui  de  livre  qui  représente  plus  exactement  et  plus 
fidëlement  fétat  aetoel  des  ebànaissances  modernes. 

Trois  livraisons  de  cet  important  ouvrage  ont  déjh  paru  et  permettent 
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io  fièrt«r  un  JagM&mil  âéftnlilf  sar  Tefisemble.  H  a  sa  placé  marquée 
dans  toutes  les  bibliothèques,  et  plus  d*aQ  de  ces  hommes  contiDuelleaient 
occupés,  4}nl  ne  vivent  que  pour  la  science  et  dont  fé  temps  est  si  pré- 
datit,  trotttem,  sons  la  main,  en  quelques  minutes  an  de  ces  renseigne-  I 

ments  que  la  m^oife  la  plus  ildële  peut  laisser  échapper  et  ^ont  il  est, 
dans  bien  des  circonstances ,  dîÉIcile  de  retrouver  la  trace  sans  des  re- 
cherches loogues  et  souvent  impossibles. 

Ajoutons  que  des  figures,  intercalées  dans  le  texte  et  exécutées  avec  le 
plus  grand  soin,  rendent  par&itement  claires  les  descriptions  les  plus  com- 
pliquées >  et  témoignent  des  consciencieux  efforts  de  Tintelligent  éditeur 
pour  faire  du  Dictionnaire  des  sciences  médicales  et  vétérinaires  le  vade 
meetm  Indispensable  de  tous  ceux  qui  se  livrent  k  l'étude  de  la  machine 
humaine  et  de  tout  ce  qui  s'y  rattache.  A.  Chbtallibr  ftls. 

iji  II      I.  I        1 1 1  II ..  .  ■'   — ^— — p^ 

NOTICC  HISTORIQUB  SUR  LA  CONSBRVATIOIC ,   LA  DÉSINFECTION  BT 
l'utilisation  DBS  URINES; 

Par  A.  Ghbvallibe  fils,  chimiste ,  membre  correspondant  de  la  Société 
de  poéd^ine  et  de  pharmacie  de  Toulouse. 
Chez  Iabé,  éditeur,  place  de  l'École-de-Médecine.  —  Prix  :  1  fr. 
Frappé  de  tous  les  avantages  que  peuvent  présenter  l'utilisation  et  l'emploi 
rationnel  des  urines  dans  l'agriculture,  M.  A.  Chevallier  fils  passe  en  revue 
dans  cet  opuscule  les  meilleurs  modes  k  employer  pour  les. conserver  avec 
toutes  leurs  propriétés;  il  indique  le  moyen  de  les  récolter,  d'arrêter  leur 
putréfaction  et  de  les  répandre  sur  le  sol  avantageusement.  A  cette  époque 
oU  tous  les  efforts  des  chimistes  se  tournent  vers  l'agricultureieonraincos 
qu'ils  sont,  que  là  se  trouve  la  véritable  source  de  richesse  pour  le  pays» 
ce  travail  présente  un  vif  intérêt.  Nous  serions  heureux  de  voir  d'autres 
savants  suivre  l'exemple  de  l'auteur  et  consacrer  ime  partie  de  leurs  tra- 
vaux k  une  question  aussi  importante.  Abel  Poiribr. 

ATI^  AVX  PHAItHACIBNS. 
P^AIIIf  ACIB   CENTEALB   DES  PHARMACIENS   DE    PRANCB. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  à  nos  confrères  que  là  Com^ 
mission  mixte,  nommée  à  l'effet  de  régler  la  question  dé  la 
fourniture  des  médicaments  aux  Sociétés  de  secours  Tnu- 
tuels  et  aux  indigents,  fonctionne  et  réclame  des  pharmaciens 
et  des  Sociétés  de  pharmacie  tous  les  renseignements  utiles  sur 
cette  matière. 

Nous  rappelons  cet  avis,  car  si  nous  avons  d^à  réuni  des 
matériaux  importants,  nous  les  voudrions  plus  nombreux 
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eDcore  et  surtout  veuant  d*tta  plus  grand  oombra  de  poiots  de 
a  France. 

En  présence  du  développement  incessant  des  associations  de 
secours  mutuels  paironées  par  le. Gouvernement»  du  service 
des  indigents  des  villes  et  des  campagnes  sous  le  patronage 
des  municipalités,  etc.,  c'est  d'une  question  vitale  dont  il 
s'agit. 

Bien  placés  pour  connattre  ce  qui  se  passe  dans  la  profession, 
chaque  jour  nous  voyons  des  confrères  parfaitement  Iran- 
quilles,  disons  le  mot,  parfaitement  indifierenlSila  veille  encore 
à  ce  sujet,  nous  écrire  le  lendemain  que  telle  administration, 
telle  association  d'artisans  vient  de  prendre  des  mesures  pour 
la  fourniture  des  médicaments  en  commun  et  impose  des  con*" 
ditions  inacceptables. 

Dans  cette  situation,  si  les  pharmaciens  savent  comprendre 
largement,  sainement  leur  intérêt,  ils  feront  tourner  la  question 

à  leur  profit  en  même  temps  que  dans  celui  du  public;  ils  feront 
naître  le  bien  du  mal. 

Depuis  longues  années,  en  effet,  ndhs  demandons  sans 
succès  à  l'autorité  de  faire  cesser  les  empiétements  des  profes- 
sions voisines.  Peut-élre  dans  la  question  pendante  trouverons- 
nous  la  vériiable  solution  de  celle  difficnUé.  Quelles  sont  les 
personnes  qui  vont  surtout  chercher  des  médicameuis  chez 
l'herboriste,  l'épicier,  le  confiseur,  les  corporations  reli- 
gieuses', etc.?  Généralement  celles  qui  aujourd'hui,  qui  demain 
font  ou  feront  partie  des  associations  de  secours  mutuels.  S*il 
en  est  ai^si,  est*^il  déraisonnable  de  penser  que  la  pharmacie 
françaii^e,-s'entendant  avec  Tadministraiion  supérieure  sur  les 
bases  à  suivre  pour  Torganisation  générale  des  secours  phar* 
maceutiques  en  France,  au  point  de  vue  des  indigents  et  des 
Sociétés  mutuelles,  elle  ne  rentre  de  fait  dans  la  plénitude  de 
ses  droits  :  la  vente  ou  mieux  la  dispensation  exclusive  des 
médicaments.  Dorvault. 


Lé,  Gérant  :  A.  GHEVALLIBB. 


Paris  -Tjpogmpliie  deE.  PENAUD, rue  du  Faiib.-MoiiimarIrCylO. 
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ANALYSES  b'uN  ENGRAIS  ET  d'uN  GUANO  ARTIFICIELS; 

Par  M.  Ernest  Baudrimont. 

L'application  des  engrais  à  Tagricultore  recerant  une  exten- 
sion de  plus  en  plus  considérable;  toute  espèce  de  substance 
azotée  et  renfermant  du  phosphate  de  chaux  a  SLCquls  par  là 
une  certaine  valeur,  laquelle  est  4irectement  proportionnelle 
aux  ^oids  d'azote  et  de  phosphate  calcaire  qu'elle  contient  sur 
100  parties. — Tous  les  jours,  de  nouvelles  recherches  sont 
entreprises  dans  le  but  de  convertir  en  engrais  les'déirilus  vé- 
gétaux ou  animaux  ;  et  c'est  l'analyse  chimique  qui  se  charge 
de  consolider  ou  de  délmire  les  espérances  basées  sur  tel  ou 
tel  produit.  —  Un  grand  nombre  de  matières  exploitables  sont 
continuellement  livrées  à  Tinvestlgaiion  du  chimiste  qui,  la 
balance  à  la  main,  détermine  exactement  la  valeur  indusirielle 
d'un  engrais  ou  d'un  autre.  . 

Ayant  souvent  à  faire  de  ces  sortes  ti'aualyses,  j'ai  pensé 
qu'il  ne  serait  peut-être  pas  inutile  de  consigner  ici  celles  de 
deux  engrais  artificiels  qui  ne  figurent  jpus  encore  dans  les 
ouvrages  ad  hocy  afin  d'augmenter  la  somme  des  données  que 
nous  possédons  sur  cette  matière. 

Le  premier  de  ces  engrais  est  fabriqué  avec  les  téies  et  les 
4*  série.  3.  9 
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débris  de  sardines  et  d'anchois  résultant  de  Tapprét  qu*on  fait 
subir  à  ces  aniinduk  daus  le  bel  de  les  conserver  pour  la  con- 
*  sommation.  —  Il  est  en  poudre  grossière,  exhalant  une  forte 
odeur  de  poisson  pourri.  Ou  y  distingue  fadtemeiu  des  écailles 
nacrées  et  des  débris  de  télés  de  poissons.  Il  a  une  saveur 
très-salée.  L'analyse  ultime  de  ce  produit  a  donné  : 
HUTnldité    ....       Eau 24,1150 

i  Carbone 22,1400 
Hydrogène 3,3100 
Oxygèbe  12,2100 
Azote 2,7990 

i    Chlorure  de  iodium    .     .     19,8064 

Selssolnbles    .  '.    .  !  Sulfate  de  soude.    .    .    .      0,4735 

f  Carbonate  de  sonde.     .    .      1,2184 

Phoiphaie  de  ehau»    .    ..     8,4786 

,  Carbonate  de  chaux.    .    .      2,^579 

Sels  insolubles,    .     •   {  ^    ^  .  .r  ^^^z- 

Carbonate  de  magnésie.    .      2,0346 

Sesqûioxyde  de  fer  •    •    •      04653 

f  Alumine 0,2471 

Perte 0,2180 

Total 100,0000 

Le  deuxième  engrais,  nommé  guanù  artificiel,  est  fabriqué 
avec  tous  les  débris  des  animaux  abattus  en  si  grande  quantité 
dans  le  Texas  et  à  la  Plata.  -—  Après  qu'on  a  retranché  de  ces 
animaux,  et  la  peau,  et  les  parties  qui  otit  un  emploi  direct, 
tous  les  détritus  sont  desséchée  avec  le  plus  grand  soin,'  puis 
réduits  en  poudre  grossière.  —  Cette  dessiccation  est  poussée 
aussi  loin  que  possible,  car  il  paraîtrait  qu'avant  qu'il  en  fut 
ainsi,  ce  guano  artificiel,  lorsqu'il  éiait  entassé  en  grande 
quantité  dans  la  cale  des  navires,  y  entrait  quelquefois  en 
combuflton  tponîanée  y  mettaçant  ainsi  les  vaisseaux  d'un 


Silice    ..-...*.      6,5262 
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idangelrd'îautMt  plû^  tertibté  qu'il  élèîlnDpréva^  lèteni;  au)ssî, 
ià  aue  certaine  époqtte,  les  armateurs  rerusèrentms  foroi^lle- 
inettt  d'en  charger  lears  bàiiments^.^On  affiriHè  (]fiife  te^  méfiiez* 
daugers  ae  sont  plus  à  craindra  depuis  qu'on  est  drrivé  à  ^*- 
dnîre  me  dessftcatfon' aussi  ieomplèle  que  te  ^p^^irnetteot  le^ 
«royens  industriels  employés  à  ces  préparatlous. 

Cet  engrais  esc  d'un  bran-cendré  $  11  eKhale  une  oâeur  peu 
^ûscei^tiMe  de  dtfflision,  mois  qui,  de  près,  est  infecte  et  rap* 
))eHe  celles  des  animaux  en  putré&ctioa.  il  est  formé  d'ntte 
l^artie  )[yalvérul^n{e  ^associée  à  des  fragments  d'os  de  freu  de 
grosseur.  Autrefois,  lorsqu'il  éiait  moins  divisé  et  moins  des^ 
séché,  cet  engrais  devenait  la  proie  des  anîmsux  qui  ailaieot 
le  prendre  sur  les  terres  sur  lesquelles  on  le  répandait.  La 
forme  qu'on  lui  donne  aujourd'hui  met  son  usage  à  l'abri  de  cet 
lâ<k»aTéttfeRt.  ^  Vidiici  les  rësiittafis  de  son  asraiyse  : 


Humidité 


MàtlèWs  brgàhîqufes. 


Bteh  solubles 


Seftfnsoîdblés. 


Sable. 


Carbone . 
Hydrogène 
Oxygène. 
Azote.    • 
Chlorure  de  sodium 
Sulfate  de  soude    • 
Carbonate  de  soude 
Sel  de  posasse  .     . 
Phosphate  de  chaux. 
Carbonate  de  chaux 
Sesquioxyde  de  fer 
Magnésie    «     .    . 

Silice 

Perte 


Total;    ....  W0,000 


10,000 

16,511 
2,681 
7,658 
2,917 
0,200 
0,176 
0,082 

traces. 

42,742 
1,549 
2,308 

traces. 

13406 
0,070 
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Les  deux  engrais  précédents  renferment  sensiblement  la 
même  proportion  d'azote.  Ua  bon  fumier  de  ferme,  conte- 
'  nant  0,4  pour  100  de  ce  gaz,  tandis  qu'un  bon  guano  du  Pérou 
peut  en  fournir  12  pour  100,  on  voit  que  les  deux  engrais  ar- 
tificiels sont  sept  fois  et  demi  environ  plus  ricbes  en  azote  que 
le  fumier,  et  quatre-fois  moios  riches  que  le  guano  du  Pérou. 
Mais  il  faut  remarquer  que  Tun  d'jsux  (le  guauo  artificiel)  est 
énormément  pourvu  de  phosphate  de  cliiiux(près  de  43  p.  lûO), 
ce  qui  en  augmente  singulièrement  la  valeur.  De  même  celle 
de  Tengrais  de  sardines  se  trouve  relevée  par  une  notable  pro-  - 
portion  de  sel  marin  ou  chlorure  de  sodium  Cprès  de  20  p.  100) 
dont  Tutilité  en  agriculture  est  incontestable. 


KEMABQUES  FAITES  A  L'oCGASION  h*VSE  ANALYSE  DE  VINAIGRER 

par  M.  Ernest  Baudriuqnt. 

Il  y  a  quelques  jours,  J'ai  été  appelé  à  préciser  la  nature  et 
la  qualité  d'un  vinaigre  qui  avait  été  vendu  pour  du  vinaigre 
de  vin,àM.L...,  marchand  épicier,  rue  Saint- Jacques,  3....Ce 
liquide  n*avait  aucune  des  apparences  qui  pouvaient  faire 
croire  à  sa  prétendue  origine.  Limpide,  à  peine  coloré  d'une , 
légère  teinte  verdàtre,  possédant  une  odeur  piquante,  une 
saveur  acerbe,  mordicante,  sans  être  aromatique,  il  avait  ia 
propriété  de  colorer  en  noir  Tintérieur  des  fuis  ou  il  était 
conservé.     . 

Essayé  par  les  réactifs,  il  précipitait  abondamment  par  le 
chlorure  de  baryum,  par  Voxalaie  d  ammoniaque  et  aussi  par 
Tazoïaie  d'argent.  Une  feuille  de  papier,  imbibée  de  ce  vinaigre 
et  séchée,  conservait  une  tache  brunâire,  noire  sur  ses  bords, 
sur  tous  les  points  quE  avaient  eu  le  contact  du  liquide. 

Supposanti  d'aprè$^  cela^  la  présence  de  Tacide  sutfuriqae 
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libre  dans  ce  vinaigre,  j*en  fis  évaporer  100  grammes  au  bain* 
marie.  La  petite  quantité  de  résidu  que  j'obtins  ainsi  (Ogr.,50)  « 
s*étant  colorée  en  noir  et  comme  carbonisée,  tout  semblait  in« 
diqaer  la  présence  de  Tacide  sulfurique.  Cependant,  en  repre* 
nant  le  résidu  de  Tévaporation  par  Talcool  concentré  et  pur, 
puis  filtrant  la  liqueur,  il  ne  m^fut  pas  possible  d'y  constater  la 
présence  de  cet  acide. 

Surpris  de  voir  mes  prévisions  en  défaut,  je  répétai  plu* 
sieurs  fois  celte  expérience,  tant  Tensemble  des  caractères 
•  obtenus,  et  par  le  chlorure  de  baryum,  et  par  la  feuille  de 
papier,  et  par  Tévaporaiion,  forçait  la  direction  de  mes  re- 
cherches. Mais  des  essais  réitérés  m'ayant  bien  prouvé  que 
je  n'avais  pas  afi'aire  à  l'acide  sulfurique,  je  fis  l'analyse 
complète  de  ce  vinaigre,  ainsi  que  des  cenrdres  qu'il  laissait 
par  la  calcination.  C'est  alors  que  je  pus  constater  :  d'abord, 
l'absence  de  crème  de  tartre,  de  poiré,  de  glucose  (ce  qui 
mindiquait  qu'il  ne  provenait  ni  de  vin,  ni  de  cidre,  ni  d'alcool 
de  fécule)  ;  ensuite,  la  présence  de  beaucoup  de  sulfate  de 
chaux,  d'un  peu  de  carbonate  de  celte  base,  de  très  peu  de 
chlorure  de  sodium  et,  enfin,  d^iine  notable  proportion  de 
sesquioxyde  de  fer.  De  ce  moment,  tout  me  fut  expliqué  :  et 
la  coloration  en  noir  de  riniériecu*  des  fûts,  et  la  tache  brune 
que  laissait  ce  vinaigre  sur  le  papier,  et  le  résidu  d'apparence 
carbonisée  qu'il  donnait  par  Tévaporation  ;  résidu  évidemment 
rendu  noir  par  ce  sel  de  fer  et  par  le  tannin  enlevé  au  bois  des 
tonneaux  :  toutes  choses  qui  avaient  pu  me  faire  croire  à  l'exis- 
tence de  l'acide  sulfurique  libre  dans  le  liquide  en  question. 
Quant  au  précipité  par  le  chlorure  de  baryum,  Il  était  d&  au 
sulfate  de  chaux;  et,  de  déduction  en  déduction,  j'arrivai  à 
conclure  que  le  prétendu  vinaigre  de  vin  était  un  afl'reux 
mélange  d'acide  pyroligneux  Q*avais  pu  en  obtenir  un  peu  de 
goudron),  d'eau  de  fuite  de  Paris,  et  d'une  certaine  quantité 
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d*un  sel 4e  fer,  lequel  S'^ns  doi^e»  avâlt  éié  ajouta  l^ppur  doA;^ 
.  Bep  du  ton»  dfç  la,  couleur  et  de  l'a^tringeo^e  s)u  ^quide. 

Je  Apurais  p^  congé  à.  puli)Ui^  cette  peiiiç  ip^Qte  ^  je  u'ayai& 
vu  dans  robservotioa  pjrécédea.i^  uo  reuselg^e^ôBiV  Mtîlep^i^^r 
l'aaa^ys^  d^^  viiiaigiîe*^  Enieflfet,  un  ei^iiaieft^a  peu^  i,rap  super- 
jQici^l  aurait  pM  f^jeee  croii.*e  à  Te^^is^eiv^ç  de  Vacide  $uifurique 
libi*o,  tant  les  caractères  de  ce  dernier  prodi^i^  çtajent  $iin^lé& 
par  ^e  mélange  de  vîfMMgi^e,  4'u.o  sel  é(^  feir  et  A'«a^  de^  puits. 


TINS  PLÂTRÉS. 

NoUiS  iraij^v^jUS.  dî]^ns  ^la  jou^ruayt  publié  en  A\^ie^  rjEcho. 
d'Oràn^  dij  27  ?eçlembre^  Iç  iravailj  suiv.ast  air  les  yios,  plâ- 
trés. Cette  qUyC^iioo  éUEit  iinjjx^riapjiîç^  ïî,ous.  k^  pi^Wio^js,. 

Question  du  plâtrage  dts  vins. 

Nous  rçy^opins^  aujourd'hui  siir  celle  très  împjoriaute  (ques- 
tion çles,vins  plâtrés,^  rnai.s  cçtte  fois  nous  ne  spmmes  ^l^s  seul. 
Les  vins  çlâirç^  ayani,  appelé  la  science  et  la  chinr)ie  à  la  res- 
cousse, nous  avous  ^ù.  emprunter  les  mêmes,  armes  qu*eux 
pour  que  1^  lutte  restât  à  peu  près  é^ale. 

Rappelqns  d':)bord  où  en,  est  la  discussion  pour  nos.  lecteurs 
qui  sont  tous  iniéressps  dansla  question  et  qui  ont  accueilli, 
nous  assure-i-on,  cette  polémique  avec  faveur. 

D'abord,  dans  un  procès  de  vins  plâtrés  soumis  au  tribunal 
de  Saiut-Affrique,  il,  y  a  eu  condamnation  de  ces  vins,  con- 
formément aux  conclurions  du  ministère  public  et  à  celles 
d'un  rqpport  d'expert,  rapport  que  nous  avons,  précédemment 
publié. 

Puisi,  appeKajjant  été  interjeté  de  cette  condamnation,  la 
Cour  de  MontpelUer  a  cru  dev.pir  réformer  le  iu^emeni  du 
tril^t;nal  de  Saigt-Affi;i(]i{e  et  a  prononcé.  Tab^olutiqu  c^s  ^us- 
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diu  vios  plâtrés }  nous  uyods  fait  savoir  dans  quels  termes  et 
dans  quelles  circonstances.  Inutie  de  revenir  sur  ces  faits. 

Mais  il  nous  manquait  jusque-là  une  des  pièces  capitales 
de  rappel  :  le  rapport  ou  plutôt  le  contre-rapport  des  nou- 
veaux experts  de  Montpellier,  qui  a  servi  de  base  à  Tarrét  de 
la  Cour.  ^ 

Or,  nous  trouvons  aajoufd'hui  ce  rapport  dans  le  Messa- 
ger du  Midi  du  31  août.  Ce  très  savant  rapport,  inattaquable 
dans  ses  arguments  scientifiques ,  a  cependant  plus  d'un  tort 
à  nos  yeux  :  1®  Il  est  trop  savant  ;  T  il  ne  répond  pas  catégo- 
riquement à  cette  question  qui  est  tout  le  procès  :  les  vins  plâ- 
trés soni-ils  ou  ue  sont- ils  pas  nuisibles  :\  la  santé  sans  être 
pour  cela  délétères  ?  JSfous  prétendons  en  outre  qu*il  condamne 
non  pas  explicitement»  mais  implicitement  et  irrévocablement 
les  vins  plâtrés,  bien  que  par  un  concours  inouï  de  circons- 
tances et  d'interprétations  il  ait  é^é  un  instant  leur  égide  aux 
yeux  des  juges  de  fappel  et  ait  concouru  à  atteindre  le  but 
diamétralement  opposé,  leur  absolution! 

C'est  donc  ce  rapport  des  seconds  experts  dç  Montpellier 
que  nous  prenons  à  partie,  aujourd'hui  qu'il  est  tombé  dans 
le  doniaine  public.  C'est  avec  ses  propres  formules  que  nous 
avons  la  prétention  de  démontrer  plus  péremptoirement  que 
jamais  la,  nocuiié  grande  et  manifeste  des  vins  plâtrés  et  par 
suite  la  nécessité  de  les  pourchasser  sans  trêve  ni  merci,  de 
les  bannir  du  commerce  et  de  nos  tables. 

Qu'on  veuille  bien  remarquer  toutefois  que  loin  de  nous 
inscrire  en  faux  contre  le  rapport  qu  on  va  lire,  nous  l'accep- 
tonjs  dans  touxes  ses.  conclusions  ;^  seulement  nous  ferons  tou- 
cher du  doigt  et  en  termes  vulgaires  ses  conclusions  forcées, 
qu'obscurcissent  des  nuages  de  science  et  d'expressions  tech- 
niques, et  qjiii  sont  la  condamnation  définitive  et  irrévocable 
des  vins  plâtrés. 
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Voici  d'abord  le  rapport  de  MM.  les  experts  à  la  Chambre 
de  commerce  de  Montpellier  : 
«  Monsieur  le  président, 

•  La  Chambre  de  commerce  de  Montpellier,  mue  par  un 
sentiment  que  tout  le  commerce  de  nos  contrées  saura  appré- 
cier, a  fait  riionnenr  à  MM.  Cauvy,  Chancel  et  à  moi,  de  nous 
consulter  sur  la.question  de  savoir  si  Tintroductiôn  du  plâtre 
dans  la  vendange,  pendant  la  vinification ,  peut  communiquer 
au  vin  des  qualités  délétères  et  consiiiuer  ainsi  une  fraude  pu- 
nissable par  la  loi.  Nous  nous  sommes  livrés^  pour  étudier 
celte  importante  question,  à  une  série  d'expériences  chimiques 
qui  nous  ont  permis  de  le  résoudre.  Nous  allons  avoir  l'hon- 
neur de  vous  rendre  compte  de  noire  travail. 

•  La  première  pensée  qui  se  présente  à  l'esprit,  quand  on 
veut  étudier  la  question  qui  nous  est  posée,  c'est  d'analyser 
comparativement  un  vin  naturel  et*  le  même  vin  mis  en  con- 
tact avec  le  plâtre,  assez  longtemps  pour  que  leur  action  mu- 
tuelle puisse  avoir  lieu.  Mais  ici  l'analyse  devait  avoir  un  ca- 
ractère particulier  que  nous  devons  expliquer.  Le  plâtre  est 
une  substance  minérale,  et  même  il  subit,  avant  d'être  livré  au 
commerce,  une  calcinatiou  qui  le  délivrerait  de  toute  sub- 
stance organique  si  par  hasard  il  avait  pu  en  contenir  natu- 
rellement. Aveoicette  constitution,  il  est  évident  qu'il  ne  peut 
ajouter  au  vin  avec  lequel  on  le  met  en  contact  que  des  sub- 
stances inorganiques.  Si  le  vin  plâtré^ contient  donc  quelque 
substance  qui  lui  soit  fournie  par  le  plâtre  et  qui  puisse  le 
rendre  malfaisant,  ce  doit  être  une  substance  inorganique. 
Notre  analyse  devait  donc,  pour  répondre  convenablement  à 
la  question  qui  nous  est  posée  par  la  Chambre  de  commerce, 
avoir  pour  but  de  déterminer  les  substances  inorganiques  con- 
tenues dans  un  vin  naturel,  et  pelles  que  renferme  le  même  vin 
après  avoir  été  plâtré. 
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«  Or,  pour  donner  à  une  analyse  de  ce  genre  à  la  fois  plus 
deceriilude  et  plus -de  facilité,  nous  avons  cherché  à  éliminer 
du  vin  toutes  matières  organiques  par  la  calcinaiion  et  rinci- 
néraiion  ;  et  vous  verrez  d'ailleurs  que,  de  la  naiure  des  cendres 
produites  par  un  vin,  la  science  nous  permet  facilement  de 
remonier  aux  véritables  combinaisons  salines  renfermées  dans 
ceue  liqueur. 

«  E»  conséquence,  nous  avons  d'abord  fait  choix  d'un  vin 
récollé  dans  les  environs  de  la  ville,  du  côté  de  Casteinau.  Nous 
avions  la  certitude  que  ce  vin  était  naturel  ;  il  est  de  la  récolte 
de  Tan  passé,  d'une  bonne  qualité ,  contenant  11  pour  100 
d'alcool  absolu,  ce  qui  est  le  rendement  des  vins  du  pays. 

«  Une  certaine  quantité  de  ce  vin,  exactement  mesurée,  a 
été  d'abord  évaporée  à  siccité  dans  une  capsule  de  platine, 
qui  a  été  placée  dans  le  mduffle  du  fourneau  de  coupelle,  où 
elle  a  été  successivemeni  élevée  à  une  température  rouge,  et  on 
Ta  laissée  dans  ces  eondiiions  jusqu'à  ce  que  Hncinération  ait 
été  complète.  Alors  les  cendres  ont  été  exactement  pesées,  et 
nous  avons  trouvé  qu'un  liire  de  vin  donnait  exactement  2  gr. 
0/i8  de  cendres, 

«  D'un  autre  côté,  on  a  mêlé  une  certaine  quantité  de  ce  vin 
avec  du  sulfate  de  chaux  parfaitement  pur,  préparé  dans  noire 
laboratoire,  dans  la  proportion  de  kO  grammes  par  litre  ;  on  a 
agité  de  temps  en  temps  ce  mélange  pendant  quatre  jours,  et, 
après  un  repos  d'une  nuit,  on  a  décanté  ie  vin  avec  soin  :  il  était 
parfaitement  limpide.  On  Ta  réduit  en  cendres  par  le  procédé 
que  nous  avons  indiqué  plus  haut  :  nous  avons  trouvé  qu'un 
liirede  vin  pl.^tré  ainsi,  avec  le  plâtre  chimiquement  pur,  doa- 
Baii  2  gr.  740  de  cendrés. 

•Enân,  une  quantité  pareille  du  même  vin  a  été  mise  en  con- 
tact  dans  un  flacon  avec  du  plâtre  blanc  de  Lassalle,  dans  la 
proportion  de  AO  gr.  par  litre.  Le  mélange  a  été  agité  pendant 
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quatre  jours,  et  après  un  repos  d'une  nuit  le  via  a  éiët  dé- 
camé  :  il  était  parfaitement  limpide,  et  un  volume  détermii^é  a 
été  réduit  en  cendres  comme  les  deux  précédenls.  Un  litre  de 
vin  ainsi  préparé  a  donné  3  è^»  112  de  ceindres. 

«  Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  lés  déiails  du  procédé  qne 
nous  avons  suivi  pour  la  détermination  des  substances  conte-! 
nues  dans  ces  diverses  cendres.  Nous  nous  sommes  en  effet 
conformés,  pour  arriver  à  celle  déterminaiion,  aux  principes 
indiqués  dans  tous  les  traités  d'analyse  chimique.  Nous  nous 
bornerons  en  conséquence  à  présenter  le  tableau  des  substances 
que  nous  ayons  trouvées  dans  ces  cendres  et  de  leur  pro- 
portion : 


COMPOSITION  DKS  CRNDRBS. 


(  Sulfaie  4e  potasse. . .  » . 

Solubles.  .  <  Carbonate  de  potasse.  • . 

\  Plïospbaie  de  potasse. . . 

/  Silice  et  oxyde  de  fer. . . 

I  Phosphate  de  chaux  et  de 

Insolubles.  <     magnésie  et  alumiae. . 

)  Chaux 

'  Magnésie 


UN  LITRR 

de 

VIW    DD    PAYS 

naturel 
sans  addition. 


Graïqmes. 
0,^60 
1,092 
0»064 

0,080 

0v37e 

0,064 
0,04i 


UN  LITRE 

du 

MÊME    VIN 

mis^ 
avec  du  sulfate 

de 
chaux  pur. 


Grammes. 

0,040 
0,015 

0,800 

•  (U98U 
0,064 
0,108 


UN  HTBB 
du 

MÊME  VIN 

mis 
avec  du  plâtre 

blanc 
de  Lassalle. 


Grammes. 
1828 
0,040 
0,000 

^,089 

0,908 
0,064 
O.084 


«  Voici  maintenant  les  conséquences  auxquelles  ces  analyses 
conduisent.  Pour  qu'on  puisse  en  apprécier  louie  laporiée^il 
faui  rappeler  ici  que  toutes  les  substances  inorganiques  conte- 
nues dans  le  vin  doivent  nécessairement  se  reirouver  jdans  les 
cendres.  - 

«  L'inspection  seule^de  ce  tableau  montre  d'abord  que  1^  vin 
plâtré,  soit  avec  le  sulfate  de  cbaux  chimiquement  pur,  soit 
avec  le  plâtre  de  Lassalle,  ne  contient  aucune  substance  orga- 
nique qui  se  trouve  déjà  dans  le  même  vin  non.  plâtré. 
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«2*  Le  vîn  plâtré  ne  contient  qu'une  quanlilé  insignifiante  de 
plâtre;  car  en  admettant,  ce  qui  est  d'ailleurs  vraisemblable, 
que  la  plus  grande  partie  de  la  chaux  indiquée  dans  les  cendres 
existât  dans  le  vin  à  Télat  de  sulfate  de  cbaux,  ce  ne  serait  ja- 
mais qu'une  faible  proportion  qui  serait  d'ailleurs  la  même 
pour  les  trois  vins.  Par  conséquent,  sous  le  rapport  de  la  quan- 
tité de  plâtre,  le  vin  plâtré  ne  se  distinguerait  pas  du  vin  qui  ne 
léserait  pas.  Ce  résultat,  qui  paraîtra  sans  doute  extraordinaire 
aux  personnes  étrangères  à  la  science,  s'explique  au  contraire 
facilement  pour  les  chimistes,  comme  nous  allons  le  démontrer. 

«3**  Les  cendres  de  ces  trois  vins  ne  contiennent  que  des  traces 
d'alumine,  et  par  (Conséquent  le  vîn  plâtré  et  le  vin  naturel  ne 
contiennent  ni  l'un  ni  l'auire  de  l'alun.  Les  chimistes  qui 
avaient  annoncé  dans  les  vins  la  préence  de  ce  sel  avaient 
commis  une  erreur,  en  prenant  pour  de  l'alumine  les  phos- 
phates de  cbaux  et  de  magnésie  que  nous  ^idlquons  dans  la 
composition  des  cendres.  Ces  phosphates  existent  naturelle- 
ment dans  le  vin  et  ne  peuvent  y  être  ipiroduilspar  le  plâtrage, 
car  les  plâtres  naturels  ne  contiennent  pas  de  phosphates. 

•  k"  La  différence  la  plus  saillante  que  noivs  trouvions  entre 
les  cendres  du  vin  plâtré  et  celle§  du  vin  qui  ne  Ta  pas  été,  c'est 
que  les  cendres  du  vin  naturel  contiennent  une  forte  propor- 
tion de  carbonate  de  potasse  et  une  faible  proportion  de.bulfate 
de  potasse,  tandis  que  le  même  vin  plâtré  fournit  une  cendre 
richç  en  sulfate  de  potasse  et  pauvre  en  carbonate  de  la  même 
base.  » 

Voilà  le  rapport. 

Voici  maintenant  les  commentaires  et  les  explications  qu'il  *4 
suggérés  à  des  horo^les  compétents,  qaî  ont  bien  yoqlu  as- 
socier leur  talent  de  chimistes  à  notre  bonne  volonté  d'écrivain 
pour  faire  iriojïïpher  la  cause  (}u  bon  sen^  Nous  nous  effaçons 
un  instant  pour  leur  laisser  la  parole  :. 
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«  Le  rapport  qu'on  vieut  de  lire  est  signé  de  MM.  Béiard, 
doy(*n  de  la  Faculté  de  médecine  ;  Cauvy,  professeur  à  l'Ecole 
supérieure  de  pharmacie,  et  Chancel,  successeur  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Tillustre  Gerhardt,  dont  le  président  de  Tlnsli- 
tui  de  France  annonçait  tout  récemment,  en  termes  si  tou- 
chants I  la  mort  prématurée. 

«  Certes,  il  était  bien  difficile  de  s'adresser  à  des  autorités 
plus  compétentes;  mais  ce  rapport  si  remarquable  par  sa 
rigoureuse  précision  n'est  rien  moins  que  favorable  aux  vins 
plàirés;  son  seul  tort,  grave  par  ses  résultats,  c'est  d'être 
conçu  en  termes  trop  techniques  et  de  garder  un  silence 
complet  sur  les  propriétés  du  vin  altéré  si  profondément, 
dans  la  composition  de  ses  principes  salins ,  par  Faction  du 
plâtre. 

«  Pour  démontrer  cette  assertion  qui,  de  prime-abord,  sem- 
blera étrange,  il  n'y  a  qu'à  traduire  en  langue  vulgaire  les  con- 
clusions du  rapport  précité. 

«  Quelques  mots  d'explication  sont  indispensables  pour  bien 
comprendre  ce  qui  va  suivre. 

«  Le  plâtre  est  du  sulfate  de  chaux  ;  la  crème  de  tartre  est  du 
hitarirate  de  potasse;  cette  dernière  substance  est  une  des 
parties  constituantes  du  vin. 

«  Lorsqu'on  Introduit  du  plâtre  dans  un  vin  naturel ,  le 
plâtre  et  la  crème  de  tartre  se  décomposent  réciproquement 
dans  une  proportion  équivalente  et  donnent  naissance  à  deux 
sels  nouveaux  :  l'un  est  le  sulfate  de  potasse  qui  restera  en  dis- 
solution permanente  dans  le  vin,  et  l'autre  est  du  tartrate  de 
chaux  insoluble  qui  se  précipite. 

«  L'habileté  de  MM.  les  experts  de  Montpellier  vient  de 
mettre  en  relief  un  fait  important,  capital  même  dans  la  cause, 
à  savoir  que^  sous  l'influence  du  plâtre  sur  le  vin,  il  se  développe 
trois  phénomènes  bien  distincts  : 
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«  1""  DisparitîoQ  du  plaire; 
.  «  2"*  Formation  considérable  de  sulfcite  de  potasse  ; 

«  3®  Diminuiion  correspondante  de  crème  de  tartre. 

«  En  cnlcioant  la  crème  de  tartre,  elle  se  convertit  ^n  carbo- 
nate de  potasse,  et,  par  suite  de  son  grand  appauvrissement 
dans  un  vin  travaillé  par  le  plâtre,  on  comprend  sans  peine 
pourquoi  MM.  les  experts  ont  retrouvé  si  peu  de  carbonate  de 
potassé  dans  les  cendres  des  deux,vins  qulls  avaient  plâtrés  à 
dessein. 

«  Les  conclusions  sont  maintenant  faciles  à  déduire. 

«  Le  sulfate  de  potasse  est  bien  plus  nuisible  que  le  plâtre 
puisqu'il  est  purgatif;  de  plus ,  il  a  une  saveur  amère  et  désa- 
gréable- que  nç  possède  pas  le  plâtre. 

«  Afin  de  ne  laisser  subsister  aucun  doute  sur  Taciion  du 
sulfate  dé  potasse,4l  suffira  de  citer  l'opinion  de  deux  hommes 
dont  les  noms  font  autorité  dans  l'Europe  médicale,  c'est  celle 
de  MM.  Trousseau  et  Pidoux  ;  voici  comment  ils  s'expriment  à 
la  page  738,  ligne  35,  de  la  cinquièn>e  édition  du  tome  I"  de 
leur  Traité  de  thérapeutique  médicale  - 

•  Le  sulfate  de  potasse  est  purgatif,  mais  il  agit  à  plus  faible 
«  dose  que  le  sulfate  et  le  sous-phosphate  de  soude,  et  a  une 
«  action  fVr//a«^^  beaucoup  plus  vive.  Il  donne  lieu  à  d'assez 
«  fortes  coliques  et  à  un  sentiment  (Tardeur  que  ceux-ci  ne 

•  provoquent  pas.  A  vrai  dire,  nous  ne  voyons  pas  qu'il  rem- 
«  plisse  aucune  indicaiion  spéciale  et,  par  conséquent,  nous 
«  le  verrions  sans  peine  bannir  de  la  matière  médicale,  pour 

•  être  remplacé  par  le  sulfate  de  soude  et  de  magnésie  et  par 
«  le  sous*phosphate  de  soude.  » 

«  M.  Bouchardat,  professeur  d'hygiène  à  la  Faculté  de  mé-' 
decine  de  Paris,  partage  le  même  avis;  car  il  dit  à  la  page  211, 
ligne  24,  de  son  Formulaire  magistral ^  4®  édition,  que: 
«  quelques  accidents  survenus  après  l'emploi  du  sulfate  de 
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«  potasse  oDi  faii  renoncer  à  le  priescrii'e  totniUe  ptrrgartif.  » 
«  Il  est  donc  incontestable  qlie  le  àtïlfate  de  potassie,  ptoduit 
dans  le  vin  par  reddition  dti  plâtre,  est  nuisible  à  l'organisme 
Wen  portant.     - 

•  Quant  h  la  crème  de  tartre ,  c'est  un  des  éléments  esseto- 
tiels  et  caractéristiques  des  Vins  ;  à  la  dose  qu'ils  renfermetit 
ttàtuï-tellenieht,  elle  est  îHcidnfô,  rafrâtéhissânie  et  températtte  j 
c'est  donc  un  sd  nlîle  â  Téconotniiè  anitoàlè. 

«  Ainsi,  le  mélange  du  plâtre  avec  le  vin  vierge  en  'cfcangé 
profondément  la  nature;  il  la  vicie  même,  car  li  intW)duit 
dans  cette  boiisson  précieuse  un  Sel  iiuiisîble,  leisulfate  de  po- 
tasse, et  en  élimine  la  presque  totalité  d'un  principe  utile,  es- 
sentiel à  la  constitution  de  tou«  les  vins,  c'est-à-dire  la  crème 
de  tartre. 

«  Par  suite  ^é  ctei  ùiiotifs.  Il  est  de  loulè 'îinpossîl)îlité  de  ne 
pas  considérer  le  plâtre  àjotilé  aux  raisins  îotllés  comme  un  in* 
grédient  nuii^ible  à  la  santé. 

•  Les  Dumas,  les  Balard  et^utlrés  illustfaiions  delà  science 
n'hésileront  jamais  ù  doûheî*  lifte  adhésion  pleine  et  ehiièrb 
aux  propositions  précédentes ,  parte  qu'elles  sont  basées  sur 
deâ  faits  inébranlables. 

«  Les  populations  éprouvent  iflslificiîveiiifetit  tioé  répu- 
gnance invincible  poùt*  les  Vilïs  pîâtrés  ;  elles  oïil  bîèri  hiîsc»n, 
et  si  les  constitutions  robustes  résistent  plul^  ou  moins  de 
tetttps,  satis  accident  apparent,  à  leur  usage,  il  n'en  est  pas  de 
même  des  personnes  d'une  santé  délicate  qui  éprouvent  des 
aigreurs  d'esiomàc,  des  digestions  laborieuses  et  même  la 
diarrhée,  conséquences  inévitables  de  l'ingestion  dii  sel  pur- 
gatif que  contiennent  ces  liquides  dénaturés. 

«  Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  vin  est  souvent  prescrit 
comme  médicament,  soit  en  nature,  soit  sous  forme  pharma- 
ceutique, et  dans  ce  dernier  cas  ti  est  indubitable  que  le  vin 
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plâtré  modifiera  plus  ou  moins  là  nalùré  intime  des  agents  eu- 
ratifs  soumis  à  son  pouvoir  dissolvant  :  de  là  des  mécomptes 
pénibles  pour  le  médecin,  des  accidents  et  des  rechutes  pour 
ses  clients. 

«  Il  est  notoire  qu'on  né  plâtre  que  les  vins  de  mauvais 
goût,  dépourvus  de  force,  provenant  de  raisins  moisis  ou  non 
mârià,  qu'on  destinait  autrefois  à  la  chaudière,  et  que  les  pro- 
priétaires de  vignes  se  gardent  bien,  pour  leur  propre  con- 
sommation, d'user  de  vins  adultérés  par  le  plâtre  :  triste  opé- 
railoâ,  on  vérité,  que  celle  qui  consiste  à  prendre  un  vin  de 
basse  qualité  et  à  le  dénaturer  sous  prétexte  d'amélioration  ! 

«  Au  reste,  la  Cour  impériale  d'Alger  et  le  Tribunal  de  pre- 
mière instance  d'Oran  condamnent  les  vins  plâtrés;  et  il  n'est 
pas  impossible  que  dans  un  avenir  prochain  la  Cour  impériale 
de  Montpellier  n'adopte  sur  cette  matière  une  autre  jurispru- 
dence et  proscrive  le  plâtre  des  vins ,  en  s'appuyant  sur  des 
considérations  qui  ressortiront  de  la  connaissance  plus  appro- 
fondie des  propriétés  nuisibles  communiquées  au  vin  par  le 
plâtrage. 

«  £n  résumé,  pour  répondre  clairement  à  la  question  posée 
par  la  Chambre  de  commerce  de  Montpellier,  il  ne  faut  pas  se 
dissimuler  que  les  conclusions  de  MM.  les  experts  disent  im- 
pticitement  que  rintroduciion  du  plâtre  dans  la  vendange,  pen- 
dant la  vinification,  communique  au  vin  des  propriétés  nuisi- 
bles à  la  santé,  puisque  sous  l'influence  du  plâtre  il  se  forme 
abondamment  un  principe  plus  actif,  plus  nuisible  que  le 
plâtre  lui-même,  c'est  le  sulfate  de  potasse  ;  et  qu'il  y  a  une  éli- 
mination proportionnelle  d'un  élément  utile,  essentiel,  c'est  la 
crème  de  tartre,  comme  le  démontre  péremptoirement  la  qua- 
trième et  dernière  conclusion  du  savant  rapport  de  MM.  les 
experts  de  Montpellier.  » 

Nous  reprenons  ici  la  parole. 
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Celle  dernière  conclusion,  qui  résout  à  elle  seule  toule  la 
question  etqu  on  a  pu  lire  plus  haut,  nous  la  reproduisons  à 
dessein  parce  qu'elle  est  la  plus  formelle  condamnation  des 
vins  plâtrés  par  les  experts  eux-mêmes  de  Montpellier  : 

«  La  différence  la  plus  caillante,  disent  MM.  Bérard,  Cauvy 
«  et  Chancel  en  terminant  leur  rapport ,  la  différence  la  plus 
«  saillante  que  nous  trouvions  entre  les  cendres  du  vin  plâtré 
«  et  celles  du  vin  qui  ne  fa  pas  été,  c'est  que  les  cendres  du 
«  vin  naturel  contiennent  une  forte  proportion  de  carbonate 
«  de  potasse  et  une  faible  proportion  de  sulfate  de  potasse; 
«  tandis  que  le  même  vin  plâtré  fournit  une  cendre  riche  en 
•  sulfate  de  potasse  et  pauvre  en  carbonate  de  la  même 
«  base.  » 

Ainsi,  on  le  voit  clairement  et  ce  sont  des  savants  qui  nous 
rapprennent,  le  mélange  du  plâtre  dans  le  vin  a  pour  résultat 
de  développer  un  principe  nuisible  à  l'organisme  au  détriment 
d'un  principe  utile  dans  le  vin. 

Le  plâtre  et  le  tartre  se  transforment  eff'ectivement  en  sul- 
fate de  potasse  et  en  tariraie  de  chaux.  Or,  ce  sulfate  de  po- 
tasse, qui  se  produit  proportionnellement  à  la  dose  de  plâtre 
ajoutée  au  vin,  est  plus  nuisible  que  le  plâtre  lui-même,  son 
principe  générateur.  Donc,  plus  la  dose  de  plâtre  est  considé- 
rable, plus  le  vin  sera  malfaisant,  plus  son  action  purgative  et 
débilitante  sera  grande,  et  notez  bien  que  la  nature  de  ce  pur- 
gatif est  telle  que  la  science  médicale  à  dû  le  proscrire. 

Qu'on  juge  donc  des  désordres  qui  doivent  immanquable- 
ment se  produire  dans  l'organisme  d'un  malade  ou  même  d'une 
personne  délicate,  qui  ingérerait  tous  les  jours  une  certaine 
quantité  de  vin  plâtré,  c'est-à-dire  une  certaine  dose  d  un  pur- 
gatif actif!  Si  cette  personne  n'a  pas  la  diarrhée,  ce  vin  plâtre, 
falsifié,  perfide,  coupable  la  Jui  donnera  ;  si  elle  l'a  déjà ,  la 
diarrhée  deviendra  chronique.  Cest  ce  qui  est  arrivé  dcrniè- 
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rement  à  une  personne  de  notre  ville,  qui  boit  beaucoup  d^ 
vin  à  ses  repas;  la  simple  substitution  d*un  vin  non  plâtré  à  un 
vin  pl&iré  a  arrêté  le  mal  et  triomphé  de  la  diarrhée.  Nous  ga* 
rantissons  le  fait. 

Il  résulte  encore  du  rapport  de  MM.  les  experts  de  Mont^ 
pellier  que  leurs  expériences  on(  été  faites  sur  un  vin  d*un  an , 
vin  qui  ayant  déposé  longtenôps  est  nécessairement  moins 
riche  en  tartre  que  les  vins  nouveaux^  comme  ceux  qu'on 
pl&tre  dans  la  cuve.  A  ranalyse,  ce  vin  d*un  an  a  dû  rendre 
moins  de  carbonate  de  potasse.  Des  vins  nouveaux,  comme 
ceux  qu  on  plâtre  dans  la  cuve,  auraient  donc  rendu  plus  de 
deux  grammes  de  sulfate  de  potasse  par  litre;  ils  en  auraient 
rendu  3,  A  et  5  grammes,  ce  que  rendent  d'ordinaire^  les  gros 
vins  fortement  plàirés.  Ainsi  un  homme  qui  travaille  beaucoup 
et  absorbe  2, 3  et  A  litres  de  vin  par  jour,  absorberait  en  même 
temps  10 ,  15  et  20  grammes  d'un  purgatif  que  repousse  la 
médecine  ou  qu'elle  n'autorise  qu'à  la  dose  de  16  grammes  au 
maximum  ! 

Et  puis  enfin,  il  est  bien  évident  qu'on  ne  plâtre  jamais  les 
bons  vins,  les  vins  de  qualité  marchande,  les  vins  exclusive- 
ment destinés  à  la  cuve.  On  ne  plaire  que  les  gros  vins  noirs 
et  épais  du  Midi,  les  vins  de  tous  temps  destinés  à  Id  chaudière 
pour  être  transformés  en  alcool,  les  vins  à  couper  au  couteau» 
selon  une  énergique  métaphore  populaire. 

C'est  la  maladie  de  la  vigne ,  rareté  du  vin,  ce  sont  les  pro- 
grès de  la  science  et  de  la  civilisation  qui  ont  créé  celte  indus* 
trie  nouvelle,  clandestine  et  pernicieuse  du  plâtrage  des  vins  à 
fortes  doses  et  sur  une  grande  échelle.  Plus  ces  gros  vins  se- 
ront mauvais ,  plus  ils  contiendront  de  verjus  et  de  raisins 
pourris  et  plus  on  forcera  la  dose  de  plâtre.  On  empoisonnera 
|e  public,  on  portera  la  perturbation  dans  le  commerce  loyal 
des  vins.,. peu  importe!  Tessentiel  c'est  d'écouler  une  mau- 
V  sÉRii.  3.  10 
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tsiise  marcbandise  et  de  gagn^  beaucoup  dVgétit;  et  ptmt 
atteindre  le  bat  on^  efaaâgera  au  bioyen  du  pl&ire  la  cotfleuf , 
la  faveur  et  Tapparence  de  vins  détestables.  Voilà  tout  le  se*' 
cret  des  vins  plâtrés  du  Midi,  car  il  faut  un  grand  intérêt  à^ 
cette  opération  du  plâtrage  pour  qu^on  y  tienne  tant  et  qu^on 
l^LÛétanieunffuibns  eirùstro^ 

Nous  savons  bien  que  les  intéressés  excipent  des  tolérances 
dii  ministère  delà  guerre;  mais,  nous  l'avons  dit  dans  un  pré« 
éédent  article,  ces  tolérances  sont  excessivement  réservées  «t 
dans  des  proportions  tellement  faibles  que  la  santé  des  troupes 
nepeuten  souffrir.  Si  elle  avait  dû  en  souffrir,  le  département 
de  la  guerre,  qui  s'était  préalablement  éclairé  des  lumières 
de  savants  chimistes/ lui  aussi,  aurait  proscrit  le  plâtre  d'une 
manière  absolue,  car  le  rapport  de  ces  chimistes  n'était  rien 
moins  que  favorable  au  mélange  du  plâtre  dans  le  vin.  Qu^on 
lie  s'appuie  donc  pas  sur  ces  tolérances  d-une  grande  admiois^ 
tratîoû,  tolérances  qui  s'expliquent  mais  dont  la  conséquence 
regrettable,  ainsi  que  le  démontre  Texpérience,  a  été  d'ouvrir 
la  porte  à  un  abus,  qui  peu  â  peu  est  arrivé  à  prendre 
a'cfl'rayantes  proportions  pour  la  santé  publique.  C'est  cet 
abus  coupable  qu'il  faut  refouler,  poursuivre  et  punir 

Nous  terminons  cette  longue  critique  en  faisant  aux  parti-» 
sans  des  vins  plâtrés,  —  c'est-à-dire  aux  intéressés,  aux  pro- 
priétaires et  fabricants  de  gros  vins  de  qualité  non  marchande 
àans  le  secours  du  plâtre,  —  celte  proposition  qu'accueillerait 
une  bonne  cause  mais  que  repoussera  toujours  une  induâ- 
trie  clandestine  :  Puisque  tous  trouvez  que  le  via  plâtré  n'est 
pas  nuisible  à  la  santé,  pourquoi  ne  l'étiqueiez^vous  pas?  Ayei 
la  franchise  de  vos  sophistications  si  vous  les  trouvez  bonnes  ) 
avouez-les  au  grand  jour.  Étiquetez  vos  vins  plâtrés.  Inscrivet 
fn  gros  caractères  sur  vos  barriques  et  sur  vos  bouterties  < 
Fin  plaire  A  tettç  doêe..^  Alors  vous  ne  tromperez  plus 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


DBUBiailACIB  HT  BE  TOXIOOLO&IB.  tUi 

peMODuéi  cbaiettfi  saura  ce  qa'îl  achète  i  les  amateurs  de  Tins 
pilaires  iront  à  tous  et  vous  pourrez  les  compter  facilement... 
car  BOUS  vons|:aranti$son5  d'avance  qu'ils  ne  seront  pas  nom« 
bitetix  ;  alors,,  mais  seulement  alors  vous  cesserez  d'être  jles 
falsificateurs  et  des  empoisonneurs,  c'est-à-dire  des  ennemis 
cachés  de  Ih  société. 

Voilà  ce  que  nous  disons  en  fin  de  compte  à  nos  adversaires 
anonymes/ à  tous  les  plfttreurs  de  gros  vîns^  à  tous  ceux  qui 
fobriquent  et  vendent  sciemment  du  vin  nuisible  à  la  santé, 
—  heureux  si,  en  nous  efforçîmt  de  couler  à  fond  cette  si 
grave  question  du  plâtrage  des  mauvais  vins,  nous  sommes 
parvenu  à  couler  dans  l'opinion  publique  les  vins  plâtrés 
passés,  présents  et  futurs,  dont  le  bon  sens  fait  instinctive* 
ment  justice  et  dont  la  science  vient  de  prononcer  l'irrévocable 
condamnation.  Eug.  Tbstut. 

jgaaaegg ■    .     ,     ,      i     ■■  gaastteaaaii 

NOUVELLE  MÉTHODE  ANALYTIQUE  POUR  LE  CHLORE  ; 
Par  M.  MOHR. 

Par  le  contact  du  phosphate,  de  l'arséniate  ou  du  catboûàte 
d'argent  avec  aine  solution  de  chlorure  de  sodium,  et  si  le  li- 
quide est  neutre  ou  faiblement  alcalin,  on  transformera  ces  sels 
en  chlorure  d'argent  et  en  un  autre  sel  soluble.  Cette  décom- 
position se  reconnaît  d'autant  plus  facilement,  que  le  sel  d'ar« 
gent  est  plus  coloré. 

De  nombreux  essais  ont  convaincu  l'auteur  que  le  chromatci 
d'argent^  avec  les  sels  dénommés  ci-dessus  convenait  le  mien 
pour  ce  genre  d'analyse. 

Si  dans  ahe  solution  il  existe  une  goutte  d'argent  de  plu»  que 
l6 chlorure  de  sodium  est  susceptiple  de. réduire  en  chlorari 
Argent,  il  apparaîtra  aussitôt  du  chromate  d'argent,  qat  eo* 
lore  le  liquide  en  rouge  de  saog.  £o  disposant  Tuiie  à  cùxé  dé 
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Tautfe  deux  burelies  gradaëesen  dixièmes,  une  de  ee$  buretles: 

cpnlenant  une  dissoluiion  de  chlorure  de  sodium  au  dixlèole,  et, 
raulre  une  soluiion  de  ni(raie  d'argent  également  au  dixième; 
si  Ton  verse  ensuite  dans  un  flacon  une  certaine  quantité  âNme 
dissolution  titrée  de  chlorure  de  sodium,  et  si  Tou  ajoute  en» 
suite  quelques  ceniimèires  cubes  d'une  dissolution  de  chro«^ 
mate  dépotasse  neutre,  et  puis  de  la  disi^olution  d'argent  jus- 
qu'à ce  que  là  coloration  rouge  sa  manifeste,  on  trouvera  que 
les  différeqies  quantités  de  solution  de  chlorure  de.sodium  em- 
ployffcs  nécessiteront  aussi  l'emploi  de  différentes  quantités 
de  solution  d'argent,  qui  se  trouvent  toutes  dans  le  même  rap-^ 
port  que  les  quantités  employées  de  chlorure  de  sodium.  La. 
'méthode  est  donc  exacte. 

Gomme  point  de  comparaisoui  l'auteur  a  dû  employer  : 


De  la  solution 
4e  chlorure  de  sodium. 

De  la  solution 
d'argent. 

&,20  centimètres  cubes. 

&,30  centimètres  cubes. 

6,70 

— 

6,80 

— 

11,00 

—    ' 

11,10 

— 

12,00 

— 

12,10 

— 

17,65 

— 

17,75 

—  ^ 

18,20 

— 

18,30 

—  ■ 

25,85 

—         ,      > 

25,9li 

— 

26,00 

— ' 

26,10 

— 

Ce  tableau  démontre  qu'il  faut  ajouter  chaque  fois  10  c.  c.  de 
solution  d'argent  de  plus;  c'est Jâ  la  quantité  nécessaire  pour 
produire  la  fin  de  la  précipitation.  En  versant  goutte  à  goutte 
suffisante  quantité  de  solution  de  chlorure  de  sodium,  et  Jus-* 
qu'à  ce  que  la  couleur  rouge  disparaisse  ;  examinant  ensuite 
les  deux  burettes  graduées,  on  remarquera  qu'elles  se  trouTent 
parfaitement  égales.  L'auteur,  en  essayant  ^ette  méthode  sur 
des  quantités  pesées  de  chlorures  métalliques,  obtint  les  chif- 
fres suivants  : 
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0,3gr»  de  clUortire  de  sodium  por  «34,4  c  e.  de  sôlatioQ  d'argent 
Contre  cela,  0,1  c.  c.         id.  id.  »>  34,3  c.  c.        id.         id. 

»  0.90051  de  chlorure  de  sodium. 
%%  gr.  de  dilorure  de  potassium  «r  26,8  c-  c  de  solution  d'argent. 
Contre  cela,  0,1  ce.         id.  id.  »a<>26,8  id.         id. 

-«i      0,19965  gr.  de  chlorure  de  po- 
tassium. 
0,2  gr.  dechlorhyd.  d'ammoniaque  —  l"*  37,33  c.  c.  de  solution  d'argent. 
Contre  cela,  0,1c.  c.         id  id.  -2°  37,25  ce,        id.         id. 

Cela  donne  —  1°  0,199,67  gr.  de  chlorhydrate 

d'ammonia(}ue. 
—  t*  0,199138  gr.  de  dilorliydrate 
d'ammoniaque. 

D*après  celte  méthode,  on  peut  donc  déterminer  avec  une 
grande  exactitude  les  chlorides  alcalins  ;  elle  donne  aussi  des 
résultats  très  exacts  lorsqu'on  veut  analyser  l'urine,  les  eaux 
de  sources,  les  eaux  minérales,  le  nitrate  de  potasse,  la  po- 
tasse, la  soude,  le  chlorate  de  potasse. 


TOXICOLOGIE. 


SUPPLÉMENT  AU  MÉMOIRE  SUR  LA  STRYCHNINE; 

Par  Stevenson  Macadam  ,  Ph.  D.  F.  R.  S.  £. 

Professeur  de  chimie  à  TÉcoIe-de  Médecine»  au  Collège  des  chirurgiens 
d*Sdlmbottrg,  à  TEcole  des  Arts,  et  à  la  Société  pharmaceutique  de  la 
Grande-Bretagne. 

Depuis  c|ue  j*ai  écrit  mon  cours  sur  la  strychnine,  qui  fut 
publié  dans  le  numéro  du  Phannaeeutieal  Journal  du  mois 
d'août;  je  me  sais  occupé  de  poursuivre  encore  plus  loin  les 
recherches  sur  la  possibilité  de  découvrir  la  strychnine  dans 
des  circonstances  ordinaires  et  extraordinaires.  Ce  sont  ces 
dernières  rechercjies  que  je  me  j[>ropose  de  faire  connaître  au* 
jourd'hai. 

Le  premier  cas  auquel  je  fais  aliosion  est  celui  du  chien 
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terrier  écoiêaiêf  qui  fût  empoisonné  par  une  dosé  minime  de 
strychnine. 

L'animal  était  âgé  d'environ  huit  ans,  et  ({uoiquMl  fût  bien 
portant,  il  n'estait  pas  dans  les  meilleures  conditions. 

Un  huitième  de  grain  de  strychnine  seulement  avait  été  ad- 
ministré à  ce  chien,  et  je  résolus  que,  quoi  qu'il  arrivât  (que  ra- 
nimai mourût  de  celte  faible  dose  ou  survécût  à  ses  effets),  la 
strychnine  serait  recherchée  dans  les  divers  organes  de  son 
corps. 

Yoicf  le  résultat  des  symptômes  observés  et  des  expériences 

faites  sur  ; 

Le  chien  terrier  écossais» 

0  minutes.  L'aoimâl  prend  fys  de  grain  de  strychnine  avec  1/4  délivre 
de  viande  de  bœuf. 

8  heures.  Secousses  subites,  pendant  lesquelles  la  tète  est  rejetée  en 

arrière  ;  ces  secousses  eurent  lieu  toutes  les  deux  ou  trois 
ininutes,  pendant  une  heure. 

3  —  -.  »  Le  tétanos  se  déclara.  D'abord  les  convulsions  furent  de 
longue  durée  et  intenses;  mais  bientôt  ce  ne  furent  plus 
que  des  secousses.  L*urine  fut  rejetée.  La  respiration  fut 
forte  et  pénible. 

8  10      —       Repos.  Un  attouchement  d'abord  léger,  puis  intense,  ne 

causa  point  de  convulsions  ;  le  citien  excité,  se  leva,  mar 
clia,  but  de  Teau,  et  se  comporta  sous  tous  les  rapports 
comme  s'il  n'avait  point  pris  de  str/cbnine. 

3  ^  ao  ^  Les  pattes  antérielires  furent  prises  de  convulsions,  tandis 
que  les  postérieures  n'en  furent  point  atteintes»  Dans  eet 
état»  le  chien  décrivit  autour  de  la  chambre  lui  mouve- 
ment analogue  à  celui  d'un  patineur. 

8      —       83      ~      L'animal  put  se  servir  de  tous  ses  membres  et  marcha» 

3      ^       30      —      Mêmes  symptômes  qu'à  3  heures  SO  minutes. 

3      ^       44      «.      Repos  avec  quelques  secousses. 

I)      ^       ^      .^      Mort. 

Quoique  f  aie  dit  que  la  douzième  heure  lÏÏt  la  période  où  le 
chien  succomba  à  l'influence  de  la  strycbiline,  cependant  elle 
ne  doit  être  considérée  que  comme  l'heure  probable  de  sa 
mort.  Car,  après  avoir  attentivement  observé  ie  chien  pendant^ 
quatre  heures,  je  quittai  mou  laboratoire  pour  la  soirée,  et  re* 
vins  dix  heures  après,  c^est-à^dire,  quatorze  heures  tprès  le 
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Mt$iU«liiem  cbaij4i  j^pr^m^i  qu'il  avftit  dû  mi^urip  deit)^ 
heures  avant  mon  retour,  autrement  dit,  douze  heures  apr^ 
VadAÎDi&iraiion  de  TaLcaloide, 

Ce  mâme  cbi^n  fut  disséqué  environ  six  heures  après  s^ 
mort,  et  T^s^n^,  fait  selon  la  méthode  décrite  dans  mon  prer 
nier  ipémoire,  démontra  U  pré&eoce  de  la  strychnine  ; 

r  dans  Testomac  et  les  intestinal  2"  les  muscles,  1^  poU* 
mens,  le  foie,  la  rate,  les  reins  et  le  cceuri  y  te  sang;  et  U" 
l'urine. 

Celte  urioie  fut  trouvée  dans  la  vessie  après  la  mort  du  chien, 
de  sorte  qu'il  est  présumable  qu'elle  avait  été  sécrétée  après  le 
commencement  des  convulsions,  car  on  se  rappellera  qu'à  ce 
moment  l'urine  sécrétée  fut  forcément  rejetée* 

On  rechercha  aussi  la  strychnine  dans  les  os  de  cet  animal. 

Le  procédé  suivi  consiste  à  faire  digérer  les  os  dans  de  l'a- 
cide chlorhydrique  dilué,  jusqu'à  ce  que  toute  la  matière  ter- 
reuse soit  dissoute. 

La  solution  ainsi  obtenue,  fut  filtrée  à  travers  de  la  mousse- 
line, et  mise  à  évaporer  sur  un  bain  de  sable,  à  une  tempérar 
tare  d'environ  200  degrés  (Farenheii). 

On  ajouta  de  l'acide  sulfurique  concentré  jusqu'à  ce  qu'il 
cessât  de  se  former  un  précipité;  on  laissa  le  mélange  refroidir 
et  déposer,  puis  on  décanta  le  liquide  surnageant  au  moyen 
d'un  sypbon.  La  solution  fut  additionnée  de  craie  pulvérisée, 
jusqu'à  ce  qu'elle  fftt  à  peu  près  neutralisée,  et  fut  de  nouveau 
mise  à  déposer. 

Le  liquide  ayant  été  séparé,  fut  placé  dans  un  flacon  avec 
do  charbon  animal,  et  agité  souvent  pendant  •quarante-huit 
heures. 

Le  charbon  fut  ensuite  traité  par  Talcool;  Textrart  alcooil*- 
que  fut  évaporé  à  siccité,  et  soumis  à  la  réaction  du  bichromate 
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de  potasse  et  de  Vadde  sulfuriqae«  On  n'obltat  aucune  évi- 
dence satisfaisante  de  la.  présence  de  la  stryehuine  dams 
les  os; 

Ces  expériences  prouvent  qu'un  animal  empoisonné  par  une 
dose  minime  de  strychnine  peut  vivre  douze  heures  après 
avoir  pris  de  cet  alcaloïde,  et  que  cependant  on  trouvera  dans 
les  restes  de  cet  animal,  après  sa  mort,  révideace  distincte  de 
l'administration  du  poison. 

La  longue  période  comparative  pendant  laquelle  le  vhteH 
terrier  e'eotsais  survécut  à  la  dose  minime  de  strychnine  qii*H 
avait  prise,  contraste  avec  le  cas  du  chien  noir  ou  du  chien 
blanc  qui  avaient  absorbé  des  doses  plus  considérables.  Gela  me 
porta  d*abord  à  supposer  que  Ton  pourrait,  conmie  règle  géné- 
rale, prendre  la  rapidité  des  symptômes  pbysîologiqueé  comme 
un  indice  de  la  quantité  de  strychnine  administrée,  mais  les 
expériences  suivantes  n'appuient  nullement  une  pareille  opi- 
nion. 

Je  dus  à  Tobligeance  de  M.  Williamson,  chirurgien  VQjléri* 
naire,  d'avoir  à  ma  disposition  trois  lévriers  bien  portants,  qui 
.  lui  avaient  été  remis  pour  élre  détruits. 

Deux  de  ces  trois  animaux  furent  les  sujets  des  expériences 
suivantes  : 

Premier  lévrier  Agi  de  quatre  an$. 

0  Biiauled.  3  grains  de  strj^chnioe  furent  placés  sur  la  langue. 
3&     —      Srmptômes  de  malaise. 
53      —      Â  plusieurs  reprises ,  l'animal  se  leva  et  se  mit  à  courir ,  diâ- 

cun  de  ses  côtés  étant  alternatiyementprls  de  eonyttlsions. 
57      —      Respiration  pénible.         "^ 
59      —      Semitàcourir  à  des  signes.  ^     - 

.1  heure.  —     ^     Fit  un  J^ond,  rejetant  sa  tète  en  arrière»  et  tomba  dans  m»  at- 
taque tétanique. 
1     —      a      —      Repos.  Respiration  douce.   , 
t     —      3      —  '    Convulsions.  Respiration  pénible. 
1     ->      4      -^      Repos*  Respiration  douce. 
I     -     sa      —      Mort. 
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Déiiàeième  li&frier  Agi  de  quinze  fHoU. 
0  miinitcs.  Utt  graio  de  strychnine  sur  la  langue. 


8 

— 

Malaise. 

13 

— 

Malaise  plus  intense. 

16 

— 

18 

— 

Convulsions  tétaniques. 

19 

•^ 

Respiration  pénible. 

Ml 

.  — 

Mâchoires  serrées.  Repos. 

23 

— 

Convulsions.  Respiration  pénible. 

36 

— 

Repos. 

38 

— 

Convulsions. 

S9 

— 

Repos.              ' 

38 

— 

Mort. 

Aiosi  on  verra  que  le  premier  lévrier,  qai  avait  pris  trot» 
grains  de  strychiiioe,  réùsta  aux  symptômes  létaatques  peD- 
daoi  uae  benre,  et  fut  tué  par^sa  forte  dose  duos  une  heure  ei 
demie»  tandis  que  le  second  lévrier,  qui  n'avait  pris  qa*uû  grain 
de  strychnine,  fut  accablé  par  le.  tétanos  au  bout  de  dix*huit 
minutes,  et  mourut  dans  trente-trois  minutes. 

En  d'auti^s  mots,  le  chien  qui  avait  à  lutter  contre  les  trots 
grains  de  strychnine,  supporta  leur  action  préliminaire  et  ré- 
sista à  leur  effet  fatal  pendant  un  temps  trois  fois  plus  grand 
que  celui  observé  dans  le  cas  du  chien  qui  n^avait  absorbé  qti'un 
grain  de  strychnine. 

Ilfaut  sans  doute  tenir  compte  de  lu  différence  d*àge  entre 
les  deux  lévriers;  mais  néanmoius  je  suis  pot  té  à  croire  qu*on 
ne  peut  nullement  s'appuyer  sur  le  temps  que  durent  les  syin- 
ptômes  physiologiques,  con^me  un  indice  do  la  quantité  totale 
de  strychnine  donnée  à  un  animal.  £t  qui  plus  est^  si,  comme 
évidence  sur  ce  sujet,  nous  prenions  les  expéiiences  ci-dessus 
décrites,  nous  serions  forcé  d'admettre  cette  théorie  assez 
étrange,  que  les  résultats  de  Taclion  de  la^sirychniue  sur  Téco- 
nomie  adimale  seraient  exactement  en  rapport  inverse  de  la 
quantité  de  poison  administrée. 

Maintenant  j'ai  à  parler  plus  spécialement  de  Tinfluçuce  que 
les  agents  de  putréfaction  exercent  sar  la  strychnise»  et  4e  la 
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possibiliié  de  retrouver  eût  alcaloïde  d^ns  les  resti^  d^un  ani- 
mal qui  a  été  enterré  depuis  ua  ceriaia  temps* 

Il  y  a  trois  aos  et  demi,  un  graod  chien  &gé  d*eBviroo  douze 
ans,  apparienant  à  MM.  Doul,  d'Edimbourg,  fui  soupçonné 
d'avoir  légèrement  blessé  un  enfant,  et  d'après  la  notion  popo» 
lairei  de  la  tendance  d'une  pareille  blessure  à  causer  la  ra^i^e, 
si  l'animal  devenait  malade,  la  police  condamna  lexhien  à  être 
détruit. 

Je  tiens  des  personnes  à  qui  appartenait  cet  -animal  que, 
pour  se  conformer  à  cet  ordre,  ils  lui  doniièrent  quatre  giâins 
de  strychnine  dans  une  pilule  de  mie  de  pain  delà  grosaew 
d'une  petite  bille  de  marbre,  laquelle  pilule  fut  intraduite  datts 
un  bol  allongé  fait  également  de  pain* 

Au  bout  de  trois  quarts  d'Iieure,  le  chien  fut  pris  de  convul- 
sions, et  les  opérateurs,  surpris  de  ce  qu'il  vécût  aussi  long- 
ten>pS9  le  frappèrent  à  la  tête  avec  un  instrument  de  fer  ;  alors 
II  cessa  de  lutter  cot)ire  la  mort.  Le  chien  fut  alors  mis  dans 
une  batte  et  enterré.  . 

Dernièrement,  accompagné  des  propriétaires  du  chien  et  dé 
mon  élève,  M.  Allan  G.  Mackay,  j'exhumai  la  botte  et  son 
contenu. 

Je  trouvai  les  os  recouverts  d'une  couche  plus  ou  moins 
épaisse  d'adipocire  et  de  poils  mêlés  d'une  matière  terreuse  de 
couleur  noirâtre. 

La  botte  fut  trouvée  à. quatre  pieds  au-dessous  du  niveau  de 
la  terre,  reposant  sur  un  sol  argileux,  an-dessus  duquel  se 
trouvait  une  couche  de  terre  de  jardin. 

Sur  la  partie  extérieure  du  fond  de  la  caisse  on  trouTa  une 
matière  grasse  de  la  consistance  du  beurre,  qui  avait  évidem- 
ment filtré  à  travers  la  planche  de  bois  à  laquelle  elle  adhérpt 
encore. 

On  rechereba  la  stryèhnine  dans  les  {parties  siiivaiMs  i 
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:    4*  tWîpbcîre  6t  leli  poil».  .  \ 

B.  Ia  matière  terrease  correspôtidattt  à  la  rëgîon  de  f es- 

tomac. 

C.  La  matière  terrease  de  toates  les  autres  parties;      '* 

D.  La  matière  grasse  du  fond  de  la  caisse. 
£.  La  caisse  grossièrement  nettoyée. 

F.  Les  os  avec  les  débris  de  matière  putréfiée  qui  les  ae^ 
oompagnaient. 

Cliacune  des  différentes  parties  fut  traitée  séparément  par  te 
procédé  de  Tacide  oxalique  et  du  charbon  décrit  précédém- 
menL  '   , 

La  caisse  fat  d'abord  rédaite  en  ihorcedùx,  et  les  os  fiirent 
grossièrement  broyés.  Les  autres  parties  fiirent  mises  daas  un 
état  de  division  aussi  parfait  que  possible. 

L'application  des  réactifs  fit  reconnaître  la  présence  évi- 
dente de  la  strychnine  1®  dans  Texlrait  des  os  ;  2"^  dans  ^e)^- 
trait  de  la  caisse.  Mais  les  réactions  obtenues  1*^  de  radipoçire 
et  des  poils  ;  S*  de  la  matière  terreuse  de  la  région  de  Test^ 
mae  ;  3*  de  la  matière  terreuse  des  autres  parties  ;  et  4*  de  la 
matière  grasse  adhérente  au  fond  delà  caisse,  ne  furent  ni  dis- 
tinctes, ni  satisfaisantes. 

La  plus  grande  partie  des  os,  après  avoir  éfé  traitée  par  IV 
cidé  oxalique,  furent  mis  en  contact  avec  de  Tacide  chloHiy- 
drique  dilué  et  soumis  au  même  traitement  que  ceux  du  ehien 
terrier  écoaais^  et  on  ne  trouva  point  de  strychnine. 

Une  autre  partie  des  os  fût  traitée  par  racidé  ehlorbydriqae 
dilué,  et  la  solution  acide  tat  presque  neutralisée  par  de  la 
ôraie,  el  mise  &  digérer  avec  du  charbon  ;  tandis  qu'*unè  troi- 
sième partie  fut  soumise  à  l'action  de  Tacide  sulfurique  dilué, 
'  et  la  liqueur,  presque  neutralisée  avec  de  la  craie,  Ait  décantée 
et  agitée  avec  du  charbon  animal.  Dans  aucun  de  ces  trois  cas 
on  ne  iroûvsi  dé  loi  dtrychtttne* 
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Il  y^  a  daos  celle  recberclie  deux.poiQis  dignes  de  refolirifue  ; 
-.;  fjej^xiemièr  e$it  0eHiî  Qui  a  rapport  à  la  mon  du  jefaien. . 

Il  esl  difficile  de  conclure  au  sujet  de  l'agent. parltoalier  qui 
a  causé  Jla  mort.  Deux  forces  furent  mises  en  aoiioni  c*est:*-à- 
dire  la  strychnine  et  Tinstrument  de  fer. 

Si  la  strychnine  fui  1a  cause  immédiate  de  la  mort,  ce  cas 
4HH)siitu9  un  exemple  d'eippoisonnement  ordinaire  par  la 
strychnine,  mais  si  la  mon  fut  hâtée  par.la  violence  extérieure, 
fâlors  le  cas  se  présente  sous  un  nouvel  aspect. 
.  En  admettant  qae  les  coups  donnés  sur  la  tête  de  ranimai 
aient  b&ié  sa  mort,  nous  sommes  forcé  d'admettre  aussi  que, 
«n  diminuant  ainsi  la  période  pendant  laquelle  la  strychnine 
^aurait  pu  se  répandre  dans  Téconomie  animale,  nous  dimi- 
nuons les  chances  de  retrouver  l'alcaloïde  où  il  fut  trouvé  en 
plus  grande  proportion,  c*est-à*dire  à  la  surface  des  os,  ou 
dans  les  os  mêmes. 

L'autre  point  auquel  je  désire  faire  allusion,  est  la  présence 
d*unè  quantité  innombrable  de  vers  rongeant  les  restes  de  ce 
chien  lempoisonné  depuis  longtemps. 

Gomme  un  exemple  de  la  possibilité  de  trouver  la  strychnine 
dans  les  restes  d'un  animal  empoisonné  par  cette  substance, 
j'ûi  à  fail'e  connaître  les  résultats  d'un  examen  que  }'ai  fait  des 
débris  d'uti  petit  chien  terrier  domesiique^  qui  fut  détruit  par 
ce  poison,  il  y  a  deux  ans  et  demi. 

Je  dois  la  connaissance  de  ce  cas  à  mon  élève,  JVI*  John 
Kyle,  qui  a  eu  l'obligeance  d'exhumer^ l'animal ,  qui  avait  ap- 
par^nu  à  Tun  de  ses  parents,  et  a  mis  à  ma  disposition  les  os 
recouvens  d*une  substance  putréfiée^  et  aussi  la  terre,  qui  en- 
veloppait immédiatement  ces  restes.    ' 

L'examen  fut  fait  comme  dans  le  cas  précédent,  et  on  trouva 
d^  la  strychnine  dans  Textraît  des  os  obtenu  par  Tacide  oxali- 
que. La  terre  ne  fournit  aucune  j[>reave  évidente  de  la  présence 
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dkpçfikoûy  et  les  mêmes  os,  qui  avaient  subi  le  tràltetaetit  {Sa^' 
racideoxatiqae,  traités  par  IVide  chlûrbydriquei  ne  donnèrent 
pins  de  réaction  caractéristique. 

Dans  ce  cas  il  n^  (Tut  pas  autant  de  parties  à  examiner  que' 
dans  le  précédent,  vu  que  le  cliien  n^avait  pas  été  enterré  dans 
une  caisse,  et  que  les  différentes  parties  n'avaient  point  été 
maintenues  ensemble; 

appendice. 

Mon  élève,  M.  Jolin  Kyle,  a  réussi  à  retrouver  la  strychnine 
dans  l'eslumac  et  les  intestins  de  trois  souris  epiièrement  dé- 
veloppées, auxquelles  on  avait  administré  ralcatoide  dans  du 
fromage. 

Il  suivit  le  procédé  de  Stas,  employant  te  chloroforme  an. 
lieu  de  réther.  /  ! 

Il  ne  réussit  point  à  démontrer  la  présence  de  la  strychnine 
dans  les  autres  organes. 

(Traduit  par  M.  Robe&t  Barnsby.) 


KEGHEEGHBS  CHIMIQUES  ET  IféDICO-UËGÂLES  SUR  l'XCIDB 
CtAKHTDRIQUE  ET  SES  COMPOSÉS  ; 

Par  MM.  Ossian,  Henry  fils,  médecin  auxiliaire  à  THôtel  des, 
Invalides,  chef  adjoint  des  travaux  chimiques  de  l'Académie 
de  médecine,  etc.  et  Emile  Humbert,  docteur  en  médecine, 
membre  de  la  Société  botanique  do  France. 

Mémoire  lu  à  l'Académie  Impériale  de  médecine  dam  Iq 
séance  du  ^maH&S6^ 

Les  découvertes  chimiques  et  physiques  X)nt  rarement  une 
application  immédiate  ;  souvent  staiionnaires,  elles  ne  restent 
dans  la  science  qu'à  l'état  de  faits  curieux  et  instructifs,  et  ce 
n'est  que  plue  tard  que  des  circonstances  souvent  fortuites  font 
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n^coiiiiatUre<)a*eUe9  peuvent  àire  app^lqu^es  s^^x  n^r^  ta  mi*i 
<]^iie,  à  riadusirie^  et  rendre  alor$^  le»  plii^  utiles,  service». 
Sans  parler  de  la  vapeur,  chacun  sari  que  de  nos  jours  1<^  tieatiiL' 
t^avau]^  d*OErstedi  et  d'Ampère  sur  tes  forces  éleotfCkiufigfié- 
tjquesu'pnt  conduit  que  bien  postérk^uremçnt  à  la  télégraptiie, 
électrique;  jque  la -découverte  du  cbloroforme,  cet  a^ui  ânes-- 
thésiqiie  si  précieux  pour  l'humanité,  n'a  eu  pendant  longtesapS; 
qu'une  importance  purement  théorique.  Les  remarques  de 
Fauré  sur  la  non  préexistence  de  Thuile  de  moutarde,  Textrac - 
tion  de  la  ssûapisine:  o'ont-eltes  pas  postérieurement  donné 
Tessor  à  desTaits  nouveaux  et  à  des  lois  de.  chimie  organique , 
00  condaisamt  à  ces  dédoublements  remarquables  qui  autour 
d'un  type  primitif  groupent  une  série  décomposés  plus  eu 
moins  iniéressants  qui  tous  s'y  rattacbenl?  Mille  preuves  pour- 
raiept-étre  fournies  capables  de  démontrer  aussi-qu'il  n'y  a  pas 
de  découvertes  oiseuses,  quelque  petites  qu'elfes  soient;  toutes 
peuvent  être  les  germes  d'applications  importantes  ou  servit* 
de  polut  de  départ  à  de  grandes  et  utiles  recherches. 

Dans  le  travail  que  nous  ayons  l'iionaettr  de  soumettre  kit 
Jugement  de  l'Académie,  c'<3st  aussi  l'application  de  composés 
très  curieux  mais  jusqu'alors  restés  sans  utilité,  que  nous  avons 
eu  en  vue.  Nous  voûtons  parler  dé  ces  composés  cyaniques 
d'iodie  et  de  brome,  dus  à  la  main  si  habile  et  si  heureuse  dé 
S(Hrullas. 

Tout  le  monde  a  pu  voir  exposés  chez  plusietirs  pharma- 
ciens ou  chez  des  fabricants  de  produits  chimiques  les  com- 
posés nommés  iodure  ai  bromure  dé  cyanogène  se  présentant 
en  aiguilles  soyeuses  et  brillantes  du  plus  bel  aspect.  Ce  sont 
ces  corps  qui  vont  servir  sde  base  à  notre  travail,  et  comme 
moyen  d'analyse  dans  certaines  expertises  chimico-légales»  oit 
M  faut  plus  qu'autre  part  des.  preuves  irrécusables  et  des  moyeiift 
faciles  à  contrôler  ou  à  exposer  aux  yeux  de  toins* 
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L'ftdde  cyanhydrique  est,  à  n'en  pas  doutef)  l'un  dés  poisons 
les  plus  snbiits  ei  les  pins  dangereux  $  ses  composés,  pour  la  - 
(dnpart,  sont  égaiesaent  vénéneux,  et,  bien  que  les  empoison-» 
neménts  par  ces  agents  ne  soient  pas  communs,  il  y  a  quelque  » 
dîilité  à  multiplier  les  moyens  de  les  reconoattre. 

L'expiration  4les  brevets  de  dorure  .et  d'argenture  galva*- 
niques  de  MM.  Ruolz  et  £ikington  exploités  depuis  quinze  ans  : 
edviron  par  la  maison  Oirislofle,  qui  en  avait  le  monopole,  fait 
aii}onrd'lHii  tomber  dans  le  domaine  public  line  industrie  où- 
Uon  bût  un  Usage  QOntîouel  de  liqueurs  cyanurées.  Plusieurs 
«aâ  d'empoisonnement  ont  éié  signalés  depuis  cette  époque,  et 
U  es|  à  craindre  que  l'incurie  et  l'insouciance,  si  communes  chesE 
l#s  ooyriersi  ne  viennent  à  les  multiplier.  Telles  sont  les  raisons 
qup  nous  out  porté  i  étudier  de  nouveau  les  questions  qui  ont 
U9ît|  pn  niédepi^e  légale,  à  l'acide  cyanhydriqueetà  sescom* 
posés  .métalliques.  L'éui^e  des  questions  qui  se  rattacbeot  à 
l'empoisonnement  par  les  bains  de  cyanures  d'or,  d'argent  et; 
ie  C^nivQ  combinés  au  cyanure  de  potassiMro^n'a  pas  eoçoje 
'  été  entreprise  à  notre  connaissance,  il  devenait  dès  lors  ioté"*; 
ressani  de  rechercher  s'il  était  possible  d'y  découvrir,  en  même 
^mps  que  l'aci<)e  prussii]ue,  la  présence  du  métal  combiné; 

Avant  de  faire  connaître  les  procédés  mis  en  usage  jusqu'à 
ce  jour  pour  déceler  l'acide  cyanhydrîque  et  lés  cyanures,  nous 
allons  rappeler  sommairement  les  caractères  de  ces  différents 
agents  toxiques. 

GHàPiTRE  !«'.  —  Caractères  de  r acide  cnanhydriquê  ^i  des 
principaux  cyanures. 

1*  Acide  cyanhydrique.  ' 

L'acide  cyanbydrique,  en  raison  de  ses  propriétés  singu- 
lières, peut  être  mis  au  nombre  des  corps  qui  ont  captivé  le 
plus  spécialement  l'atteniioii  des  plus  céi^res  ebimisies.  Les 
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fastes  de  }â  science  rappellent  les  nombreuses  expériences 
tentées  en  vain  par  les  frères  Geoffroy  (i),  Macquer  (2), 
Bergmann  (3)  et  Guy  ton  de  Morveau  (6),  pour  isoler  le  principe 
colorant  du  bleu  de  Prnsse;  il  était  réservé  à  Scheele  (1762)  (5) 
de  faire  la  découverie  de  ce  corps  important  qu'il  appelait 
maieria  tingens  ei  que  Guyton  de  Morveau  appela  acide 
prussique. 

Depuis  lors,  cet  acide  fut  successivement  étudié  par  Berthoi- 
let  (6),  Proust  (7)  et  luner  (8).  Cependant  il  restait  encore 
quelques  lacunes.  Gay*Lussac  (9)  ebi  la  gloire  de  les  combler, 
et  Yauquelîn  (10)  vint  ajouter  quelques  faits  de  plus  à  Thistoire 
de  ce  composé  si  remarquable.  Cependant  si  Tacide  prussique 
n'avait  pas  été  isolé,  on  ne  peut  nier  que  ses  propriétés  toxiques 
aient  été  connues  des  anciens,  Hœfer  (11)  rapporte  que  les 
prêtres  d'Egypte  se  servaient  des  fleurs  et  des  feuilles  de  pé« 
cher  pour  se  venger  des  initiés  qui  avaient  trahi  les  secrets  de 
l'art  sacré. 

Propriétés,  y—  On  connatt  l'acide  cyanbydrique  à  l'état 
anhydre  ou  plus  ou  moins  hydraté. 

A.  Anhydre  et  pur,  il  se  représente  avec  les  caractères  suivants: 
à  la  température  ordinaire,  il  est  liquide,  incolore,  d'une  odeur 

(1)  iÊém.  de  V4cad.t  1725,  p.  163  et  220;  idem,  1743,  p.  33. 

(2)  Victionn.  de  Chimie;  Méni,  de  V Académie^  année  1752,  p.  60. 

(3)  Opiuc.  phys,  et  chim.f  1780;  1. 1,  p.  186. 
C4)  Digressions  académiques,  1772,  p.  249. 

(5)  Opuseufa  JI,  p.  148-174. 

(6)  7aem.de  VJcad.des  Sciences  de  Paris,  17S7,  p.  148. 
C7)  jinn.  de  Ck.,  t.  LX,  p.  185  ,et  225.      , . 

i%)  Bietraye  ziir  Gesch&ie  de  Blausaeure,  UQ9, 

(9)  Jnn.  de  Ch.  et  de  Phys,,  t.  XXVII,  p,  128,  et  t.  XCV,  p.  136. 

<10)  J.  de  Ph.  et  Ch.,  ir«  série,  t.  IV,  p.  496. 

01)  MUioirt  de  la  CMmie,  1. 1,  p.  22S. 
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irès  forte  analogue  à  celle  des  amandes  amères,  d'une  saTeur 
qui,  d'abord  fraîche,  devient  bienlôt  acre  et  irritante.  II  boula 
25%5,  et  les  vapeurs  qu'il  dégage  excitent  la  toux«  Lorsqu'on  en 
verse  une  ou  deu^  gouttes  sur  une  bande  de  papier,  la  portion 
qui  se  vaporise  produit  un  abaissement  de  température  suffisant 
pour  solidifier  l'autre.  A—  30 degrés  ilcristallise;sadensitéest 
de  0,6967  à  18''.  Il  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  Teau, 
Talcool,  Téther,  et  rougit  à  peine  le  papier  de  tournesol.  Son 
énergie  n'est  qu'éphémère,  car,  abandonné  à  lui-même  dans  un 
flacon  ouvert  ou  fermé,  il  éprouve  une  décomposition  sponta- 
née que  favorise  l'action  des  rayons  lumineux.  Il  se  forme  dans 
cette  circonstance  de  l'ammoniaque  et  un  composé  brun  char- 
bonneux, que  Giiy-Lussac  (1)  regardait  comme  formé  de  car- 
bone et  d^azote,  mais  qile  P.  Boullay  (3)  a  reconnu  contenir  en 
outre  de  l'hydrogène,  puisque  chauffé  il  dégage  du  cyanhy- 
drate  d'ammoniaque,  du  cyanogène  et  laisse  un  dépôt  de  charr 
bon.  C'est  à  ce  corps  qu'il  donna  le  nom  d'acide  azulmique,  et 
la  composition  C^H  A,,^.  L'équation  suivante  rendrait  compte 
de  cette  décomposition  : 

6  (C^Az.  H)  =  C^Az.  AzH*  +  2  (C*HAz^\^ 

Une  heure  suffit  quelquefois  pour  produire  ce  phénomène  ; 
nous  trouvons  cependant  dans  le  Journal  de  Pharmacie  (3) 
que  Trautwein  en  a  conservé  pendant  neuf  mois. 

Cet  acide  s'enflamme  à  l'air  par  l'approche  d'un  corps  en 
combustion. 

Ses  caractères  chimiques  sont  ceux  de  l'acide  hydraté  que 
nous  allons  décrire. 

B.  Hydraté'.^--  A  cet  état  il  se  conserye  plus  longtemps  que 

(1)  Lococitato. 

(2)  Thèse  pour  le  doctorat  es  sciences;  Paris,  ISSOi 

(3)  Journal  de  Pharmacie,  V^  série»  t.  IX,  p.  240. 

ft*  SÉRIE.    3.  11 
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le  pi^cédeot.  Celui  qu'm  prépare  par  le  mode  de  6ea  Pes- 
.sloa(i)  peai  se  garder  longtemps  dans  no  flacon  blea  sans 
subir  d^altératiou.  M.  O.  Henry  père  (a)  en  a  conservé  pen- 
dant quinze  mois,  et  nous  en  possédons  actuellement  dont  la 
préparation  remonte  à  deux  années  j  il  jouit  encore  de  toute 
son  énergie. 

La  quantité  d'eau  qu'il  renferme  ^n'est  pas  la  même  suivant 
les  diverses  pharmacopées  ;  il  est  dit»  selon  les  cas,  au  6",  7*,  8** 
et  10*.  Mageudie  (3)  préfère  à  tous  Tacide  médicinal  formé  en 
volumes  de  : 

Acide  cyanhydrique. .  •  é .     1  partie. 

Eau  distillée 6     — 

Ou  en  poids  : 

Acide  pur 1       gramme. 

Eau  distillée  .r 8,50       — 

Seul»  l'acide  prussîque  est  sans  action  sur  les  sels  de  fer,  mats 
une  addition  de  potasse  détermine  la  formation  d'un  précipité 
bleu,  surtout  après  qu'on  y  a  ajouté  un  léger  excès  d'acide 
chlorhydrîque  qui  dissout loxyde  de  fer  surabondant,  et  laisse 
le  bleu  de  Prusse  avec  sa  couleur  normale.  Même  remarque  sur 
raciioii  du  sulfate  de  cuivre  que  laisse  un  précipité  blanc,  quand 
on  y  a  versé  un  peu  de  potasse  et  d'acide  chiorbydrique. 

Le  niiraie  d'argent  y  fait  naître  un  précipité  blaac,  caille- 
botté  de  cyanure  d'argent. 


(1)  Action  de  l'acide  sulfarique  hjdràté  sur  le  ferro-cyanofe  de  potas- 
sium : 

Ferro-cyanure  de  potassium.  .    .    .    .    •    18  p. 

Acide  sulfuriqae  concentré 9 

Eau.    . 12 

(2)  Journ,  de  pharm.,  1837,  t.  XXIII,  p.  23. 

(3)  Journ.  de  Pharm.,  t.  V,  p.  MS;  Magendiis  Fomut  méit.,  7*  édît, 
1829,  p.  144. 
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i   LèA  «au  de  baryte  et  de  ehaax  ne  le  trotibleiit  pas. 

Le  Ditrate  de  protoxyde  de  mercure  y  détermine  un  préoh 
|>iié  gris  de  mercure  métallique  divisé  ;  une  partie  de  ce 
métal  reste  en  dissolution  à  Tétat  de  cyanure,   ^ 

2°  Cyanure,  de  paiasêium. 

Le  cyanure  de  potassium  employé  dans  Tinduslrie  est  rare- 
ment pur;  il  contient  souvent  jusqu'à  50  pour  100  et  plus  de 
matières  étrangèires.  Il  cristallise  en  cubes  ou  en  dérivés  du 
cube,  et  répand  à  l-air  une  odeur  qui  rappelle  celle  des  amandes 
aunèresy  et  qu'il  doit  à  un  dégagement  lent  d'acide  prussique. 
Ses  cristaux  sont  fort  déliquescents;  ils  ne  se  conservent  pas 
longtemps  en  dissolution  aqueuse,  même  dans  des  flacons  bou- 
chés; ils  se  transforment  peu  à  peu  en  carbonate  et  en  for- 
miate.  La  solution  aqueuse  non  décomposée  dissout  même  à 
fabri  de  l'air,  le  zinc,  lé  fer,  le  nickel,  le  cuivre;  l'argent  et 
l'orne  sont  dissous  qu'avec  le  concours  de  l'air  ;  l'étain,  le  mer- 
cure, le  platine,  ne  sont  pas  attaqués. 

Le  cyanure  de  potassium,  traité  par  les  acides,  dégage  de 
Tacide  cyanliydrique  reconnaissable  à  son  odeur.  Le  nitrate 
d'argent  produit  dans  sa  solution  un  précipité  blanc. 

Traité  par  le  sulfate  ferroso-ferrique^  puis  par  l'acide  chlo- 
rhydrique,  il  se  colore  en  bleu. 

Dans  les  arts,  on  l'emploie  pour  les  applications  galvaniques 
de  métaux^  ainsi  que  pour  la  photographie. 

y  Cyanure  de  mercure. 

Ce  sel  cristallise  en  prismes  à  base  carrée,  incolores,  trans- 
parents, inaltérables  à  l'air.  Sa  saveur  est  métallique  et  nauséa- 
bonde  *,  il  se  dissout  à  froid  dans  huit  parties  d'eau.  M.  Alvaro 
Reynoso  (!)  a  remarqué  que  ce  sel,  ainsi  qne  le  cyanure  d'ar- 
gent chauffé  à  280  degrés  avec  quatre  eq.  d'eau,  donne  nais- 

(1)  Joarn.  de  fharm.^  3*  série,  t.  XIV,  p.  374^ 
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sance  à  du  carbonate  d'amaiooiâque  avec  mercure  ou  argent 
métallicjues. 

Le  cyanure  de  mercure  noircit  par  la  chaleur,  se  rampKil  et 
donne,  s'il  est  parfaitement  sec,  du  cyanogène  et  du  mercure 
métallique  ;  il  reproduit  en  même  temps  un  résidu  noir  depa- 
racyanogène  contenant  du  charbon  et  de  Tazote  dans  les  mêmes 
proportions  que  le  cyanogène. 

.    S*il  est  humide,  il  donne  par  la  chaleur  de  Tacide  carbonique, 
de  l'ammoniaque,  de  Tacide  cy  an  hydrique  et  du  mercure. 

L'acide  nitrique  dissout  le  cyanure  de  mercure  sans  se  dé« 
composer,  ce  qui,  au  contraire,  a  lieu  par  l'action  de  l'acide 
chlorhydrique. 

Sa  solution  aqueuse  dissout  à  chaud  une  grande  quantité 
d'oxyde  rouge  de  mercure. 

ChaufiTé  légèrement  en  présence  de  l'iode  ou  du  brame,  il 
donne  des  produits  sublimés  d'iodure  ou  bromure  de  cyano- 
gène, sur  lesquels  nous  reviendrons  plus  loin. 

Le  nitrate  d'argent  est  sans  action  sur  le  cyanure  de  mer- 
cure; la  réaction  du  bleu  de  Prusse  ne  peut  s'obtenir  que  si  ou 
ajoute  deTacide  chlorhydrique  et  du  fer  métallique  qui  précipite 
le  mercure,  on  y  verse  ensuite  de  la  potasse  et  de  l'acide  c^ilo- 
rhydrique, 

4*  Bains  employés  dans  les  arts:  (cyanures  d'or,  d'argent, 
de  cuivre,  combinés  au  cyanure  de  potassium. 

Le  bain  uouvellenient  préparé  est  transparent,  incolore 
quand  il  est  à  base  d'or  ou  d'argent,  légèrement  jaunâtre  quand 
il  renferme  du  cuivre.  Le  temps  et  l'usage  finissent  par  les  co- 
lorer en  jaune  plus  ou  moins  foncé;  leur  odeur  est  celle  de 
l'acide  cyanhydrique;  l'addition  d'un  acide  et  l'éléyaiion  de  la 
température  en  augmentent  l'intensité.  La  saveur  en  est  acre, 
amère,  persistante,  laissant  dans  la  bouche  un  arrière-goût 
aromatique  se  rapprochant  de  la  saveur  des  amandes  ambres. 
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Outre  le  cyanure  métallique  cotnbioé  au  cyanure  de  po-* 
lassium,'  ces  baîns  contiennent  un  excès  de  ce  dernier  sel 
nécessaire  aux  applications  industrielles;  il  est  spécialement 
destiné  à  dissoudre  Tanode  métallique  soluble  placé  au  pôle 
de  la  pile. 

Lorsque  par  Tnsage  le  bain  s'affaiblit,  on  Tadditionne  de 
cyanure  potassique  ou  mieux  d*acide  cyanbyJrique. 

Voici  la  composition  des  bains  récents  employés  dans  les 
arts  : 

Or 10  grammes. 

Cyanure  de  potassium.      20-      — 
Eaa 1000       — 

Ce  bain  marque  5  à  6  degrés  à  raréomèire  de  Baume. 

Argent 20  grammes. 

Cyanure  de  potassium.      60       — 
Eau 1000       — 

Ce  dernier  marque  8  degrés  à  Taréomètre  de  Baume. 

L'usage,  Taction  de  Tair,  réleclricilé,  modifient  singulière- 
ment la  composition  de  ces  bains;  il  s'y  produit  :  du  carbonate 
de  potasse,  des  cyanatcs,  des  formiates,  différents  dépôts  inso- 
lubies  d'un  gris  plus  ou  moins  foncé,  dont  la  nature  est  mal 
connue. 

On  reconnaît  immédiatement  un  bain  au  cyanure,  par  Tac- 
tiûu  successive  du  sulfate  ferroso-fcrrique  et  de  Tacide  chlo- 
rhiydrique. 

Pour  déceler  la  nature  du  métal,  on  plonge  dans  la  liqueur 
un  fil  de  zinc  autour  duquel  s'enrotile  un  fil  de  cuivre  ;  ée  der- 
nier, au  bout  d'un  temps  très  court.  Jaunit  ou  blanchit  selon 
que  le  bain  renferme  de  l'or  ou  de  Targent. 

Ce  caractrèe  n'est  pas  applicable  au  bain  de  cuivre;  il  faut, 
pour  s'assurer  de  la  présence  de  ce  métal,  évaporer  à  siccité  une 
petite  portiou  de  la  liqueuri  reprendre  par  l'acide  azotique  et 
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dans  la  solution  essayer  Taction  de  Tammoniaque  et  dn  cyano^ 
ferrure  de  potassium. 

Les  chlorures  solubles  ne  précipitent  aucun  de  ces  bains,  pas 
même  celui  d*ârgent. 

L'acide  azotique  y  fait  nattre  un  précipité  d'un  rose  tirant  sur 
le  lilas,  insoluble  à  froid  dans  un  excès  d'acide,  à  moins  qu'on 
n'ait  affaire  à  du  cuivre/ 

L'acide  chlorbydrique  produit  le  même  précipité,  toujours 
sûiuble  à  froid  dans  un  excès  d'acide. 

6**  Bromure  de  cyanogène»  —  (C^  Az.  Br.) 

Le  bromure  de  cyanogène  a  été  découvert  par  Sérullas  (1). 
Déjà  volatil  à  la  température  de  15  degrés,  il  cristallise  par  le 
refroidissement,  d'abord  en  longues  aiguilles  qui  finissent  par  se 
convertir  en  petits  cubes  limpides.  Son  odeUr  est  très  péné- 
trante et  irrite  vivement  les  yeux;  sa  vapeur  est  très  dange- 
reuse à  respirer. 

Il  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Il  se  dissout  aussi 
sans  s'altérer  dans  les  acides  sulfuriqne ,  chlorbydrique  et  ni- 
trique concentrés.  L'action  de  tapotasse  le  convertit  en  cya- 
nure, bromure  etbromaie^  à  280  degrés  sous  l'influence  de  l'eau, 
il  se  dédouble  en  acide  carbonique  et  bromure  ammonique. 

C^  Az  Br  4-  4  H0=2  CO^  H-  Br  Az  H*. 

Il  devrait  se  former  du  formiale  brome  d'ammoniaque  qui 
se  décompose  en  acide  carbonique  et  acide  bromhydrique  (2). 

6°  lodure  de  cyanogène.  —  (C^  Az.  L) 

La  découverie  de  l'iodure  de  cyanogène  est,  comme  celle  du 
corps  précédent,  due  à  Sérullas  (3). 

Ce  composé  se  présente  en  aiguilles  longues  soyeuses  ou  en 

(1)  Ann.  de  Ch,  et  de  Phys.,  t.  XXXIV,  p.  95.  ^ 

(1)  A.  Reynoso,  loc,  cit, 

(3)  Jnn.  deCk.  et  de  Phys,^  t.  XXVlI»'  p.  184-I9S. 
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flocons  blaooft  neigenxi  cristâHisës,  plus  denses  qbe  Tacide 
sulfarique  concentré.  Son  odeur  est  pénétrante,  sa  vapeur: 
excite  le  larmoiement,  sa  saveur  est  caustique.  Il  est  moins  so« 
lublb  dans  l'eau  que  le  précédent  et  se  disiout  aisément  dans 
l'alcool  et  réther;  il  se  volatilise  à  /i5  degrés.  Sa  solution  aqueuse 
ne  précipite  pas  les  sels  métalliques»  Jeté  sur  des  charbons 
ardents,  il  dégage  des  vapeurs  violettes  abondantes. 

L'aeide  sulfurique  concentré  le  décompose  lentement  et  en 
précipite  l'iode,  l'acide  sulfureux  liquide,  instantanément,  avec 
production  d'acides  sulfurique,  cyanhydrique  et  iodhydrique." 
L'acide  chlorhydrique  l'altère  à  chaud,  l'acide  nitrique  ne  l'at- 
taque pas.  Il  en  est  de  même  du  chlore  sec.  La  potasse  le 
transformeen  cyanure,  îodure  et  iodale.  A  280  degrés  sa  solution 
aqueuse  se  dédouble  comme  celle  du  bromure  de  cyanogène. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  chlorures  de  cyanogène  si  bien 
étudiés  par  M.  le  professeur  Wurtz,  car  ils  n'offrent  pas  dln- 
térét  au  point  de  vue  qui  nous  occupe. 


:às 


EMPOISONNEMENT  PAR  LES  FLEURS  ET  LES  FRUITS  DU  COQUELICOT; 

Par  le  docteur  Palm. 

Deux  frères,  de  Tàge  de  neuf  à  dix  ans,  appartenant  à  de 
pauvres  gens,  après  un  léger  repas  composé  de  farineux,  de  sa- 
lade et  de  pain,  étaient  allés  dans  les  champs.  Bientôt  après,  un 
homme  les  renoonira  pleurant  et  criant,  parce  qu'ils  ne  retrour 
vaient  plus  leur  chemin,  quoiqu'ils  le  connussent  parfaitement; 
Ils  marchaient  comme  s'ils  étaient  ivres  et  montrant  une  eici- 
tation  cérébrale  extraordinaire. 

Le  médecin  ayant  été  appelé  à  neuf  heures  du  soir,  trouva  le 
plus  jeune  de  ces  enfants  dans  un  état  soporeux  dont  il  était 
difficile  de  le  tirer  \  Tatué,  au  contraire,  offrait  une  grande  eatoi* 
tation,  avait  de  la  fièvre  et  demandait  aoutent  à  boire. 
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Un  vomitif  ayant  été  administré,  les  deux  enfants  rendirent  ' 
une  assez  grande  quantité  de  feuilles  et  de  capsules  de  coque** 
licol,  l'atné  surtout* 

Il  s'ensuivit  un  notable  soulagement,  et  le  lendemain  les  en- 
fants ne  se  ressentaient  plus  de  leur  indisposition. 

Le  coquelicot  ne  passe  pas  pour  avoir  des  propriétés  toxiques. 
L'effet  narcotique  produit  sur  les  deux  enfants  en  question  ne 
peut  s'expliquer  que  par  la  grande  quantité  de  capsules  qui  pa- 
raissent avoir  été  consommées,  et  peut-être  par  une  indisposi* 
tion  individuelle  particulière, 

TENTATIVE  d'eMPOISONNEMENT  PAE  LA  PATE  PHOSPHORES. 

Cour  étassiies  de  la  Setne-Inférie^tre  (fiouen).  —  Préti" 
deneedeM.  Remfreville.  -^Audience  du  ^U  janvier. 

Une  servante  de  ferme,  la  nommée  A...  U...  B...  est  accusée 
d'avoir  tenté  d'empoisonner  sa  maîtresse,  à  l'aide  d*une  certaine  * 
quantité  de  pâte  phosphorée  qu'elle  avait  jetée  dans  une  por*  . 
tion  de  ragoût  exclusivement  destinée  à  son  repas. 

La  ûile  B...  a  été  condamnée  à  quinze  ans  de  travaux  forcés. 
Dans  cette  affaire,  le  fils  de^la  maison  et  un  charretier  avaient 
goûté  des  mets  empoisonnés  par  la  pâle  phosphorée. 

AUTRE  TENTATIVE  B*EMP0IS0NNEMENT  PAR  LA  PATE  PHOSPHORES. 

Ou  écrit  de  Fougères  : 

Ces  jours  derniers,  la  famille  du  sieur  Huart,  fermier  à  Bille, 
crut  remarquer  que  Teau  de  In  fontaine  dont  elle  se  sert  pour 
les  besoins  du  ménage  avait  un  mauvais  goût;  mais  elle  avait 
continué  à  s'en  servir,  quand  on  apprit  qu'un  nommé  B...,  jour- 
nalier, venait  d'être  arrêté  sous  rihcuipation  de  vols  nombreux 
et  d'une  tentative  d'empoisonnement.  En  effet,  B...  avait|  à  ce 
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qu'il  paraît,  Jeté  dans  la  fontain«i  des  époux  Haart  deux  livres 
de  pâle  pbospborée  dans  ic  but  de  faire  mourir  son  propre 
frère,  domestique  rbez  ceux-ci.  Sa  femme,  effrayée  des  actes 
coupables  que  commetiait  son  mari,  et  craignant  probablement 
d'être  un  jour  compromise  avec  lui  et  par  lui,  Taurait  dit^on 
dénoncé  elle-même. 


CAS  D EMPOISONNEMENT  PAR  LE  COLCHIQUE; 

Par  les  docteurs  Hafner,  Michel  et  Thedzer. 

Première  observation.  —  Lo  docteur  Hafuer  fut  appelé 
pour  donner  des  soins  à  un  enfant  de  deux  ans  et  demi,  mais 
quand  il  arriva  près  de  lui,  cet  enfant  était  déjà  mort. 

L'auteur  apprit  que  lenfant  avait  joué  la  veille  avec  des  cap* 
suies  de  colchique  encore  veries  et  contenant  des  graines  à 
moitié  mûres.  D*après  le  rapport  des  parents,  il  y  eut  plusieurs 
vomissenienis  verdàtres,  avec  diarrhée  \  mais  ils  ne  remar* 
quèrent  aucun  narcodsme,  ni  délire,  ni  convulsions.  Une  colo- 
ration bleuâtre  de  la  face  et  un  gonflement  considérable  du 
ventre  les  avaient  seuls  déterminés  à  faire  appeler  le  médecin. 

L'autopsie  fut  faite  vingt*huit  heures  après  la  mort,  par  une 
température  moyenne  de  16  degrés  Réaumur. 

La  putréfaction  était  irès  peu  avancée,  contrairement  aux. 
observations  de  Casper,  qui  dit  qu'elle  marche  très  vite  dans 
les  empoisonnements  par  le  colchique. 

On  trouva  les  vaisseaux  de  la  tête  et  du  cerveau  gorgés  de 
sang,  ceux  du  cervelet  a  fétat  normal. 

Le  ventricule  droit  et  Toreillette  gauche  renfermaicntdu  sang 
coagulé,  ainsi  que  les  veines  caves,  supérieure  et  inférieure. 

L'estomac  offrait  de  nombreuses  plaques  rouges  et  des  suf- 
fusions  sanguines  sou^-muquetuses. 
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DêuMème  ùbiertaiiàn  (par  le  docteur  Michel).  -*  Trois 
peiiies  filles  de  quatre,  oeuf  ei  dix  aas,  jouaient  dans  la  rue; 
la  plas  jeune,  voyant  passer  une  voiture  de  foin,  arracha  plu- 
sieurs capsules  de  colchique  et  en  mangea  une  certaine  quan- 
tité (environ  une  demi  once),  les  prenant  pour  des  capsules  de 
pavot,  malgré  les^avertissements  de  ses  compagnes.  Celles-ci 
accoururent  prévenir  la  mère  de  fenfant,  qui  fit  prendre  du  luit 
à  la  petite  fille,  à  deux  reprises  différentes  ;  elle  vomit  immé- 
diatement, et  rejeta  des  graines  et  des  fragments  de  capsules 
de  colchique. 

La  nuit  fut  bonne,  Teufant  .ne  se  plaignit  de  rien.  Le  len- 
demain matin,  elle  rendit  sun  café  et  fût  prise  de  diarrhée  vlo« 
lente  \  une  certaine  quantité  de  graines  partirent  encore  avec 
les  selles.  Cependant  la  petite  malade  n'était  pas  couchée  et 
n*accusait  aucune  douleur.  Le  même  jour,  à  quatre  heures,  elle 
demanda  à  aller  au  lit  ;  elle  fut  prise  de  tremblements,  puis  de 
convulsions,  et  mourut  au  bout  d*une  demi-heure,  vingt-quatre 
lieures  à  peiue  après  riogesiion  du  poison.  Aucun  médecin 
n'avait  é(é  appelé. 

L'autopsie  fut  faite  quarante  heures  après  la  mort.  Les  pu- 
pilles étaient  très  dilatées  ;  des  taches  cadavériques  se  remar- 
quaient sur  toute  la  surface  postérieure  du  corps;  la  région 
correspondante  a  la  direction  du  colon  transvers  était  verd&tre, 
quelques  autres  signes  de  putréfaction  se  voyaient  dans  d'autres 
régions  du  corps.  Stases  sanguines  considérables  dans  toutes 
les  parties  de  Tencéphaleet  de  ses  enveloppes  \  toutes  les  veines 
distendues  par  un  sang  liquide,  foncé  en  couleur. 

Pas  de  sérosités  dans  les  ventricules  ;  le  canal  spinal  en  ren- 
ferme une  très  petite  quantité.  Muqueuse  de  la  bouche  et  du 
pharynx  p&le  ;  un  peu  de  rougeur  autour  de  la  luette. 
Poumons  marbrés  de  noir. 
Pâleur  et  ramollissement  de  toute  la  muqueuse  gastro-intes- 
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tÎDale,  développement  des  glandes  de  Peyer,  stase  sanguioe 
dans  le  foie,  distension  de  la  vésicule  biliaire  par  une  bile  liquide 
d*un  vert  foncé»  etc. 

Les  résultats  de  cette  autopsie  ne  concordent  pas  avec  ceux 
qui  ont  été  signalés  par  d'autres  auteurs,  notamment  avec  la 
rougeur  de  la  muqueuse  digeslîve  qu'on  rencontre  assee  géQé<- 
ralement.  Ici,  la  muqueuse  était  d*une  pâleur  remarquable, 
mais  radollte  et  facile  à  déiacber. 

On  a  pii  remarquer  dans  les  deux  observations  qu'on  vient 
de  lire,  que  l'action  toxique  ne  s'est  manifestée  qu'au  bout  d'un 
certain  temps,  de  manière  à  laisser  les  assistants  dans  une  se- 
curité  trompeuse. 

La  troisième  observation  que  nous  allons  résumer  montre 
encore  mieux  la  manière  d'agir  de  ce  poison  dangereux. 

Troisième  observation  (par  le  docteur  Theui;er),  —  Un 
enfant  de  cinq  ans,  d'une  excellente  santé,  mais  très  nerveux, 
fut  pris,  le  soir  du  11  juillet,  de  vomissements  violents.  La  mère 
ayant  remarqué  des  semences  vertes  parmi  les  matières  vomies, 
fit  appeler  le  docteur  Tbeuzer,  qui  reconnut  les  graines  du  col- 
chique. L'enfant  se  plagnait  à  peine  d'un  léger  malaise  ;  pas  de 
brûlure  au  gosier,  aucune  douleur  d'estomac,  mais  suif  intense 
et  pâleur  du  visage;  pouls  naturel,  aucune  dilatation  des  pu- 
pilles, tète  parfaitement  libre  (vomitif). 

Vers  huit  heures  du  soir  les  vomissements  cessent,  Tenfant 
paraît  se  bien  porter.  On  prescrit  une  potion  huileuse,  des  bois* 
sous  mucilagineuses  et  quelques  lavements. 

Vers  cinq  heures  du  malin,  plusieurs  selles  sans  coliques i 
on  trouve  dans  chaque  selle  une  quinzaine  de  graines  de  col-^ 
chique  ;  plusieurs  vomissements  avaient  encore  eu  lieu  pen- 
dant la  nuit* 

Vers  six  heures  on  remarqua  un  grand  abattementi  60Qtrto«i 
tien  des  iraiu  du  visage,  héger  iremblMieat  des  membres; 
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pâleur,  physionomie  anxieuse  puis  délire  et  élat  comateux.  Le 
poiils,  qui  était  resté  normal,  commence  (à  une  heure)  à  deve- 
nir petit,  fréquent,  contracté;  délire  plus  intense,  syncopes, 
rotation  des  globes  oculaires,  coma.  L'enfant  ne  s'était  jamais 
plaint  de  maux  de  tête  ;  l'abdomen  était  resté  mou  sans  disten- 
sion, indolore. 

A  deux  heures,  refroidissement  du  corps^  faiblesse  crois* 
santé.  Mort  calme  à  cinq  heures,  environ  vingt-huil  heures 
après  Tingestion  du  poison.  Les  principaux  résultats  de  Tau- 
topsie  sont:  uu  léger  état  hyperémiqtie  des  vaisseaux' de  la 
dtire«mère  et  des  sinus  veineux;  partout  un  san^  noir  et 
liquide;  aucune  trace  d'irritation  de  la  muqueuse  gastro-intes- 
tinale. Cadavre  dans  un  très  bon  état  de  conservation. 

Il  résulte  évidemment  de  tous  ces  faits  que,  lors  même  qu'on 
se  hâte  de  provoquer  l'expulsion  du  poison,  le  danger  n'en  est 
^  pas  moins  imminent,  sans  doute  à  cause  d'une  prompte  absorp- 
tion du  principe  toxique  qui  exerce  ensuite  son  action  dépres- 
sive sur  le  système  nerveux. 

■  ■  '      .  ,        ■   I,  ^— ^ 

« 

TRIBUNAVJL. 

REMÈDES  S£GRETS. 

Conformément  à  la  jurisprudence  de  la  Cour  de  cassation, 
la  Cour  impériale  de  Metz,  justement  sévère  à  l'endroit  des 
remèdes  secrets,  apprécie  néanmoins  le&  cas  particuliers  à 
chaque  produit.  C'est  ainsi  qu'elle  vient  de  décider  par  son 
arrêt  du  il  février  dernier,  après  une  minutieuse  instruction 
et  dq  graves  débats,  que  le  êirop  lenUif  pectoral  de  Flon  ne 
peut  être  rangé  dans  cette  catégorie  de  remèdes  proscrits  par 
la  loi,  se  basant  sur  les  considérants  qui  suivent  : 
,  «  Qu'il  est  impossible  d«  classer  parmi  les  remèdes  secrets 
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les  diverses  compositions  cbimiquesi  hygiëpiqiies,  odaniAl* 
giqneSf  cosmétiques^  alimentaires  ou  autres  qui  w  doitettC 
point  entrer  au  corps  hiimain  en  qualité  de  médicaments,  on 
qui,  si  elles  sont  en  même  temps  susceptibles  d'être  employées 
accidentellement  en  médecinei  n'ont  pas  cependant  cette  desr 
tination  d'une  manière  exclusive,  tels  que  certains  sirops  qui 
appartiennent  à  la  fois  à  l'usage  médical  et  à  l'usage  écono- 
'  miquCi  et  dont  la  vente  est  opérée  par  les  confiseurs,  llquo- 
ristes  ou  distillateurs,  aussi  bien  que  par  les  pharmaciens  et 
les  droguistes  ; 

((  Attendu  que  le  sirop  Flon  a  été,  en  1S53,  l'objet  d'une  ana- 
lyse chimique  faite  par  des  experts  nommés  par  la  Cour  de 
Dijon,  qui  l'a  renvoyé  de  la  poursuite  dirigée  contre  lui  ;  qu'il 
semble  résulter  de  cette  analyse  et  de  la  décision  qui  l'a  suivie 
qu'on  ne  devrait  voir  dans  le  sirop  Fion  qu'une  préparation 
hygiénique  ; 

a  Qu'il  convient  aussi  de  remarquer  que,  par  suite  de  l'ac- 
ceptation d'un  legs  fait  par  le  sieur  Flon  de  son  officine  et  de 
son  fonds  de  commerce  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris  et  au 
Bureau  de  bienfaisance  du  cieuxième  arrondissement  de  cette 
ville,  la  formule  du  sirop  Fion,  vendue  au  profil  de  ces  deux 
ctablissemenls,  a  été,  en  quelque  sorte,  patronée  par  le  gou- 
vernement \  car,  si  on  ne  peut  voir  dans  lautorisatlon  donnée 
pour  accepter  le  legs  Téquivalent  d'une  approbation  régulière 
du  médicament,  on  doit  admettre  cependant  que  l'administra- 
tion, même  dans  un  intérêt  de  charité  publique,  ne  permettrait 
pas,  ne  fût-ce  qu'indirectement,  la  vente  illicite  d'un  remède 
secret.  » 

DES  EXPEHTISES  CHIMIQUES. 

Un  de  nos  collègues  nous  adresse  le  rapport  suivaint  en  notis 
priant  de  le  publier;. nous  n!y  voyons  aucun  inconvénient.  Si 
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de  tèvoir4nnlptimé  ;  truuh  tofit  le  monde  i/a  pas  été  def  son  aviaf, 
«ar  deux  de  nos  savante  cotlègnes  otit  déelaré  qu'il  n^ avait  pas 
4)èxalc(iif  scientifique.  Cependant  le  malhenrenx  qui  était  frappé 
pai*  ce  rapport  a  été  condamné  à  trois  mois  dé  prison,  à  50  tr. 
d^mctnde  et  à  des  affiohes. 

Copié  dun  Rapport  sur  une  analyse  de  pain. 

îfous  soussigné,  H...-D...,  chargé,  en  venu  d'un  réqui- 
sitoire de  M...,  subsiiiut,  de  procéder,  serment  préié  selon 

la  loi,  à  l'analyse  cbiinique  d'un  pain  saisi  au  domicile  de , 

lequel  avait  été  fabriqué  avec  de  la  farine  vendue  par  le  sieur 
B...,  meunier  à 

Par  suite  de  ce  réquisitoire,  nous  nous  sommes  présenté  dans 
le  cabinet  de  ce  magistrat;  là  nous  avons  prêté  serment  de  renj- 
plir  la  tâche  qui  nous  est  donnée  en  honneur  et  conscience. 

^xamen  physique  du  pain. 
'  Il  est  de  couleur  brune  extérieurement  j  la  croûte  est  moite; 
^eoupé  avec  un  couteau,  la  mie  se  présente  avec  une  couleur 
tirant  sur  le  fauve,  elle  est  molle  ;  pressée  entre  les  doigts;  elle 
Ae  prend  en  une  pâte  molle  de  saveur  désagréable  et  laisse  sur 
la  langue  un  arrière-goût  ayant  une  certaine  àcreté. 

Nous  avons  pris  une  certaine  quantité  de  cette  mie,  Tavons 
traitée  par  une  solution  de  potasse  caustique  à  l'alcool  :  il  s^est 
défeloppé  immédiatement  une  odeur  ammoniacale  fort  désa- 
gréable^  rappelant  celle  des  matières  animales  en  putréfaction. 
'.  Nous  avons  pris  ensuite  une  quantité  égale  de  pain  de  bonne 
qualité,  l'avons  soumise  à  l'action  du  même  réactif,  il  s'est 
développé  une  odeur  agréable  qui  rappelait  celle  du  levain 
récemment  préparé*  Saccbarifiant  une  autre  partie  de  pain  au 
jmoyen  de  la  diastase,  nous  n'obtenons  qu'une  faible  partie  de 
gluten,  et  encore  Qst-il  très  visqueux^  puis  un  résidu  de  son 
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aisez  vôlitiDiDeiif,  60  grammes  de  ce  Biéme  pitin,  traités  par 
réther,  et  laisses  en  contact  avec  cet  agent  pendant  tingt«- 
^oaire  heures,  nous  ont  donné  pour  produit,  après  avoir  préa- 
tsbiene&t  décanté  et  évaporé  ce  liqujde,fune  matière  grasse, 
colorée  en  jauoe,  qui,  traitée  par  les  acides  azotique  et  hypo- 
aiotique,  a  cooiracté  ca  se  solidifiant  une  belle  couleur  rouge. 

Nous  avons  iocinéré  ensuite  100  grammes  de  ce  pain  et  traité 
le  produit  de  Tioçinération  par  laeide  azotique;  nous  avons 
évaporé  jusqu'ji  sicciid  ^  le  résidu  de  révaporatiout  tratié  par 
i'eau  distillée  et  additionné  de  potasse  à  Talcool  etA  excès, 
cbauffé  et  filtré,  n'a  donné  aucun  résultat  par  le  chlorure  d'am- 
monium. 

100  grammes  de  ce  pain  ont  été  traités  par  Teau  distillée  ; 
le  produit  de  la  macération,  évaporé  avec  précaution,  a  été 
redissous  dans  ce  même  liquide,  puis  partagé  en  deux  parties. 

L'une  d'elles  a  été  traitée  par  le  chlorure  de  baryum,  qui  n'a 
produit  aucun  précipité,  lautre  par  Fammoniaque  avec  le 
même  résultat. 

Uue  nouvelle  quantité  de  ce  pain,  ti*aitcë  de  la  même  ma- 
nière, nous  u  donné  un  liquide  qui,  partagé  m  trois  parties,  et 
chacune  d'elles  traitée  par  le  chlorure  de  baryum,  la  potasse 
caustique,  le  cyanure  rouge  de  potassium,  n'a  donné  que  des 
résultats  négatifs. 

Conclusion, 

De  ce  Que  dessus  nous  ccmcluons  : 

1"*  Que  le  pain  soumis  à  nos  expériences  a  été  fabriqué  avec 
une  farine  produite  en  partie  par  la  mouture,  de  débris  de  blé 
et  de  seigle  (criblures) } 

2*  D'une  certaine  quantité  de  fhrine  ayant  subi  tous  los  phé- 
nomènes de  la  putréfaction  ; 

t^  Qu'il  ne  contient  pas  de  sels  minéraux. 
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Efl  foi  de  qupi  nous  délivrons  le  présent»  pour  valoir  ce  que 
de  droit. 

Nous  disons,  àpropos  de  la  publication  de  ce  rapport,  qae  le 
choix  d'un  expert  n^est  pas  chose  indifférente,  nous  avons  été 
à  même  de  le  constater;  nous  citerons  ici  quelques  faits  :  i®  A 
A...  on  avait  trouvé  de  t arsénié  dam  des  matHres  qui  n'en 
'  eontenaienl  pas;  la  justice,  doutant  des  résultats  de  fanalyse, 
s'adressa  au  parquet  de  Paris,  Terreur  fut  reconnue  ;  ^  à  S... 
et  à  B...,  dans  deux  affaires  différentes,  on  n'avait  pas  trouvd 
f  arsenic  qui  seirouvait  dans  tes  organes  des  personnes  em- 
poisonnées ;  Terreur  conunîse  par  les  premiers  experts  fut  répa- 
rée par  MM.  Duchesne,  Devergie,  Ftandin  et  par  moi  ;  3*  à 
A...  des  blés  furent  déclarés  mauvais  et  insalubres  \  le  fait  con- 
traire fut  établi  par  les  expériences  de  M.  Payen,  et  en  appel 
le  marchand  fut  acquitté^  ft*  à  Ch...  la  même  erreur  eut  lieu  : 
même  résultat  lors  de  Tappel  \  y  à  N...  des  vinaigres  furent 
déclarés  mauvais  par  des  experts;  le  fait  contraire  fut  démon* 
fré  par  des  expériences  faites  à  Paris  ;  6**  dans  la  même  ville, 
des  vins  furent  saisis  et  déclarés  avoir  été  alunés  ;  le  marchand 
fut  condamné  à  la  prison  ;  les  experts  avaient  pris  du  phos- 
phate de  chaux  pour  de  Talumine,  Le  jugement  fut  inflrmé 
par  la  Cour  impériale  de  6..,  :  là  les  premiers  experts  furent 
forcés  de  venir  déclarer  en  audience  publique  qu'ils  s*étaîent 
trompés;  T  à  D...,  des  taches  d'antimoine  étaient  présentées 
comme  taches  arsenicales  ;  le  fait  fut  constaté  par  MM.  Bussy, 
Réveil  et  par  moi,  et  l'accusation  abandontiée;S*à  M...,  un  ex- 
pert crut  découvrir  de  l'alun  dans  des  vins  qui  n'en  contenaient 
pas  ;  le  fait  fut  démontré  inexact.  L'expert  ne  reconnaissant  pas 
son  erreur,  vint  a  Paris  trouver  le  chimiste  chez  lequel  il  avait 
fait  ses  études,  et  il  apporta  de  ce  vin.  Ce  savant  déclara ,  par  une 
lettre,  qu^il  n'avait  pas  trouvé  de  traces  d'alun.  L'expert  fut 
forcé  d'avouer  devant  son  mattre  qu'il  s'éuît  trompé,  mats,  sorti 
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d$  ikf  il  n'eut  pas  le  courage  d'aller  déclarer  qu'il  avait  commis 
une  erreur.  Or,  on  sait  quels  préjudices  de  semblables  erreurs 
peuvent  causer. 

De  tout  cela  il  résulte  qu'en  expertise  il  faut  voir,  revoir,  et 
que  la  pratique  est  absolument  nécessaire.    A.  Chevallier. 


RÉGLÀMATIOIf  (i)« 

L'an  mil  huit  cent  cinquanie^sept ,  le  vingt-huit  février , 
douze  heures  du  matin,  à  la  requête  de  M.  Bureaux,  pharma- 
cien, demeurant  à  Paris,  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  4 , 
pour  qui  domicile  est  élu  en  sa  demeure, 

J'ai,  Etiennd-Edouard  Giliei,  huissier  près  le  Tribunal  civil 
de  première  instance  du  déparlement  de  la  Seine,  séant  à  Pa? 
ris,  y  demeurant,  rue  du  Sentier,  S8,  soussigné. 

Fait  sommation  à  M.  A.  Chevallier,  directeur  du  Journal 
de  Chimie  médicale^  de  pharmacie,  de  toxicologie^  demeu- 
rant à  Paris,  quai  Saint-Michel,  27,  en  son  domicile,  où  étant, 
et  parlant  à  la  concierge  de  la  maison  susdite. 

D'avoir  à  insérer  dans  le  plus  prochain  numéro  de  son 
Journal  de  Chimie  médicale,  de  pharmacie,  de  toxicologie^ 
la  lettre  missive  dont  la  teneur  suit,  sans  en  rien  changer  ni 
dénaturer. 

A  M.  A.  Chevallier^  gérant  du  Journal  de  Chimie  médicale,^ 
de  pharmacie. 
Monsieur, 
Je  lis  dans  le  numéro  2  de  votre  journal  (livraison  de  fé- 

(1)  Au  moment  oiile  journal  était  sur  le  point  de  paraître,  nous  .rece- 
vons la  pièce  de  correspondance  suivante  ;  nous  Tinsérons,  mais  nous  n*y 
répondrons  pas  :  nous  laissons  k  nos  abonnés  le  droit  d'apprécier  le  con- 
tenu de  cet  acte«  »■ 

ft*  SÉRIB.  3.  12 
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vrier  i8^7)  le  compie  rendu  des  procès  que  J'ai  swteDoa  con- 
tre des  pharmaciens  spécialistes.  Vous  lui  consacres  quatorze 
pages  d'impression.  J*aurais  laissé  passer  sans  obsarvaiioiis  un 
compte  rendu  pur  et  simple  des  débats,  laissantau  bon  sens  du 
public  le  soin  de  distinguer  ce  qui  est  le  procès  de  ce  qui  esr, 
en  dehors  des  questions  posées  à  la  Cour,  Tatiaque  persouaelle 
et  haineuse  à  ma  vie  privée. 

Mais  vous  prenez  soin,  par  le  choix  que  vous  faites  des  pas- 
sages des  plaidoiries  que  vous  cite/.,  par  des  annoiaiions,  par 
des  mots  soulignés,  par  les  réflexions  qui  terminent  votre  arti- 
cle» de  vous  approprier  les  articulations  inexactes  que  mes  ad- 
versaires ont  mises  dans  la  bouche  de  leurs  avocats. 

J'ai  donc  le  droit  de  vous  répondre,  à  vous,  qui  posez  comme 
>usliQées  les  attaques  dont  j'ai  été  l'objet,  et  qui  en  déduisez 
des  conséquences. 

Fermçtte«*moi  d'abord  de  m*é(onner  médiocrement  d'une 
chose  que  je  tiens  au  moins  à  signaler. 

Il  s'agissait  des  droiis  de  toute  (a  phçLrmapie  sur  un  certain 
nombre  de  remèdes  dont  les  spécialistes  voulaient  faire  un 
monopole  à  leur  profit  exclusif. 

Vous  épousez  chaudement  le  parti  de  ces  derniers*  Veuillez 
maintenaut  vous  reporter  au  numéro  8  de  votre  journal 
(^Aoûl  ISbQ^page  462),  et  vous  verrez  que  vous  accueilliez  uo 
^article  dans  lequel  ou  signalait  comme  une  des  causes  de  Ja 
ruine  de  la  pharmacie,  i''jibvis  des  specialite*s  ;  certes,  jamais 
nulle  part  je  n'ai  soutenu  la  réforme  que  Ton  y  préconise  d  une 
manière  aussi  vébémcnie. 

L'opinion  nouvelle  à  laquelle  vous  paraissez  vous  dire  con- 
verti vous  a  fait  oublier  aussi  de  signaler,  d'une  manière  exacte, 
le  résultat  définitif  du  procès  dont  vous  rendez  compte. 

Cette  pariialité  va  môme  si  loin,  que  vous  donnez  à  l'arrêt 
un  iutilulé  inexact.  Suivant  vous,  l'arrêt  aurait  jugé  quV/  e^t 
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inierdU  awe  pharmaeien$  d'annoncer  et  vendre  lesôompoH-' 
tion»  pharmaceutiques  êous  le  nom  des  inventeun. 

Or^  Tarrét  »e  dit  rien  de  cela  ;  nous  verrons  mémo  qn'il  dit 
le  coQiraire. 

A  Vexception  du  papier  d'AIbespeyres,  la  Cour  déclare,  pour 
les  autres  remèdes  en  litige,  appartenir  au  domaine  public  les 
dénominations  sous  lesquelles  on  les  a  signalées  au  commerce. 

Or,  jamais  ces  remèdes  n'ont  été  signalés  au  commerce  que 
sous  le  nom  de  leurs  inventeurs,  qui  fait  ainsi  partie  de  leur 
dénomination  et  ne  peut  appartenir  à  personne  exclusive- 
ment« 

La  Cour  a  tellement  senti  cette  différence,  qu'elle  a  rendu 
(rois  arrêts  successivement,  et  employé,  pour  les  deux  derniers, 
des  considérants  différents  du  premier  dans  leurs  termes  et 
dans  les  principes  qu'ils  consacraient. 

Pour  amener  la  confusion,  vous  présentez  le  compte  rendu 
comme  s'il  n'avâit  été  prononcé  qu'un  arrêt  et  statué  sur  une 
seule  question  $  éi  voilà  comment  vous  êtes  amené  à  conclure 
d'une  manière  fort  inexacte  que,  sur  la  question  de  principe, 
j'ai  perdu  mon  procès  ;  tandis  qu'il  est  certain  qu'en  droit,  la 
Coar  a  adopté  les  solutions  que  je  lui  demandais. 

Je  suis  autorisé  à  dire  que  cette  infidélité  systématique,  dans 
le  compte  rendu  des  débats,  a  pour  but  de  me  nuire;  et  s'il 
pouvait  rester  un  doute  sur  ce  point,  il  serait  levé  par  le  soin 
que  vous  prenez  dé  recueillir  les  attaques  personnelles  aux** 
quelles  Je  suis  en  butte,  de  les  souligner  et  d'y  insister  dans  le 
nota  qui  termine  votre  article. 

Si  votre  journal  était  autre  chose  qu'un  journal  de  coterie, 
s'il  avait  à  cœur  de  rechercher  et  de  signaler  à  ses  lecteurs  les 
découvertes  utiles,  les  réformes  salutaires,  les  questions  inté^ 
ressaut  vraiment  la  pharmacie,  vous  fussiez-vous  rendu  l'écho 
de  récriminations  qui,  seraient«elles  ju$tifiées>  n'apportaient 
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en  définitive  aucun  élémenl  utile  à  la  discussion  des  principes 
que  la  Cour  avait  à  consacrer? 

Je  veux  répondre  catégoriquement  à  ces  attaques  que,  je 
sais  bien,  on  ne  m'épargne  pas  dans  l'ombre,  et  que  vous  avez 
cru  pouvoii*  présenter  au  grand  jour  sous  votre  patronage. 

Vous  soulignez  dans  la  plaidoirie  pour  M.  Albespeyres  le 
passage  relatif  à  mon  séjour  à  Rethel  ;  vous  me  montrez  comme 
convoitant  lé  monopole  de  la  vente  du  chocolat  souê  lapro' 
portion  modeste  de  quarante  millions  par  an.  Ceci  n'est  qtie 
ridicule  à  force  d'invraisemblance.  Voici  qui  devient  odieux  : 

Vous  nïe  représentez  comme  ayant  alors  manqué  à  mes  enga- 
gements en  ne  payant  pas  intégralement  ihes  créanciers  ; 
comme  ayant,  en  quelque  sorte,  subi  une  faillite  à  Rethel  au 
début  de  ma  carrière.  Si  mes  adversaires,  ou  même  vous, 
Monsieur,  vous  vous  étiez  donné  la  peine  de  prendre  quelques 
renseignements,  ils  auraient  appris,  et  vous  sauriez  vous-même 
que  jamais,  grâces  à  piéu!  je  n'ai  éprouvé  de  faillite  ;  que  si  j'ai 
eu  des  créanciers  en  1848,  à  la  suite  des  grands  événements  de 
cette  époque,  je  les  ai  payés  intégralement  ;  que  je  n'ai  jamais 
fait  perdre  personne.  Je  tae  dirai  pas  un  mot  de  plus.  Je  trouve- 
rais indigne  de  moi  d'avoir  à  justifier  mon  honneur  et  l'honora- 
bilité de  ma  fortune.  Je  n'ai  parlé  ici  que  pour  montrer  les 
armes  indignes  dont  se  servent  mes  adversaires. 

Vous  soulignez  encore,  et  vous  annotez  le  passage  de  lai 
plaidoirie  où  l'on  dit  :  que^  par  une  ruse  hahile,je  mets  sous 
les  yeux  du  public  le  prix  des  articles  bien  connus,  et  que 
je  me  de'dommage  sur  les  autres.  Ceue  baisse  de  prix,  dites- 
vous  (p.  108),  est  une  adroite  et  peu  sincère  spéculation. 

Je  ne  veux  pas  citer  la  longue  série  de  vos  appréciations 
malveillantes. 

Mais  voici  ce  qui  devient  plus  grave;  car  cela  a  l'air  d'une 
preuve: 
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Vous  parlez  d'un  tableau  mettant  en  regard  des  ordonnances 
exécutées  chez  moi,  en  même  temps  que  chez  d'autres  phar- 
maciens y  et  duquel  il  résulterait. que  je  prenais  bien  plus  cher 
que  mes  concurreqts.  Vous  ne  pouvez  pas  ici  vous  mettre  à 
couvert  derrière  la  parole  de  l'avocat  et  la  liberté  des  plaidoi- 
rieç;car  dans  votre  article,  là  où  c'est  vous  qui  prenez  la 
parole,  vous  dites  (page  105)  :  Le  tableau  comparatif  Q,\i% 
NOUS  AVONS  MIS  SOUS  LES  YEUX  DB  NOS  LECTEURS  eitTargument 
le  plus  complet,  le  plus  irrésistible  contre  ces  prétendues  ré' 
formes^  etc. 

Au  milieu  du  compte  rendu,  c'est  vous  qui  dites  que  ce 
tableau,  mis  sous  les  yeux  de  la  Cour,  a  produit  une  viveim* 
pression. 

£hbien,  Monsieur,  les  magistrats  ont  été  faussement  impres- 
sionnés et  la  justice  a  été  trompée  au  moment  de  rendre  ses 
arrêts.  Ce  tableau  qui,  selon  vous,  a  produit  une  vive  impres- 
sion sur  la  Cour,  et  que  vous  présentez  comme  un  argument 
irrésistible  contre  moi,  je  vous  prouverai,  plus  bas,  qu'il  n'est 
pas  sincère,  qu'ilcst  faux;  qu'il  devient,  au  contraire,  un  ar- 
gument irrésistible  contre  mes  adversaires  eux-mêmes,  et 
qu'il  donne  un  démenti  sans  réplique  à  vos  insinuations  mal- 
veillantes. Contrairement  aux  usages  du  Palais,  on  ne  l'avait 
.pas  communiqué  à  mon  honorable   défenseur  avant  de  le 
produire  devant  la  Cour,  qui  n'admet  pas  les  répliques;  et  je 
n'ai  pu  ni  le  contrôler,  ni  le  récuser  dans  ma  défense. 

Vous  seul,  en  le  mettant  sous  les  yeux  de  vos  lecteurs,  dans 
un  but  que  je  leur  laisse  le  soiu  de  qualifier,  meTavez  faitcon- 
naître. 

J'ai  voulu  savoir  à  quoi  m'en  tenir  sur  sa  valeur.  J'ai  pu  me 
convaincre  que,  pour  obtenir  les  prix  qui  sont  portés  au  tableau 
que  vous  présentez,  on  a  dû  avertir  les  pharmaciens  qui  exé- 
cutaient les  ordonnances  du  but  qu'on  se  proposait  ;  ou  qu'on 
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a  dû  faire  remplir  les  mêmes  ordonnances  déjà  revélues  du 
timbre  de  ma  maison  et  portant  toujours,  en  chiffres  cénnits, 
le  prix  de  chaque  médicament. 

0»  comprend  que  chaque  fois  qu'une  ordonnance  est  présen* 
(ée  dans  ces  conditions!  le  pharmacien  la  fait  toujours  systé^ 
maliquement  payer  un  prix  inférieur  au  mien.  Âûn  qu'il  ne  reste 
aucun  doute  dansFesprii  de  personne,  j'ai  fait  la  cântrê'épreuve 
dans  le  camp  même  de  mes  adversaires  :  j'ai  fait  exécuter  les 
mêmes  ordonnances,  écrites  à  nouveau,  chez  les  mêmes  phar- 
maciens qui  les  avaient  déjà  exécutées,  et  chez  d'autres  phar* 
maciens  de  divers  quartiers. 

Je  me  suis  fait  délivrer  des  factures  acquittées,  et  le  résultat 
de  ceitç  contre- épreuve  a  été  celui-ci  :  que  les  vingt-cinq 
ordonnances  du  tableau,  payées  chez  moi  Ai  fr,  60  c,  ont 
coûté  chez  ces  divers  pharmaciens,  non  pas  85  fr.  55  c,  chiffré 
appose  par  mes  adversaires,  mais  bien  en  réalité,  53  tr.  90  c. 
Je  tiens  les  preuves  à  la  disposition  de  qui  de  droit. 

Ainsi,  tel  médicament  qu'on  a  dit  si  faussement  ne  coûter  ^ 
que  0  fr.  75  c.  chez  tel  pharmacien,  coûte  en  réalité,  chez  ce 
même  pharmacien,  1  fr.  50  c.  ;  tel  autre  médicament,  au  Heu 
de  1  fr.,  coûte  1  fr.  80  c,  etc. 

L^examen  comparatif  dés  trois  colonnes  de  prix  dans  le 
tableau  ci-dessou»  parle  plus  éloquemment  que  tous  les  dis* 
cours  du  monde* 

Je  laisse  au  lecteur  impartial  le  soin  de  qualifier  les  manœu* 
vres  de  mes  adversaires. 
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TaMeaa  produit  par  les  adversafre^  de  11, 
pr^tMiBaiil  éiaMlr    ««'U   TOid    piM 
confrères. 


Hareaax» 
«ai  êâà 


PRIX  DBS  35  ORDONNANCES 

thtz  H.  Hureaux. 


PRll  toES  fô  0RD6N!<ANCeà 

ebf9  MB»  les  Pharmaetena 
opposés  à  M.  Bureaux. 


1836; 

Avril. 
9 

11 


12 


13 
14 

17 

19 
20 

24 
25 
28 
29 


ORDONNAKCiS. 


H^  09^2  et  e9^. 

e0,90t  et  69,902. 
09,897 


tmx. 


69;90a  et  69,904. 
69,917  et  69,918. 

69,936. 

69,925 

69,952 

69,997 

70,035  Cl  70,036. 

ro,ii8 


70,163. 
70,190. 
70,161. 
70,323. 
70,356. 
70»9d8. 
70,495. 
70,656. 


fr.  c 
3  10 

1  60 
1  10 

1  75 

2  80 
280 
1  20 
1  80 
1    » 

1  20 

2  50 
5  50 
550 
130* 
»90 
1  75 
1  SO. 
»90 
116 
1  » 
1  60 


Total.  < 


ORt>aNNÀMCtg. 


V.  37,182. 


M.  59,788  et  59,789. 
C.  84,544.  .... 


D.  7,720.  .... 
A.  5,237 'et  5,238. 
S.  25,758.    .  .  .  . 


M.  7,690 

C.  28,727 

G.  10,212  et  10,213. 

V.  87,302 

M*  55,963.    .  .  .  . 

H,  11,404 

T.  33,268 

M.  5,599..  .  .  .  . 


A.  12,240. 
G.  84,814. 
T.  11,214. 

B.  .  .  .  . 


4160 


Total* 


PAllC. 

fr.  c* 
280 

1  » 
»  75 
135 
3  10 
390 
120 

1  30 
»80 
110 

2  10 
260 
5    » 

1  30 
»70 

2  » 

»  70 
»  75 
»70 
120 


35  S» 


Gontre-épreave 

donBCe  en  répoliie  par* 

H«  Hareaux^ 


l>Rit  D«A  MÉlIti  ORbONNANCES 

fournis  à  la  contre-épreuve 
eliei  iMfnlmes  PliarmaciensI 
et  d'autres  de  divers  quar- 
tiers. 


ORDONNANCES. 


F.  11,778.  H.  10,332. 

M.  581,001.  C.537,120 
€....*...*. 

G 

Idem.  .   •  .  *  •  .  I 
Tdeii^ 

B.  27,672.  .,..•. 

P ' 

M.  1,009 

C 

P.  69,365.  B.  96,68t. 

B 

idem •  «< 

H.  12,701 

T.  70,020.    .  .  .  . . 

Idem.    ...•.•. 

D.  58,530 

H.  31.519 

C.  21,306 

F.  30,586. . .  .  -  • 
M.  58,087 


PRIX. 


tfr.  C. 
350 

220 

1  50 

2  25 

3  10 
390 
2  » 
220 
150 
1  30 


Total. 


BBttB 


7  25 
5  » 
1  70 

1  » 

2  » 
180 
150 
1  50 
150 
360 


53  90 


Je  n*ajottierai  pas  un  mot  à  ce  tableau. 
Trouvez-vous,  Monsieur,  Yargumeni  moins  irréiiitihh 
que  le  vAtrê  ? 
Voilà,  Monsieur,  avec  quelles  armes  vous  me  combattez; 
Discuiez)  tant  qu'il  vous  plaira,  rutilité  de  la  réforme  phar-- 
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maceaiique  au  poio(  de  vue  de  la  profession  et  au  point  de  vae 
de  la  science,  rien  de  mieux  ;  mais,  quand  vous  me  prendrez 
personnellement  à  partie,  soit  en  contestant  la  sincérité  de  mes 
prix,  soit  en  attaquant  ma  vie  privée,  j'aurai  le  droit  de  ne  pas 
regarder  voire  discussion  comme  sérieuse,  et  je  me  défendrai. 

Et  il  me  sera  permis  de  voir,  dans  votre  article,  ce  que  vous 
appelez  vous-même,  en  terminant,  une  réclame  salariée  au 
profit  de  vos  nouveaux  amis  que  vous  combattiez  il  y  a  six 
mois,  et  que  vous  défendez  si  maladroitement  aujourd'hui. 

Agréez,  Mousieur,  l'assm^Mce  de  la  considéraHwr  que  je 

vous  dois.  HURBAUX. 


CONTRAVENTION   AUX    LOIS  SUR  L  EXCltCtCB  DE  LA  PHARKAGIE. 

Nous,  Jean^Baptîste  Chevallier,  chimiste,  professeur  à 
rËcole  supérieure  de  Pharmacie  de  Paris,  roemhre.de  rAca-* 
demie  impériale  de  Médecine,  du  Conseil  de  salubrité, 
chargé,  en  vertu  d'une  ordonnance  rendue  le  27  août  1S56  , 
par  M.  Michaux,  jugo  d'instruction  près  le  tribunal  de  pre* 
mière  instance  du  dépariemeiit  de  la  Seine }  vu  lu  procédure 

suivie  contre   les  sieurs  V...«. ,  R et  P ,    inculpés 

.  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie  et  de  diverses  in  frac* 
fions  aux  lois  concernant  la  pharmacie^  de  procéder^  ser- 
ment ^ité  selon  la  loi,  soit  à  Texamen^  soit  à  t analyse 
d^un  certain  nombre  de  préparations  médicamenteuses 
saisies  dans  T officine  ouperte  rueP.*»..yfC  26,  à  teffet  de 
donner  notre  avis  sur  les  médicaments  saisis. 

Par  suite  de  cetie.  ordonnance,  nous  nous  sommes  présefilé 
dans  le  cabinet  de  M.  le  juge  d'instruction.  Lit,  nous  avons 
prêté  le.  serment  de  remplir  en  honneur  et  conscience  la 
missio,i^qui  nous.esl  confiée;  senpt^nt  piéiê,  000s nous  sqmnies 
ijendu  au  greffe  où  j  pnnous  a  reniiî^  \^  ipQdicameuisà  cxaini- 
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nér,  niédicaments  qui  éiaieni  renfermés  dans  une  caisse  fermée 
et  scellée,  caisse  qui  a  é<é  portée  dans  notre  laboratoire. 

Nous  avons  invité  à  se  rendre  dans  notre  cabinet  les  per- 
sonnes inciilpées  dans  Tordonnance  du  27  :  MM.  R..t.. , 
P...  et  V...  ;  M.  V...  seul  s'est  présenté. 

Comme  titulaire  de  roffieine  où  le  délit  a  été  constaté,  invité 
à  nous  faire  connaître  s*il  était  reçu  pharmacien,  il  nous  a 
présenté  son  diplôme.  De  l'examen  de  cet  acte,  il  résulte  que 
le  sieur  V...  a  siibi  son  premier  examen  le  18  (uin  1831,  son 
deuxième  le  21  juillet  1832 ,  son  troisième  et  son  quatrième  le 
31  juillet  et  le  4  août  1832.  Le  diplône  du  sieur  V...  porte 
la  date  du  4  août  1832. 

.M.  V...  nous  a  déclaré:  i«>  avoir  exercé,  rue  des  Lom- 
bards ,  depuis  sa  réception^  et  n'avoir  quitté  cette  maison  qti'en 
1841.  Ce  diplôme  porte  le  visa  de  la  mairie  du  sixième  arron- 
dissement,  apposé  le  5  septembre  1833;  2"^  s'être  présenté  à  la 

même  mairie,  depuis  qu'il  s'est  établi  rue  P ,  et  avoir  fait 

viser  son  livre  des  poisons  par  M.  Latlemand ,  commissaire 
de  police  de  son  quartier. 

Après  avoir  fait  connaître  ce  qui  était  résulté  de  renquêle 
qtie  nous  avons  faite  pour  établir  la  situation  de  M.  Y... , 
nous  allons  indiquer  les  opérations  que  nous  avons  faites  sur 
les  médicaments  saisis  dans  rétablissement  de  la  rue  Phéli- 
peaux. 

Ces  médicaments  étaient,  comme  nous  l'avons  dit ,  contenus 
dans  une  caisse.  Cette  caisse  était  en  bois  de  hêtre  de  42  cen- 
timètres sur  17;  elle  est  fermée  et  scellée  avec  cachets.  Sur 
cette  caisse  étaient  deux  clefs  qui  sont  celles  des  armoires  aux 
poison^;  puis  deux  étiquettes  sur  lesquelles  on  lit  : 

i"*  Section  de  la  place  Maubêft^  25  juittei  1856;  boiu 
contenant  des  nie'dicamenti  mal  prépares  et  ddteriotA\ 
saisis  dans  la  pharmacie,   rue    A....^  :n*  46,    tenue 
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illégalement  par  le  Heur  R Sigoé  :  ie  commUsftire  de 

policei  Hubault^  Guibourt,  Buuy^  A.».. 

2**  Section  de  la  place  Maubert;  deuw  de  fi  dee  deux 
armoires  atix  poisons^  eaisies  dam  la  pharmacie,  rue 
A....,  n?  26,  tenue  illégalement  par  le  êieur  Jt.»,.  Sui- 
vent  le»   sigoatureg  Hubauli,   Guibourt,   Bussy,    Ii>,.. 

Lloiégrité  des  scelles  ayant  été  consiaiée ,  on  a  procédé  à 
l'ouverture  de  la  caisse. 

Celte  caisse  ouverte,  on  y  a  trouvé  cinq  flacons  à  eau  dis-* 
tillée,  un  flacon  étiqueté  sel  d'epsuoi,  une  demi-bouteille  de 
sirop  dit  de  quinquina. 

Premier  flacon  à  eaux  dittitléeê. 

Ce  flacon  qui ,  d'après  Tétiquette,  aurait  dû  contenir  de  teau 
distillée  de  mélisie^  eau  distillée  qu^on  obtient  en  prenant  un 
kilogramme  de  feuilles  de  mélisse,  quantité  d'eau  suffisante, 
retirant  un  kilogramme  d'eau  odorante  par  la  distillation ,  ne 
contenait  que  de  l'eau  distillée  simple,  c'est-à-dire  de  Teau 
obtenue  par  la  distillation. 

Les  réactifs  n'ont  pas  démontré  la  présence  de  sels  dans  cette 
eau ,  sels  qui  existent  dans  l'eau  ordinaire.  • 

Deuxième  flacon  à  eaux  distillées. 

Ce  flacon  qui ,  d'après  l'étiquette,  aurait  dâ  contenir  reaa 
qu'on  obtient  eu  distillant  de  Teau  sur  des  fleurs  de  camomille, 
ne  cotitenait  que  de  l'eau  distillée. 

Troisième  flacon  à  eaux  distillées. 

Ce  flacon ,  qui  aurait  dû ,  d'après  son  étiquette  ^  portant  eau 
de  valériane^  contenir  Teaq  qu'on  obtient  en  distillant  un  ki- 
logramme de  valériane  pour  obtenir  quatre  kilogrammes  d'eau, 
n'éuit  même  pas  de  l'eau  distillée ,  mais  de  l'eau  ordinaire  ,* 
^e  précipitait  : 


Digitized  by  LjOOQIC 


DE  PHARHAGIE   ET  DE  TOXICOLOGIE.  187 

1*  Par  le  chlorure  de  baryum, 

2*  Par  le  nitrate  dt argent , 

3**  Par  Voxalate  tfammûntaqtie. 

Quatrième  flacon  à  eaux  distillées. 

Ce  flacon ,  éiiqueté  eau  de  méltlot,  aa  lieu  de  reàfermér 
Feaa  distillée  de  ce  nom ,  qu'on  obiient  en  disiillant  un  kilo- 
gramme de  fleurs  de  mélilot  pour  obtenir  quatre  kilogrammes 
d'eau,  ne  contenait  que  de  Teau  distillée  simple  ayant  une 
odeur  de  moisi. 

Cinquième  flacon  ieau9  dittilUei. 
Ce  flacon ,  qui  portait  une  étiquette  indiquant  qu'il  renfer-* 
mait  de  Vsau  diêtille'e  d'amandes  amères ,  eau  qu'on  obtient 
en  retirant  d'un  kilogramme  de  tourteaux  d'amandes  amères 
deux  kilogrammes  d'eau  distillée,  ne  contenait  que  de  Teau 
disiilÉée  simple. 

*  Examen  du  sirop  dé  quinquina. 

Ce  sirop  a  une  odeur  marquée  de  moisi,  et  sa  saveur  est 
légèrement  asiringenie;  elle  est  suivie  d'un  goût  de  moisi; 
avec  le  sulfate  de  fer,  ce  sirop  prend  une  teinte  verd&tre,  Quis 
il  passe  à  la  couleur  brune. 

Le  sirop  de  quinquina ,  préparé  d'après  le  Codex ,  ne  se 
comportant  pas  de  la  même  manière,  nous  avons  fait  les  expé* 
rîences  comparatives  dont  voici  les  résultats. 

Nous  avons  préparé  nous-méme  du  sirop  de  quinquina  ,  qui 
nous  a  servi  comme  type  pour  les  expériences  qui  suivent. 

Le  sirop  de  quinquina  du  Codex,  avec  le  sulfate  de  fer,  donne 
une  couleur  foncée  tirant  sur  le  noir. 

Le  même  sirop,  avec  le  protosulfate  de  fer,  %me  couleur  vert 
houteUle. 

Le  même  àirop,  avec  le  sulfate  de  cuivre ,  donne  une  colo" 
ration  brune. 
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Le  sirop  saisi  donne,  avec  le  persulfate  de  fer,  une  colora- 
tion hrun-verdAtre  i 

Avec  ie  prolosulfale,  une  coloration  verddlre. 

Avec  le  sulfjie  de  cuivre,  une  coloration  verdâfre. 

Ces  deux  sirops  ne  se  comportehi  donc  paîs  de  la  même  ma- 
nière  avec  ces  réactifs. 

Examen  du  sel  dit  d^epsunt. 

L*examen  du  sél  contenu  dans  le  bocal  portant  rétiquette 
sel  d^epsum  noas  a  fait  voir  que  i^ous  avions  affaire  à  du  sul- 
fate de  soude  et  non  à  du  sulfate  de  magnésie,  sel  qui  esi 
connu  sous  le  nom  de  sel  d*epsum.  En  effet ,  le  sel  saisi  n'est 
pas  précipiié  par  les  carbonates  alcalins,  par  la  potasse  caus- 
tique, par  le  soude,  par  Tammoniaque ;  tandis  que  le  vrai  sel 
d!epsum  est  précipité  par  ces  divers  réactifs. 

Il  est  vrai  de  dire  qu'on  a  donné  au  sulfate  de  soude  le  nom 
de  sel  étepsom  de  Lorraine;  mais  le  mot  epsom ,  dans  ce  der- 
nier cas,  s'écrit  avec  un  o,  au  lieu  d*un  u,  employé  pour  dési- 
gner le  sulfate  de  magnésie. 

Conclusion» 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  pour  nous  : 

i"  Que  les  cinq  flacons  étiquetés  :  eau  de  mélisse ,  eau  de 
camomille,  de  valériane,  de  inélilot,  d*amandes  amères,  ne 
contenaient  pas  les  eaux  dislillées  qui  sont  ainsi  dénommées , 
mats  de  Teau  distillée  simple  dans  quatre  de  ces  flacons,  encore 
l'eau  de  Tua  de  ces  flacons  semait  le  moisi  ;  enfin  de  Ceau  or- 
dinaire se  trouvait  dans  le  cinquième,  celui  étiqueté  eau  de 
valériane, 

T  Que  le  sirop  de  quinquina ,  qui  avilit  Todeur  et  la  saveur 
de  moisi,  n'avait  pas  été  préparé  d'après  le  procédé  du  Codex; 
qu'il  est  probable  quil  contenait  moins  de  quinquina  que  n'en 
contient  le  sirop  du  Codex,  à  muiiis  toutefois  qull  n'ait  été  mal 
préparé. 
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S«  Que  le  sel  contena  dans  le  fiacon  étiqueté  tei  deptum 
n'était  pas  du  sulfate  de  magnésie ,  comme  l'indiquait  l'éti^ 
quette,  mais  du  sulfate  de  soude. 

Raiaiîvement  aux  clefs  de  Tarmoire  des  poisons,  nous  n'^avons 
pas  à  nous  expliquer  sur  la  présence  de  ces  clefs  dans  la  phar- 
macie en  l'absence  du  pharmacien  titulaire,  c^est  un  fait  qni  a 
été  constaté  par  le  commissaire  de  poKce.  ,    . 

Paris  Je  27  septembre  1856. 

Le  sieur  Y a  été  condan^né  à  quinze  jours  de  prison  et 

50  francs  d'amende. 


FALSIFIOATIONS. 

FAI.SIFIGATION  DES  SEMENCES  DE  STAPHISAIGRE- 

(JDelphinium  itaphiiagria.  L.)   ^ 

Ayant  pris  dans  le  commerce  des  semences  de  siaphisaîgrei* 
je  m'aperçus  bientôt  que  la  masse  était  formée  de  deux  Sub- 
stances distinctes. 

Je  triai  le  mélange ,  et,  sur  60  grammes,  je  trouvai  40  gram- 
mes de  véritable  siaphisaigre,  reconnaissable  à  sa  forme  triant 
gulaire,  à  sa  surface  d'un  brun -noirâtre,  et  criblée  de  petits 
creux,  à  son  intérieur  d'une  apparence  blanche  et  huileuse. 
Quelques-unes  de  ces  semences  étaient  réunies  en  masse,  et 
Simulaient  une  seule  semence  allongée. 

Quant  à  l'autre  partie  du  mélange,  du  poids  de  20lgrammes, 
je  ne  tardai  pas  à  la  reconnaître  pour  être  composée  de  myro- 
balans  indiens  (myrobalaHUê  chebula-gœriu,  ou  terminalta 
chebulia.  Linné.) 

Ce  fruit  est  facile  à  distinguer  dé  la  semence  du  siDphi-' 
sîdgre  :  il  est  noir  comme  elle  pi  a  là  forme  des  cynorrhddonsî 
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giais  d'iéDç  grosseur  plus  faible.  Il  offre  des  rides  longitiidi- 
naies  très  marquées;  il  es\  ass^z  dur,  luisant,  sa  cassure  es( 
nette,  sa  texture  très  serrée.  Au  milieu,  oo  y  remarqua  un  pe*- 
tit  Yide«  Ce  fruit  est  de  plus  astringeat, 
.  Je  pejAsai  alors  <iue,  dès  qu  on  se  permet  une  falsification  si 
visible,  aa  doit,  a  plus  furie  raisou,  ne  pas  craindre  d'intra^ 
duire  celle  même  fraude  dans  la  vente  de  ce  médicament  eo 
poudre. 

Je  fis  doue  des  poudres  de  chacune  des  substances  ci-dessus 
trouvées,  et  j'essayai  leur  infusion  séparéuieut  par  une  dissolu- 
tioQ  de  sulfate  de  fer. 

Avecla  staphlsàlgre,  je  n'obtins^  rien,  que  la  couleur  jaune 
un  peu  verdâtre  résuliaot  de  mélange  ;  tandis  qu'avec  Tinfusion 
de  myrobalans^  j*eus  immédiatement  un  abondant  précipité 
noir,  très  intense,  de  tannate  de  fer  ;  la  liqueur  surnageante 
s'est  conservée  d'un  noir  violet  assez  foncé. 

Cette  manière  dLférente  de  se  conduire  avec  ce  sel  de  fer 
permet  au  pharmacien.de  distinguer  facilement  la  présence  de 
ces  myrobalans  dans  les  staphisaigres  en  poudre. 

Paris,  le  28  décembre  1856. 

Alphonse  An^pn,  élève  en  pharmacie. 

CAFÉ  MÊLÉ  A  14   CHICORÉE. 

Huit  épiciers  ont  été  traduits  devaut  la  police  correction*- 
nelle,  comme  prévenus  d'avoir  fait  le  mélange  susdit  ;  ce  sont 
les  âieurs  Lmm  rue  de  Sèvres,  7  ^  L...,  rue  du  Cherche-Midi,  2  ; 
m;..,  rue  de  Sèvies,  111  ;  N...,  rue  du  Cherche-Midi,  22  ;  P..., 
mfimerue,  30  -,  S.,.|  rue  de  Sèvres^  91  ;  L,,,,  rue  Saini-Domi-* 
nique,  179^  eiL...,  rue  Neuve-de-rEglise,  43.  Leur  explica- 
tion est  bien  simple;  L...  dit  :  «  Je  fais  ce  que  fait  mon  con- 
frère I  »  l'autre  dit  :  «  Je  fais  conime  mou  cpnfrèi*e,  »  et  vice 
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«tfTM/  ettou8  :  «  On  sait  qa*il  est  impossible  dé  doBiier  du 
oafé  pur  à  1  fr.  60.  )i  M.  le  président  teur  répond  eomiiie  àtix 
.marebauds  de  Vins  ei  aux  la'niers  qui  donnent  la  ménfte  rakon  : 
«  Vendez  plus  cher,  mais  livrez  pur  ce  que  vous  avez  fprmii 
pur.  » 

L...,  L...,  L...,M...  el  N...  ont  été  condamnés  à  50  francs 
d'amende;  L...,  à  30  fr.,  P...  et  F...  chacun  à  trois  jours  de 
prison  et  50  fr.  d'amende. 

—  Depuis  que  Tadministratlon  a  fait  saisir,  dans  le  quarlior 
du  Gros-Caillou  et  dans  le  faubourg  Saint-Oermain,  des  mélan- 
ges de  café  et  de  chicorée  vendus  sous  le  nom  de  cifé,  la  pro- 
hibition de  la  chicorée  daus  le  café  a  donné  lieu  ^  un  nouveau 
genre  d'industrie.  Des  individus  se  présentent  chez  les  épi- 
ciers et  leur  offrent  des  préparations  destinées  à  remplacer 
la  chicorée  et  à  allonger  le  café,  préparations  qui,  dit-on,  ne  se 
recoonaîiraientpas. 

Le  mélange  de  ces  substances  avec  le  café  se  reconnaît  aussi 
bien  que  le  mélange  du  café  avec  la  chicorée.  Ceux' qui  offrent 
ces  nouveaux  ingrédiens  aux  épiciers,  et  qui  solliciteut  ces 
derniers  à  la  fraude,  ont  perdu  tout  sens  moral,  car  s'ils  étaient 
écoutés,  ils  conduiraient  inévitablement  leurs  dupes  sur  les 
bancs  de  la  police  eorrectionnelle. 


FALSIFICATION  DE   lA  GRAINE   DE   TRÈFLE.  ^ 

Un  sieur  D,».|  de  Castelnaude-Magnoac,  vient  d'éire  coq* 
damné  par  le  Trrbunal  de  Bagnèros  à  trois  mois  d'emprisonner 
ment  comme  coupable  de  falsification  de  graines  de  trèûe, 
auxquelles  il  mêlait  du  sable.  Il  est  résulté  des  débats,  que 
D...  employait  quatre  femmes,  et  le  mari  de  l'une  d  elles  pour 
se  procureur  le  sable  et  faire  le  mélange.  Il  se  servait  d'huile 
pour  donner  à  cette  substance  inerte  une  coloration  qui  mas* 
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quait  le  AiélaDge.  Le  sable  laiétaii  vendu  à  raisoa  de  20  firanes 
rhectoUtre  et  il  le  revendait  au  pris  de  150  franes«  Ce  comr 
merce  a  duré  guaire  ou  cinq  anst  et  on  caicùle  que  plusiettra 
centaines  de  tombereaux  de  sab)e  ont  été  ainsi  écoulées. 


DISTRUCTION  DE  LA  TIPÉRS. 

La  prime  de  60  Geatimes  accordée  par  le  Conseil  général  atix  destruc*' 
leurs  de  vipères  a  porté  ses  fruits.  On  n'estime  pasi  moins  de  8»000le 
nombre  de  vipères  dont  la  prime  a  été  payée  par  le  département  die  la 
Haute-Marne  dans  le  courant  de  l'année.  On  cite  tels  Indlfidus  qui  en 
ont  tué  plusieurs  cenUdiies  pour  leur  part.  Il  faut  espérer  que  ces  ex- 
plications auront  pour  résultat  prochain  de  purger  la  Haute-Marne 
de  CES  dann^reiix  reptiles* 


lODUBB  DE  QUININB. 

Ce  nouveau  sel,  préparé  par  M.  Paura,  professeur  de  chimie  à  Naple.4, 
vient  d'être  employé  avec  succès  par  le  docteur  Gluseppe  Manfredonia. 
Ce  praticien  distingué  a  vu  des  fièvres  intermittentes  rebelles  céder  xa- 
pldeHMat  après  Tusage  de  ce  médicament  donné  à  la  dose  de  ié  8 1 
mes  par  Jour.  { Gazette  méd,  i$aij 


• 


ARNICA  COlftRB  LA  COQUBLVCBE. 

M.  Gentil  d'Àmorbach  rapporte  que  pendant  une  épidémie  de  coquelu- 
chei  dans  laquelle  tous  les  moyens  vantés  comme  spécifiques  ne  produi- 
saient généralement  >as  de  résultats  favorables»  ta  racine  d^oriuVa  montaiM 
seule  lui  a  rendu  des  services,  Il  la  dose  de  2  k  4  grammes  de  colatvre; 
cette  dose  devai t  et re  prise  dans  la  Journée, 


Le  Gérant  :  A,  CHEVALLIEB. 


Paris.— Typogr.  de  E.  PENAOD,  10,  rue  du  Faubourg-Montmartre. 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


AVRIL  18^7. 


JOURNAL 

DE  CHIMIE  MÉDICALE, 

DE  PHARMACIE  BT  DE  TOXICOLOGIE. 


GHIiUB. 


moYW  d'obtenir  le  yi0r  par  »sâ  PROcinis  chimhivbs* 

M.  Brunoer,  de  Berne,  a  publié,  dans  les  Annaleê  de  Pog- 
ffmdorff'  de  1855,  un  procédé  qui  donne  le  vide,  d'une  manière 
sstisf^sante,  parle  moyen  d'une  réaction  chimique.  Ce  procédé 
eonsiste  à  faire  absorber  dans  un  vase  fermé  de  f 'acide  carbo- 
Rl<|ue  ou  du  gaz  amn)oniac.  Toici  l'appareil  que  le  Journal 
fur  prakiische  Chemie  recommande  pour  celle  opération  : 

Dans  une  grande  cloche  cylindrique  renversée,  doni  les 
b^ds  sont  usés  5  l'émeri ,  on  verse  de  l'acide  sulfurique  con- 
eeniré ,  au-dessus  duquel  on  place,  sur  un  trépied  en  plomb^ 
une  petite  capsule  que  l'on  couvre  d'une  couple  de  feuilles  à 
ftttre  qui  porte  plusieurs  grammes  de  chaux  caustique  en 
pierre.  On  ferme  ensuite  la  cloche  avec  un  couvercle  en  métal, 
gmssé  de  suif  et  dressé  de  maiiière  à  intercepter  complète- 
ment l'accès  de  l'air,  mais  percé  d'u0e  ouverture  ou  de  deux  au 
phis.  Si  l'on  n'en  emploie  qu'une,  on  y  introduit  un  tube  qui  y 
amène  un  courant  de  gaz  acide  carbonique  et  qui  descend 
presque  jusqu'à  la  surface  de  l'acide  sulfurique.  On  laisse 
V  séRiR.  S.  13 
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passer  ce  courani  jusqu'à  expulsion  complète  de  Taîr  contenu 
daos  la  cloche.  Alors  on  remplace  le  premier  tube  par  un  se- 
cond, ajusté  dans  un  bouchon  et  courbé  convenablement.  Ce 
tube  amène,  par  l'effet  de  la  chaleur,  l'eau  d'un  vase  d'où  il 
part,  sur  la  chaux  qui  se  réduit  aussitôt  en  poudre  et  com- 
mence à  absorber  l'acide  carbonique*  On  peut  s'assurer  de 
l'absorption  en  plaçant  dans  Tintérieur  de  la  cloche  un  petit 
baromètre  d'essai ,  ou  bien  en  établissant  dans  la  seconde  ou- 
verture ,  si  cette  ouverture  existe,  un  tube  recourbé  dont  l'ex- 
trémité plonge  dans  une  capsule  pleine  de  mercure ,  et  qui  a 
au  moins  0^,80  de  hauteur  verticale.  L'auteur  de  la  note  a 
trouvé  que,  dans  une  cloche  de  450  centimètres  cubes  qu'il  avait  . 
remplie  d'acide  carbonique  dégagé  du  marbre  au  moyen  de  50 
à  60  grammes  d'acide  chlorhydrique,  la  colonne  barométrique, 
au  bout  de  cinq  à  six  minutes,  n'était  plus  que  de  12  milli- 
mètres. 

Il  n'avait  d'ailleurs  employé  que  U  grammes  de  chaux  cauSi* 

tique  et  60  à  50  grammes  d'acide  sulfurique.  Deux  heures 

'  après,  cet  acide  avait  absorbé  la  vapeur  d'eau,  et  la  colonne  du 

baromètre  d'essai  était  tombée  très-près  du  niveau  du  mercure 

de  la  cuvette. 

Le  marbre  ou  les  calcaires  pesants  et  compactes  doivent  être 
préférés  pour  la  préparation  de  l'acide  carbonique  ;  et ,  avant 
d'introduire  le  gaz  dans  la  cloche,  on  doit  le  faire  passer  dans 
l'acide  sulfurique  concentré. 

On  n'obtient  pas  de  succès  avec  la  potasse  en  morceaux  ni 
en  solution,  et  mémo,  lorsque  la  chaux ,  au  lieu  d'être  éteinte, 
reste  en  pierre,  elle  n'absorbe  presque  pas  d'acide  carbo- 
nique. 

On  réussit  bien  en  employant  le  gaz  ammoniac  et  en  le  fai- 
sant absorber  par  Tacide  sulfurique  ;  mais  il  faut  alors  faire 
descendre  presque  au  niveau  de  cet  acide  l'exirémité  du  tube 
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qui  serl  à  rexiraçiion  de  Tair  et  terminer,  au  contraire,  à  peu 
près  au  niveau  du  couvercle  celui  qui  amène  le  gaz  ammoniac, 
et  qui  doit  être  introduit  dans  une  seconde  ouverture.  On  doit 
aussi  éviter  la  présence  d'objets  en  laiton  ou  en  cuivre,  parce 
que  ces  objets  seraient  attaqués  ;  enfin,  il  faut  que  le  gaz  am- 
moniac soil;  bien  purgé  de  carbonate  d'ammoniaque. 

rABaiGATlON  I^E  LA   6LAGB. 

L'industrie  fait  de  tels  miracles,  que  les  choses  les  plus  sur*- 
prenantes  que  Ton  aurait  rejetées  à  bon  droit  au  rang  des  mys- 
tifications, sont  autant  de  réalités.  Le  commerce  de  la  glace 
prenant  de  plus  en  plus  d'extension,  il  a  fallu  songer  à  en  fabri- 
quer d'une  manière  anificiellei  ce  qui  est  connu,  mais  en  même 
temps  sur  une  échelle  commerciale  importante,  cequi  était  plus 
diflScile.  JNous  apprenons,  dit  à  Ce  sujet  le /Va/eea/  Meekanics 
Journal,  qu'aujourd'hui,  sur  les  rives  du  Cuyhoga,  aux  Etats- 
Unis,  on  emploie  avec  succès  un  moyen  extrêmement  simple 
de  fabriquer  artificiellement  la  glace.  La  machine  qui  sert  à  en 
produire  une  tonne  d'an  seul  coup,  n'est  autre  chose  qu'une 
citerne  rectangulaire  entourée  d'une  épaisse  enveloppe  de 
charbon.  Dans  la  chambre  ainsi  formée  est  tout  un  système  de 
bottes  à  congélation  en  fonte,  portées  sur  des  barreaux  ouverts, 
de  telle  sorte  que  de  tous  côtés  il  y  ait  des  espaces  vides.  Une 
machine  à  vapeur  sert  à  manœuvrer  une  pompe  à  air  qui  aspire 
celui  de  la  citerne,  et  quand  le  vide  est  fait  on  laisse  passer  le 
long  des  vides  qui  existent  de  chaque  côté  des  congélateurs, 
un  courant  d'éther,  alors  l'eau  qui  y  est  contenue  se  trouve, 
moins  d'une  heure  après  le  commencement  de  l'opération, 
convertie  en  glace  solide,  30  livres  par  botte  ou  à  peu  près.  Le 
mercure  du  thermomètre  placé  dans  la  citerne  descend 
de  +  53"  F.  à  ~  24^  Cet  appareil  permet  de  produire  la  glace 
au  prix  de  (rois  dollars  la  tonne  (le  dollar  vaut  5  fr.)* 
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SUR  UN  LAIT  DONNANT  DE  LA  CRÈME  DE  COULEUR  BLEUE. 

A  monsieur  le  Rédacteur  du  Journal  de  Chimie  médicale. 
.    .         ftlonsiieuri 
Nous  voat  adressons  une  aolice  sur  ijb  tait  donnant  de  la 

UTCUIC  0ICuC« 

«  M.  Isabet,  culUv^^èuf)  dMiêarant  à  la  €hapeUe-du-Bois- 
des^Faai^,  village  situé  %\\t  un  plateau  élevé ,  au  niUitu  des 
bois,  est  propriétaire  de  deo:&  vaches  laUières,  A  et  B$  elles  oui 
été  étevëes  par  Im  ^  elles  sont  âgées  de  trois  ans  chacune^  leates 
deux  sont  logées  dans  la  mémo  étable,  ont  mène  nourriture, 
mêmes  soins,  elles  jouissent  d'une  eKoeltente  sanié,  ce  qui  ré* 
suite  d'une  visite  qui  leur  a  été  faîte  par  M.  Lewlfam,  véié^ 
iinaire  è  Evfeox,  qui  nous  a,  fait  pemettre  ce  laiC  -«•  Elles 
donnent  rime  et  fautre  du  lait  de  la  plus  belle  qnalité  \  oiak 
de  ces  deux  produits,  disposés  dans  la  môme  iatterie^  Tiui 
fournit  de  la  crème  et  du  beurre  parfaitement  bons,  Tautre^ 
celui  de  la  vache  B,  se  recouvre  d'une  crème  bleue,  qut  trans'^ 
met  bientôt  sa  couleur  au  sérum  et  au  caséum. 

«  Nous  avons  pu  nous  procurer,  deuit  fois  dans  le  nK>îsd'oc^ 
tobre,  du  lait  de  îa  vache  B  et  observer  les  phénomènes  quil  a 
préseniés. 

«  Laissé  en  repos  dans  une  terrine,  fa  crème  se  sépare  avec 
Tapparence  normale  d'abord  ;  maïs  après  quelques  heures,  on 
aperçoit  à  sa  surface,  vue  suhrant  un  rayon  formant  avec  le 
plan  de  celle-ci  un  angle  très  âigti,  comme  de  petites  stries 
brillantes,  horizontales,  à  peine  saillantes,  affectant  une  ferme 
irrégulièrement  éiotfée  ;  ©es  étoiles,  pet! ^es  et  assez  distantes 
fune  de  l*autre  à  leur  naissance,  s'élargissent,  se  rappro^ent 
et  envahissent  tous  les  intervalles  libres.  A  cette  époque  (après 
quarante  heures  environ),  on  voit  apparaître  quelques  points 
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bleus»  QUi  se  multipiieot,  s'étendent  et  se  rejoignent,  n'offrant 
plus,  à  la  fin,  qu  une  nappe  d*un  beau  bleu  d'azur. 

«  Tout  d'abord,  la  superficie  de  la  crème  est  seule  colorée , 
mais  après  peu  de  temps,  la  matière  colorante  pénètre  de  cou-r 
ches  en  coucbes  et  teint  d'tme  couleur  bleue  violacée,  et  succes- 
sivement, les  diverses  parties  de  crème,  de  sérum  ei  de  caséum . 

•  Si  ob  enlève  avec  la  pointe  d'une  aiguille,  qui  s'en  trouve 
revjâiue  droulairemeut,  lune  des  étoiles,  à  son  début,  et  qu'on 
l'examine  aveo  une  forte  loupe  ou  au  microscope,  on  reconnaît 
qu'elle  est  formée  par  de  petits  filaments  transparents,  sem^ 
blables  à  ceux  que  l'on  trouve  sur  le  raisin  atteint  de  Toïdium  ' 
Tttkeri,  lorsqu^on  l'observe  après  en  avoir  détacbé,  par  une  se- 
cousse préalable,  les  petits  corps  ovoïdes  qui  y  soQt  superposés 
et  comme  articulés  ;  à  l'etai  normalf  ces  filaments  s'allongent  à 
mesure  que  les  étoiles  grandissent;  mais  lorsqu'est  arrivée  la 
couleur  bleue,  ils  disparaissent  complètement  :  la  surface  de  la 
crème  devient  unie  comme  un  miroir,  on  y  chercherait  en  vain 
la  plus  petite  aspérité. 

«  La  crème  bleue  se  recouvre  en  vieillissant  de  tissus  ordi- 
naires aux  vieilles  crèmes. 

«  Si  l'on  touche  avec  une  solution  de  sotide  ou  de  potasse 
caustique^  ia  crème  bleue,  elle  rougit  au  point  de  contact,  la 
çolorat4on  produite  se  ternit  à  Tair  et  laisse,  après  vingt- 
quatre  heures,  une  tache  d'un  jaune  sale  ;  Tanmoniaque,  l'eau 
de  cbaux,  les  acides  suifurique  et  azotique  sont  sans  action. 

«  La  matière  colorante  bleue  de  la  crème  est  soluble  dans 
l'eau  ;  la  solution  filtrée  Cbt  d'un  beau  bleu,  elle  est  acide,  elle 
rougit  par  la  potasse  et  la  soude,  elle  n'est  point  altérée  par 
Tanmoniaque,  l'eau  de  chaux,  tes  acides  suifurique,  azotique  ; 
elle  est  décolorée  instantanément  par  une  température  de 
50  dégrés,  et  la  couieur  ne  revient  pas  par  le  refroidissement  ; 
exposée  à  l'air,  elle  se  décoloce  à  la  longue^  fa  potasse  et  la 
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soude  agissent  de  rno*ns  en  moînS)  à  mesure  que  se  fait  la  dé* 
coloration. 

•  Nous  avons  étudié  à  plusieurs  reprises  avec  ie  plus  grand 
s*oin,  à  l'aide  d'un  microscope,  la  crème,  le  caséum  et  le  sérum 
de  notre  lait  bleu  ;  l'instrument  dont  nous  nous  servions  montre 
un  cheveu  ordinaire,  gros  comme  une  forte  plume;  les  glo- 
bales du  lait  y  apparaissaient  avec  un  diamètre  d'environ 
0«>',001  à  0n*-,0016j  il  permet  de  distinguer  très  bien  les  zoos- 
permes humains,  moins  la  portion  la  plus  déliée  de  leur  queue. 
Nous  n'avons  aperçu  nulle  part  la  moindre  trace  de  l'existence 
d*animalcules  infusoîres. 

«  Le  mucilage  de  guimauve  n'a  point  bleui  par  l'addition 
d'une  certaine  quantité  de  crème  bleue. 

«  C'est  le  8  octobre  1856  que  nous  avons  eu  pour  la  pre- 
mière fois  le  lait  à  crème  bleue  ;  huit  ou  dix  jours  après 
nous  en  avons  eu  une  seconde  fois,  et  vers  le  20  octobre 
M.  Isabel  a  remarqué  que  la  crème  de  ta  vache  A  com- 
mençait à  devenir  bleue;  mais  la  température  s'étant  à  cette 
époque  notablement  abaissée,  l'altération  de  la  crème  ne  s'est 
point  reproduite. 

«  Une  légère  solution  dépotasse  ou  de  soude,  mise  à  la  super- 
ficie du  lait,  paraît  empêcher  la  crème  de  bleuir;  on  remarque 
après  quelque  temps  au-dessous  de  la  crème  une  ligne  d'un  li- 
quide rose. 

«  Du  même  lait  déposé  dans  deux  éprouveites,  la  superficie  de 
l'un  a  été  recouverte  d'un  peu  de  solutum  de  potasse  ;  celle-ci 
n'a  pas  bleui  et  l'autre  a  bleui.  Quelques  jours  après,  la  tempe  - 
rature  ayant  baissé,  nous  n'avons  pu  suivre  le  cours  de  nos 
recherches,  faute  de  crème  bleue  qui  ne  se  reproduisait  plus.  » 

Telles  sont,  Monsieur,  les  remarques  que  nous  avons  faites 
sur  cette  crème. 

Agréez,  etc.  Pétel  et  Labiche. 
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DES  PHOSPHATES  MINERAUX  ET  DES  PHOSPHATES  DES  OS  AU 
POINT  DE  VUE  DES  ETÏGR Aïs. 

Mémoire  lu  à  t Académie  des  Sciences  le  8  février  1857. 

Lorsque  Bickles  el  Dusseau  préconisèrent,  il  y  a  quelques 
années,  leurs  engrais  homœopatbiques  dont  deux  ou  trois  litres 
suffisaient,  disaient-ils,  pour  fumer  un  hectare  de  terre,  je  fus 
un  des  premiers,  avec  MM.  Girardin  et  Bixio,  à  dévoiler  ces 
manœuvres  mensongères. 

Aujourd'hui  qu'on  jetie  S  profusion,  dans  le  commerce  et 
sous  diverses  formes,  les  phosphates  des  Ardennes  qu'on  vante 
outre  mesure,  sans  avoir  une  seule  expérience  agricole  pofir 
soutenir  ce  qu'on  avance  par  auticipation,  je  croirais  manquer 
à  mes  précédents  si  je  ne  venais  encore  protester  ici  contre 
l'emploi  direct  des  nodules,  en  émettant  mon  opinion  basée 
sur  des  faits  que  mes  nombreux  essais  sur  la  composition  et  le 
mode  d'agir  des  engrais  m'ont  permis  d'observer. 

En  cela,  je  crois  rendre  service  aux  agriculteurs  pro- 
gressistes, qui  trop  souvent  prêtent  l'oreille  aux  articles  payés 
et  aux  annonces  des  grands  journaux. 

Les  phosphates  minéraux  n'ont  en  effet  aucune  des  pro- 
priété%physiques  et  chimiques  des  phosphates  des  os  (que  par 
opposition  j'appellerai  phosphates  organiques),  qui  rendent  ces 
derniers  si  facilement  assimilables  dans  l'acte  de  Ia;végétation 
et,  par  suite,  si  avantageux  à  être  employés  en  agriculture 
pour  réparer  les  pertes  incessantes  des  principes  fertilisants 
que  chaque  récolte  enlève  au  sol  qui  Ta  produite.  ' 

Ainsi,  le  phosphate  dans  les  os,  qu'ils  aient  été  ou  non  cal- 
cinés, est  disposé  de  telle  sorte  que  les  plus  faibles  acides 
peuvent  facilement  l'atteindre  et  le  dissoudre. 

Si  les  os  sont  verts  et  dégraissés,  le  peu  de  matières  animales 
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qui  s'y  trouvent  encore  entre  en  putréfaction,  Tos  seMésagrége, 
les  molécules  innombrables  dont  il  est  formé  se  séparent  et  le 
phosphate,  devenu  sotuble  au  milieu  des  acides  de  l*humus,  de- 
vient assimilable  paf  les  plantes  et  prend  vie. 

Si  au  contraire  les  os  ont  été  calcinés  et  se  présentent  soit  à 
l'état  de  noir  vierge,  soit  à  l'état  de  noir  de  raffinerie,  les  mêmes 
phénomènes  que  nous  venons  de  signaler  se  produisent  encore 
et  d*autant  plus  rapides  que  le  noir  s'est  trouvé  enfermer  da- 
vantage de  principes  azotés.  De  plus,  chaque  cellule  minérale 
est  devenue  pendant  un  long  temps  delà  végétation  un  véritable 
magasin  où  s'amassent,  la  nuit,  de  l'acide  carbonique,  des  gaz 
ammoniacaux,  de  l'humidité  et  peut-être  des  nitrates,  que  la 
chaleur  et  la  lumière  du  jour,  absorbées  par  une  surface  ru- 
gueuse et  noire,  distendent  et  font  dégager  peu  à  peu  en  raison 
directe  des  besoins  de  la  plante. 

L'emploi  des  phosphates  des  os  est  encore  utile  dans  ces  ter- 
rains  acides  où  ils  produisent  des  merveilles  de  végétation, 
tandis  que  leurs  efifets  sont  moins  marqués  sur  les  terres  alca- 
lines, les  calcaires  par  exemple. 

Quant  aux  phosphates  naturels,  ils  n'9t)t  pas  la  même  com- 
position que  celle  des  phosphates  des  os,  —  ils  ne  sont  pas 
poreux  et  par  conséquent  ils  ne  peuvent  absorber  l'acide  carbo- 
nique, les  gaz  ammoniacaux  et  Thumidité.  —  Ils  ue  sont  pas 
noirs,  et  leur  rôle  physique  se  borne  à  diviser  les  terres  fortes. 
Qu'on  ne  s'y  trompe  pas  en  effet,  lorsqu'on  dit  que  ces  nodules 
ont  été  employés  avantageusement  en  agriculture  comme  en- 
grais, soit  en  Angleterre,  soit  en  France,  à  Rethei  par  exemple, 
près  de  Mézlères  où  les  paysans  utilisent  le  sable  vert  qu'ils 
vont  chercher  sous  une  couche  végétale  de  dix-huit  pouces  en- 
viron, on  se  trompe.  Partout  les  sables  verts  et  les  Qodules 
agissent  comme  amendement  à  la  manière  de  la  chaux  carbo- 
natée,  du  plâtre  cru,  et  leur  action  ne  saurait  être  autre  qu'à 
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condiiion  qu'ils  soient  désagrégés  par  Tair,  le  temps,  Thumi- 
dité,  les  gelées,  les  aliernalives  de  froid  et  de  chaud,  ainsi 
qu  il  en  est  souvent  pour  les  gneiss,  les  schistes  que  l'aciion  du 
feu  même  ne  rendrait  pas  assimilables.  Ce  que  je  dis  des  no« 
dules  s'applique  en  tout  à  Tapatite  de  Logrosan  (Espagne)  que 
j'ai  pu  étudier  sur  les  lieux  du  giseipent  ou  certes  la  végétation 
est  très  chétive,  et  ne  peut  être  comparée  en  rien  à  celle  si 
active  qui  recouvre  les  bancs  de  calcaires  du  bassin  parisien  et 
du  bassin  dçla  Loir^. 

Le  hasard  m*a  conduit  à  savoir  que  des  essais  tentés  par  des 
Anglais  avec  le  phosphate  naturel  de  FEstramadure,  extrait  et 
conduit  dans  leur  pays  à  grands  frais,  avaient  été  tout  à  fait 
négatifs. 

Pour  moi,  j*al  voulu  me  rendre  compte  de  la  solubilité  com- 
parative de  divers  phosphates  de  chaux,  et  voici  les  expériences 
auxquelles  je  me  suis  livré,  avec  leurs  résultats  qui  sont  certai- 
nement d'une  haute  importance  : 

Nous  avons  pris  : 

1**  0,5  de  phosphates  purs  en  poudre  et  calcinés  (provenant  de  la 
précipitation  pdr  l*ammoniaque  d*une  solution  aoidede  poudre 

d'os),  contenant  pour  100 99.20  de  ph.  de  chaux. 

2**  0,5  d«  poudre  d*<is  calcinée  à  bUnc 92.00  — 

3*0,5  de  noir  vierge  (propre  au  raffinage...  75.10  — 

4*  0»5  de  noir  fin,  résidu  pur  de  raffinerie...  65.40  — 

&^  0,!|  d'apatite  de  Logrosan  pulvérisée......  94.26  -^ 

6**  6,5  de  nodules  des  Ardennes  pulvérisées».  66.00  — 

7**  0.5  de  nodules  des  ardennes  calcinées  et 

pulvérisées 62.00  — 

8*  0.5  de  poudre  de  nodules  des  Ardennes 
noircleB  (ainsi  qu'on  le  livre  au  corn- 
inerce  pour  mêler  svec  les  noirs  d'en- 
grais)  70.00  — 

qui  ont  été  additionnés  chacun  et  séparément  de  10^*  ^  d*acide 
acétique  à  5*^  (l'un  des  acides  tes  plus  puissants  qu  offre  la  na- 
ture organique),  et  ils  ont  été  soumis  à  une  température  qui 


DigitizedbyCjOOQlC.  — - 


1 


202<  JOURNAL   DE   CHIMIE   MÉDICALE, 

n'a  pas  dépassé  65  ceniîgrades.  Chaque  liquide  a  été  filiré,  puis 
précipité  par  rammoniaque.  Les  précipités  reçus  sur  des 
filtres  ont  été  calcinés  ainsi  que  les  matières  non  dissoutes,  et 
j'ai  trouvé  par  la  pesée  que  Tacide  acétique  employé  avait  dissous  : 

Du  phosphate  pur  des  os.....  0,127  soit  pour  100  25.40 
De  ]a  poudre  d'os  calcinée. . .  0,143        —  28.G0 

Du  noir  vierge 0,150        —  30.00 

Du  noir  de  raffinerie «.0,170        —  34.00 

De  l'apatite  d'Estramadure. . .  0,000  mais  0,013  oxyde  fer  et  alaniine. 

Des  nodules  ferts....'. 0,000    —    0,017  — 

Des  nodules  calcinés 0,000    —    0,013  -— 

Des  nodules  calcinés  et  pul- 
vérisés  ....0,000    —    0,014  — 

La  recherche  de  Tacide  phosphorique  dans  les  précipités 
produits  par  Tammoniaque  a  été  effectuée  en  ajoutant  au  pré- 
cipité calciné  et  placé  dans  une  toute  petite  capsule  de  porce- 
laine quelques  gouttes  d'acFde  azotique,  évaporant  Texcès 
d'acide  et  reprenant  le  résidu  par  Teau  distillée,  à  laquelle  ja- 
joulai  de  Tazotate  d'argent.  Dans  tous  les  précipités  provenant 
du  traitement  des  phosphates  des  os  ,  un  précipité  blanc 
abondant  se  produisait;  dans  les  autres,  au  contraire,  la 
transparence  était  parfaite. 

Les  phosphates  des  os  sont  encore  solubles  dans  Tean  de 
seltz,  le  saccharate  de  chaux,  dans  les  tourbes  animalisées  et 
en  fermentation,  tandis  que  les  phosphates  naturels  y  sont 
complètement  insolubles. 

D'après  tout  ce  qui  précède,  je  me  crois  donc  autorisé  à 
dire  :  Si  Tacide  acétique  et  Tacide  carbonique  ne  dissolvent 
pas  les  phosphates  minéraux,  ils  ne  peuvent  être  immédiate- 
ment assimilables  par  les  plantes  et  ne  doivent  pas  être  com- 
parés pour  l'effet  en  agriculture  aux  phosphates  extraits  des 
os  ou  des  déjections  des  animaux. 

Pulvériser,  noircir  et  mêler  les  phosphates  naturels  avec  les  * 
noirs  de  raflSaerie,  ainsi  qu'on  le  faib  aujourd'hui  à  Paris  et  à 
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Pfantes,  constituent  donc  à  nos  yeux  une  véritable  fraude  tout 
aussi  répréhensible  que  les  additions  aux  noirs  de  raffinerie 
de  cbauK  noircie  par  le  colthar,  de  cendres  de  potasse  et  de 
tourbes>  ainsi  qu'on  le  pratique  dans  le  nord  et  dans  l'ouest 
de  la  France.  Encore,  la  tourbe  a*t-elle  cet  avantage  sur  les 
poudres  de  nodules,  qu'une  fois  bien  animalisée  et  mêlée  à  des 
noirs  de  raffineries,  elle  produit  de  bons  effets  pour  les  récoltes 
hâtives,  les  vert  et  les  sarrasins.  Du  reste,  les  mélanges  de 
phosphates  naturels  avec  les  noirs  de  raffinerie  sont  assez 
faciles  à  déceler.  Ainsi,  lorsqu'on  triture  dans  un  mortier  les 
nodules  noircies  avec  un  liquide  très  dense  et  alcalin,  tel  que 
du  saccharate  de  chaux,  de  la  potasse  et  de  la  soude  caustique 
on  de  Teau  salée,  la  cpuche  noircie  dans  chaque  molécule  de 
phosphate  a  été  enveloppée  par  le  colihar  brûlé,  se  détache,  et 
le  sable  vert  (nodules)  reste  après  la  décomposition  au  fond 
du  mortier,  si  les  nodules  n'ont  point  été  calcinées. 

Dans  ce  dernier  cas,  le  résidu  est  brun.  On  le  reprend  alors 
à  plusieurs  reprises  par  Tacide  acétique  bouillant  à  5  degrés 
qui  dissout  les  phosphates  des  os  et  laisse  intacts  les  phosphates 
naturels  que  les  acides  azotique  et  hydrochlorique  attaquent, 
moyen  qui  permet  de  les  reconnaître  et  de  les  séparer. 

En  introduisant  dans  un  creuset  un  mélange  intime  de  5  gr. 
de  chlorate  de  potasse  et  de  1  gramme  de  phosphates  naturels 
purs  ou  mélangés  de  phosphate  des  os  et  chauffant  modéré- 
ment le  creuset  pour  éviter  pendant  la  déflagration  la  projec- 
tion de  la  matière,  il  ne  se  produit  aucun  scintillement  uni- 
forme comme  avec  le  noir  de  raffinerie.  Lorsqu'on  a  affaire  à 
des  phosphates  naturels,  la  fusion  du  chlorate  s'effectue  tran- 
quillement; le  culot  lavé  à  Teau  bouillante  laisse  une  cendre 
rougeâtre  d'une  grande  densité  qui,  reprise  à  plusieurs  fois  par 
Tacide  acétique  bouillant  à  5  degrés,  puis  par  l'acide  azotique, 
permet  alors  de  déienniner  la  quantité  de  phosphates  orga-^ 
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niques  et  minéraux  ainsi  que  du  $able  coBteou  dans  le  mé^ 

lange  employé. 

Le  microscope  et  la  loupe  parmetient  aus4i  faciiemeiit  de 
distinguer  ces  deux  sortes  de  phosphates,  puiaque  Tun.  offire  à  ^ 
Tobservateur  des  pores  nombreux  perméables,  tandis  que 
l'autre  est  amorphe  et  imperméable» 

Les  phosphates  de^  os  ont  use  densité  ^ui  ne  di^passe  pas, 
ordinairelnent,  100  kilogrammes  rheclûlitre,  sous  quelque 
forme  qu'ils  se  présentent.  La  densité  des  phosphates  miné- 
raux (nodules)  atteint  presque  toujours  celle  de  13S  à  150  kilo- 
grammes rbectoliire  I 

La  cendre  des  phosphates  des  os  et  des  bons  noirs  de  raffl* 
nerie  est  blanche  j  celle  des  autres  phosphates  naturels  est 
rouge  ou  brune  î 

Les  phosphates  des  os  du  commerce  contiennent  à  peine  2  à 
3  pour  100  de  sable;  les  phosphates  en  poudre  des  nodules  en 
ont  jusqu'à  25  et  30  pour  100. 

Ou  distingue  facilement  la  poudre  des  nodules  de  celle  des 
apatites  d'Espagne,  qui  est  toujours  plus  tendre  :  c'est  en  les 
calcinant  une  première  fois.  La  poudre  d'apatite  pré^^ente  alors 
un  phénomène  très  curieux  de  phosphorescence,  dû  probable^ 
ment  à  la  présence  des  fluorures  qu'elle  contient,  phosphores- 
cence que  ne  présente  nullement  la  poudre  des  nodules,  soit 
des  Ardêunê»,  soit  du  cap  de  La  Haye,  près  le  Havre.  Ce  phé- 
nomène se  manifeste  dès  lors  qu'on  chauffe,  sur  uue  lampe  à 
alcc^ol,  Tapatite  pulvérisée  dans  une  capsule  en  porcelaine. 
Une  auréole  d'un  jaune  verdâire,  partant  des  parois  éloignées 
de  la  capsule,  se  manifeste  d'abord,  puis,  se  rétrécissant^  vient 
disparaître  au  centre  de  la  masse.  La  poudre  est  alors  devenue 
rougeàire,  et  le  phénomème  ne  reparaît  plus  par  de  nouvelles 
calcinaiions. 

Malgré  tout  ce  que  nous  venons  d'écrire,  nous  ne  concluons 
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pas  eependast  à  œ  que  Ton  doive  renoncer  à  rutilisatlon  des 
phosphates  naturels  en  agriculture,  bien  au  contraire.  Nous 
croyons  qu'où  doit  rechercher  les  moyeus  de  les  rendre  assî-< 
inilables«o  les  dissolvant^  pour  les  séparer  du  sable,  dans  des 
acides  mtoéraux  puissants  et  les  précipitant  ensutie  par  des 
liquides  aflifiiooiacaux  ei  magnésiens,  formes  sous  lesquelles 
ils  peuveut  reojre  dû  grands  servicest  surtout  en  les  addition^ 
Baat  de  oiaiiéres  aniokaios  ou.fermenlescibles. 
Telles  som  nos  conviotioàs.     '  v      Ed.  Morii^b. 


TOXXCOI^OGXS. 

llBCirBRCHfiS  CHIMIQirBS  KT  HÉDICO^IÉGALBS  SUR  L*ACII>8 
CTAfIBYBRIQUE  BT  SES  OOMFOSÉS  ; 

Par  MM.  Ossian  Henry  fils,  médecin  auxiliaire  à  FHôtel  des 
Invalides,  chef  adjoint  des  travaux  chimiques  de  TAcadémie 
de  médecine,  etc.  et  Emile  Humbert,  docteur  en  médecine, 
merabre^de  la  Société  botanique  de  France. 

31émoire  lu  à  VAcadétme  Impériale  de  médecine  dan$  la 
séance  du  6  mai  1856.  —  (^Suite).         # 

chapitre  II.  ^  D0ê  conéitiam  de  farmutiê^  êpentafkée  de 
fadde  eytmhgdriquô* 

Une  question  des  plus  graves  dans  Tétude  de  l'acide  cyanhy- 
drique,  »u  point  devue  ta>xtcjû]ogi<|Mie,  est  la  suivante  &  l'acide 
reconnu  par  les  experts  a-i-il  été  introduit  de  touietî  pièces 
dans  Féconomîe,  ou  bien  n'èst-ît  qu'un  produit  de  formation 
plus  récente  ayant  pris  paissance  dans  certaines  circonstances 
particulières?  C'e$ji  là  un  point  du  plus  haut  iotéréi;  et  sur  le- 
quel nous  allons  dotifter  qmdques  détails*  L'acide  cyaobydri* 
que  que  l'on  reiMonire  ttattur elle niejii  dans  Técarce  4te  eertains 
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arbres  (1),  et  qui  existe  dans  les  feuilles  du  laurier-cerise,  du 
sauie  à  feuilles  de  luiirier,  dans  les  amandes  amères,  et  dans 
presque  toutes  les  rosacées  à  noyaux  (abricotier,  pécher,  pi\i* 
nier,  cerisier,  etc.),  se  développe  aussi  pendant  la  fermentation. 
Les  annales  de  la  science  rapportent  plusieurs  faits  à  cet  égard, 
et  entre  autres  un  exemple  de  génération  spontanée  d'acide 
^fanhydrique  dans  une  mixture  de  teinture  de  jusquiame  et  de 
carbonate  de  potasse  qui  avait  été  exposée  à  Tair  (2).  Chacun 
connaît  la  formation  de  cet  acide  dans  la  distillation  des 
amandes  amères. 

Ce  fait,  si  bien  démontré  par  MM.  Robiquet  et  Boutron  (2), 
et  ensuite  par  Liébig  et  Wœhler  (&),  a  donné  la  clef  d'une 
série  de  phénomènes  encore  peu  élucidés  sur  la  non«préexis* 
tence  de  ceriaines  matières  dans  les  végétaux  d'où  on  les 
extrait.  La  calcinatiou  des  conferves  des  eaux  minérales  donne 
également  lieu  à  la  formation  de  cyanogène,  d'après  la  remar- 
que du  professeur  Ânglada  (5). 

Dans  la  décomposition  du  fromage,  Julia  Fonteneile  (6)  a 
constaté  la  présence  de  l'acide  prussique.  Le  docteur  Wil- 
ling  (7)  a  fait  la  même  remarque. 

La  putréfaction  qui,  comme  on  le  sait  parfaitement,  n'est 
qu'une  sorte  de  fermentation  avec  érémacausie  ou  oxydation 
lente,  donne  également,  dans  certaines  circonstances,  soit  de 
Tacide  cyanhydrique,  soit  de  l'acide  sulfocyanhydrique  combi- 

(1)  JohD,  Journ,  de  Pkarm.,  t.  I,  p-  479. 

<2)  American  Journ.  of  Pharm,  —  Journ.  Ch.  méd,9  3*  série,  t.  X, 
|>iage394.  - 

(3)  Mémoire  lu  àrAcadémie  des  sciences,  1830.  —Recueil  des  mémoires 
des  savants  étrangers. 

(4)  Liebig,  Chim.  org.,  1840,  t.  I,  p.  275- 27S. 

(5)  Anglada,  Eaux  sulfureuses,  1827,  t.  I,  p.  224. 

(6)  Journ.  de  Ch.  méd.,  1"  série,  t.  VI,  p.  723. 

(7)  Flandin,  Tr,  des  poisons,  t.  III»  p.  534»  an.  I8&3. 
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nés  le  plus  souvent  à  l'ammoniaque.  M.  Bonjean  de  Cham- 
béry  (1),  dans  un  travail  important  sur  ce  sujet,  a  fait  des 
expériences  nombreuses  qui  tendent  à  prouver  : 

l"*  Qu^par  une  haute  température,  les  matières  animales  se 
décomposent  en  donnant  les  composés  suivants  :  Eau,  acides 
carbonique,  acétique  et  cyanbydrîque,  ammoniaque,  carbures 
d'hydrogène,  azote,  liqueurs  empyreumatiques ,  huileuses  , 
oxyde  de  carbone  et  eupione; 

2®  Que  si  on  distille  ces  matières  animales  avec  de  Feau  à  100 
ou  120  degrés,  on  produit  du  cyanhydraie  d'ammoniaque; 

3°  Que  la  putréfaction  donne  des  sels  ammoniacaux,  acétate, 
carbonate,  sulfhydrate,  plus  un  grand  excès  d'ammoniaque, 
des  carbures  d'hydrogène,  et  enfin  de  Thydrogène  phosphore, 
et  que  même,  dix  jours  après  la  mort,  on  peut  obtenir  de  l'a- 
cide cyanhydrique  ou  suifocyanhydrique.  La  présence  de  la 
matière  nerveuse  et  cérébrale  fournit,  comme  on  le  comprend 
aisément,  le  soufre  et  le  phosphore  contenus  dans  ces  différents 
composés. 

Disons,  au  surplus,  que  les  expériences  de  M.  Kalhmann  (2) 
sur  Taciion  catalytique  de  l'éponge  de  platine  peuvent,  jusqu'à 
un  certain  point,  faire  présumer  que  les  faits  précédents  ont 
leur  raison  d'être.  Que  dit  à  ce  sujet  l'éminent  chimiste?  «  Tous 
«  les  composés  d'azote  vaporisables,  mis  en  contact  avec  les 
«  carbures  hydriques,  donnent  de  l'acide  cyanhydrique  ou  du 
«  cyanhydrate  d'ammoniaque.  » 

Or,  nW-il  pas  admis  par  la  généralité  des  chimistes  qu'il  y 

(1)  Bonjéan,  Faits  chimiques»  toxicologiques  et  considérations  médico- 
légales  relatives  à  l'empoisonnement  par  l'acide  prussique;  Ghambéry, 
|n-8%  1843. 

(2)  Kulhmann,  premier  mémoire  sur  ia  nitrification,  1838,—  Prodac« 
tion  nouvelle  des  acides  azotique,  cyanhydrique  et  de  Fammoniaque* 
^  Expériences  cbim.  et  agronom.»  1847»  1n-8%  p.  34. 
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a  de  grands  rapporis  entre  la  fermentation  et  l'action  catalyti- 
quede  certaines  substances? 

Les  actions  chimiques  aidées  par  la  température  peuvent 
aussi  dégager  de  l'acide  prussique.  Ainsi  M.  Dalpiaz(l)  a 
constaté  que  sous  l'influence  d'une  température  élevée  et  de 
l'acide  azotique,  l'alcool  pouvait  en  fournir  une  ceri aine  quantité. 

Le  docteur  Schubert  (2)  a  avancé  en  fait  :  que  l'acide  prus- 
sique  se  formait,  dans  la  distillation,  des  matières  animales  en 
décomposition,  mais  M.  Flandin  (3)  n'a  jamais  pu  obtenir  un 
résultat  semblable. 

D'après  Orfila  (h),  si  l'on  précipite  directement  du  lait,  du 
bouillon,  du  café,  par  Fazotate  d'argent,  le  précipité  traité  par 
l'acide  azotique  donne  des  vapeurs  qui  renferment  de  l'acide 
cyanhydrique.  Le  formiated'amnaonîaque,  soumis  à  l'influence 
de  la  chaleur,  régénère  de  l'acide  prussîque  : 

C^HO'.  Az  H*0  =  C*Az  H  +  û  HO. 

C'est  à  M.  Pelouze  (6)  que  la  chimie  est  redevable  de  cette 
réoction  remarquable.    Notons  en   passant  qu'exposée   aux 
rayons  lumineux,  une  dissolution  aqueuse  d'acide  cyanhydri- 
que se  dédouble  en  acide  formique  et  en  ammoniaque. 
.     C=»  Az  H  +  /i  HO  =  C^  HO',  Az  H*0. 

Celte  transformation  del'acidr  cyanhydrique  ne  se  rencontre 
pas  seulement  pour  Tacide  libre,  nous  avons  vu  que  plusieurs 
de  ses  combinaisons  réprouvent  également.  Ainsi,  le  cyanure 
de  potassium  exposé  à  i'humidiié  ne  contient  bientôt  plus  que 
de  Tammoniaque  et  du  formiate  de  potasse.  Cependant,  quand 
on  fait  bouillir  en  vases  clos,  la  réaction  s'opère  assez  lentement 

(1)  J,  de  Pharm.,  3«  série,  t.  V,  p.  239. 

(2)  Orfilâ,  Toxicol.,  ô*  édit.,  1852,  t.  II,  p.  358. 

(3)  u4nn.  de  Ch.  et  de  Fhy.,  t.  XXVII,  p.  200. 

(4)  FlandiD,  loc.  cit. 

(5)  Ann,  de  Ch.  et  de  Phx.,  î831.  t.  XLVIII,  p.  395. 
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pour  que  le  sel  ne  soit  pas  entièrement  altéré  même  après  une 
ébulliiion  de  trois  heures  et  demie.  Il  en  est  de  même  quand  on 
fait  bouillir  pendant  huit  heures  la  matière  au  contact  de  l'air 
avec  ttne')[)etite  quantité  d'eau. 

Enfin 9  si  le  cyanure  de  potassium  est  décomposé  par  rhumi- 
dité  et  Tacide  carbonique  que  contient  Tair  atmosphérique,  le 
phénomène  est  encore  assez  long  à  se  manifester,  puisque 
après  quatorze  jours  on  a  trouvé  ce  cyanure  jouissant  encore 
de  propriétés  toxiques  (1). 

Pour  être  aussi  complets  que  possible^  nous  ajouterons  que, 
d'après  plusieurs  auteurs,  l'acide  cyanhydrique  peut  se  former 
chez  l'homme  dans  des  circonstances  physiologiques  ou  patho- 
logiques. Orfila  (â),  dans  son  excellent  traité  de  toxicologie, 
cite  à  l'appui  de  ce  fait  les  exemples  suivants  :  la  sueur  des 
aisselles  et  des  parties  génitales  contient  quelquefois  de  l'acide 
prussique  bien  reconnaissable  à  l'odeur  qu'il  exhale;  l'urine  de 
certains  hydropiquès  en  renferme,  au  dire  de  Brugnatelli,  et  le 
sérum  retiré  après  la  ponction  de  l'abdomen  d'un  individu  at- 
teint d'ascite  en  contenait,  d'après  les  expériences  de  Goidefy 
Dorhs.  Enfin,  le  sulfocyanure  de  potassium  a  été  constaté  dans 
la  salive  de  certains  individus,  d'une  part  par  Treviranus,  Sir 
mou  (3),  et  d'autre  part  par  Tiedemann  etGmelin  (&)• 

Enfin  M.  Longet  (5),  dans  un  mémoire  qu'il  a  présenté  dans 
ces  derniers  temps  à  l'Académie  des  sciences,  a  annoncé  que 
ce  principe  y  existait  toujours.  L'un  de  nous,  se  fondant  sur  les 
remarques  de  ces  observateurs,  rechercha  l'existence  de  ce  sel 


(1)  Orflla,  Jnn,  d'hygiène,  t.  XXIX,  p.  407. 

(2)  Toxicohg.f  6*  édit.,  1852,  t.  II,  p.  404. 

(3)  Pelouze  et  Fremy,  Cours  de  Chimie,  iw  éd.,  t,  III,  p.  776. 

(4)  Map.  ann,  de  Berzélias^  t848>  t.YIlI,  p.  358. 

(5)  France  méd,  et  depharm,,  22  mars  1856. 
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dunft  mi  caioul  salivaire  d»  canal  de  Wartfaoïi,  que  M.  le  ûaq^ 

tettr  D6iiiorey{l)lui  avait  oônfié  pour  en  faire  ranalyse.  La 

^résencedueomposësulfocyaniquey  fut  des  plus  manifeaias. 

L'émînent  toxicologiste,  dont  la  Facuftë  (le  Paris  regretté 
Chaque  |di|ir  la  perte,  pensait  que  bons  certaines  influepaes»  dé- 
terminées 9»  on  état  patbologiqiie  eneore  inconnu,  le  a^f 
JbOBe,  l'hydrogène  et  Tazote  contenus  dans  les  principes  de  Té- 
oenomie  peuvent  se  combiner  de  manière  à  çoustimer  soit  (lu 
cyanogène,  soit  de  Tacide  cyanhydriq^.        i 

Maigre  les  exemples  que  nous  venons  de  signaler  de  la  fbr- 
mation  sponi^néede  Tacide  cyaobydriquei  aoiiscpoyons  devoir 
ajDutfsr  que  ce  n'est  réellemeni  que  di^ns  des  Q\r€mkmm^  ej^- 
cc|»UonDftUes  et  sous  des  influeMses  encQre  iaee^nu^s  qii'ap 
parvittttC  à  le  reneoncrer.  C'est,  au  reste,  une  opinion  générale^- 
ment  admise,  ^t  que  coniraent  les  pombrepses  espérien^es 
que  vous  avaaseuireprises  pendant  le  cours  de  nos  recber'- 
cbes. 

£]I4P|VR]B  iij.  —  Ppf  procédé^  çhiptfque^  mis  en  usage  fus- 
f  14'â  ce  fçur  poi^r  pecofinaifre  f  acide  et/anhydri^ue  clans 
,     ie^  çmppitfonntmfn^s. 

En  proposant  un  nouveau  procédé  pour  reconnaître  la  pré^ 
sence  de  i'aeide  eyanhydrfque  dans  ies  ampolsounements,  nous 
pensons  avoir  donné  une  arme  de  plus  à  la  justice,  souvent  in- 
décise dans  des  questions  aussi  graves,  mais  nous  croyons  qu'il 
est  de  Botve  devoir,  avant  d'entrer  en  matière,  de  pass^r  rapi- 
dement en  revue,  et  d'une  manière  succincte,  tes  procédés  mis 
en  usage  par  nos  devanciers.  Souvent  ingénieux,  ces  procédés 
manquent  quelquefois  de  précision  et  ae  ^ont  pas  toujours 
exempts  de  certains  dés^yag^iges  qup  pous  tei^)ps  à  sigp^ler. 

(1)  Demorey,  Thèses  de  la  Faculté  de  médecine,  9wïb»  fS67. 
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€e  n'est  pas  qu'il  entre  dans  notre  pensée  ()e  crittqner  les  ira- 
taux  de  eeux  que  nous  serons  toujours  heureux  d'avoir  eus  poup 
nattres  dans  le  chemin  si  épineux  de  la  toxicologie,  mais  nous 
voulons  faire  voir  combien  il  est  nécessaire  dans  des  question^ 
qui  intére'^ent  la  vie  ou  l'honneur  des  inculpés,  de  pos^^der 
des  moyens  qui  se  contrôlent  réciproquement. 

La  première  réaction  mise  en  usage  pour  reconnaître  laprén' 
senœ  de  l'acide  cyanhydrique,  ou  celle  d'un  cyanuve,  est  la 
formation  d'un  cyanure  d'argent  so|is  rinflueaçe  d^une  solutioq 
aquetUse  d^azotate  de  ce  métaU 

On  sait,  en  effet,  que  dans  des  liqueurs  même  très-étendues, 
les  sels  sobiblâs  d'-argent  donnent  avec  le  cyanogène  ua  préel* 
pîté  blanc  calUeboté,  plus  lourd  que  Teau,  insoluble  dans  ee 
liquide,  insoluble  dans  les  acides,  même  daqs  Facide  acotfqae 
concentré  et  froid,  m^is  solnble  dans  l'aïQmoDiaque.  Ce  carac« 
tère  lui  est  commun  avec  le  chlorure  d'argent,  mais  sa  solubi- 
lité dans  l'acide  azotique  bouillant  suflSt  pour  le  distinguer. 

Sous  l'influence  de  la  lumière,  le  cyanure  d'argent  se  décom* 
pose.  Il  noircit  lentement  et  une  certaine  portion  d'argent  est 
réduite.  La  chaleur  produit  ce  phénomène,  avec  une  rapidité 
beaucoup  plus  grande,  le  cyanogène  se  dégage,  brûle  avec  une 
flamme  violacée  bien  caractéristique,  et  il  reste  un  résidu  d'ar- 
gent métallique.  Toutefois,  le  phénomène  ne  se  manifeste  qu^à 
la  condition  expresse  d'opérer  sur  du  cyanure  bien  pur  et  paiv 
fritement  desséché, 

La  flamme  caractéristique  du  cyanogène  est  trop  fugace  et 
d'une  durée  trop  éphémère  pour  qu'on  puisse  d'après  elle  être 
sftr  de  la^présence  du  qranogène  ;  c'est  ce  qui  a  engagé  les 
ehimistes  à  essayer  d'autres  méthodes  que  nous  allons  exami- 
ner successivement.  Disons  de  suite  qu'elles  ont  toutes  pour 
point  de  départ  la  formation  du  cyanure  d'argent  sur  lequel  on 
expérimente  ensuite  d'après  oertAins  modes  appropriés. 
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M.  0.  Henry  (1)  le  premier  donna  une  mélhode  d*analyse 
qu'Orfila  rappelle  dans  son  ouvrage,  et  donl  il  a,  dit  il,  été  à 
même  d'apprécier  la  sensibilité  et  Texactitude.  Voici  sur  quels 
principes  elle  est  fondée  :  lorsqu'on  fait  bouillir  du  cyanure 
d'argent  avec  une  petite  quantité  de  chlorure  alcalin  (chlorure 
de  potassium  ou  de  sodium),  la  moitié  environ  de  sou  poids,  on 
obtient  un  cyanure  double  d'argent  et  de  potassium  soluble. 
Traité  par  une  petite  quantité  d'oxyde  de  fer  récemment  pré* 
paréy  verdâtre,  gélatineux  (oxyde  ferroso-ferrique),  il  donne 
du  cyano-ferrure  de  potassium  qui,  lui-même  traité  par  les 
sels  de  fer  au  maximum,  laisse  déposer  un  précipité  bleu  de 
Prusse,  et  par  ceux  de  cuivre  un  dépôt  brun-rouge  gélatineux. 
La  sensibilité  de  ce  réactif  est  telle  qu'une  liqueur  renfermant 
1/20,000*  de  ce  cyanure  double,  traitée  par  le  perchlorure  de 
fer,  a  pu  donner  un  dépôt  bleu  caractéristique,  et  avec  1/40,000* 
une  coloration  encore  assez  sensible. 

Ce  procédé,  d'une  exactitude  très-grande,  est  cependant, 
d'après  le  dire  de  son  auteur  lui-même,  exposé  à  deux  chances 
d'erreur.  Lorsqu'on  ajoute  une  proportion  trop  considérable 
de  chlorure  alcalin'^  la  réaction  n'a  plus  lieu,  et  il  en  est  de 
même  lorsqu'on  n'a  pas  fait  suffisamment  bouillir  la  liqueur. 

En  suivant  cette  marche,  M.  0.  Henry  a  pu  démontrer  la 
présence  de  quantités  très  minimes  d'acide  cyanhydrique  ajouté 
à  des  matières  organiques,  vin,  bouillon,  produits  fermentes^ 
urine,  substances  recueillies  dans  l'estomac  et  dans  les  intesr 
tins. 

M.  Lassaigne(2)  a  conseillé  le  procédé  suivant,  qui  lui  a 
permis  de  constater  la  présence  d'un  demi-milligramme  de  * 
cyanure  d'argent.  On  chauffe  dans  un  petit  tube  fermé  à  une 

(1)  Journ.  de  Ph„  1837,  t.  XXIU,  p.  23. 

(2)  Journ,  de  Ch,  m4d,t  1^«  série»  t.  II,  p.  56]. 
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de  ses  extrëmités,  le  cyanure  supposé  avec  un  petit  globule  de 
potassium;  la  chaleur  modérée  d'une  lampe  à  alcool  suffit  pour 
opérer  la  combinaison  cherchée  ;  on  reprend  par  Teau  distillée, 
et  au  moyen  de  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique  et  de 
sulfate  ferroso-ferrique ,  on  obtient  uu  précipité  bleu  de 
Prusse. 

A  ce  procédé  nous  reprocherons  l'emploi  du  potassium , 
qui,  manié  par  des  mains  peu  exercées,  peut  devenir  la  cause 
d'explosions  et  de  perte  de  matière. 

Witting  (1)  conseille  de  distiller  la  matière  avec  un  sixième 
d'alcool,  et  de  recueillir  un  quart  du  mélange.  On  peut  alors 
reconnaître  l'acide  prussique  à  l'odeur,  et  eUiajoutant  au  pro- 
duit de  la  distillation  une  petite  quantité  de  potasse  puis  un 
mélange  de  proto  et  de  sesquiclilorure  de  fer,  on  a  du  bleu  de 
Prusse. 

Enfin,  si  on  a  des  présomptions  pour  croire  que  l'empoison- 
nement a  eu  lieu  par  du  cyanure  soit  de  potassium,  soit  de 
zinc  ou  autre,  il  est  urgent  d'additionner  l'alcool  versé  dans  la 
liqueur,  de  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique  pur. 

Dans  un  intéressant  mémoire  sur  le  cyanure  de  potassium, 
Orfila  (2)  conseille  l'addition  de  quelques  décigrammes  d'a- 
cide, e;t  donne  la  préférence  à  l'acide  acétique  distillé.  En  effets 
en  reprenant  par  la  chaleur  et  l'alcool  concentré  le  résidu  de 
la  cornue,  on  a  d^  la  potasse. 

0 

On  peut  souvent,  d^ns  les  matières  vomies,  ou  dans  celles 
qu'on  retire  de  l'estomac,  retrouver  de  l'acide  cyanhydrique 
sans  ajouter  d'acide  acétique,  car  les  liquides  sont  naturelle- 
ment  acides,  et  le  cyanure  est  décomposé  par  les  acides  quel*, 
que  faibles  qu'ils  soient.  , 

(1)  Arch.desPharm,t  t.  Vï,  p.  112.  —  Rap.  ann,  de  Serzelius,  1845, 
t.  V,  p.  146- 

(2)  Orflla»  Ann.  d'hy^^êne^  t.  XXfX.  p,  407.  .    .     . 
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Hei86b  (1)  a  indiqué  une  inëtbode  ingénieuse,  fondée  stti^ 
l'affinité  très-jurande  du  cyanogène  et  de  Thydroffène  à  Féiat 
naissant.  Nous  allons  Texpfoser  sueciiictenieat*  Dans  un  petit 
appareil  à  bydregèDe,  on  place  du  Eînc^  de  Tacide  salfuriqoé, 
de  l'eatt^  et  le  cyanure  ou  la  liqueur  qu'on  Suppose  en  eéa^ 
tenir.  Le  tube  de  dégagement  de  l'appareil  arrivé  dan»  aflë 
clocbe  on  l'on  a  placé  à  l'avadce  une  dîsaolùiion  d^a«>tàte 
d'argent  dans  l'èau  distillée  i  la  réaelion  est  facile  à  prérmr,  il 
se  fait  du  sulfate  de  zinc^el  probablement  du  sulfate  de  Fautrè 
base^  pc^tasse^  soudey  oxyde  de  mercure ,  et  Facide  (syanbydfî- 
que  se  dégagé  :  soit  M^  un  métal  quelconque^  l'é^juatioa  sui-* 
vante  inctique  bte^^la  réaction  qui  se  passe  ici  i 

2S0».  HO+Za  +  Cy.M  iii  SO'ZnO  +  SO*  MO  +  et  ri. 

Nous  ferons  observer  qu'il  peut  arriver  qu'on  ait  afTaîre  à  an 
cyanure  de  mercure,  qui  pourrait  s'amalgamer  avec  le  zinc  et 
aWèiéf  le  dégagement  dé  l*hydrogène.  ï^our  s'y  ojf)poSer,  il  est 
tàujôtifs  bon  d^àjouiëè  à  Tacidé  siilfuriqaé  qiiëlqUés  gouttes 
(f  àéidë  aisotiqiië. 

Austîii  (5)  bhéféraàt  etriplbyér  la  Voîè  sèôhé,  rèconimatidë  de 
nmtLû^et  Q^'iOn  de  éysttiufè  d'àrgëtit  Avec  du  Sësqiiidxydé  de 
fer,  du  eârbofiatè  de  pqtiisse^  et  de  fondre  dans  une  ciiiller  ds 
fidr  dti  éè  plitlite  )  de  reprendre  par  l'eau  saturée  dacidé  clilo- 
rfeydt^iqtie,  et  de  terser  eiisuite  dans  la  (Iquear  filtrée  un  sel 
de  cuivre  donnant  un  précipité  marroii  caractéristique,  ou  uâ 
sel  de  fër  donnant  du  bleu  dé  Prusse. 

M.  Licfliiig  a  indiqué  dn  procédé  très-senslblë  pour  recen- 
cafire  des  traees  d'acide  cyanhydrique.  Il  Consiste  à  cbauBër 
la  solutiM  aquehse  de  cet  acide  avec  du  sulfhydrate  d'amme' 


''■  "",••'  i^ 


il)  Quart,  journ»  ofthe  Chemic  soc^,  n»  VII,  octobre  1849.  —  Journ, 
de  Pkarm-y  3e  série,  léôO,  t.  XVII,  p.  460. 
(2)  Rap,  ann.  de  Berzelinh  Ï8«*  1*  tUl,  p.  itS. 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE.  315 

nlaqoe  «ontéiiftBt  bn  excès  de  «oufre  ;  il  se  forme  da  solfooya« 
nare  d'ammooium  reconnais  sable  à  la  cotofatios  ronge  dé 
sailg  qu'il  oommmtlque  aax  persels  de  fer. 

M.  Taylop  a  repris  ceuë  question  an  point  de  tue  médicio» 
légttL  Dans  un  mémoire  publié  en  18(15  (1)^  il  àvaH  proposé 
â0  meure  à  profit  la  grande  Tolatilité  de  l'acide  prossiqœ  ei 
Tactioff  de  sa  tapear  sur  Qtie  solniioB  de  nitrate  d'ai^nt^ 
•  Cette  manière  d'eànf^Ioyer  lé  sel  â'argebf  \(S  cofiduîsit  à  rem- 
ploi d'une  méthode  semblable  pour  déceler  l'acide  prussiquë  à 
l'aide  dû  sulfhydi^àté  â'âniibonfàc|ué. 

Toici  là  fornitilë  qui  rè{nréseifle  là  réaction  qui  se  pl^ôdùit 
eti  snppcteàht  àd  stil1Ii;^drate  d'attiittontàque  la  cOiiiposition 

A2H*S*  +  CyH  +  0  =  À2H»CyS«H  +  H0. 

Oé  i)rodédé  doâné  iiii  résultat  positif  avec  deS  liquides  dans 
lesquels  tés  caractères  fourrilâ  par  lei  bleu  de  Prusse  et  le  cyà- 
nurë  d'argetfit  hé  ^bhi  piuS  lûaâif^stés. 

Voici  là  marche  9  suivre  i 

On  place  l'acide  cyanhydrique  dilué  dans  liu  Ve#é  dé  montre 
que  Ybû  recôdVrè  d'un  Verre  séiiiblable,  au  cëtitre  ductuel  se 
trouve  une  goutté  de  sulfh^drate  d'àtiltiiouiàqué  i  on  dlàlritient 
lé^  choses  âlliisi  durant  plusieurs  minutes,  «fie  deaii-ht^ure 
même,  6i  l'acide  eàt  trê^-dilUé  ;  ensuite  bû  retiré  le  Verré  de 
montre  supérieur,  on  évapore  la  goutte  de  sulfhydrate  d'àm- 
môniaque  i  une  douce  chàleîir  et  jusqu'à  ài(Hîité.  Le  résitiu 
touché  par  îë  persulfate  de  ièr  prend  immédiatement  la  teinte 
ronge  caractéristique. 

Cette  sensibilité  tient  à  ce  que  le  résidu  de  l'évaporation  est 
sous  forme  solide  et,  par  conséquent,  entièrement  concentré. 
Il  ne  s'y  trouve  pas  d'eau  qui  délaye  ou  détruise  la  couleur; 

(1)  Journ,  Ch.  mëd»t  3*  série,  t.  Ut  p.  329. 
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mais  une  précauiion  à  prendre  eside  ne  point  ajouter  un  excès 
de  persulfaie  de  fer. 

Si  Tacide  cyanhydrique  est  combiné  à  l'argent,  au  mercure, 
on  humecte  te  cyanure  avec  une  goutte  d'acide  cblorhydrique, 
et  l'on  opère  deméme.  Le  ferro-cyanure  de  potassium  est  hu- 
mecté avec  l'acide  sulfnrîque  et  soumis  à  l'action  d'une  douce 
chaleur.  M.  Taylor  n'a  pas  essayé  le  bromure  et  l'iodure  de 
cyanogèncf  on  verra  plus  loin  que  nous  avons  comblé  cette 
lacune.  • 

M.  Taylor  pense  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'avoir  recours  à 
d'autfes  réactifs  pour  caractériser  l'acide  cyanhydrique.  Cette 
hardiesse  lui  est  à  juste  titre  reprochée  par  Orfila  (1).  C'est 
même  avec  d'autant  plus  de  raison,  qu'il  résulte  d'expériences 
entreprises  par  hauteur  lui-même,  que  la  graine  de  moutarde, 
qui  ne  contenait  pas  de  sulfocyanure,  était  colorée  en  rouge 
sombre,  c'est-à-dire  en  une  couleur  bien  voisine  du  rouge  de 
sang.  Et  combien,  dit  Orfila,  ne  peut-il  pas  exister  de  matières 
produites  pendant  Ja  putréfaction  qui  colorent  à  peu  près  de 
même  le  sulfate  de  fer? 

Selon  M.  Filhol  (2),  toutes  les  substances  azotées  d'origine 
végétale  se  transforment  dans  l'estomac  en  essence  d'amandes 
amères  et  donnent  alors  par  le  suifhydrate  d'ammoniaque  et 
les  sels  de  peroxyde  de  fer  les  réactions  de  l'acide  cyanhy- 
drique. 

Ces  considérations  sont  de  nature  à  diminuer  les  applica^ 
tiens  utiles  du  réactif  proposé  par  MM.  Liebig  et  Taylor. 

M.  Parone  (3)  se  fonde  sur  la  propriété  que  possèdent  les 
cyanures  de  colorer  en  vert  une  bandelette  de  papier  trempé 

(1)  Toxicolog,,  loc.  cit.,  t.  11,  p.  352. 

(2)  Orflla,  ToxicoLf  ioc,  cit.,  p.  353, 

(3)  Giornai  di  Farm,;  Turin,  octobre  1855.  —  JbeilU  méd,  ^ 
15  avril  1856. 
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dans  le  solfale  ferreux  et  la  gomme-gutte,  pour  doser  Tacide 
cyanhydrique.  Il  compose  d'avance,  au  moyen  de  solutions  ti- 
trées d'acide  cyanbydrique,  une  espèce  d'échelle  chromatique 
de  papiers  cyanométriques  sur  lesquels  on  pourra  se  baser 
pour  établir  le  degré  de  la  solution  d'essai.  On  comprend  que 
ce  procédé  très-ingénieux  n'est  pas  d'une  exactitude  très-ri- 
goureuse.    ' 

Dosage  de  Taeide  eyanhydrique  par  les  liqueurs  titrées» 

Les  procédés  alcalimétriques  qui,  depuis  la  mémorable  ap- 
plication que  Gay-Lussac  fit  des  liqueurs  titrées,  sont  devenues 
la  base  de  tant  de  moyens  d'analyse  d'une  exécution  facile  et 
expéditive,  ces  procédés,  disons-nous,  ont  aussi  été  appliqués 
dans  les  questions  ayant  trait  au  dosage  de  l'acide  eyanhydri- 
que ou  des  cyanures. 

Liebig(i),  le  premier,  conseilla,  pour  trouver  la  quantité 
exacte  d'acide  eyanhydrique  contenue  dans  l'acide  prussique 
médicina],  dans  les  eaux  d'amandes  amères  et  de  laurier-ce- 
rise, et  enfin  dans  les  liqueurs  contenant  du  cyanure  de  poias- 
sium^  l'emploi  d'une  solution  titrée  d'azotate  d'argent.  Une 
petite  quantité  de  potasse  et  de  chlorure  de  sodium  sont  préa- 
lablement ajoutés  à  la  liqueur  qu'on  analyse.  Il  sejait  un  cya- 
nure double  d'argent  et  de  potassium ,  et  la  présence  du 
chlorure  d'argent  insoluble  indique  qu'on  est  arrivé  au  point 
de  saturation  du  cyanogène.  A  un  poids  d'argent  correspon- 
dent deux  poids  de  cyanogène. 

Enfin,  les  derniers  expérimentateurs  qui  aient  traité  sur  le 
même  sujet,  sont  MM.  Fordos  et  Gelis  (2),  et  M.  James  Ro- 
berison  (3). 

(1)  Joitrn,  de  Pkarm.,  3«  série,  t.  XIX,  p.  297;  1851. 
(3)  Journ,  de  Pharm,,  3«  série,  1853,  t.  XXIII,  p.  48. 
(3)  7ourn.  de  Pharm,,  3«  série,  1854,  t.  XXV,  p.  209. 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


218  JO0&KikI.  DK  GBIHIB  mAbICAI^K^ 

Leur  procédé  est  foiidé  sur  la  tendance  que  possède  l'iode 
à  s'anir  au  cyanogène  pour  donner  de  riodttre  de  cyaoej^ène 
iecoiore  et  très-solobie.  On  prend  doné  une  liqueur  titrée 
d'iode^  et  dès  qm  le  point  de  éatoratlon  eit  arrtré,  ]a(  conteur 
safranée  de  la  aoldtîon  d'idde  en  éttèé  n'est  plus  détrMtë  ec  ee 
commnnîque  à  la  masse  de  la  llqneur)  à  1  Eq.  d'iode  corres- 
pond 1  Eq.  de  cyanogène. 

C'est  à  la  suite  de  ces  divers  procédés,  et  en  pesant  avec 
soin  les  avantages  et  les  inconvénients  de  chacun  d'cMX,  que 
nouà  avons  été  conduit  à  présenter  le  nôtre,  sinom  comme  an, 
moyen  de  dosage,  au  moins  comme  utt  contrôlé  sûr  et  facile 
de  la  présence  du  cyanogène  dans  une  matière  soumise  â  f  in- 
vestigation des  chimistes. 

Chapitre  iv.  —  Procèdes  dont  nous  propoêons  t emploi  dans 
les  reeherehes  médico-légales  sur  Vàeidecymnh^rique. 

Nous  arrivons  à  là  descriptioii  de  nôtre  procédé.  Dan^  nue 
piemiéfe  ^érie  d'opérations,  nous  cherchons  6  foi^méi*  du 
cyanure  d'argent  d'après  les  inodes  connus,  et  nous  démontrons 
dans  ce  composé  la  présence  du  cyanogèhe  au  moyeh  d'une 
méthode  qui  noù^  est  prôfiii'e.  En  Second  lied,  nous  recherchons 
dans  le  résidu  de  l'opéfaiton  précédente  le  métâi  qui  t>ourrait 
avoir  été  coknbîné  à  l'acide  cyanhydrique  pour  former  un 
cyahure  simple*  où  dolible.  Nous  voulons  spécialement  parlef 
des  métaux  qui  entrent  dans  là  composition  desbainâ  Elkidglon 
et  Ruolz  employés  dans  l'industrie. 

1*  Recherche  de  Vacide  àyanhydrique. 

Dans  le  cas  où  l'on  ne  dispose  que  d'une  faible  quantité  de 
matières  (vomissements,  contenu  de  lestomac,  des  intes- 
tins, etc.)  renfermant  le  composé  cyanhydrique,  on  les  délaye 
dans  l'eati  distillée  si  elles  ne  sont  pas  suffisamment  liquides; 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


DS  PBARHACIE  BT  BB  TOXIOOU>«IB.  219 

si  leur  réaction  est  alcaline,  on  les  acidale  an  moyen  de  quelques 
gouttes  d'aeîâe  eblorhydriquë,  et  enfin  on  les  introduit'  dans 
une  cornue  qu  on  cbaufie  au  bain  d*eau.  Les  produits  de  la  dis- 
tillation sont  reçus  dans  dne  solution  de  nitrate  d'argent.  Se 
forme^t^ilBnprédipitéîilSera  traité  comme  nous  l'indiquerons 
tout  à  TheurOé 

Si  la  quantité  dé  liiatiërels  est  plus  oonsidérabley  ob  la  divisé 
ed  déuji  portions  2  A  et  B^ 

A.  —  La  première  e^t  jetée  ^ur  une  toile  fine  ;  on  triaitet 
directement  le  liquidefiitré  par  l'azotate  d'argent  et  on  recueille 
le  précipité  sur  un  filtre; 

B;  —  La  seconde  moitié  est  introduite  dans  une  cornue,  et 
l'opération  conduile  comme  d'babitude. 

C'est  dans  lé  résidii  resté  au  fond  de  la  cornue  qu'on  recher- 
chera le  mêlai.  On  comprend^  en  effet,  que  reddition  directe  de 
l'asotate  dTargent  dans  la  portion  A  ne  permet  plus  d'y  déceler 
ce  métal. 

NoTAi.  -^  Le  procédé  que  nous  proposoiis  ma^cbe  également 
bien  lorsque  le  cyanure  d'argent  est  mêlé  de  chlorure,  de  bto^ 
mure  ou  d'iodure  de  la  même  base^  même  en  très-grand  extids. 
Oh  peut  dôiic  se  contenter  de  filirer  lés  matières  et  de  les  pré- 
cit)iter  directèulënt  par  l'azotate  d'argent  acide,  sans  aVoi^ 
^ecotn*s  à  la  distillation  qui  sotitént  peut  dodner  liéU  à  dés 
erreurs.  *     ' 

Cette  remarque  ^t  d'autant  pluft  Importante  à  âigdâler,  que 
lé»  chlorures  sont,  cdmttië  oti  le  sait,  très-àbôtidaots  dëns 
l'économie  et  donnetit,  pur  suite',  un  abondant  précipité  qui  se 
fûHne  liilmédiatement  lorsqu'on  y  térsè  un  sel  â'argeut 
soluble. 

Une  fois  obtenu,  le  cyanure  d'argent  est  lavé  sur  un  filtre  et 
soigneusement  desséché.  En  cet  état,  on  Tintroduit  dans  un 
tube  en  verre  fermé  à  l'une  de  ses  extrémités  et  long  d'environ 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


220   .  lOITKNAL  DE   GHIHIË  MÉDICALE, 

15  à  20  centimètres  ;  mais  au  fond  de  ce  tube,  on  a  préalable- 
ment placé  quelques  cristaux  d'iode  en  quantité  à  peu  près 
moici^^raoindre  que  le  poids  du  cyanure  d'argent  ;  il  ne  reste 
plus  qu'à  chauffer  légèrement  le  tube  sur  la  lampe  à  alcool 
pour  voir  se  déposer  sur  les  parties  froides  du  tube  de  belles 
aiguilles  d'iodure  de  cyanogène  possédant  tous  les  caractères 
décrits  précédemment,  entre  autres  la  facilité  avec  laquelle  par 
Tacdon  de  la  chaleur  on  les  fait  voyager  dans  le  tube  (1).  On 
peut  remplacer  l'iode  par  le  brome;  il  sufiSt  de  porter  sur  le 
cyanure  d'argent  déposé  au  fond  du  tube  une  goutte  de  brome  ; 
presque  aussitôt,  souvent  même  sans  que  l'intervention  de  la 
chaleur  soit  nécessaire,  la  sublimation  du  bromure  de  cyano- 
gène s'opère. 

Nous  avons  Thonneur  de  présenter  à  l'Académie  des  tubes 
renfern^ant  l'un  et  l'autre  de  ces  produits. 

En  opérant  avec  la  simplicité  que  nous  venons  d'indiquer, 
il  arrive  quelquefois,  inconvénient  surtout  particulier  à  l'iode, 
que  la  crainte  d'employer  une  trop  petite  quantité  de  ce  corps 
en  a  fait  mettre  un  excès.  Dans  ce  cas,  les  vapeurs  d'iode  en 
excès  pourraient  peut-être  masquer  légèrement  la  netteté  des 
résultats.  Rien  de  plus  facile  que  de  remédier  à  cet  inconvé- 
nient :  il  suffit  d'ajouter  sur  le  cyanure  d'argent  quelques  cris- 
taux de  bicarbonate  ou  de  carbonate  de  soude  soigneusement 
et  récemment  desséchés;  ils  retiennent  l'iode  en  excès  et  ne 
s'opposent  point  à  la  sublimation  de  l'iodure  de  cyanogène. . 

Un  dernier  et  léger  perfectionnement  consiste  à  introduire 

(J)  Il  est  de  la  plus  haute  importance  de  s'assurer  que  l'iode  employé 
est  bien  exempt  dModure  de  cyanogène.  Cette  altération  est  extrême- 
ment.rare;  mais  comme  eUe  a  été  signalée  par  M.  Meyer,  de  Hanovre 
(7.  Ch,  méd.,  3*  série,  t.  IV»  p.  193),  nous  avons  pensé  devoir  Tindiquer. 

Nous  mentionnons  plus  loin  des  procédés  qui  permettent  de  déceler 
des  traces  d'iodnre  de  cyanogène* 
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les  substances  destinées  à  la  prodaction  du  composé  volatil  dans 
rintérieur  d'un  petit  tube  que  l'on  glisse  ensuite  dans  le  premier 
tube.  Les  parois  de  ce  dernier  ne  seront  de  la  sorte  souillées 
par  aucune  molécule  étrangère  pulvérulente  ;  rien  n'en  altérera 
la  transparence. 

Veut-on  rendre  ces  tubes  facilement  transportables?  On 
étrangle  légèrement  à  la  lampe  ie  tube  extérieur,  afin  de  fixer 
dans  une  position  immobile  le  petit  tube  dont  nous  avons  parlé; 

Lorsqu'on  a  pris  la  précaution  de  dessécher  avec  soin  les 
tubes  et  les  substances  dont  on  veut  faire  usage,  on  peut  obtenir 
des  aiguilles  très-apparentes  d'iodure  ou  de  bromure  de  cyano- 
gène avec  moins  de  1/2  milligramme  de  cyanure^  d'argent  $  on 
pourra  même  les  conserver  indéfiniment.  Nous  avons  pu,  en 
nous  aidant  d'une  forte  loupe,  en  découvrir  qui  étaient  presque 
invisibles  à  l'œil  nu. 

Faisons  remarquer  que  ce  procédé  présente  tous  les  avantages 
de  l'emploi  de  l'appareil  de  Marsh  dans  la  recherche  de  l'ar- 
senic. Nous  voulons  parler  de  la  persistance  des  pièces  de 
conviction. 

Quoique  les  circonstances  ou  se  forment  les  aiguilles  de 
bromure  et  d'iodure  de  cyanogène  ne  puissent  laisser  ancun 
doute  sur  leur  nature  et  pourraient  dispenser  d'un  examen 
ultérieur,  il  en  est  autrement  dans  un  cas  d'application  à  la 
chimie  légale  ;  il  faut  réunir  toutes  les  preuves  et  rendre  palpable 
le  corps  du  délit.  Les  réactions  suivantes  mettent  hors  de  doute 
l'existence  primitive  du  cyanogène. 

On  prend  les  cristaux  aiguillés,  on  les  fait  dissoudre  dans 
nn  peu  d'eau  distillée,  on  ajoute  un  peu  d'hydrate  d'oxyde  de 
fer  vert  récemment  préparé  (ox.  ferroso-ferrique)  et  une  petite 
quantité  de  potasse  pure.  On  évapore  à  siccité,  puis  on  traite 
par  l'alcool  qui  dissout  l'iodure  alcalin  reconnaissable  à  ses 
caractères.  La  partie  insoluble  dans  l'alcool  reprise  à  chaud 
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par  Teau  et  filtrée  donne  du  cyaooferrtire  de  potaMlnin  qui 
précipite  en  bleu  les  eels  de  fer  peroxydes,  el  en  brun  marron 
ceux  de  cuivre.  Dès  lors,  plus  d'incertitude. 

Ona^a  avec  le  bromure  comme  avec  Tiodure;  la  seule 
différence  est  qu'on  obtiendra  du  bromure  au  lieu  dlodùre 
alqalio. 

Cette  réaction  est,  comme  en  le  voii>  fondée  sur  le  principe 
du  procédé  de  M.  0.  Henry  père  $  la  suivante  se  rapproche  du 
procédé  de  Liebig. 

On  porte  les  petites  aiguilles  au  fond  d'un  verre  de  montre 
dens  une  goutte  de  sulfhydrate  d'ammoniaque  ;  aussitôt  une 
vive  réaction  se  manifeste.  On  évapore  à  une  douce  diateup 
jusqu'à  sieciié,  et  on  teuehe  le  résidu  sec  avec  une  goutte  de 
perchlorure  de  fer)  immédiatement  apparatt  la  coloration 
rouge,  preuve  de  l'existence  d'un  sulfocyanure.  Nous  avons 
obtenu  une  coloration  très-seasible  avec  une  seule  aiguille 
microscopique.  On  ne  pouvait  exiger  une  plus  grande  sensi- 
bilité. 

Nous  répétons  que  nous  ne  proposons  pas  l'emplel  exclusif 
de  noire  procédé,  car  nous  ne  voulons  pas  retomber  dans  le 
tort  reproché  à  M.  Taylor  par  Orfila.  Nous  pensons  seulement 
que  dans  les  cas  exceptionnels  où  l'expert  n'aurait  obtenu  que 
quelques  milligrammes  de  cyanure  d'argent,  il  devrait  suivre 
la  marche  que  nous  indiquons,  d'autant  plus  que  i'iedure  et  le 
bromure  de  cyanogène  étant  obtenus,  nés  expériences  prouvent 
qu'on  peut  leur  appliquer  des  procédés  analogues  à  ceux 
qu'ont  recommandés  MM.  0.  Henry  père  et  Liebig. 

Les  preuves  seraient  donc  en  nombre  suflSisaet  pour  lui 
permettre  de  se  p;rononcer. 

2®  Recherche  du  m^'tç^l  çqm,bine\ 
Le  résidu  qui  reste  dans  la  cornue  après  la  distillation 
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pourra,  dans  le  cas  d*uo  empoisonnement  par  na  eyan« 
taUiqua,  renfermer  un  de$  métaux  suivants  : 

Zinc,  cuivre,  mercuri^,  argent,  or. 

On  déa*ui|;  1^  oistière  organique  par  Veau  régale,  01 
pdr  l'acide  &alfurj[qne,  puis  on  r^pr^nd  le  résida  par  t 
gale,  H  dm^  la  prévision  de  la  présence  du  niercure,  c 
^D  vase  cl<^,  I^  calcination  terminée,  on  recberclio  < 
produjtç  distillés  la  présen^je  dw  miercuire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  dépôt  cbarbonnéest  traité  par 
jçié  siju?  un  flUr0. 
On  a  donc  : 

A.  Une  Jîqnçiir  filtrée, 

Be  Un  ré^îd»  §»r  le  flUr#f 

A.  —  li^  liquenr  ftltf^^  pe^|t  f^lerm^r  te  einc,  le  ci 

J9ercuï«,  y^  ^  Yém  d>e  €|iiQrw?jWr 

Oi|esw<s  ^^^  différentes  réîMîtjif!?  çai^^^léf  isjiques4e  la  I 
4ei^0M^nx;  ^is  te  point  te  plii.si0^porta«it,àBO 
c'est  de  les  obtenir  à  VMumfiiàilUl^f  Yo^ti  la  jgdarcbe  c 
peço|]p^a»dQ9s  : 

On  tf  aiio  te  r^ite  4^  la  Jiqpgnr  À  p^r  »w  fioln^iim  «o 
et  m  exoè^  de  4?ydnnre*  de  poiassium  ;  quand  elle  est« 
mm  alcaline,  on  la  sépare  par  fittraiion  do  différeni 
ipsolubtes,  l»e  liquida?  filtré  ^^^Pterfll^  te§  laél^u»^ 
cyanure»  «loubles,  ^t  un  de«^AafacliN*#s  disliftctifei 
4oQDer  par  la  pji^  un  d^t  rpptaiiî^ii^  ^u  pâte  négati 

On  plonge  4om  ^m^  te  te^P  tes  iJesi^  pâte#  tfu 
B»p;wn.  IL^eipôte  po^iytif  (Bs|:  nue  p^lit^  laroe  de  piailn 
négatif  est  une  lame  d'or  si  Ton  doit  isoler  te  pet 

p«iita  }m^  d'arg^n^  !PQ¥I'  tes  «tutre^  mét^u^. 

JManUtt  te  pôte  ué&US  sa  recouvre  d'une  couche 
jâBis§an.t des  caractères  âe  l'un  on  raiuredes  met 

deotSi 
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B.  —  Résidu  reslé  sur  le  filtre. 

Il  peul  contenir  du  chlorure  d*argent  ;  on  le  lave  et  on  le 
réduit  à  l'état  d'argent  métallique  par  le  zinc  et  l'eau  aiguisée 
^d'acide  sulfurique.  Après  de  nouveaux  lavages,  on  reprend  le 
dépôt  par  l'acide  azotique  ;  une  poriion  de  la  solution  est  essayée 
par  les  réactifs  propres  à  déceler  l'argent  ;  on  termine  enfin 
«n  traitant  le  reste  des  liqueurs  comme  précédemment  par  le 
cyanure  de  potassium.  On  plonge  dans  le  bain  obtenu  le  pâle 
positif  d  une  pile  (lame  de  platine),  et  le  pôle  négatif  formé 
d'une  lame  de  cuivre  ;  l'argent  s'y  dépose  bientôt  avec  tous  ses 
caractères. 

Si  l'on  n'est  parvenu  à  découvrir  aucun  des  métaux  précé-. 
dents  et  que  l'on  ait  cependant  reconnu  la  présence  de  l'acide 
cyanbydrique,  l'empoisonnement  aura  pu  être  produit  par 
Tacide  prussique  pur  ou  un  cyanure  alcalin.  La  méthode  indi- 
quée par  Orfila  (1)  pourra,  dans  certains  cas,  donner  des 
présomptions  en  faveur  de  l'une  ou  l'autre  de  ces  hypothèses; 
mais  on  n'arrivera  pas  à  une  certitude  absolue. 

La  présence  simultanée  de  Tacide  prussique  et  de  Tun  des 
métaux  employés  à  Tétat  de  bains  dans  l'industrie  fournira  de 
bien  fortes  présomptions  en  faveur  d'un  empoisonnement  par 
un  cyanure  double,  mais  elle  ne  donnera  pas  une  preuve 
absolue;  car  il  peut  se  faire  que. les  organes  d'un  individu  em- 
poisonné par  l'acide  prussique  pur  renferment  des  métaux  in- 
troduits comme  médicaments  ;  par  exemple  :  traitement  anti- 
syphilitique par  l'or,  le  mercure;  diarrhée  chronique  com* 
battue  par  le  nitrate  d'argent  ;  pilules  de  Meglin  (oxyde  de  zinc) 
comme  antispasmodique,  etc. 

Depuis  plus  d'une  année  nous  poursuivons  les  recherches 
que  nous  venons  de  relater.  Nous  avons  voulu  savoir  si  l'on 

Il  I  "    I    II  II  I  ~ 

(0  Toxic,  ioc,  cil. 
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pouvait)  après  un  temps  assez  long,  reconnatire  la  présence 
sinon  de  racidecyanbydrique,  au  moins  des  cyanures,  composés 
plus  fixes. 

On  sait  que  des  expérimentateurs  habiles  ont  fait  de  ce  point 
le  but  de  leurs  investigations.  MM.  Leuret  et  Lassaigne  ont 
constaté,  par  des  expériences  sur  des  animaux,  qu'après  sept 
ou  huit  jours  on  ne  découvrait  plus  Tacide  prussique  ;  cepen- 
dant M.  Chevallier  (affaire  Ramus)  a  trouvé  ce  corps  toxique 
sept  jours  après  Tempoisonnement.  M.  0.  Henry  (1)  a  retrouvé 
de  Tacide  prussique  après  quatre  et  cinq  mois  dans  des  gre- 
nouilles empoisonnées  ;  mais  ces  animaux  avaient  été  conservés 
dans  des  vases  hermétiquement  clos.  M.  Brame,  de  Tours  (2), 
eu  a  reconnu  l'existence  après  un  empoisonnement  et  au  bout 
de  trois  semaines.  Nous  avons  empoisonné  des  grenouilles  et 
de  petits  mammifères  (lapins ,  cochons  d'Inde)  avec  de  Facide 
cyanhydrique  ou  des  cyanures  ;  nous  avons  enterré  les  uns  et 
laissé  les  autres  se  putréfier  dans  Teau.  Au  bout  de  quatorze^ 
mois,  nous  n'avons  pu  retrouver  le  cyanogène  dans  aucun  de 
ces  produits;  mais  le  métal  a  toujours  été  Isolé  d'une  manière 
non  douteuse. 

Nous  pensons  donc  que  si  l'acide  cyanhydrique  se  forme 

spontanément   dans  la   putréfaction ,  comme  Ta  démontré 

M.  Bonjean,  de  Ghambéry,  ce  n*est  jamais  dans  les  dernières 

phases  de  la  décomposition  qu'on  aura  des  chances  de  le 

rencontrer. 

Conclusions. 

Notre  but  dans  ce  travail  a  été,  après  avoir  rappelé  les  pro- 
priétés caractéristiques  des  principaux  composés  cyanures,  de 
mentionner  les  diverses  circonstances  particulières  dans  les- 
quelles Tacide  cyanhydrique  peut  se  former  spontanément. 

(1)  Loc.  cit. 

(2)  J.  Ch.  méd'f  4«  sériei  t.  I,  p  73. 

6«  SÉRIE.  3.  15 
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Nous  avons  ensuite  fait  une  revue  critique  des  divers  procé* 
dés  proposés  jusqu'à  ce  jour  pour  déceler  la  présence  de  facide 
cyanhydrique  et  dçs  cyanures,  et  après  avoir  fait  ressortir, 
aussi  justement  qu'il  nous  a  été  possible,  les  avantages  qu'offre 
chacun  d'eux,  et  en  même  temps  les  inconvénients  qui  rac- 
compagnent, nous  avons  à  notre  tour  offert  aux  expérimenta- 
teurs une  nouvelle  méthode^  fondée  sur  la  facilité  extrême  avec 
laquelle  le  brome  et  l'ioiïe  se  combinent  au  cyanogène  du  cya- 
nure d'argent,  pour  donner  naissance  à  des  bromure  et  iodure 
de  cyanogène  très-bten  cristallisés  et  d'une  composition  bien 
définie. 

Ce  procédé  nous  a  paru  avantageux  pour  les  motifs  suivants  : 

1®  Il  peut  s'exécuter  avec  des  quantités  infinitésimales  de 
produit,  puisqu*un  demi-milligramme  de  cyanure  d'argent 
donne  des  aiguilles  encore  très-visibles  à  Tœil  nu  ; 

2**  Ces  aiguilles  obtenues,  il  est  facile  d'en  constater  la  na- 
ture, d'abord  par  la  propriété  caractéristique  qu'elles  possè- 
dent de  changer  de  place  dans  le  tube  qui  les  renferme,  lors- 
qu'on vient  à  les  chauffer.  Ensuite,  par  des  réactions  dues  à 
M.  0.  Henry  père  d'une  part,  et  à  M.  Liebig  de  l'autre,  on 
peut  y  contrôler  le  cyaoogène  à  l'état  de  bleu  de  Prusse  et  de 
cyanoferrure  de  cuivre  marron  dans  le  premier  cas,  t't  de  sulfo- 
cyanure  de  fer  rouge  de  sang,  dans  le  second  ^ 

S*  Notre  procédé  offre  encore  l'avantage  de  pouvoir,  comme 
celui  de  Marsh,  conserver  au$3i  longtemps  qu'on  le  veut, 
comme  preuve  du  crime  qui  a  été  commis,  les  aiguilles  cri$ial' 
llnes  dans  un  tube  scellé  à  la  lampe  j 

te*  Au  lieu  d'amener  par  la  distillation  (comme  )e  recomman- 
dent tous  les  loxicologisies,  et  ce  qui  peut,  dans  certaines  cir- 
conslanccs,  être  une  cause  d'erreur)  l'acide  cyanhydrique  dans 
une  solution  d'azotate  d  argent,  on  précipitera,  dass  certains 
cas,  directement  les  liqueurs  par  le  sel  arge»tiq4ie,  puisque, 
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méoe  en  présence  d'an  grand  eieès  de  cblornre  d'argent,  la 
réaction  s'exécute  de  même.  Ce  point  nous  a  paru  d'une 
grande  importance,  vn  les  proportions  considérables  de  cMo* 
rures  alcalins  renfermés  dans  récpnomie.  Les  matières  or|[a* 
niches  précipitées  en  même  temps  que  les  sels  d'argent,  s'ont 
également  aucune  influence  nuisible  liaiis  la  production  de  ees 
composés  volatils. 

y  £n£n,  nous  ajouterons  «)ne  les  procédés  galvaniques  que 
nous  avons  mis  en  usage  pour  la  reconnaissance  dg  métal 
eoobîné,  nous  ont  donné,  dans  tous  les  cas  d'empoisonnement 
par  des  baios  cyanures,  des  résultats  d'une  grande  exactitude. 


SUR  LA  DISTINCTION,  A  LAIDE  DU  MICROSCOPE,  DU  SAfîG 
HUMAIN. 

On  sait  qu'un  grand  nombre  de  savants  se  sont  occupés  du 
sang  ei  des  moyens  1**  de  constater  sa  présence  ;  2'  de^  rissul- 
tais qu'on  obtient  de  son  examen  par  le  microscope;  3*"  de 
l'odeur  qu'il  peut  fournir  par  les  réactifs^  et  que  les  résultats 
obtenus  jusqu'ici  indiquaient  bien  qu'on  reconnaissait  le  sapg, 
mais  qu'on  ne  pouvait  dire  si  ce  sang  provenait  d'un  homme 
ou  d  une  femme. 

Nous  avons  lu  dans  la  Gazette  des  Tribunaua;  du  vendredi 
13  mars  1857  des  faits  qui  nous  paraissent  de  la  plus  grande 
imponaDce,  puisque  dans  une  affaire  d'assassinat  (1)  les 
eiperis  appelés  par  le  ministère  public  ont,  dans  un  rapport 
circonstancié,  établi  que  le  sang  qui  existait  sur  la  blouse  de 
Tinculpé  présentait  les  caractères  distinciifs  du  sang  humain. 

Les  experts  auxquels  est  dû  le  rapport  sont  :  M.  Charles- 
Philippe  Robin,  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  et 

(1)  Aff.  Doiteau,  Goui*  d'a»sisei^  d'Eare-ec-Loir;  condamnation  aux 
trtfftux  I«ccé8  à  pecpéMuté. 
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M.  Alphonse  Salmon,  chirurgien  de  i  Hôtel- Dieu  de  Chartres; 

Voici  lès  conclusions  du  rapport  de  ces  experts  : 

«  i*"  Il  existe  sur  la  blouse  de  Doiteau  de  très-nombreuses 
taches  de  sang;  * 

«  2"*  Aucune  tache  de  sang  ne  paraît  avoir  é(é  effacée  par 
frottement  ou  lavée  quelque  temps  après  que  la  blouse  en  a  été 
souillée  ; 

«  S®  Ces  taches  de  sang  présentent  les  caractères  dislinctifs 
du  sang  humain  ; 

«  U^  Elles  n'ont  rien  d'analogue,  dans  leur  composition 
intime,  avec  des  taches  produites  par  le  sang  d'un  canard  ; 

«  5*"  Par  leur  multiplicité,  par  la  forme  en  gouttelettes  d'un 
très-grand  nombre  de  ces  taches,  parleur  siège,  elles  peuvent 
avoir  eu  pour  cause  des  jets  de  sang  provenant  d*une  femme 
frappée  à  la  tête  de  quinze  coups  ayant  déterminé  une  hémor- 
ragie considérable  ; 

«  6''  La  science  est  actuellement  impuissante  pour  démontrer 
que  les  taches  de  sang  observées  sur  la  blouse  de  Doiteau  sont 
formées  par  le  sang  d'une  femme  septuagénaire. 

Le  journal  donne  d'autres  explications.  Nous  croyons  devoir, 
à  cause  de  l'intérêt  que  présente  la  question,  les  rapporter  ici  : 

Les  deux  docteurs  viennent  successivement  expliquer  devant 
la  Cour  la  nature  de  leurs  opérations,  les  procédés  qu'ils  ont 
mis  en  usage  à  l'aide  du  microscope,  et  le  degré  de  sécurité 
que  ce  nouveau  modèle  leur  a  permis  d'apporter  dans  leurs 
affirmations  comme  experts. 

Nous  pensons  qu'au  point  de  vue  des  progrès  actuels  de  la 
science,  il  est  important  de  résumer  ici  quelques-uns  des 
motifs  développés  par  les  docteurs-experts  à  Tappui  de  ces 
conclusions,  et  de  citer  plusieurs  passages  de  leur  volumineux 
rapport. 

La  première  partie  de  ce  rapport  s'occupe  de  l'état  de  la 
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blouse,  et  constate  de  nombreuses  taches  qui  ont  l'apparence 
de  sang;  le  plus  grand  nombre  consiste  èa  goutteieites  1res- 
'fines,  qui  n'ont  pas  plus  de  1  à  4  millimètres  de  diamètre. 

La  deuxième  partie  du  rapport  est  consacrée  à  constater  les 
caractères  des  taches  de  sang  sur  la  blouse,  l"*  â  l'aide  de  la 
lumière  réfléchie  de  la  lampe;  2^  à  l'aide  de  la  loupe;  3<»  à 
Taide  du  microscope.  Lès  experts  ont  en  outre  employé  des 
réactifs  chimiques. 

Les  opérations  constatées  dans  cette  deuxième  partie,  et  qui 
offrent  le  plus  d'intérêt,  sont  celles  obtenues  à  l'aide  du  micros- 
cope ;  elles  ont  eu  pour  but  d'établir  que  les  taches  de  la  blouse 
de  Doiteau  présentaient  tous  les  caractères  distinctifs  du  sang 
humain,  en  déterminant  :  1"  les  caractères  propres  à  la  fibrine 
du  sang  ;  2"*  les  caractères  propres  aux  globules  blancs  du 
sang  ;  3"*  les  caractères  propres  aux  globules  rouges. 

Â  propos  de  ces  globules  rouges  du  sang  humain,  le  rapport 
indique  par  quels  moyens  les  docteurs  ont  pu  les  reconnaître. 

«  La  première  série  des  préparations  a  été  faite  en  laissant 
tomber  parle  raclage  la  petite  croûte  superficielle  de  chaque 
tache  dans  une  goutte  de  liquide  ^  nous  avons  ensuite  recouvert 
le  tout  d'une  lamelle  de  verre  mince  et  laissé  séjourner  les  petits 
fragments  brunâtres  de.  la  croûte  pendant  douze  heures  au 
contact  du  liquide.  Il  n'y  a,  pendant  cette  forte  macération, 
d'autre  précaution  à  prendre  que  de  garantir  la  préparation  de 
la  poussière,  parce  que  le  liquide  employé  étant  légèrement 
hygrométrique,  ne  s'évapore  pas. 

«  Au  bout  de  ce  temps,  nous  avons  vu  que  les  petits  frag- 
ments des  croûtes  raclées,  plongés  dans  le  liquide,  étaient 
devenus  plus  transparents  et  plus  rouges  qu'ils  n'étaient  au 
commencement  de  l'opération  ;  ils  avaient  repris  les  carac- 
tères de  couleur,  de  transparence,  de  consistance,  d'élasticité 
qui  sont  propres  aux  petits  amas  que  formant,  en  s'accumulant 
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sons  le  microscope,  les  globales  rooges  de  sang  hQmaia  frats« 

«  A  Tàîde  de  manœuvres  délicates  de  glissement  des  lamel«- 
les  de  verre  les  unes  sur  le!$  antreâ,  manceiivres  aaxquelté^ 
habit  fie  remploi  du  microscope,  nous  sommes  parvenus  sans 
beaucctiip  de  dlfiScultés  à  en  détacber  an  aése2  grand  nombre; 
bdùs  avonâ  pu  aloré  en  étudier  et  eri  constater  1e^  caractères, 
avec  atitant  de  focilité  que  sur  du  sang  frais. 

«  Chaque  globule  isolé  avait  à  peu  près  sa  forme  circulaire, 
aplatie,  bî-concave;  quelques*  uns  conservaient  encore  un  peu 
de  la  forme  polygonale  que  leur  eompressioia  réciproque  dâbs 
les  ajma^  leur  avait  donnée.  D'autres  étaient  concaves  d'un  côté, 
comme  à  l'état  frais,  mais  étaient  devenus  convexes  én  côté 
opposé,  comme  on  le  voit  pour  les  globules  placés  ddns  des 
sbhitioiis  de  stilfete  de  potasse  ou  de  sonde  :  tou^  avaient  de 
6  à  7  millièmes  de  millimètre  de  largeur,  rarement  un  peu  ptiii», 
ce  qui  est  lé  diamètre  normal  des  globules  rouges  de  sang; 
enfin^  en  ajoutant  à  chaque  firépàration  une  à  deux  gouttes 
d'acide  acétiqvë,'  tom  avons  vu  les  globules  pâlir  peu  à  peu  et 
se  diàsoildre  comme  le  font  les  globules  de  éang  à  l'état  frais.  » 

A  la  suite  de  ce  premier  moyèh,  le^  docteurs  indiquent 
encore  un  autre  procédé  qu'ils  ont  employé  et  qui  corisiste  à 
faire  trediper  contenàblemelit  pendant  vitigt-quatre  heui^es  4ë 
linge  sur  lequel  repose  la  tache  et  à  tuontrer  à  l'aide  du  micros- 
cope, autour  des  filaments  bleus  du  cotoii,  une  bouche  de  glo- 
bules de  saug  Humain  groupés  dur  ce  filament. 

Ceci  posé,  les  médecins  expliquent  comment  ils  sont  arrivés, 
tbifjodrs  à  l'aide  du  mici'oàeôpè,  à  reconuaîirë  que  lèè  taches  de 
i^aug  de  la  btoiisé  n'étaient  (ias  du  sang  dé  canard. 

«  Ayant  traité  par  lé  liquide  consët'tràteur  (Indiqué  an  ràp* 
port)  les  petites  croûtes  enlevées  deis  lacheà  de  sang^  ndtts 
avons  pu;  au  bout  d'un  certaiu  temps^  isoler  un  certain  nombre 
de  globules  ovales,  aplatis^  deux  fois  au  moins  plus  gros  que 
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ceux  de  rbomme,  et  ponant  à  leur  ceoire  un  petit  noyau  ovoïde, 
allongé,  non  moins  caractérisiîque  des  globules  du  sang  de  la 
volaille  que  la  forme  ovale  allongée  de  ceux-ci  ;  co  petit  noyau 
est  devenu  bientôt  très-évident,  à  bords  nets,  bien  délimités 
sous  rinfluence  de  l'eau  en  excès  et  de  Taction  de  l'acide  acéti- 
que qui  produisent  constamment  cet  effet  en  dissolvant  le  corps 
rougeâtre  des  globules  et  en  laissant  intact  son  noyau  grisâtre 
sans  coloration  spéciale. 

«  Ayant  ensuite  traité  t>ar  l'eau  une  des  petites  croules  déta- 
chées du  sang  de  eanard^nou^  les  avqns  vues  se  décolorer  peu 
à  peu  et  devenir  grisâtres }  elles  sont  cependant  restées  pendant 
un  certain  temps  eatourées  par  une  auréole  de  liquide  coloré 
en  rouge  de  sang  pâle  qui  est  dû  a  la  matière  colorante  enlevée 
par  l'eau  à  la  masse  des  globules  rouges  ;  enfin^  la  décoloration 
étant  complète,  il  ne  restait  plus  de  trace  fibrineuse  à  la  place 
de  chaque  fragment,  comme  nous  Tavions  observé  sur  le  sang 
de  la  blouse  de  Doiteau.  On  ne  voyait  qu'un  nombre  considé*- 
rable  de  noyaux  ovoïdes  grisâtres  sans  coloraiioni  et  propres 
au  sang  de  cauard  ;  ces  noyauit  avaient  cinq  à  six  miUièn^s  de 
millimètre  de  long,  eu  largeur  ou  en  épaisseur^  ils  étaient  très«* 
rapprochés  les  uns  des  autres^  la  plupart  maintenus  agglutinés 
par  une  priiie  quantité  de  matière  incolore  dans  laquelle  on  ne 
pouvait  que  difiQcilement  constater  l'aspect  fibrillaire  propre  à 
la  fibrine*  L'acide  acétique  a  rendu  bientôt  ces  noyaux  plus 
foncés  et  leurs  bords  plus  noirs  ;  en  même  temps,  il  les  a  res^ 
serrés  et  rendus  un  peu  moins  réguliers,  ce  qui  est  l'action 
habituelle  de  cet  agent  sur  les  globules  de  sang  frais  des 
oiseaux.  » 

Ainsi  qu'ils  en  avaient  été  spécialement  chargés  t>ar  le  juge 
d'instruction,  les  docteurs-experts,  à  l'appui  du  nouveau  mode 
d!instigatioH  que  leur  a  fourni  le  microscope  et  qui  est  un  mode 
tout  différent  du  mode  d'analyses  chimiques  employé  jusqu'^ 
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préseni  dans  les  affaires  de  celle  nature,  s'expriment  ainsi  : 
«  ...Ces  taches  de  sang  (car  ces  taches  sont  des  taches  de 
sang  humain  privé  seulement  de  son  eau  par  la  dessiccation), 
disséminées  et  petites  comme  elles  sont,  peuvent  avoir  été 
produites  dans  le  cours  d'un  assassinat.  Elles  peuvent  avoir  été 
formées  là  ou  elles  se  sont  attachées  sur  les  diverses  parties  de 
la  blouse  par  éclaboussures  du  sang  provenant  de  veines 
ouvertes  par  un  coup  violent,  ou  mieux  du  sang  provenant  du 
Jet  que  donnent  les  artères  avant  la  mort  complète  dans  le  cours 
d'un  assassinat,  où  un  homme  seul,  armé  d*un  couperet,  d'une 
serpe  ou  d'une  bêche  aurait  frappé  quinze  coups  sur  la  tête  de 
sa  viciime.  L'expérience  démontre,  en  effet,  aux  médecins  que 
la  quantité  de  sang  qui  peut  jaillir  ainsi  à  la  distance  de  plus 
d'un  mètre  et  demi  à  deux  mètres  des  artères  ouvertes,  est 
beaucoup  plus  considérable  que  celle  qu'on  retrouve  sous  forme 
de  taches  disséminées  à  la  surface  de  la  blouse  qui  nous  a  été 
remise. 

•  Les  docteurs-experts  soussignés,  en  constatant  dans  leur 
rapport  leur  manière  de  procéder,  montrent  par  les  détails 
dans  lesquels  ils  sont  entrés,  la  sécurité  et  la  précision  de  leur 
moyen  d'investigation.  On  pourra  même  se  convaincre,  à  cette 
lecture,  delà  supériorité  de  cette  méthode  sur  les  autres  moyens 
mis  en  usage. 

«  1*  Pour  établir  qu'ils  avaient  affaire  à  des  taches  de  sang, 
ils  n'ont  pas  dit  qu'ils  avaient  trouvé  dans  ces  taches  les  prin- 
cipes albumineux  ou  colorants  (du  fer)  que  contient  le 
sang;  l'albumine  se  rencontre  en  effet  dans  un  grand  nombre 
de  liquides  animaux,  dans  les  sucs,  colorés  ou  non,  des  plantes. 
On  a  vu,  d'un  autre  côié,  dans  nos  expériences  sur  les  taches 
de  la  troisième  espèce,  dans  combien  de  conditions  on  peut 
trouver  le  fer;  si  nous  avons  dit  que  c'était  du  sang  vé- 
ritable, c'est  parce  qu'on  y  trouve,  réunis  les  éléments  carac-- 
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térisiiques  du  sang,  à  savoir  :  la  fibrine  et  les  globules  blancs, 
qu'on  ne  retrouve  dans  aucun  autre  liquide  normal,  sauf  la 
lymphe,  qui  est  incolore,  et  les  globules  rouges,  qu'on  ne  ren- 
contre nulle  part  ailleurs  que  dans  le  sang. 

«  T  Le  mode  d'investigation  suivi  permettait  seul  de 
répondre  à  la  question  suivante  :  Ces  taches  de  sang  sont- 
elles  formées  de  gang  [humain,  ou  de  sang  de  canard  F 
Avec  aucun  autre  moyen  d'expertisé  il  n'eût  été  possible  de 
résoudre  cette  question.  Les  principes  aibumineux  du  sang, 
ses  principes  solubles,  sa  matière  colorante  se  retrouvent  Iden- 
tiquement les  mêmes  dans  le  sang  de  l'homme,  dans  le  sang  des 
reptiles,  dans  le  sang  des  oiseaux. 

•  Nous  avons  démontré  avec  le  microscope  les  caractères 
comparatifs  du  sang  du  canard,  différence  très-tranchce  de 
forme,  de  volume;  réaction  des  globules  rouges,  absence  ou 
plutôt  invisibilité  sur  des  taches  anciennes  des  globules  blancs; 
modification  de  la  fibrine. 

3"*  Le  microscope,  enfin,  pouvait  seul  déterminer  sur  les 
taches  si  minces  que  nous  avons  eues  à  examiner,  si  elles  étaient 
vraiment  formées  par  du  sang.  Pour  obtenir  chimiquement 
avec  ces  taches  des  caractères  sérieux,  il  eût  fallu  en  réunir  un 
certain  nombre  dans  le  but  d*opérer  les  réactions,  le  plus  grand 
nombre  même!  Sur  une  seule  tache  d'un  millimètre,  nousavous 
pu  démontrer,  au  contraire,  la  fibrine  avec  sa  disposition  fibril- 
laire,  soluble  dans  facide  acétique  ;  les  globules  rouges  circu- 
laires, aplatis,  sans  noyaux,  et  les  globules  blancs  sphériques, 
pourvus  de  un  à  trois  noyaux.  • 

EMPOISOIfflEllENTS  EN  ANGLETERRE. 

Le  tableau  suivant  se  trouve  dans  une  lettre  sur  la  vente 
des  poisons ,  adressée  à  l'éditeur  du  journal  the  Times,  par 
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M.  Walter  Wilson,  de  Birmingham,  ei  publiée  dans  le  Phar* 
maceutical  Journal,  octobre  1856. 

Ce  tableau  présente  le  chiffre  des  cas  de  mort  causés  par  le 
poison  en  Angleterre  seulement,  et  enregistrés  depuis  six  ans; 
il  met  en  évidence  quelques  résultats  du  système  actuel ,  qui 
est  la  vente  libre  des  poisons. 
Années.  Hommes.    Femmes.   Total. 

1848 308       261        569 

1849 .  2â0        236       626 

1850 .     .     .     .  304       249        553 

1851 S75        353       528 

1852 353       300       553 

1853 270       S19        489 

Nombre  total  des  cas  de  mort  en  six  ans.    1,700    1,518    3,218 
.  Les  poisons  les  plus  usités  sont  :  le  laudanum,  la  strychnine, 
l'acide  oxalique,  l'essence  d'amandes  amères  renfermant  de 
l'acide  cyanhydrique. 

Il  n'y  a  pas  de  diiScultés  pour  se  procurer  du  laudanum,  de 
l'essence  d'amandes  amères ,  qu'on  fait  entrer  dans  les  pâtisse- 
ries; l'acide  oxalique,  relativement  à  la  strychnine,  elle  est 
livrée  pour  la  destruction  des  animaux  nuisibles.         A.  C. 

PHARntACiB. 

STATISTIQUE    MÉDICALE    ET    PHARMACEUTIQUE    DE    LA  FRANGE. 

Le  nombre  des  docteurs  eii  médecine  ou  en  chirurgie  est 
aujourd'hui ,  en  France,  dé  11,258  ;  celui  des  officiers  de  santé 
est  de  6,765,  et  celui  des  pharmaciens  de  5,540. 

Un  fait  digne  de  remarque,  c'est  que  depuis  l'application  du 
décret  du  22  août  1854^  qui  a  supprimé  les  Jurys  médicaux  et  a 
renvoyé  les  aspirants  au  titre  d'officier  de  santé  devant  une  fa- 
culté ou  une  école  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie» 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


DE  PHA&MAGIE  ST  BB  TOXIGOLOGIB.  it$ 

\e  oonibre  dés  officiers  de  santé  a  dîmitiaé  :  de  7,â21  ^'11  était 
ea  1853^  il  est  retoitibé^  en  1857,  à  6,765  ;  différence  en  moins 
Zi56. 

Lès  départemenis  qui  possèdent  le  plus  grand  nonibre  d'oiB^ 
cierà  de  ^srnté  sent  ceux  deî  la  zone  di<  Notrd ,  et  en  général  les 
départemems  oà  l'industrie  a  acquis  un  grand  développement. 
On  auHbUe  te\9t  à  ee  fait  que,  dans  ces  localités  où  le  commerce 
et  l'industrie  attirent  à  eux  une  foule  d'intelligences  et  presque 
toutes  les  fortunes  ^  les  professions  libérales  sont  reléguéeë  au 
second  plan. 

A  la  siiite  d'observa lions  sérifeùèes,  M.  le  docteur  F.  Roti- 
baud,  dont  nous  résumons  ici  Un  travail  curieux  publié  dans 
lâ  Fiancé  fhéSbâle,  a  ti^oùvé  : 

1*  Que  le  ndtnbre  defs  médédîns  (docteurs  et  officiers  de 
dà6te)  est  [iliià  élevé  dans  lé  midi  que  dans  lè  nord  ;  . 

T  Que  le  chloré  des  docleitrs ,  comparé  à  celui  des  officiers 
de  sàfité,  eist  pitià  fort  dans  les  départements  du  midi  que  dans 
\ét  dë^ahemeiitë  dti  nord  ; 

3**  Que  les  départements  du  centre  offrent  tout  à  la  foilà  lés 
caractères  des  zones  du  nord  et  des  zones  du  midi  :  qu'ils  se 
rapprochent  des  départements  (fu  nord  par  le  total  de  leurs 
praticiens;  mais  qu'ils  ressemblent  aux  départemenis  du  midi 
par  la  supériorité  numérique  des  docteurs  sur  les  officiers  de 
santé  ; 

4*  Que,  poUf  les  pharmaciens,  les  loi^  de  leur  répartition 
sont  identiques ,  c'ëst-à-dire  que  le  nombre  des  jpharmaciens 
est  pluà  élevé  dunà  le  midi  (|ue  dans  le  nok  d. 

L'auteur  de  cette  statistique  est  arrivé  à  constater  que  :  i"  les 
départements  riches  comptent  moins  de  praticiens  que  les  dé- 
partements pauvres;  2°  dans  les  départements  pauvres ^  le 
chiffre  des  docteurs  est  supérieur  à  celui  des  officiers  de  suuté , 
tandis  que,  dans  les  départemenii^  riches^  les  officiers  de  santé 
sont  plus  noittbreux  que  les  docteurs. 
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Pour  les  pharmaciens ,  ils  sont  soumis  à  une  loi  complète- 
ment inverse  de  celle  des  médecins  ;  tandis  que  ceux«ci  sont 
plus  nombreux  dans  les  départements  pauvres,  les  départe* 
menis  riches  offrent  pour  les  pharmaciens  une  supériorité  nu- 
mérique assez  grande.  Ainsi,  on  a  i  pharmacien  sur  5,284  ha- 
bitants dans  les  départements  riches ,  alors  que  cette  propor- 
tion, dans  les  {départements  pauvres,  est  à  peine  de  1  pharma- 
cien sur  7,758  habitants. 

Les  cantons  entièrement  dépourvus  de  médecins  et  de  phar* 
maciens  sont  au  nombre  de  94  ;  en  dehors  de  ces  94  cantons 
complètement  déshérités ,  il  existe  246  chefs-lieux  de  cantons 
privés  de  médecins  et  de  pharmaciens. 

Vingt  neuf  déparlements  comptent  des  cantons  entièrement 
privés  de  médecins  et  de  pharmaciens,  et  ce  fait  se  constate 
surtout  dans  Taucienne  province  de  Bretagne,  dont  la  popula- 
tion est  loin  d'éire  en  rapport  avec  l'étendue.  On  comprend  que 
les  départements  qui  se  trouvent  aussi  mal  partagés,  sous  le 
rapport  des  secours  médicaux ,  sont  nécessairement  les  plus 
pauvres. 

Il  r     saa^s^Maaaaaaa  i   .  ■      i  i  r 

PILULES   ÉGOSSAISBS  MODIFIÉES, 

Par  M.  Plouviez. 

Poudre  d'aloès 4  grammes. 

Gommegutte 4        — 

Tartre  stibié 5  centigr. 

Huile  volatile  d'anis  ...    2  gouttes. 

Sirop  simple Q.  S. 

F.  S.  A.  des  pilules  argentées  de  20  centigrammes. 

BSsaKSsss=s^s  I       =^=s=  I  =a=sss=sssssssssm 

POMMADE   CONTRE   LA  FISSURE  A   l'ahUS  ; 

Par  M.  le  docteur  Perrin. 
Onguent  populéum,  ou  beurre  de  cacao.    20  grammes. 

Extrait  de  monésia 4      — 

Acétate  de  plomb  cristallisé.    .    .    .    .      4      — 
Extrait  de  belladone    :;.:::.     2      — 
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On  a  soin  de  donner  à  la  pommade  une  consistance  douce, 
onciueuse,  parfaitement  homogène,  et  cela  en  y  faisant  ajouter 
UDe  proportion  suffisante  d'huile  d'amandes  douces. 

TÂLÉRUNATE  d'àHHONIAQUE. 

Le  valérianate  d'ammoniaque  a  été  préconisé  dans  ces  der^ 
Diers  temps  par  quelques  praticiens  comme  un  antispasmodi- 
que très*puissant  dans  diverses  maladies  nerveuses,  et  parti- 
caUèrement  dans  l'épilep^ie.  Voici  la  formule  que  l'on  suie  à  la 
Salpétrîère  et  à  Bicéire  depuis  plusieurs  années ,  et  que 
M.  Pierlota  fait  connatire  dans  le  Bulletin  de  Thérapeu^ 
tique  : 

Eau  distillée •    95  grammes. 

Acide  valérianique 3         — 

Sous-carbonate  d'ammoniaque.    .     .    Q.  S.  pour  neutra- 
liser Tacide. 
Ajoutez  : 

Extrait  alcoolique  de  valériane.  .    .      2  grammes. 
30  grammes  de  racines  fournissant  à  la  distillation  30  centi- 
grammes d'acide,  la  solution  étant  titrée  au  25%  on  doit  débu- 
ter par  une  dose  de  5  grammes  (une  cuillerée  à  café,  répétée 
le  soir  et  le  matin.)  . 

PRÉPARATION  DE  LA   PATE  DE    GAKQUOIIf  ; 

Par  M.  RoBiQUET. 
Farine  de  blé    ...    .      400  grammes. 
Chlorure  de  zinc  fondu    .      200        — 
Eau  de  fontaine.     ...        75        ■*- 
Faites  dissoudre  à  chaud  le  chlorure  de  zinc  dans  l'eau,  et 
opérez  soit  dans  une  capsule  de  porcelaine,  soit  dans  un 
poêlon  d'argent.  Laissez  refroidir  complètement,  et  ajoutez 
peu  à  peu  la  farine.  Pétrissez  ce  mélange  pendant  un  quart 
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d'beure  environ ^  et  étendez  en  plaques  d'une  épaisseur  de 
1  millfinèlr^. 

Avec  les  proportions  précédentes,  et  en  ayant  soin  surtout 
de  s'assurer  que  le  chlorure  de  zinc  a  été  bien  complètement 
privé  d'eau  par  la  fusion  ignée,  on  sera  sûr  d'obtenir  une  pâte 
de  Ganquoin  homogène,  facile  à  laminer,  et  pouvant  se  con- 
server à  l'air  sans  en  attirer  rfaumidiié. 
Pour  la  pâte  n**  2,  on  emploiera  : 

Farine &00  grammes. 

Chlorure  de  zinc  fondu   .400        — 

Eau 100        — 

Pour  la  pâle  if  è: 

Farine -.    ,      UQO  grammes. 

Chlorure  de  zinc  fondu   .      600        — 
Eau .125        — 

msa=sss^=ss=sss  i  i  aaasaeaaagaaagsssa 

POLICE   DE  LA  PHARllAGIE.   —  VENTE  DES  SANGSUES* 

Circulaire  de  M.  le  Ministre  de  t agriculture,  du  commerce 
et  des  travaux  publics. 

Paris,  le  iÇ  juiHct  1856. 

Monsieur  le  préfet,  l'attention  de  f  Administration  a  été  ap- 
pelée depuis  longtemps  sur  un  genre  de  fraude  qui  se  pratique 
trop  souvent  dans  le  commerce  des  sangsues  :  cette  fraude 
consiste  à  livrer,  pour  l'usage  médicinal,  des  sangsues  conte- 
nant dans  leurs  poches  digestives  une  quantité  plus  ou  moins 
considérable  de  sang,  qu'on  leur  a  fait  absorber  afin  d'aug- 
menter leur  volume  et  leur  poids.  Une  pareiHe  manœuvre 
tombait  sous  l'application  de  Tarticle  h^^  du  Gode  pénal  : 
aussi  a-i-<eile  été  lobjet  d'un  assez  grand  nombre  de  pour- 
suites et  de  condamnaiious. 

JVLais  H  n'y  a  pas  là  «eulaao^ii  une  fraude  cotfimerciale  :  il 
peut  y  avoir  éosimage  pour  la  santé  publique,  puisque  les 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


DE  FHARUAGIE   ET   DE  TOXICOLOGIE.  289 

sqngsues  gorgées,  qe  prenant  sur  le  malade  qu*une  faible 
quaniité  de  sang,  ou  même  n'en  prenant  pas  du  tout,  trompent 
les  inteniioxis  du  médecin  et  peuvent  rendre  ses  prescriptions 
inefficaces.  Les  sangsues  gorgées  sont,  par  le  fait,  uq  médi- 
cament falsifié,"  auquel  s'appliquent  les  dispositions  des  arti-' 
clés  l*""  et  2  de  la  loi  du  27  mars  1851. 

Il  s*est  élevé;  toutefois,  dans  ces  derniers  teqops,  4es  diffi  -■ 
cultes  mv  là  question  de  savoir  ce  qu'pi)  doit  entendre  ppr  ces 
mpis  :  sangsues  gorgées,  Soni-ce  des  sangsues  qui  renferment 
dans  iQur  (ube  iniesUoal  du  sang  qoq  digéré«  eq  quelque  pro^ 
portion  que  ce  soit  ;  ou  bien  doit-oq  admeUre  jque  Le  gorge*^ 
ment  commence  à  un  certain  degré  ?  En  cas  d'affirmative,  à 
quel  degré  de  go.rgem<3jit  commence  la  fraude  ? 

Il  était  autrefois  de  principe,  dans  la  pratique  médicale^  qui^, 
pour  être  reconnues  pures,  les  sapjj;sues  ne  deysnieiit  pas  çé^er 
la  pli)s  minime  quantité  de  sang,  sous  un§  pression  conyex]ia- 
blement  exercée.  Mais  il  est  rar^  maintenant  de  trouver  de 
pareilles  sangsues  dans  le  conjmerce.  Bepuis  surtout  que  Tali- 
meiitalion  des  sangsues  par  le  sang  des  mammifères  vivants 
est  devenue  la  base  d'une  industrie  qui  s'est  dévelpppée  sur 
une  grande  écliede  dans  certains  départements,  et  qui  tend  à 
se  répandre  non-seulement  en  France,  mais  encore  dans  les 
autres  pays  producteurs  de  sangsues,  il  arrive  que  la  plupart 
de  ces  annélides  sont  livrés  à  la  cpnsommutiou  bien  avant  que 
leur  digestion,  très-lente,  soit  complètement  achevée. 

Cest  là  une  pratique  regrettable,  d'abord  parce  qu'eu  accor- 
dant même  qu  une  petite  quantité  de  sang  non  encpre  digéré 
n'empêche  pas  uue  sangsue  de  bieu  fonctionner,  il  est  certai- 
nement préférable,  des  expériences  toutes  récentes  en  ont 
fourni  de  nouvelles  preuves,  d'employer  des  san|j;sues  entière- 
ment exemptes  de  sang  étranger,  condition  très-cpnciliable 
avec  une  vitalité  suffisante;  ensuite,  parce  que,  dès  qu'on  ad- 
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met  que  des  sangsues  puissent  être  vendues,  bien  que  conle^ 
nant  uqe  certaine  proportion  de  sang,  il  devient  diflScile  de 
prévenir  Tabus. 

C'est  aux  tribunaux  qu'il  appartient  d'apprécier,  dans  chaque 
cas  particulier,  ce  qui  constitue  la  falsification  ;  mais,  au  roi- 
lieu  des  allégations  contradictoires  qui  ont  été  récemment 
avancées  au  sujet  du  gorgement  des  sangsues,  jVi  pensé,  Mon* 
sieur  le  Préfet,  qu'il  était  du  devoir  de  l'Administration  d'in- 
diquer aux  jurys  médicaux,  et  autres  délégués  de  l'autorité  qui 
pourraient  être  chargés  de  constater  la  qualité  de  ces  agents 
thérapeutiques,  une  règle  uniforme  d'après  laquelle  ils  dussent 
procéder  désormais  à  l'accomplissement  de  leur  mission.  C'est 
d'ailleurs  répondre  aux  vœux  exprimés  par  les  principaux 
éleveurs  de  sangsues,  préoccupés  de  l'avenir  de  leur  indus- 
trie compromise  par  des  fraudes  scandaleuses. 

Il  est  certainement  à  désirer  que  les  sangsues  ne  soient 
vendues  que  tout  à  fait  pures  de  sang  étranger  ;  c'est  là  le  but 
auquel  on  doit  tendre,  et  il  n'est  pas  douteux  qu'on  ne  puisse  y 
arriver,  quel  que  soit  le  mode  d'alimentation  des  sangsues,  en 
soumettant  ces  annélides  à  un  jeûne  suffisamment  prolongé 
avant  de  les  livrer  au  commerce.  Les  éleveurs  recevront,  à  cet 
égard,  les  avertissements  nécessaires,  et  l'Administration  se 
réserve  d'aviser  ultérieurement,  suivant  que  les  circonstances 
l'exigeront.  Mais,  comme  il  serait  maintenant  impossible  de  se 
procurer  un  nombre  suffisant  de  sangsues  complètement 
exemptes  de  sang,  il  paraît  convenable  d'accorder  provisoire- 
ment une  certaine  tolérance.  Cette  tolérance,  le  comité  con- 
sultatif d'hygiène  publique  a  pensé,  après  des  essais  faits  sur 
des  sangsues  prises  chez  plusieurs  pharmaciens  de  la  capitale, 
qu'elle  pouvait  être  fixée  à  15  pour  100  du  poids  net  de  l'ani- 
mal, conformément  aux  clauses  des  derniers  marchés  passés 
pour  la  fourniture  des  hôpitaux  de  la  guerre  et  de  Ta  marine. 
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Ea  eoDséquence,  Monsieur  le  Préfet,  à  partir  du  i*r  janvier 
1857,  délai  qui  est  reconnu  suffisant  pour  mettre  le  commerce 
consciencieux  en  mesure  de  préparer  des  sangsues  bonnes  et 
marchandes,  ne  contenant  pas  plus  de  15  pour  100  de  leur 
poids  de  sang  étranger,  vous  devrez  tenir  la  main  à  ce  qu'il 
soit  tisé  de  sévérité  vis-à-vis  des  débitants  qui  dépasseraient 
cette  limite.  En  attendant  l'expiration  du  terme  qui  vient  d*étre 
indiqué,  la  tolérance  pourra  s'exercer  jusqu'à  la  quantité  de 
25  pour  100  du  poids  net,  mais  ne  devra  jamais  excéder  cette 
proportion. 

Il  est  bien  entendu  que,  fussent-elles  tout  à  fait  exemptes 
de  sang,  des  sangsues  devraient  être  saisies  si  elles  étaient 
trouvées  de  mauvaise  qualité  ou  dans  un  état  maladif. 

L'approvisionnement  des  sangsues  devant  se  renouveler  fré- 
quemment dans  le  commerce  de  détail,  il  importerait  que  les 
vérifications  fussent  souvent  réitérées.  Chez  les  pharmaciens, 
les  visites,  ne  pouvant  être  faites  que  par  le^  professeurs  des 
écoles  de  médecine  et  de  pharmacie  ou  par  les  jurys  médi- 
caux, ne  sauraient  être  très-multipliées  ;  mais  vous  devrez, 
Monsieur  le  Préfet,  ordonner  des  visites  extraordinaires  dan^ 
les  pharmacies  qui  auraient  vendu  des  sangsues  contenant 
nne  quantité  de  sang  excédant  la  tolérance  admise.  Quant  aux 
dépôts  de  sangsues  tenus  par  des  herboristes,  des  droguistes 
ou  tous  antres  marchands  auxquels  on  permet  ce  genre  de 
commerce,  ils  devront  être  l'objet  d'une  surveillance  particu- 
lière. Dans  les  lieux  qui  sont  éloignés  du  siège  des  écoles  ou 
des  jurys  médicaux,  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'ils  soient  inspec* 
tés,  sous  l'autorité  du  maire,  par  un  commissaire  de  police, 
assisté  d'un  médecin  ou  d'un  pharmacien  désigné  à  cet 
effet. 

L'inspection  ne  doit,  du  reste,  s'exercer  que  sur  les  sangsues 
mises  eu  vente  pour  élre  appliquées  à  l'usage  médical  :  on 

U*  SÉRIE.   3.  IG 
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n'aora  donc  pa&,  en  général,  à  s'ocouper  de  celles  qui  se  trau'^ 
vent  en^entrepôL,  soit  pour  être  expédiées  eu  pay$  étranger, 
soit  pour  être  employées  au  peuplement  de  nos  piarais  ;  mais 
s'il  y  avait  lieu  de  soupjçonuer  qtie,  dans  les  entrepôts,  on  li? 
"vpâit  au  commerce  de  détail  des  sangsues  gorgées,  Véw  des 
sangsues  destinées  à  la  veQte  devrait  être  soigneusement  véri? 
£é,  pour  qu'il  fût  procédé  à  la  répression  de  ce  foitt  comme  à 
regard  des  habitants. 

Cette  disposition  est  particulièrenvent  applicable  aux  dépaiv 
teroenis  producteurs  de  sangsues  et  aux  départemenis  froB'* 
tièrea  par  lesquels  il  en  est  importa 

J4i^  iusiriictb)n«  qui  précèd^pt,  Moosieiur  le  Préfet,  ont  été 
concertées  entr«  mon  dépanemeot  et  celui  d^  la  justice  s  f^i 
dopq  la  o^rtitiid^  qu'en  &e  péjiétrant  ^e  Ipiir  esprit,  les  per- 
sonnes  iHr^posées  à  l'exercice  de  la  police  pédicale  obli^iif 
drppt  le  concours  (|es  autorités  judiciaires.  Il  serait  d'aill^i^*^ 
^i}per||u  d^  leiir  r^cpmo^and^r  d^apporter  ^  leurs  opéraiigj^ 
tous  les  s^ns  nécessaires  pour  qu'elles  offrent  la  double  g^x 
rgntie  d'efficacité  et  d'impariialilé  que  la  public  et  le  comiperq^ 
doivent  désirer. 

Veuillez,  Monsieur  le  Prélei,  m'accuser  réception  de  cette 
circulaire,  et  donner,  sans  retard,  aux  dispositions  qu'elle  ren- 
ferme, la  plus  grande  publicité  possible. 

Recevez,  Monsieur  te  Préfet,  l'assoraBce  de  ma  considéra- 
tion trè^-di&tinguée. 

If0  Mini$tPe  de  tA^rieuUwre,  du  Commsr^ie 
et  des  Travaux  publics^  Siffné  E.  Rouher. 

MINISTÈRE  DE  l'aGRIGULTURE,   DU  COMMERCE  ET  DES  TRAVAUX 

PUBLICS. 

Comité  consultatif  d* hygiène  publique.  —  Instruction  sur 
les  moyens  de  reconnaître  le  gorgement  des  sangsues. 
Pour  s'assurer  que  la  proportion  de  15  pour  100  du  poids  de 
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ranima)  nVst  pas  dépassée,  les  personnes  chargées  de  Tins- 
pection  prendront,  au  hasard,  quelques  sangsues  de  chaque 
provenaoçe  et  dQ  Qh^quo  sorte  dons  les  bouijqueg  et  magasins 
dont  elle$  feront  1p- visite.  Ces  sangsues,  après  Qvûir  ^té 
essayées  avec  dq  papier  josepii  ou  rlq  liqge  im,f  fieront  pesées» 
puis  immergé?^  pendant  deui^  minutes  dans. une  disj^olniioi? 
saline  tiède  ;  qn  fera  spriir  ensuite  iQijit  le  sang  qu'elles  COQlion- 
nent,  en  |e$  pre^sanv  longiiudinalemept,  suivant  la  méthode 
ordinaire;  elles  seront  pesées  de  nouveau,  et  la  différence  des 
pes§e$  dpQMf^ra  la  proportion  du  sang  qu'i  lies  n'avaient  pas 
encore  digéré. 

Il  est  bien  enteiiilii  qa'une  sangsue  ne  doit  pas  être  reconnue 
bonne  par  cela  seul  qu'elle  ne  céderait  pas,  k  la  pression,  une 
proportion  de  sang  supéri/sure  à  celle  qui  vient  d-étre  indiquée. 
Toas  les  niédeeînsy  tous  les  pharmaciens  counai^sent  les  carac- 
tères extérieurs  qui  permeiteqt  de  disiingi^er  une  sangsue^ 
propre  à  Tusage  médical  de  celle  qui  doit  être  rejetée  $  il  n'est 
pg^  besQîp  de  {es  l^\ir  rappeler  ici,  et  cquk  qui  seront  chargés 
de  riQsTpeciipn  ne  ipanqu^POIIt  pas  d^  faire  saisir  les  sangsues 
qu'ils  troMYerpien^  dî^np  un  éiml  maMdif  ou  di»  mauvaise  qualité, 
lors  fi\^^  qif'elles  ne  contiendraient  pas  un  atome  de  sang 
étranger. 

FALSIFIOATIONS. 


FALSIF|GATIQK  BS  |^A  JSli^ltB. 

Nous  avons  signalé  la  falsification  de  la  bière  par  Tacide  pî- 
crique,  ses  dangers;  malgré  cela,  des  individus  persistent  et 
sollicitent  la  fraude. 

Eq  effet,  nous  trouvons  dans  la  liste  des  brevets  pris  récem- 
mem  en  Angleterre  le  passage  suivant  : 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


2fiU  iOUHNAL   DE   CHIMIE   MÉDIGALK, 

BROOMAN.  —  Composition  propre  à  remplacer  le  houblon 
dans  la  fabrication  de  la  bière. 

Celle  invention  a  pour  objel  la  fabrication  d'un  produit  ap- 
pelé lupuleid,  composé  de  deux  panies  en  poids  d'acide 
nitrique,  mélangé  d'une  partie  de  matières  résineuses,  par 
exemple,  de  poix  de  Bourgogne  cassée  en  petils  (ragments, 
en  chauffant  le  mélange  «ur  un  petit  feu  jusqu'à  commence- 
ment de  distiilaiion,  et  eu  remuant  le  lout  jusqu'à  ce  que  le 
mélange  soit  homogène;  en  lessivant  ensuite  pour  enlever 
l'acide,  on  obtient  un  produit  qui  remplace  très-bien  la  dé- 
coction de  houblon  employé  en  mêmes  proportions. 

Selon  nous,  un  brevei  pour  la  préparation  de  substances 
alimentaires  ou  de  subsiances  devant  faire  partie  de  l'alimeu- 
lalion.  ne  devrait  jamais  être  accordé,  soit  en  France,  soit 
en  Angleterre,  soit  enfin  chez  toutes  les  nations,  que  les 
commissions  d'hygiène,  les  conseils  de  salubrité  n'aient  élé 
consuUés. 

On  a  dit  que  ce  serait  entraver  le  commerce,  restreindre  la 
liberté  :  nous  pensons  qu  il  faut  restreiudre  la  liberté  de  frau- 
der, et  qu'il  faut  décourager  et  empêcher  le  commerce  qui  a 
pour  but  la  fraude.  A.  Chevallier. 

u  r  I       asa, 

SUR  LA  FALSIFICATION  BU   CRIN. 

Monsieur  et  honoré,  professeur. 

Je  m'empresse  de  répondre  à  voire  leiire  en  date  d'hier,  car 
c'est  pour  moi  un  grand  plaisir  de  pouvoir  penser  que  je  puis 
vous  être  utile  dans  la  guerre  que  vous  faites  si  justement  aux 
fraudeurs  de  loules  sorles. 

£a  vous  reportani  à  ma  communication ,  que  vous  avez  cra 
devoir  insérer  iout  entière  dans  votre  estimable  journal ,  vous 
avez  le  commencement  de  1  historique  de  la  fraude  à  l'aide  du 
crin  végétal. 
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Je  vais  y  ajouier  ce  qui,  depuis,  est  venu  à  ma  connais- 
sance. 

Ma  lelire ,  imprimée  par  vous  dans  un  but  scieniifiqûe,  a  été 
reproduite,  dans  un  intérêt  de  localité,  par  un  journal  du  payg 
(car  il  est  bon  que  vous  sachiez  que  \oire  journal  va  un  peu 
partout). 

M,  le  Procureur  impérial  en  ayant  eu  connaissance,  enquête 
et  poursuite  ont  été,  à  sa  requête,  suivies  contre  le  sieur  R..., 
tapissier  de  cette  ville ,  et ,  par  suite ,  son  renvoi  devant  le  Tri- 
bunal de  police  correctionnelle,  pour  tromperie  sur  la  nature 
de  la  marchandise  vendue,  a  été  ordonné. 

Pour  sa  défense,  le  prévenu,  ne  pouvant  nier  le  fait,  en  pré- 
sence de  l'analyse,  a  articulé  que  Vouvrier  chargé  de  confec- 
tionner le  sommier  s'était  trompé  de  sac  en  prenant  le  crin 
végétal  pour  le  crin  animal,  la  ressemblance  étant 
grande. 

Sans  s'arrêter  à  une  semblable  excuse,  le  Tribunal  a  déclaré 
le  fait  constant,  et  condamné  le  fraudeur  à  huit  jours  de  prison 
et  50  francs  d'amende,  plus  les  frais. 

Témoin  obligé  dans  cette  affaire,  non-seulement  j'ai  affirmé 
avec  conviction  les  résultats  de  mon  analyse,  mais  j«'ai  appris 
pour  les  débats  : 

Qu'il  existait  à  Troyes  une  fabrique  de  crin  végétal ,  mais 
que  ses  produits,  encore  grossiers,  étaient  peu  estimés  des 
fraudeurs,  parce  qu'il  était  difficile  de  s'y  laisser  prendre  ;  que 
cette  fabrique  nouvellement  établie  était  montée  sur  une  vaste 
échelle,  avec  machine  à  vapeur,  etc. ,  et  que  chaque  jour  elle 
perfectionnait  ses  produits. 

Mais  qu'il  n'en  était  pas  de  même  de  beaucoup  d'autres  fa- 
briques, celle  de  Metz ,  par  e^mple ,  qui  donne  des  fils  d'une 
grande  et  remarquable  ténacité. 

Que  cette  substance  recouverte  d'une  teinture  noire,  étant 
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mêlée,  avec  du  cria  aDÎmal^  il  était  difficile  de  s*y  recônnatlre, 
surtout  pour  ua  œil  peu  exercé. 

Il  est  difficile  d*adinetlre  qu'uu  fabricaot  maniant  ch&que 
jour  du  crin  puisse  s'y  méprendre. 

Le  crin  que  j'ai  été  chargé  d*examiner  venait  de  celte  fô- 
brique,  et  il  vous  souvieut  qu'à  l'aide  du  moyen  em{)loyé,  et 
qlie  j'ai  cru  deVoir  publier,  parce  que  je  l'ai  cru  nouveau»  j'ai 
pu  Constater  un  mélange  de  t$  pour  iOO  de  ôrin  vrai  ou  animal 
avec  75  pour  100  de  crin  dit  végétal  )  recouvert  par  une  i;ou- 
leur  noire  ayant  le  fer  pour  base* 

Ce  mélange  est  vendu  par  le  fabricant  aux  prix  de  i  fr.  10  c, 
1  fr.  âO  d,  le  kiiô^  alors  que  ie  crin  animal  vaut  dis  8  fr.  50  c. 
à  &  frt  50  b.  ie  kilO)  suivant  sa  qualité. 

Ml  le  Procureur  impérial  ayant  trutiVé  que  la  peirte  infligée 
par  le  Tribiinal  nefàit.t)as  en  rapport  avec  le  délit,  et  dési- 
rant donner  un  exemple  salutaire  qui  arrêtât  la  fraude^  en  a 
appelé  à  ^inimà  ^  et  la  Cour  iihpériaie  de  Paris  ^  adaptant  les 
motifs  dF>8  première  juges,  a  diainienu  l'amende,  mais  a  élevé  à 
trois  mois  la  peine  de  Temprisonnemient; 

Là  publicité  donnée  à  rooii  travail  et  la  Condamnation  qui 
s'en  est  suivie  ont  fait  déclouer  plus  d'iin  niieuble  à  Troyes  et 
aux  environs,  mais  les  acheteurs  trompés  ont  dû  s'abstenir  de 
t(»utes  poursuites  I  parce  que  les  fournisseurs  se  sont  abstenus 
de  sj[)éoifier  sur  leurs  factures  la  nature  d»  erin  par  eux 
fournie. 

Ainsi  j'ai  vu  plusieurs  factures  ainsi  conçues  : 

Livré  à  M.  '"^  un  sommier,  six  fauteuils  ^  deux  ichaises  en 
crin^...  tant  (1). 

(1)  Jioas  De  pensons  pas  que  le  mot  cri/i,  seul  sur  une  facture,  puisse 
empêcher  ie  fabricant  qui  aurait  efcployé  lé  crin  uégéiàl  d'Ôtre  (ioûf- 
suivi  et  condamné;  le  mot  crin  ne  ie  rapporte  pas  au  tlUanàsià  askeéi' 
1Efl^f»qui  n'est  pas^onbù  du  ^tublid^  mats  nu  crin  de  bheval»  etc. 
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n  y  â  encore  ici  un  maleotenda  i|Qi  profite  à  quelqu'un,  et 
que  vous  ferez  bien  de  faire  cesser. 

Heureux  si  ces  nouveaux  renseignements  vous  suffisent.  Je 
vous  plié  de  ilié  l^rôire,  aVéc  estime,  votre  dévoué  serviteur. 
Troye»,  le  ii»  mars  1857.  Ocjdart. 

P,  S.  —  Le  crin  végétal  n*est  pas  la  seule  fraude  qtf II  y 
ait  à  combaiire  :  tn&intenabt  on  est  arrivé  ^  faire  des  balais 
daus  lesquels  oki  a  substitué  au  crin  soit  de  la  baleine  refendue, 
soit  de  la  corne  divisée  ;  mais  je  ne  suis  pas  encore  arrivé  à 
connafire  les  localités  où  ces  produits  se  fabriquent. 

A.  Chetaluer. 


TINS.  —  MfiLAKGBS.  "—  rALSlFIGATIOR. 

Cour  de  cassation  (^Chambre  cri?ninelle),  —  Présidence  dé 
M.  Laplagrie- Barris.  —  Audience  du  27  février. 

ta  livraison  de  vin  rouge  mélangé  avec  du  vi?i  blanc, 
(présenté  par  le  vendeur  à  Facheteur  cotnme  vin  ROueE 
POR  et  NON  COUPÉ ,  constitue  la  falsification  dans  le  sens 
de  lu  loi  du  27  mars  iSôl ,  et  tombe  par  suite  sous 
tapplication  de  tarticle  423  du  Code  pénal. 

Rejet  dtt  pourvoi  en  ciiSBation  formé  par  fiiienne^Désiré 

B contre  l'arrêt   de    la  Cour   impériale  dé  Bordeaux, 

didiiibre  coirrectionnelle,  éa  2&  décembre  1854^  qui  Ta  con^ 
dàttiné  à  quinze  jours  d'emprisonnement  et  iO  fr.  d'attiende, 
pour  tromperie  sur  la  qualité  de  la  chose  vendue. 

M.  Isambert,  conseiller  mpporteur;  M.  Refiauli-d'Ubexi^ 
âvoeat^géttérai^  conclusions  conformes  ;  plaidant ,  M®  Mathieu- 
Bodm ,  avocat. 

La  question  jugée  est  importante  ;  elle  doit  être  connue  des 
experts  et  suitoni  des  marchands  de  vint»,  qui  souvent  fout  des 
cuvées  de  vins  ranges  où  ils  font  entrer  des  vins  blancs. 
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HTGlèXIE  PUBUQUE. 

ROBES  COLORÉES  PAR  LE  VERT  DE  SCHWSKFURTH. 

Un  fait  de  la  plus  haute  gravilé  vieni  d*éire  signalé  à  Tadini- 
nîstraiion  : 

Uoe  dame  ava4i  acheté,  dans  un  des  grands  magasins  de  Pa- 
ris, de  la  gaze  destinée  h  faire  une  robe  de  bal.  Cette  gaze,  qui 
était  colorée  en  vert  pOmme,  fut  adressée  à  madame  G...  pour  la 
faire  confectionner  par  ses  ouvrières.  Cinq  des  ouvrières  qui 
furent  employées  à  la  confection  de  la  robe  furent  atteintes, 
pendant  cette  confection,  d'accidents  plus  ou  moins  sérieux. 

La  connaissauce  de  ces  accidents  étant  parvenue  aux  oreilles 
de  M.  D...9  des  échantillons  de  la  gaze  colorée  en  vert  furent 
envoyés  à  radministration  qui  en  fit  faire  Texamen  par  M.  Payen . 
Ce  chimisie  reconnut  l*"  que  la  gaze  sujet  de  son  examen  était 
colorée  par  du  vert  de  Schwenfurth  ;  T  que  ce  vert  était  peu 
adhérent  à  Tétoffe,  et  que  la  matière  colorante  se  détachait 
avec  une  très-grande  facilité. 

On  conçoit  que  la  conversion  en  robe  de  cette  gaze  chargée 
de- vert  de  Schwenfurlh  expose  à  des  accidents  :  i*les  ouvriers 
qui  la  préparent  ;  2**  les  commis  qui  la  mettent  en  vente  ;  S^  les 
ouvrières  qui  la  travaillent.  De  plus,  si  six  ou  huit  personnes  vê- 
tues dé  semblables  robes  se  trouvaient  dans  un  bal,  et  si  leurs 
robes  étaient  froissées,  il  pourrait  en  résulter  la  dispersion 
des  poussières  arsenicales  cuivreuses  qui,  par  absorption, 
pourraient  être  nuisibles  à  la  santé. 

Des  mesures  ont  dû  être  prises  pour  que  ces  gazes ,  qui  sont 
fabriquées  dans  les  villes  manufacturières,  ne  soient  pas  livrées 
au  commerce. 

Le  pharmacien  chimiste  qui  aurait  à  examiner  ces  gazes 
pourrait  en  enlevep  la  ipfitière  colorante  avec  l'^immoniaque  ; 
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il  obtiendrait  une*  liqueur  alcaline  arsenicale  cuivreuse  facile 
à  recoDMattre.  Cette  liqueur  ammoniacale  arsénico'-cui» 
vreuse,  saturée  par  l'acide  sulfurique,  puis  introduite  dans  un 
appareil  de  Marsh,  fournirait  des  taches  arsenicales. 

Â.  Chevallier. 


EMPOISONNEMENT  PAR  l'if.  {Taxui  baccata  conifères.) 
Un  grand  nombre  déplantes,  dont  les  propriétés  vénéneuses 
an  toxique  sont  peu  connues,  sont  journellement  employées 
pour  divers  usages,  sans  que  l'on  se  doute  des  dan^çers  aux* 
quels  on  s'expose. 

A  diverses  époques  de  l'année,  les  bouchers  ornent  les 
▼iandes  de  leur  boucherie  avec  des  plantes  qui,  par  leur  con- 
tact, peuvent  donnera  ces  viandes  des  propriétés  toxiques  :  ils 
emploient,  en  général,  les  plantes  toujours  vertes,  principale^ 
meot  le  laurier-rose,  le  latijrier-cerise,  les  conifères,  etc. 

Le  laurier-rose  (prii^u^  lauro-cerioeut),  de  la  famlile  des 
rosacées,  produit  à  la  distillation,  au  contact  de  Teau,  de  très 
petites  quantités  d'acide  cyanhydrique  et  d'essence  très  véné* 
oease,  mais  que  la  chaleur  dissipe  avec  facilité;  quoiqu'il  n'y 
ait  pas  grand  danger  à  mettre  en  coniaci  le  laurier-cerise  avec 
des  sublances  destinées  à  l'alinienialioD,  il  est  toujours  prudent 
de  se  mettre  en  garde  contre  les  propriétés  vénéneuses  de  cetie 


Le  laurier-rose  (nerium  oleander)  apoçynées,  au  contraire, 
ne  perd  aucune  de  ses  propriétés  par  la  coction  ;  le'principe 
vénéneux  étant  fixe,  les  empoisonnements  par  celle  plante  ont 
été  souvent  signalés.  Le  cas  le  plus  curieux  esi  le  suivant  : 
Peadani  la  campagne  d'Espagne,  une  brigade  du  corps 
d'armée  du  maréchal  Suchet,  privée  de  vivres  depuis  quel- 
ques jours,  reçut  tout  à  coup  une  grande  quantité  de  viande 
que  les  soldats  s'empressèrent  de  faire  cuire  avec  le  bois  qu'ils 
trouvèrent  à  leur  portée,  c'est-à-dire  avec  du  laurier-rose, 
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qn!  t>rencl  Un  grand  accroissement  dans  les  belles  vallées  de 
la  Catalogne  ;  lés  vîhndes  embrochée^  et  cultes  avec  ce  Boiii 
acquirent  des  pt-opriélés  toniques  ;  plù^  dé  ti^ois  cents  soldats 
furent  malades  et  Un  cerlaiU  nombi*è  sucdombèreUl  à  reihpoi*- 
sonnement. 

L'if  se  rapproche,  par  ses  propriétés' toxiques^  du  laurier- 
cerise.  Sa  réputation  d'eménagogue^  et  surtout  d'abortîf^  en  a 
fait  un  instrument  de  crime^  malheureusement  très  fréqueut  ; 
de  pluS)  c'est  une  des  plantes  que  les  bouchers,  les  fruitiers, 
les  restaurateurs^  les  marchands  des  quatre  saisonSf  etc.,  etc^ 
emploient  le  plus  souvent  pour  parer  leurs  marchandises. 
Cette  habitude  peut  avoir  des  conséquences  funestes,  4:omme 
le  démontre  le  fait  suivant  : 

Deux  étudiants,  après  avoîi^  dîné  ensemblie  ches  tin  restau^ 
rateur  du  quartier  Latlti^  furent  pris  de  coliques  violentes,  sut- 
vies  de  nausées  ei  de  vomissenvents  ^  de  douleurs  vives  à 
i'épigastre,  de  céphalalgie  intense,  etc.  Lès  vomissements  et 
quelques  tasses  de  tlié  calmèrent  les  douleurs  et  firent  dtspu-* 
raître  les  accidents.  Le  lendemain,  les  deux  jeunes  getis^  sur- 
pris d'avoir  éprouvé  tes  mêmes  symptômes,  vinrent  me  con-^ 
suiter.  Leur  ropas  s*était  Composé  J*uu  bifteck  aux  pommes, 
d'un  morceau  de  pâté  de  foie  gras  de  Strasbourg  et  de  fromage 
de  Rocqiiefori.  Je  he  pus  in'expliquer  rempoisotmement ,  mais 
je  soupçonnai  le  fromage,  qui  est  qut^lquefois  mélangé  de  sub« 
stances  toxiques  que  Je  ferai  coUnattre  plus  tard.  Je  me  pro- 
posais de  me  procurer  de  ce  fromage^  pour  le  soumettre  i 
ranalysC)  lorsque  tout  me  fut  expliqué  par  TinspeciioR  de  1  eia* 
lage  dfi  restaurateur  :  en  effet ,  sur  un  lit  de  branches  d'it  se 
trouvaient  des  homards,  un  énorme  morceau  de  filet  de  bœuf, 
des  fruits,  uu  pâté  de  foie  de  Strasbourg,  etc. ^  etc.  ;  le  contact 
direct  de  ces  substances  avec  Tif  suffisait  pour  justifier  les  acci* 
dents  produits. 

Kx>iis  faisons  le  vœu  qu'une  ordonnance  de  police  empêche 
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remploi  des  plantes  véoéneuses  pour  parer$  oroer  tes  diverses 
subslanees  alîmeiiUiires;  Tignurance  des  personnes  qoi  en  font 
usage  ne  pourrait  les  justifier^  mais  il  sufiSrail  certainement  de 
sigoaler  les  dangers  auxquels  elles  s'exposent  pour  qu'elles 
renoncent  à  leurs  habitudes»  Ov  Rétbil. 

Agrégé  de  toxicologie  à  l'École  de  Vbafinaeie^ 


ASPHYXIE  PAR  LES  VAPEURS   RÉSULTANT  DE  LA  GOUBUSTION 
DU  CHARBON. 

Nous  avons  fait  cotinattre,  dans  lé  numéro  de  Janvilsr  1857, 
là  mort  d*une  femme  qui,  en  compagnie  d'un  sieur  P«..,  s'était 
reudue,  pour  dioer,  chiex  un*  restaurateur  du  boulevard  de  Sé«- 
bastopol^  et  qui)  ayant  eu  froid^  aTuU  demandé  du  fëu* 

Ou  sait  qu'on  leur  apporta  un  eulùrifère  pùrtatif  tam 
iufauy  et  t|ue  te  dégagemient  d'acide  cabboniqUe  donna  lieu  à 
ràsf^hjrxie. 

Diepuis^  lestent^  P...^  qui  ne  suneomba  pas  de  suito,  thais 
qui  avait  été  porté  à  fhôpîtàl  Saiiit-Loms,  est  décédé. 

La  Veuve  P...  a  assigné  en  police  correctionilelle  le  traiteur 
D..t  et  son  garçon,  qui  oilt  protesté  contré  Taccusotion  d*iini* 
prudence  portée  coiitie  euxw  Cent  fdis^  ont-ils  dit,  le  calorifère 
foriarif  n  chauffé  les  (^abihets,  jamais  il  n'd  causé  d'accident. 
Us  ae  comprekinent  pas  comment  deux  personnes  ont  pa  se 
laisser  asphyxier  sans  oUvrir  une  fenêtre,  une  porte,  ou  au 
moitis  donner  un  coup  dé  sonnette  * 

Ifèllb&ëtdnt  6ëi\%  défefràe-,  lé  Tilbuhàl  lés  il  eondathnés  (châ^- 

tttd  fi  dix  jdtirs  de  \ii'mï),  et  sôildâirethehl  à  f>^yer  à  fà  Veuve 

P...,  à  litre  de  dommages-intérêts  »  la  somme  de  1,50D  f(*. 

I  Nous  pensons  qu'on  devrait  proscrire  d'une  manière  positive 

I        b fabrication  et  la  vente  des  ealorifères  pùrtaiifê  sant  PtiyUnào 

I        potir  CiuwM  éeê  Hnidm  de  tu  comkuHiôn.      A;  CttBVALi«i&R. 
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,■      I      II  I     '  '■  rf 

SUR  LE  DANGER  Qu'lL  T  A  DE  CHAUFFER  TROP  FORTEMENT  LES 
POÊLES  DB  FONTE  LORSQU'ILS    SONT  NEUFS. 

Les  journaux  ont  signalé  plusieurs  cas  d'asphyxie,  suivis  de 
mort,  déterminc^s  par  des  poêles  en  fonte  chauffés  au  rouge.  li 
est  utile  d'eu  expliquer  la  cause,  afin  d'en  prévenir  le  danger. 

La  fonte  neuve  coniieni  généralement  30,0  de  carbone;  or, 
il  arrive  que  lorsque  l'on  chauffe  au  rouge  un  poêle  composé  de 
cette  matière,  le  carbone  qu'elle  renferme  se  combine  avec 
l'oxygène  de  l'atmosphère;  le  métal  se  transforme  en  fer  ou  en 
oxyde  à  sa  surface,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les  fours  à 
puddler.  Cette  combustion  du  carbone  étant  très-lente,  vu  la 
densité  de  la  fonte,  il  se  forme  de  Toxyde  de  carbone^  et  si  l'on 
n'y  prend  garde,  on  sent  bientôt  un  assoupissement  qui  dégc* 
nère  en  anesthésie  et  par  suite  en  asphyxie,  lorsque  l'action 
est  prolongée.  Cette  dernière  période  arrive  surtout  quand  la 
pièce  dans  laquelle  on  se  trouve  ne  reçoit  pas  de  courant  d'air. 

On  doit  donc  éviter,  lisons-nonsdSLjis  lu  Science  pour  tous, 
de  faire  rougir  ces  sortes  de  poêles,  surtout  quand  ils  sont 
neufs  et  quand  la  pièce  chauffée  est  étroite  et  peu  ventilée.  On 
.  a  aussi  l'habitude  de  noircir  ces  poêles,  quand  ils  sont  vieux, 
avec  de  la  mine  de  plomb  (graphite,  plombagine)  ;  c'est  encore 
un  danger  à  signaler.  La  mine  de  plomb  contient  0,95  de  car- 
bone sur  0,5  de  fer.  Ce  carbone,  en  brûlant,  dégage  aussi  de 

l'oxyde  de  carbone  et  tend  à  rendre  l'atmosphère  déléièt*e. 

■■  I  .  .«^ 

DANGER  QUI  RÉSULTE  DE  l'eMPLOI  DBS  MATIÈRES  COLORANTES 
TOXIQUES  DANS  LA  PRÉPARATION  DES  SUBSTANCES  ALIMEN- 
TAIRES. 

Quelques  ornements  de  pièces  de  pâtisserie  ont,  par  une 
fâcheuse  inadvertance,  passé  entre  les  mains  de  quelques 
enfants  à  Dublin,  et  l'un  d'eux  est  mort  après  en  avoir  mangé 
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une  parlic.  Il  aéié  procédé,  samedi,  à  une  enquête  sur  le  corps, 
ellejury  a  renduun  verdîcl  de  mor/ae(?»V«n/^//^,  en  faisant 
toutefois  observer  que,  bien  que,  dans  ie  cas  actuel,  on  ne  pût 
incriminer  personne,  il  espérait  que  ce  qui  était  arrivé  sérail  un 
avertissement  pour  tous  les  pâtissiers  de  navoir  polnl,  à 
l'avenir,  à  faire  usage  de  substances  dangereuses  pour  la  con- 
fection de  ce  genre  de  décorations. 

Nous  rappellerons  ici  que  chez  un  avocat  de  nos  amis  on 
avait  servi  à  table  une  magnifique  hure  de  sanglier  décorée  de 
graisses  de  diverses  couleurs.  La  graisse  de  couleur  verte,  qui 
était  de  la  plus  grande  beauté,  devait  sa  couleur  à  db  l'arsénite 
DE  CUIVRE.  A.  Chevallier. 


RÉCLAMATION. 

Nous  recevons  la  lettre  suivante  de  notre  confrère  M.  £• 
Ferramd  : 

«  Monsieur, 

«  Contrairement  aux  relations  aimables  auxquelles  vous 
m'avez  habitué ,  c*est  sous  l'impression  la  plus  désobligeante 
que  je  prends  la  plume  pour  une  réclamation. 

«  L'article  signé  Y.  Legrip ,  dans  votre  numéro  de  janvier, 
débute  par  une  verte  mercuriale  contre  les  ennemis  du  vrai, 
contre  les  pharmacies-boutiques,  contre  les  exploitations  de 
tous  au  profit  d'un  seul,  contre  les  nouveautés  sans  garanties , 
inoffensives  ou  toxiques,  etc.  Ces  généralités  sont  en  soi  incon*^ 
liestablemenl  justes  ,  mais  tout  cela  a  pour  titre  :  Réflexions  à 
propos  du  sirop  d'aconit  devenu  une  spécialité.  Mais  quel 
est  le  sirop  d'aconit  dont  l'émission  a  provoqué  de  telles  ré- 
flexions ?  Assurément  M.  Legrip  n'en  connaît  qu'un,  et  ce  n'^st 
pas  le  mien  ;  mais  l'erreur  se  fût-elle  glissée,  par  le  fait  de  cet. 
écrit ,  dans  la  pensée  d'un  seul  de  vos  lecteurs,  qu'il  m'impor- 
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terqit  de  réclamer;  car,  dans  Tespèce,  qni  défend  le  produit 
défend  son  auieur. 

Or,  vous,  Monsieur,  ei  beaucoup  d^autres,  quî  connaissez 
mes  scrupules  el  mon  dévouement  à  Thonorabilité  de  notre 
profession,  vous  allez  comprendre  quelle  fut  mon  angoisse. 

Auteur  d'une  Noliee  sur  Taconit ,  an  point  de  vue  iher^peu* 
tique  et  pharmacologique,  récemment  adressée  à  beaucoup  de 
confrères  et  de  médecins,  auteur  moi-même  d'un  sirop  d'aconit 
fait  avec  ralcoolaiure  titrée,  préparation  sérieuse  que f ai  fait 
connaître  en  iS5i,  et  dont  plusieurs  publications  «évèr^s  ont 
depuis  parlé  avec  éloge,  j'ai  pu  croire  un  moment  à  quelque 
insinuation  malveillante  et  plusieurs  de  mes  amis  ont  partagé 
moB  émoUon. 

En  effet ,  exposé,  non  sans  colère,  pendant  cinq  pages  ou 
feu  des  batteries  de  mon  confrère  de  la  Creuse,  je  n'ai  dû 
comprendre  qu'aux  dernières  lignes  que  rartillerie  du  début 
et  le  coup  de  massue  de  la  fin  n'étaient  point  à  mon  adresse  et 
retombaient  sur  la  tête  d'un  pharmacien  de  Clermont  sulfisam- 
ment  dé$igaë  pour  ceuxtlà  qui  connaissent  la  question  sons  ses 
divers  points  de  vu^. 

Mais ,  pour  bon  nombre  de  vos  lecteurs  à  l'estime  desquels 
je  tiens  vivement ,  je  dois  protester  contre  toute  confusion  re- 
grettable pour  moi  ;  et  alors  je  pouvais  me  contenter  de  prier 
M.  Legrip  de  vouloir  bien  déclarer  que  M.  Ferrand,  de  Lyon, 
Q'était  point  le  confrère  dont  il  avait  stigmatisé  la  manière  de 
faire  dans  le  numéro  de  janvier  de  votre  Journal  de  Chimie 
médicale.  Mais ,  toutefois ,  je  dois  préférablemcnt  ajouter  ici 
quelques  mots  pour  faire  cesser  tout  l'équivoque  défavorable 
qu'ont  pu  faire  planer  sur  moi  le  titre  et  les  premiers  para- 
graphes dent  je  parle,  qiie  pour  ne  faire  peser,  en  définitive, 
aucun  blâme  sur  |a  rédaciion  même  de  M.  Legrip  au  sujet  d'un 
tort  envers  moi  irès  involontaire. 
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£q  terminant  y.  en  effet ,  M.  Legrip  parle  d*un  prospectus  qui 
n'est  point  mon  fuit,  prospectus-réclame,  dit-il ,  s'adressant  au 
pabiic  et  aux  médeeinSf  prospectus  enfin  dont  je  ne  veux  point 
rappeler  le  langage  du  reste  textuellement  cité.  Il  parle  enfin 
du  sirop  annoncé  par  ledit  prospectus  et  fait  avec  le  stœ  d'à' 
conii  du  Mçint'd'Or,  sjrçp  dopt  il  serait  dangereux ,  comme 
1^  démontre  M.  Legrip ,  d^  pr^sprire  Temploi  si ,  devant  con- 
tenir buit  grammes  de  sue  par  cuillerée ,  il  était  fait  et  admi- 
nistré selon  les  indications  de  son  auteur,  dangereux  encore, 
mais  alors  seulement  pour  la  posolv^gÎB  des  sirops  d'aconit  des 
pharp)9cie^,  comme  le  fait  en  outre  rembarquer  M.  Legrip,  si  le 
su^t  ^irpp  était  aussi  iqoffen&ifi  ajouter (ril ,  q^e  le  sirçp  dç 
fomoie  auquel  rassimiie  le  prospectus. 

Cela  dît ,  il  demeure  bien  établi  que,  dans  cette  nceusation , 
il  ne  s'agit  point  dç  mon  sirop  d'aconit  l'ait  avec  Talpoolature 
titrée  et  bien  antérieurement  publié,  encore  moins  de  mes 
écriis,  ^t  je  yoi^  remercie  par  avance  de  faire,  par  U  publicité 
dénuée  à  Ut  réclamation  présente,  cesser  toute  confusion  in^ 
juste  dans  l'esprit  de  vos  lecteurs  $  vous  laisserez  ainsi,  comme 
de  droit,  à  chacun  le  fruit  de  ses  œuvres. 

8  décembre  1857.         '  £.  Ferrand,  pharmacien  à  Lyon. 

RÉCLAMATION. 

^  M.  le  profçsi^ur  A*  Chevallier, 

Monsieur  et  cher  mattre, 

Je  viens  de  lire,  dans  le  dernier  i;uméro  du  Journal  de 
Chimie  médicale,  ta  réclamation  de  M.  Hureaux.  Quoiqu'il 
s6ii  contraire  à  mes  principes ,  à  mon  caractère  de  fraptper  sur 
un  adversaire  qui  se  reconnaît  vaincu ,  je  ne  puis  cependant 
laisser  debout  des  in^inuaiions ,  des  rectifications,  des  affirma- 
tions, qui  détruiraient  la  vérité.  Je  sollicite  de  votre  obligeance, 
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sans  ministère  d'huissier,  une  petite  place  dans  vos  colonnes 
pour  cette  nrrodes^e  leiire.  M.  Bureaux  vous  dit  :  «  J'ai  pu  me 
convaincre  que,  pour  obienir  les  prix  qui  sont  portés  au  ta- 
bleau, 00  a  dû  avertir  les  pharmaciens  qui  exécutaient  les  or- 
donnances du  but  qu'on  se  proposait;  ou  qu'on  a  dû  faire 
remplir  les  mêmes  ordonnances  déjà  revêtues  du  timbre  de 
ma  maison,  auquel  cas  le  pharmacien  fait  toujours  payer  un 
prix  inférieur  au  mien.  •  Il  n*y  a  pas  un  mot  de  vrai  ;  tout  est 
faux ,  et  M.  Bureaux  me  prèle,  pour  le  besoin  de  sa  cause,  une 
bien  grande  puissance,  quand  il  insinue  que  j'ai  fait  parjurer 
des  confi  ères  que  le  respect  de  tous  abrite  contre  une  pareille 
injure.  Voilà  la  vérité  :  V  Le  tableau  comparatif  des  pfix  fut 
produit  à  Taudience,  avec  les  ordonnances  à  Tappui  ;  il  resta  " 
sur  la  barre,  ainsi  que  ces  ordonnances,  pendant  toute  la  durée 
de  la  plaidoirie  de  mon  avocat.  Si  le  conseil  de  M.  Bureaux  ne 
l'examina  pas,  ce  que  j'ignore,  c'est  qu'il  ne  le  voulut.  2"  Toutes 
les  ordonnances  sont  faites  en  double;  pendant  qu'on  en  por 
tait  une  chez  M.  Bureaux,  sa  jumelle  était  exécutée  dans  une 
autre  pharmacie,  et,  autant  que  possible,  le  même  jour,  au 
même  moment.  Z""  Chaque  ordonnance  a  été  exécutée  une  seule 
fois,  chez  M.  Bureaux  ou  ailleurs,  et  porte  un  seul. timbre. 
Personne  ne  se  doutait  des  expériences  que  je  poursuivais , 
hormis  les  médecins  qui  m'avaient  délivré  des  ordonnances  en. 
double;  mais  encore  ignoraient-ils  chez  quel  pharmacien  se- 
rait présenté  l'un  des  doubles.  Que  Tenquête  la  plus  sévère 
soit  ouverte,  et ,  si  l'un  de  ces  faits  est  simplement  ébréehé,  je 
prends  rengagement  de  payer  à  M.  Bureaux  telle  indemnité 
qu'il  fixera.  Toutes  les  ordonnances  ont  passé  sous  vos  yeux , 
avant  la  publicité  que  vous  leur  avez  donnée  ;  je  les  déposerais 
volontiers  en  vos  mains,  n'était  la  nécessité  qui  m'est  faite  de 
les  soumettre  à  l'examen  de  tous  les  intéressés,  voire  même  des 
curieux.  Yeuiliez,  s'il  vous  platl,  inviter  les  incrédules  à  passer 
chez-moi. 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc.  Fumoczb-Albespetres. 


Le  Gérant  :  A.  CHEVALLIER. 


PaïU.— Typogr. de  K.  PENAUD,  10,  rae du  FaubOUri;-Montmartre. 
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JOURNAL 

DE  CHIMIE  MÉDICALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


CHIMIE* 

NOUYELLKS  REGHCRGHES  SUR  LE  tAIT. 

Monsieur,  irès-iionoré  Professeur  et  Mattre, 

J'ai  Tbonneurde  vous  adresser  une  série  de  recherches  sur 
le  laîi,  faîsaDi'suUe  au  travail  fuit  par  le  docteur  Peief  et  par  moi, 
publié  dans  le  numéro  de  février  dernier  du  Journal  de  Chi^ 
mie  médicale.  Cette  série  d^analyses,  jointe  à  notre  autrç  tra- 
vail sur  le  lait,  me  parait  pouvoir  aider  à  résoudre  les  ques- 
tions posées  par  la  rédaction  du  Journal  de  Chimie  médicale 
dans  le  numéro  de  mai  1856,  et  surtout  la  iretzième  de  ces 
questions. 

Les  vaches  qui  ont  fourni  ces  laiis  ont  toutes  éié  nourries  à 
retable  avec  des  betteraves,  des  navets,  de  la  paille  et  de  la  re- 
coupe de  foin;  çlles  y  uni  passé  Thiver;  plusieurs  sont  les 
mêmes  que  celles  qui  figurent  dans  nos  tableaux  du  mois  de 
février  dernier,  dont  les  recherches  ont  été  faites  en  août,  sep- 
tembre et  octobre  1856,  lorsque  ces  vaches  étaient  encore 
nourries  au  pré.  Le  mode  d'analyse  est  le  même. 

J'indique  aux  tableaux  ci  joints  le  tableau  et  le  numéro  cor- 
respondants à  la  même  vache  dans  nos  tableaux  de  février  1857. 

Seize  vaches  font  le  sujet  de  cette  notice.  Sur  ces  seize, 
deux  sont  à  fin  de  lait,  six  après  cinq  mois  de  gestation,  huit 
dont  les  unes  sont  avant  cinq  mois  de  gestation,  et  les  autres 
ne  sont  point  pleines. 

V  SÉRIE,  a.  17 
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Si  Ton  compare  les  jnoyennes  des  deux  rphleaux  suivants  à 
celies  des  lableanx  dé  fëvller  dérufei*,  ou  vdl!  que  le  régime  ei 
la  nourriture  d*iiiver  paraissent  influer  d'une  njanière  notable 
sur  Ri  cotaposilh)û  du  lait.  Il  y  a  augmetïiâiîoh  irès-sensible 
poifl*:lç$inâiière$fixeS|  la  lacline surtout  parah  peu  varier  entre 
58  à  61  gramm?s  pour  1000  ;  cependani,  il  y  a  des  cas  où  elle 
est  moindre,  mais,  dans  ces  exceptions,  la  quantité  de  matières 
fixes  est  notablement  diminuée. 

Tableau  des  moyenne»  pour  1000  grammes  de  lait  des 
tbiéheê  ayant  pdssé  thiver  à  Tetaktè. 


YAGHKS. 

2? 

Xi 

6 

Lilresdelait   fl 

donné        i 
en  2i  heures.  £ 

il 

g- 

1 
1 

00 

a 

1 

•II 

Les  quatorze  réunies 

U 

7.6 

1033  86 

141.60 
138.18 

44.56 
43.35 

46.18 
63  85 

59.22 

38.27 

Ayant  cinq  mois  de  gestation . 

8 

6 
2 

7.1 

1033. 25 

58.87 

38  50! 

ffon  |>lemes,  et  avant  cinq  mois 
de  gestaUon 

8.3 

1034.6 

146  20 

60.40 

38.98 

Pleines,  à  fin  de  lait 

3.25 

1036.5 

174. 75 

54 

56.90 

Tableau  des  moyennes  ,  compara b tes ,  des  vaches  à  tetai 
ordhtaire  ayant  passé  thiver  à  l'étable  et  celtes  qui  ont 
passe  fhitm'  au  pré. 


YACHBS 

1 
1 

1  i 

3   i 

II 

i 
1 

i 

1 

! 

Ajrant  passé  riiivcr  à  retable.  .  . 

14 

7.6 

1033.86  141.60 

U.56 

59^22 

Ayant  passé  l'été  au  pré 

57 

8.7 

1033.30  129.72 

36.67 

5i  19 

DiiFFiRBîicE  pour  les  vaches  à  Tétai 

>le. 

1.10 

ea  moins. 

0.56    U  88 

en  plus,    en  plus. 

7.8» 
en  plus. 

en  plas. 
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Pour  les  vaches  à  fin  de  laîl,  la  diminuiîoti  de  la  laciine  ei 
TmifineDiaiion  des  mailères  fixes  est  encore  sensible  pduf  lt$ 
vaches  qui  soni  restées  à  rélable,  corp rue  pour  ceîles  qui  Qn4 
passé  l'^të  vi^  pt'é.  Mm  la  lacune  paraît  moln$  dimii)u0r| 
comme  on  le  voit  par  le  tabli^au  ci-joint,  dàri$  îe  laU  de  vache^ 
restées  à  fëtable. 

TaMlPUu  de^  deuip  vache*  à  fin  d^  lait, 
(Hiver  passé  à  réiable.) 


i 

C 

^ 

2 

%     t 

s-^Bfee 

^ 

■ 

-• 

S 

ii 

TABLkAOX 

1 

*î 

a. 
o 

•3- 

4> 

2î 

1 

1 

1 

du  moM 

1 

^ë 

1 

3   g 

^ 

«« 

-S 

defévfUr. 

aos. 

mois. 

9 

mois. 

ioVè 

1037 

8015 

5i 

209 

0585 

T4i»Ieiiaii«2. 
Vacbe  n»  10. 

2 

4 

6 

3.5 

.  .  .  . 

am 

47.55 

54 

149.5 

47.95 

T 

OTADX  .... 

6.5 

.  .  .   . 

2073 

<27.7d 

108. 

349  5 

113.80 

M 

[OTENN ES  .  .   . 

3.25 

.  .  .  . 

1036.5 

63.85 

54 

174.75 

56^ 

Dans  la  rédaction  de  nos  tableaux  du  mois  de  février  der^ 
nier,  il  s'est  glissé  une  erreur  au  tableau  ri*  3,  Vaches  pâturant 
dans  les  plaines  élevées  :  la  vache  n""  10  doit  être  reportée  an 
tableau  n''  6,  Vaches  pieiues  a  fin  de  lait,  ce  qui  e^  dmog^  uq 
peu  les  moyennes.  Ainsi  la  laciine,  pour  les  vaches  pâturant 
dans  les  plaines,  serait  de  56  au  lieu  de  54,6$,  et  |a  I^MUine 
pour  les  vaebes  à  fin  de  iaU  serait  de  61,5  au  lieu  de  &0,9. 

Quoique  les  matières  fixes  soient  augmentées  pendant  l%iver, 
il  se  trouve  encore  qu'^lques  ie)4^ption$  qui  paraissent  être 
d'environ  une  sur  trente  observations  ;  je  vous  e»  dte  quatre 
cas  que  j'ai  eu  occasion  d'observer  x;et  Iriver,  enicore  J<es  vaches 
qui  font  le  sujet  de  ces  observations  appartiennent  ^  des  per- 
sonnes qui,  n'en  possédant  qu'une  ou  deux,  profitent  de  quel- 
ques beaux  jours  ou  de  quelques  heures  dans  la  journée  pour 
les  sortir  et  les  Inisser  soit  aux  champs,  soit  le  long  des  cfaemins. 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


260  JOURNAL  DB  GHIMIB  MÉDIGAXB, 

Tableau  des  quatre  cas  faisant  exception. 

(Observés  cel  hiver.  ) 


LAIT 

fourni 
par 

^1 

5  . 

1^ 

h 

11 

S 

Is 

t 

OBSERVATIONS. 

1 

1  Tache 

1029.5 

116.50 

35.90 

52 

28.60 

Celte  vache  produit  8  litres  de 
lait  par  jour.  Ce  lait  est  &gé 
de  trois  mois. 

a 

1  ?ache 

1030.2 

lU 

36.10 

51.5 

26.40 

Vache  dite  bonne  laiUère. 

3 

2  vaches 

1090 

1U.5 

35.40 

5i 

27.1 

4 

1  vache 

1030.5 

1190 

33.50 

49.5 

36 

Pour  le  n"  I,  Tanalyse  est  du  7  mars  1857. 
Pour  les  n**  2  et  Z,  l'analyse  est  du  5  mars  1857. 
Pour  le  n°  4,  l'analyse  est  du  8  décembre  1856. 

Tableau  des  analyses  des  quatorze  vaches  ayant  passé 
thiver  àVétabUi, 
(  Analyses  faites  du  10  au  25  mars  1857.  ) 
Pour.  1000  grammes  dé  lait 


Î 

3   g 

2 

s 

^1 

1 

1 

i 

1 

i. 

TABLEAUX  BT  BQII^ROS 

correspondants 
du  mois  de  février. 

ans. 

mois. 

mois. 

1 

6 

7 

6.5 

9% 

1035 

148.5 

47.50 

59.5 

41.50 

Tableau  n«  2,  vache  n""  13. 

2 

8 

6Vè 

7.5 

9 

1035.5 

148 

45.20 

60 

42.80 

Tableau  n<»  2,  vache  n*  14. 

1    ^ 

6 

10 

2 

1033.6 

137 

47.50 

59.5 

30 

Tableau  n*  7,  vache  n*  6. 

4 

5 

6V^ 

11.5 

1034 

143  5 

42.85 

60 

40.65 

5 

7 

6^ 

12 

8 

1034 

1U.5 

41.20 

61 

42.30 

Tableau  n"  2,  vache  n"  16. 

6 

7 

6H! 

7  5 

1035.5 

148.5 

50.50 

62 

32 

Tableau  n»  2,  vache  n"  17. 

7 

6 

2^ 

5 

1035.5 

143 

42.85 

59.2 

40.95 

8 

7 

8 

3 

1033.4 

143 

40.50 

58 

U.50 

• 

9 

7 

4 

3 

1033.6 

136.5 

40.50 

60 

36 

10 

10 

8 

6 

10336 

138 

38.20 

58 

41.80 

1  11 

4 

4 

3 

10334 

134 

39.40 

57  5 

37.10 

!  12 

8 

12 

1 

1028  6 

130 

50.30 

55 

34.70 

1  13 

7 

5 

^ 

7 

1034.1 

1U.5 

49.85 

60 

34.65 

14 

5 

4 

6 

6 

1034.3 

144 

47.55 

59.5 

36.95 

Te 

TAOX.  ... 

107 



14474.1 

1983 

820.90 

829.2 

535.90 

Me 

»TBM«ES.  .  • 

7.6 



1033.86 

141.6 

44.56 

59.^ 

38  27 
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Telles  sont,  Monsieur  et  irès  honoré  professeur,  les  recher- 
ches que  j'ai  cru  devoir  entreprendre  et  vous  transmettre. 
Agréez,  etc.  J,  Labiche  (ph.). 

LouYÎers,  28  mars  1857. 

DE  LA  PROPRIÉTÉ  QUE  POSSÈDENT  li'AGIDE  TARTRIQUE  LIBRE 
ET  LE  BITARTRATE  DE  POTASSE  DE  s'OPPOSER  A  LA  PRÉCI- 
PITATION DU   TANNIN   EN   NOIR  PAR   LES  PERSELS   DE  FER. 

Sur  le  rapport  de  deux  chimistes,  M.  E.,.,  propriétaire  de 
vignobles  à  Saint-Saturnin-les-Api,  fui  accusé  d'avoir  vendu 
du  vin  ayantsubiia  fermentation  putride,  et  d*y  avoir  introduit 
frauduleusement  des  quantités  considérables  d'une  substance 
nuisible  à  la  santé,  du  tannin  provenant  d'une  décoction 
(Técorces  de  chêne  ou  de  châtaignier,  soit  d^un  extrait  du 
commerce. 

MM.  les  experts  se  basaient,  principalement,  sur  la  réaction 
suivante  :  Le  vin  inculpé  précipite  abondamment  en  noir  par 
le  persulfate  de  fer,  tandis  que  le  vin  servant  de  type  de  com«* 
paraison  ne  précipite  qu'en  brun  verdÀtre  par  le  même  réactif. 

L'accusé,  bien  connu  par  sa  moralité,  et  certain  de  n'avoir 
rien  introduit  dans  son  produit,  qu'il  avait  vendu  comme  étant 
de  qualité  inférieure,  me  proposa  d'en  faire  l'analyse.  J'arrivai 
à  constater  que  ce  liquide  était  tourné,  soit  pour  et  parle 
dosage  du  tannin  à  l'aide  de  la  gélatine;  je  démontrai  qu'il 
renfermait  moins  de  cette  substance  que  les  vins  types  de  la 
même  localité.  M.  É...  fut  acquitté  du  chef  de  falsification,  et 
condamné  à  5  fr.  d'amende  et  aux  frais  pour  avoir  vendu  du 
vin  impropre  à  la  consommation. 

Celte  affaire  me  conduisit  à  rechercher  à  quelle  cause  était 
due  la  différence  de  réaction  par  les  persels  de  fer,  ei  s'il  était 
possible  de  distinguer  le  tannin  naturel  au  vin  de  celui  prove-^ 
nant  de  l'écorce  de  chéue  ou  de  cbàiaigoier»  soit  de  le^rs 
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extriiiSi  Le  nésaUat  auquel  j(s  siits  arrivé,  ïâ  no^VùSHiië  éles 
réactiot)»  tq«i  y  sdni  indii]|uées«  m'oûi  engagé  à  faim  coniiafire 
uion  tr^vàH. 

Sachant  que  dans  les  vins  tournés  il  :^e  ïornïe  dti  cal'bomrte 
de  pT)tasse  aax  dépensdubitarirate  de  la  même  base, je  dirigeai 
HMè^  ilBcbel^c<»eH  s^ir  lvj  point  ei  Je  X!oosiaial  ^ue  ; 

1*S  à  eu  viïi  afifëclé  dé  celte  i^àladife  eu  ajotité  de  Tackie 
tartil^'Ae  éti  qltattiii^  snffîsatAe  pour  transfoffiier  le  cai1»0A:ate 
eé  bitartririe,  ce  liquide  ne  vi^écipite  pias  en  noir  pAV  les  pèt-^ 
seis  vie  ter,  ménne  en  grand  ex£ès  ; 

TSt  à  dû  vin  ordinaire  on  ajoute,  soit  du  carbaiiaie^  soit  de 
IWéi<it«  de  poiaiBSf  f  de  manière  à  nïîniraMser  l'acide  tanriqcre 
éH -l>ûait^'a4«  et  le  tran^ioroier  en  t-el  neutre,  U  pré€i|Ht«ra«ii 
ft(Wr|)tftr4i^  fierftels  de  fer$ 

3°  Uiie  solution  aqueuse  de  tannin  ne  précipite  p«s  es  tt^ir 
par  U^  r^jaciif  indiqué  en  ip^éseuce  d(;  l'ucid«  tariri<|iiwj  lifeirQ  pu 
ékt  btcmmuie  ide  ipcxasse,  eM<e  &e  coiore  $ett}9aèent  da  vei't 
ïoncé  ; 

4"  I>u  Wn  M^ura:é,  addUi^ttné  d'aoède  acétique,  fepj't^nd  une 
coujefiV  «aivrelle;  mais  il  précipite  cepe^idaiit  en  noir  par  les 
Ipfirsels  4ii^  \\ 

é*"  U#e  s^kiiion  a^4ueut^e  de  i^unin^  en  présence  de  i'^d^ 
acéi^e,  piécipiie  on  «KMipur  ieinéme  réac4if. 

Ces  iyueii^es  réaciioms  indiquent  pourquoi  le  vin  inculpé, 
éfaiil  méiut  it^gèt^juieni  acide,  pri^cipitait  en  ooir,  tandis  4^'d 
aVîu  éiak  pas  do  mêufê  pour  «le^  vins  t}:pe^,  maisnou  affectés 
ée  la  même  aràhéte. 

Le  tannin  de  fécorce  de  chêne  ou  de  ckàtaigni^er, '^ii  de 
lénrs  exii-îâits,  présec lent  «les  mèiues  caraM^lères  diiintques  qae 
celai  niaurel  aci  V>ni;  c'est  la  matière  colorante  prove^nùnt  de  ia 
déeocituu  de  ces  buis  qui  ma seivi  de  guick;. 

V  D«  vin,  fermefité  daus  'uae  cave  eu^maçoBoerie  et  cou- 
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sené  itens  dès  vïisesen  verre  on  en  grès,  traité  â  froid  par  son 
volume  d'éiher  hydrique  r^iJé»  m  nj^nier,  décanté  et  agité 
avec  de  fammoniaque  liquide,  ne  produit  aunnne  coloration  ; 
2"  Le  même  vin,  additionné  d'un  dixiètne  d*une  forte  décoc- 
tion de  lan  ou  d'écorce  tie  diâiaignier,  traité  de  la  m^me 
manière,  â  |>roduù  t^iie  beUe  coloration  jaun^  biiîive  ^ 

I  r  Lft  vin  iùcalpéî  tr^aité  eiMaaie  ^i-des&us,  a  produit  uaf 

I       eoloratlofi  faone  paille. 

«  Ce  liquide  a  fermenté  dans  une  cuve  eu  maçonnerie,  et  a 
été  l'OBservé  pendant  trois  années  dans  des  futailles  en  bois  de 


4*  Du  vin  de  l'aceusé,  euvé  dans  un  foiidre  en  bois  de 
t^àtaignier  servant  à  cet  usage  depuis  diK  années  et  conservé 
daas  des  Cutaitles  de  bois  de  chêne  servant  depuis  la  même 
époqifê,  a  produit  une  coloration  aussi  intense  que  celle  de  la 
deuxième  expérience  ;    - 

5^  Du  vin  de  deux  années,  fermenté  dans  une  ctive  en 
maçonnerie  et  conservé  dans  des  futailles  en  bois  de  chêne 
conservées  depuis  longtemps  a  ^et  «sage,  a  proçluit  une  colo- 
ration plus  jaune  que  celle  du  vîn  inculpé. 

Il  résulte,  de  ces  expériences,  que  les  vins  conservés  en 
fu«ai4les  peuvent  leur  enkvi*r,  même  après  bon  ndmbre  d'an- 
nées de  service,  une  matière  se  colorant  en  jaune  par  Tammo- 
niiq^,  €1  capable  d'induire  ies  experts  en  erreur. 

Elles  expliquent  aussi  pourquoi  certains  alcools  se  cotorout 
eoi^mne  par  fammaniaque. 

Et^fin,  j'ai  constaté  a}issi  que  ^  vins  conservésdaos  le  verrue 
ftûssaient,  après  un  loix^s  assc'z  long,  il  est  vrai,  pur  perdre 
la  presque  totajité  de  leur  tannin,  et  qa'il  n'eu  e&t  pas.de 
même  pom-  cefux  conservés  en  futaiHes«  .      £.  Coli«nom. 
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TOXXCOLOOIE. 


SUR  LA  POUDRE  DE  TRANQUILLITÉ,  LA  POUDRE  DES  IVROGNES. 

Un  de  nos  abonnes  nous  demande  ce  qu'on  entend  en  Angleterre 
par  1rs  mois  poudre  de  tranquillitéy  poudre  d*ii)rognes.  Les 
recherches  que  nous  avons  fattes  nous  onl  fait  conoatire  que 
des  détails  sur  les  produits  ainsi  dénommés  onl  été  donnés  aux 
assises  de  Liverpool,  dans  les  audiences  des  22,  23  et  25  août 
(voir  le  Droit  du  29  août  1856,  affaire  d'empoisonnement  du 
nommé  M*Mullen  par  sa  femme).  Nous  rapportons  ici  les  dépo- 
sitions de  plusieurs  témoins  ;  voici  ces  dépositions  :  elles  dé- 
montrent qu  en  Angleterre  l**  on  délivre  les  poisons  avec  une 
facilité  dangereuse  ;  2*  qu'on  abuse  des  préparations  aotimo* 
niales  de  façon  ù  douner  lieu  à  de6  accidents  et  même  a  la 
mort.. 

M.  J.-B.  Nevins,  médecin  à  Liverpool,  et  le  docteur  Came- 
ron,  médecin  au  Sou ibern-Hospital  et  professeur  dejurispru* 
dence  médicale  à  Técole  de  médecine  de  Liverpool,  déclarent 
que,  d  après  les  témoignages  qu  ils  dut  enlenilus,  ils  n  ont  pas 
le  moidre  doute  que  la  mort  de  M'Mullen  ne  doive  étreattii* 
buée  à  rantimoioe. 

Joseph  Hardman,  commis  de  M.  Simpson,  herboriste  et  dro- 
guiste à  Bolton,  ne  se  rappelle  pas  avoir  vendu  à  Taccusée  autre 
chose  que  de  Témétique,  le  l*''^  juillet.  Les  femmes  de  Bolton 
achètent  souvent  de  la  tranquillité  pour  leurs  maris.  Le  té- 
moin, qui  n'a  que  dix-neuf  ans,  ne  savait  pas  que  ranlimoifte 
fût  un  poison.  M.  Simpson  préparait  ses  paquets,  et  quand  le 
témoin  les  vendait  1  d.  pièce  (10  centime.s),  il  prévenait  le  pu* 
blic  qu'on  ne  devait  s'en  servir  qu'en  cinq  doses. 

Jamps  R  Simpson^  herboriste  et  droguiste  à  Bolton,  ne  se 
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rappelle  pas  ce  qu'M  a  pu  lui  vendre.  La  poudre  diie  la  iran" 
quillité  est  composée  de  4  grains  de  tarlre  d*ëinétique  et  de 
15  grains  de  crème  de  tartre  :  c*esi  une  drogue  fort  employée 
par  les  ouvriers  de  la  fabrique,  qui  s'en  servent  pour  se  déga- 
ger la  poitrine  après  leurs  travaux  sur  les  cotons.  Il  ne  divise 
pas  ses  paquets  en  quatre  ou  cinq,  parce  que  Thabitude  de  la 
ville  est  de  vendre  en  bloc,  mats  chaque  fois  que  quelqu'un 
vient  en  acheter,  on  prévient  le  public  de  les  diviser.  Il  vend 
en  moyenne  cinq  paquets  par  semaine. 

M.  SerjeaiU  Wilkins  présente  la  défense  de  Taccnsée.  Il  flé- 
trit tout  d^abord  en  termes  énergiques  coite  habitude  des  phar- 
maciens de  BoUon  de  vendre  au  hasard  ces  poudres  de  tran* 
quillité  qui  contiennent  de  Tantimoine  et  de  les  f:nre  vendre 
par  des  apprentis  stupides  et  ignorants  à  des  femmes  igno- 
rantes. 

L'accusée  n'a  fait  que  ce  que  font  toutes  les  femmes  de  la 
ville  ;  elle  a  acheté  ce  que  l'on  vend  partout  pour  un  homme 
ivre.  Il  constate  qu'elle  n'a  jamais  su  que  celte  poudre  contint 
de  rantimolne,  encore  moins  du  poison.  Quel  motif  avait-elle 
de  se  débarrasser  de  son  mari?  Le  témoignage  de  Marianne 
Hutton  lui  parati  sans  valeur  ;  il  n'y  voit  aucune  preuve  que 
Taccusée  ait  une  conduite  légère  ou  coupable. 

L'accusée  vivait  en  bons  termes  avec  son  mari,  car  l'accusa- 
tion n'a  pu  citer  que  deux  ou  trois  scènes  violentes  en  dix-sept 
années  de  méntige.  Discutant  ensuite  sur  retendue  de  la  crimi- 
nalité de  l'accusée,  il  prétend  qu'il  n'y  a  rien  qui  ressemble  au 
meurtre  ou  à  Tassassinnt,  oi  même  il  doute  qu'il  y  ait  un  sim- 
ple homicide.  Si  l'antimoine  pourtant  a  accéléré  la  mort,  le 
verdict  du  jury  pourrait  se  justifier  s'il  pronoiiçiii  l'homicide. 
L'accuséCi  d'ailleurs,  quand  elle  a  donné  cette  poudre  à  son 
mari,  ne  l'a  fait  que  pour  le  bien,  quoique,  en  fait,  ce  fût  un 
acte  illégal  dont  elle  est  responsable. 
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|!ia  défcQ^e  renonce  à  faire  eiiuendre  ses  lén^oias  à  décharge. 

M.  Justice  Willem  di^  as  jury  qu'il  e&t  appelé  à  seprônoHeer 
«ur  les  cau^ei»  de  ia  mon  de  M'MvJI  ^ii  :  $'ii  croti  (|«ie  Taec^sée 
Vsk  Cdiisée  avec  Mitieouo»,  il  doit  la  trouver  coupable  de  meitr- 
4pe;  «i,  aq  cofitraire,  il  suppose  qu'elle  a  donné  à  soa  mari, 
6pns  qu'il  le  s6t,  une  lirogitedâiis  riotepiîun  non  <de  lui  faire 
^fi  naal^  «nais  de  ie  guérir  de  Tivi'esse,  le  verdîcc  doit  être  un 
Kerdicj  d'hoojidde.  Le  saviini  juge  faii  remarquer  qu'aucune 
femme  n'a  le  droit,  soit  pour  le  bien,  soit  pour  le  mal,  d'adim" 
jû^tfter  à  ^n  mari  aucune  médecine  sans  sa  cotmaissanee  et 
SQiè  autorisation  ;  que  cela  e^t  contraire  à  la  loi,  et  peut  parfois 
dégénérer  en  atteintes  à  la  constitution  du  mari,  sinon  fiflir 
p^'  la  mort.  On  a  supposé  que  la  mort  de.ia  victime  pen<  a<vôir 
élé  |)t'od.uiée  par  ne  que  Von  a  appelé  la  tranquiMUe. 

Ce  mot  est  très  clair  et  très  convenable  pour  une  âub^^taiioe 
itout  reflet  est  d-eniratner  l'atOMMis  de  la  force  vitale,  qui  même 
jp€jttt.a!ll^r  beaitcoup  mi  delà,  et  au  lien  de  produire  la  tra»quil« 
litfs  de  la  sobriété,  peut  ppodiicre  la  iranqaiil<lké  «te  la  mort. 

La  femine  M'MuUen  a  été  cood^femnée  à  ia  déportatîoa  à  per- 
pétuité. 


sua  LA  DISTINCTION   DU  SANG  DE  BOEU.F  £T  DU  SA1I(Ï  p  HO|QfB. 

On  sait  que  jusqu'à  .présjBni  on  n'a  pas  trouvé  de  moyens  de 
disiingiier  le  ^ang  de  bœuf  du  suog  bumain  ;  U  parait  4|ue  uûs 
vpisins  les  Anglais  sont  plus  avancés  que  nous  relative«n<^(à 
ce  point  de  la  médecine  légale. 

Nous  lisons  4an8  un  compte  rendu  des  assises  deTauntoi, 
dans  le  conité  d'Exeter,  que  le  nommé  Thomas  Nation,  inculpé 
d'assassinat,  déclarait  que  la  aang  qui  se  trouvait  sur  les  poches 
de  son  pantalon,  sur  son  chapeau^  sur  la  laine  et  sur  le  maache 
d'tin  couteau,  n'était  pas  du  à  du  3ao.g  bum^ain,  il  diaait  qiiîl 
avait  saigné  un  bœuf. 
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M.  le  éûCteur  HerapiiUi  dëclara^  après  analyse  cbiiBîq»e, 
que  ce  sang  était  du  sang  humahi. 

La  questioa  eei  grave,  eM»  se  présente  souvent;  il  se^it 
dimede  la  plus  àatiie  itnportance  â*tr\'oir  des  retisefgnefïreiits 
sar  les  moyens  mis  t:n  pratique  par  le  docteur  Herapath,  afin 
qa'îts  puissent  être  nKaminés  et  tnis  en  praiique  s'ils  sont  eiS- 

CaceS.  à.  CHETÀLiilER. 


NdOTEA'U  PROCÉDÉ  POUR  RXtRÂlRË  LES  ALCALOÏDES  STRYCHNINE 
ET  BRUCIKE  DE  LA  ROIX  YOHIQUE  SANS  ALCOOL; 

Par  M.  John  Porsley,  de  Cheltenham. 

Les  pr&^és  ordinari ries  pour  obtenir  la  strychnine  de  b 
noix  vemiqae,  outr««q[n4is  sokitphtsiod  mM»s  coûteux  à  cause 
ée  falcDoi  eai ployé,  sont  loin  d'èure  satisfaisants. 

Cet  inaonvéoieiu  i^e  pré^^ale,  snfiout  an  |)oUu  de  vpf»  toxicxH 
logique,  avec  la  petite  quantité  de  strychnine.  Gontenue  piâiu- 
reHement  iiansia  noix^ 

Attendu  que  iaprodiiciton  d«  ralcal^oicte,  pour  &oa  ré;i^Uf 
coloi^ «t  earaotiérislj^ue,  est  ii«  iak  très- important,  j'ai  été 
côikluH  à  fake  plnfjeurs  <expénenoes  sur  les  différenès  moties 
usités ,  et  il  me  âenible  .que  le  suivunt  e^  le  p^lus  simpèe  et  àe 

^  prQp9T!^  «u  eKiraii  acéiii^ne  eo»  séduisant  len  f>àte  «uît  iia 
qaurjitde.liivr^î  de  noix  vonuque  av^C4«fk$  (|u;tmité.é^e  d'acide 
acétique  du  commerce  et  délayant  la  ina«^e4>Ulpeu&e  ;;^ec  deux 
ou  iroM  tpilHes  d'^nu  froide  CcJ[)aQu«  pinte  éqiévatH  à  vingt 
oDces  Uic  liquide),  puis  on  laisse  digérer  pendant  ^eiques 

On  décante  la  liqiienr  claire  et  on  Nttvm  sur  la  masse  mne 
Qttantilé  4g^  ^Jdsm  q^if'ofl  lai^e  t^^er  eiicore  i^n^\^  m 
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jour  OU  deux,  c'esi  à-dire  jusqu'à  extraction  de  loole  la  ma- 
tière soluble. 

On  décante  de  nouveau  la  liqueur  claire  et  on  jette  le  résidu 
sur  un  filtre  de  flanelle.  On  mêle  le  liquide,  qui  passe  aux  li- 
queurs décantées  d'abord,  et  on  évapore  jusqu'à  consistance 
sirupeuse  (le  produit  sera  de  trois  ou  quatre  onces).  On  laisse 
refroidir,  on  étend  d*une  égale  quantité  d'eau  ,  on  ajoute  de 
l'ammoniaque  en  excès  et  on  met  le  mélange  de  côté  pendant 
un  jour  ou  deux,  afin  que  la  strychnine  cristallise,  ce  qui  se 
reconnaît  aux  petites  touffes  blanches  qui  se  rassemblent  dans 
le  liquide,  ainsi  que  sur  les  parois  du  vase  de  verre. 

Quand  la  cristallisation  est  complète ,  on  passe  le  liquide 
vert-foncé  qui  surnage  à  travers  un  filtre  de  calicot;  le  résidu 
et  les  cristaux  adhérents  au  vase  sont  réunis  et  égouttés  ;  la 
masse,  d'un  vert-foncé,  consistant  en  strychnine,  la  brucine  et 
matière  résineuse,  en  doit  être  enlevée  et  bien  desséchée  au 
bain-marie,  puis  mise  à  digérer  dans  de  l'acide  acétique  dilué 
chaud  et  la  solution  filtrée. 

La  strychnine  et  la  brucine  peuvent  être  précipitées  par  la 
potasse ,  ou  la  strychnine  seulement  par  faddilion  d'une  solu* 
tiôn  de  chromate  de  potasse.  On  obtient  alors  un  chromate  de 
strychnine  débarrassé  de  brucine,  pourvu  que  la  solution  soit 
suffisamment  acide,  car  alors  elle  retient  la  brucine. 

Le  chromate  de  strychnine  rassemblé  sur  le  filtre  et  bien 
égotttté  peut  être  facilement  décomposé ,  en  le  faisant  digérer 
dans  l'ammoniaque ,  et  on  obtient  la  strychnine  d'un  blûnc  de 
neige  plus  on  moins  pur. 

La  quantité  de  strychnine  contenue  naturellement  dans  la 
noix  vomique  n'a  pas  été ,  je  crois,  déterminée  exactement , 
du  moins  si  je  puis  juger  d'après  le  Traite'  des  Poisons ,  du 
docteur  Taylor,  où  l'auteur  fixe  cette  proportion  à  environ 
un  fi/10*  ou  1/3  grain  pour  100.  Je  ne  pais  m'empècher  de 
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peaser  que  dans  ce  cas  on  avait  imparfaiiement  épuisé  la 
matière  première ,  car  mes  propres  expérieqces  prouvent 
<7ii'on  peut  extraire  presque  deux  fois  cette  quantiié.  Ainsi, 
de  ma  première  concentration  de  la  liqueur  obtenue  d'un  quart 
de  livre  de  noix  vomique,  j*ai  obtenu  ce  qui  suit  : 

l^'^  concentration  :  11  grains  de  strychnine  ; 
2*"«  —  4  grains  — 

3*®*  —  2  grains  — 

17  grains. 
Le  médecin  doit  tenir  compte  de  cette  différence  lorsqu'il 
prescrit  l'extrait  ou  les  autres  préparations  de  noix  vomique. 

RÉACTIF  POUR  LA   STRYCHNINE,   LA  BRUGINE ,   ETC.; 

Par  M.  JoHN-HoRSLET,  de  Chehenham. 
(  Pharmaceutieal  Journal,  ) 

Je  demande  la  permission  de  faire  quelques  observations  au 
sujet  d'une  substance  toxique ,  la  strychnine ,  dont  les  pro- 
priétés et  les  effets  ont  été  discutés  dernièrement  pendant  le 
jugement  célèbre  de  Palmer.  Je  désire  faire  comprendre  qu'en 
ni'occupani  de  ce  sujet  je  ne  traiterai  strictement  que  des  ma* 
nipulutions  chimiques  de  la  strychnine. 

C'est  parce  que  j'ai  eu  plusieurs  occasions  de  remarquer 
Taffinité  très  forte  qui  existe  entre  l'acide  chromique  et  la 
sirychuine,  que  je  propose  le  premier  pour  précipiter  le  poison 
de  préférence  aux  alcalis,  autant  que  toujours  la  solution  sur 
laquelle  on  doit  opérer  est  plus  ou  moins  pure. 

Voici  la  composition  de  la  soiutiou  dont  je  me  sers  pour  pré- 
cipiter :  une  partie  de  bichromate  de  potasse  dissoute  dans 
quatorze  parties  d'eau,  auxquelles  ou  ajoute  ensuite  deux  par- 
ties en  volume  d'acide  suifurique  fort. 

Les  circonstances  qui  accompagnèrent  le  jugement  de  Pal-» 
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mer  me  portèrent  à  f:iire  iioe  sérte  (l*exp(^rîeBces  ;  et,  comme 
je  possédais  uae grande  cfuantité  du  réaciif  ei-dessiia  noromB^ 
jp  résolus 'd'essayer  sou  eflfèl  sur  une  solution  do  siryelinine 
que  je  fus  étonné  de  voir  enlièremeul  précipaée  sous  U  forme 
d'un  précipité  insoluble  et  d'une  belle  couleur  dorée. 

C'est  une  magnifique  expéweuoe  que  d  examiner  la  décolo- 
ration complète  d'une  soJMlion  de  cbromate  ou  de  blchromaie 
de  potasse  par  Taddition  graduelle  d'une  solution  d'acétate  de 
strychnine;  le  chromale  de  sirylTinine  est  immédiatement  pré- 
cipité, et  si  l'expéi  ience  est  bien  faite,  à  peine  si  une  trace 
d'anieriume  restera  dans  le  liquide  surnageani  ou  filtré. 

Toutefois,  je  ne  prétends  pas  avoir  le  premier  découvert 
l'usage  d'un  cbromate  ei  d'un  acide,  car  il  a  été  proposé  déjà 
par  le  professeur  Oitô,  et  il  est  appliqué  depuis  un  certain 
temps.  Mais  le  point  sur  lequel  je  désire  attirer  Votre  atten- 
tion, c'est  la  difiërence  esàeniielle  dans  te  mode  d'applic:iiion. 

£n  résumé,  le  degré  de  sensibilité  que  j'ai  atteint  est  telle- 
ment  exirême^  que  ce  n'est  pas  une  vaine  assertion  de.  ma  part 
de  dire  qu'il  est  tout  auiant  bars  du  pouvoir  d'un  bomme  d'en 
déterminer  les  limités  que  de  compter  les  grains  de  sable  des 
bords  de  la  mer  ou  de  niesurer  les  gouttes  de  l'Océan  qui  les 
entoure  ;  et ,  sans  une  expérience  à  l'appui ,  peut-être  ne  vou-* 
drtez»vous  pas  le  croire  possible. 

C'est  pourquoi  je  vais  prendre  soit  trente  gouttes  de  cette 
solution  de  strychnine  contenant  un  demi-grain.  J'étendrai  ce 
nombre  de  gouttes  lie  quatre  gros  ou  seize  granimes  d'eau. 
Maintenant  je  prendrai  une  pipeite,  et  la  remplissant  d'une 
solution  de  bichromate  de  potasse ,  j'en  verserai  soit  six 
gouttes.  Vous  observerez  que  je  n'ai  pas  plutôt  ajuuté  une 
goutte  que  des  cristaux  ont  coninunœii  se  former  au  fond  du 
vase,  et  que,  après  l'addition  de  cinq  gouttes  en  plosxt  avoir 
»giËé  le  mélange  la  décomposition  est  complète. 
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Je  Tiens  de  diviser  ce  demi-graiti  de  strychnine  en  des  mil- 
lions d^atomes  de  petits  cristaux  ,  chaenn  desquels,  s'ils  poUr 
vaieméipe  séparés,  donnerait  aussi  effectivement  les  caractères 
ebimiques  de  la  8ii*ycbniiïe  que  si  j'avais  opéré  sur  «n  poids 
d'une  livre  de  cette  substance. 

J'ai  Biaîbienant  à  vous  montrer  (a  réaction  chimique  avec 
ces  cristaux.  Je  laisserai  tomber  dans  cette  capsule  une  goutte 
de  la  liqueur  contenant  le  chromate  de  strychnine,  et,  ayant 
agité  la  capsule  de  manière  à  étendt'e  la  goutte  autant  que 
possible^  je  projetterai  dessus  et  de  temps  en  temps  une  «joutie 
ou  deux  d'acide  sulfurique  concentré;  c'est  a'ors  que  la  beauté 
et  rintensîté  de  l'effet  apparaîtront  d'une  manière  frappante. 

Cefci  peut  même  être  démontré  à  un  degré  d'exactitude  en- 
core plus  grand ,  si  l'on  prend  un  ou  deux  cristaux  avec  la 
pointe  d'un  canif,  puis ,  les  plaçant  sur  le  bord  d'une  capsidè, 
on  les  louche  avec  une  goutte  d'acide  sulfurique. 

.  Le  chrom  ïtede  strychnine  peul  être  obtenu  à  l'état  amorphe, 
au  moyen  du  chromate  neutre  de  potasse,  à  l'état  nacré  ou  de 
cristaux  irrégiiliers,  au  moyen  du  bichromate;  enfin  ,  ce  qui 
constitue  une  particularité  frappante,  on  l'obtient  a  l'état  de 
cristaux  réguliers ,  c'est^à«dire  d'abord  sous  la  forme  de  belles 
aiguilles,  et  ensuite  de  beaux  petits  cristaux  cubiques  qui  re- 
couvrent complètement  les  parois  du  vase  de  verre  au  moyen 
d^une  solution  acide  faible  et  considérablement  étendue  em-^ 
ployée  pour  la  préparation. 

Celte  dernière  particularité  est  bien  détei*minéeet  caracté- 
rtsiique  de  la  strychnine. 

Expérience  :  Soit  trente  goniies  de  solution  d'ticéiate  de 
stiychniue  dans  une  once  deau;  ajoutez-y  vingt  gouttes  de  là 
solution  acide  de  bichromate  de  po:asse;  laissez  cristalliser 
sans  agiter. 

J'ai  cherché  à  m'assurer  sous  quels  rapports  d'autres  \ù\y^ 
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siaoces  poui  raient  contredire  celle  niéihodc  eu  produisant  un 
sel  d'une,  coioiatiun  plus  ou  moins  analogue,  ei,  autant  que 
j*ai  pu  juger,  il  me  semble  qu'il  n'y  en  a  que  deux  :  c'est-à-dire 
le  cLromaie  de  bruchte  et  le  cbromaie  de  plomb.  Mais  je  erois 
que  tout  chimiste  connai^^sani  bien  les  caractères  spécifiques 
de  ces  coi  ps  peut  facilement  les  distinguer  du  cbromate  de 
strychnine. 

l!»es  deux  chromâtes  de  strychnine  et  de  brucine  sont  très  . 
susceptibles  de  se  décolorer;  ils  prennent  une  couleur  brune 
ou  noir&lre  si  on  les  expose  à  la  lumière  solaii*e,  propriété  que 
ue  possède  pas  le  chromate  de  plomb. 

Le  chromate  de  strychnine,  mis  en  contact  avec  une  baguette 
de  verre  trempée  dans  l'acide  sullurique,  prend  une  coloration 
d'un  pourpre  foncé,  passant  au  violet,  puis  au  rouge. 

Le  chromate  de  brucine,  au  conlraii^e,  ne  prend  qu'une  co- 
loration, rouge  orangé,  sans  gradation  de  bleu  ni  de  violet. 

De  plus ,  le  chromate  de  brucine  est  teliemont  plus  soluble 
que  le  chromate  de  sirychuiiie,  qu'il  ne  fournit  pas  de  cristaux 
lorsqu'on  le  précipite  par  la  solution  acide  faible  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut. 

Le  chromate  de  plomb  ne  peut  jamais,  si  ce  n*est  au  premier 
abord ,  ôiré  confondu  avec  soit  le  chromate  de  strychnine,  soit 
le  chromate  de  brucine,  parce  que,  premièrement,  il  est  tou« 
jours  à  l'état  amorphe  ou  pulvérulent,  et  deuxièmement,  il  ne 
fournit  aucune  coloration  par  le  contact  de  l'acide  sulfurique. 

C'est  pourquoi  il  est  évident  que  la  production  du  chromate 
de  strychnine,  sous  l'une  et  l'autre  formes,  et  sa  réaction  avec 
l'acide  sulfurique,  font  de  cette  substance  une  méthode  toxico* 
logique  sure  et  inestimable,  et  nous  mettent  à  même  de  pro- 
noncer avec  certitude  au  sujet  de  ralcalo!de ,  puisque  aucun 
autre  corps  de  ce  genre  ne  se  comporte  d'une  manière  ana- 
logue. 
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Aa  siûel  de  Ja  précipilaUon  de  la  strychoUie,  U^embte,  si 
Ton  juge  d'après  réquivaleni  très  élevé  de  la  stryehhine  (MS), 
qu*iine  très  pelUe  quanlké  de  cbromate  est  nécessaire  jtour  le 
produire,  comme  ou  peut  le  vérifier  par  Texpérience* 
,  Or,  on  peui  djre  que  de  quatre  parties  de  chromate  de 
strychnine  trois  parties  et  demie  eoBstîiuent  la  proportion 
réelle  de  strychnine. 

(  Il  serait  peut-être  raisonnable  de  rechercher  combien  une 
solution  de  cbromate  de  potasse  serait  utile  pour  neutraliser 
l*effet  de  ta  strychnine  libre  dans  re^tomac.) 

Depuis  le  jugement  de  Palmer,  il  a  été.  sou  tenu  que  la  non- 
découverte  de  la  siryc|)niae  dans  le  corps  de  John  Parsoûs 
Coolc  était  due  à  ce  que  raniimoine,  qui,  comme  on  le  sait| 
avait  été  pris  par  la  victime,  avait  en  quelque  sorte  eoftlrarrié! 
les  résidions,  *      ' 

Une  telle  supposition  est,  selon  moi,  véritablement  absurde. 
Je  crois  que  rien  ne  prouve  cette  erreur  d'une  manière  pins 
incontestable  qu^  l'un  quelconque  des  nouveaiix  réactifs  sui-^ 
vants  pour  la  recherche  de  la  strychnine. 

Si  Rous  mélangeons  uoe  partie  d'ut^  solution  saturée  de 
cyanure  jaune  de  potassium:  (contenant  douze  grains  par  gros 
ou  quatre  grammes  d'eau)  avec  deux  parties  d'une  solution 
d'acétate  de  strychnine  ; 

Ou  si  nous  prepons  soit  trente  gouttes  de  la>  solution  de  ' 
strychnine,  étendues  de  soixante  ou  quatre^vijijr^-dix  gouttes  ' 
d'eau ,  et  qu'alors  nous  projetîenrs  dans  cette  liqueur  une  seule 
goutte  de  la  solution  de  ferrocyanure  de  potassium,  et  que  nous 
agitions  le  mélange  pendant  quelques  secondes,  il  se  fornie  une 
quantité  de  petits  cristaux  soyeux  jaune-biancbàtres  de  ferra- 
cyanure  de  strychnine. 

Ceci  constitue  un  très  beau  réactif  composé  ^  et  l'opération 
suivante  le  rend  plus  évident  :  je  prends  d'abord  une  très* 
petite  quantité  de  protosuKate  de  fer  pulvérisé  et  je  la  mets  en 

&*  SÉRIS.  S.  18 
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l^paitiiciaQt  les  deux  substances  aveo  une  goime  d'eâtt,  je  vois- 
4*|(l)fif^  apspârahre  le  bleu  fo«oé  carac^risifqtte  dU:  fer. 

Si  maimenant  o»  décôlpre  ce  mélange  â»  moyeu  <f  une  ou 
dqgx. gottltes  d'acide  sulfurîQuei  concentré,  et  qu'ensuite  on  y 
^iç^iit^,  ^ïk  fkgiiaM , une^titerfQaniité  de chpomia^  dépotaiée 
pulvérisé,  on  voit  apparaître  alors  immédiatement  la  coForaiion 
ppiir{Nr6»  jpm%  vidlei(«i,  habituelle  de  Hi  strychnine. 
;  h^mèm^  effei.^e  ppodiûtavee  le  pnissiate  rotigfe  de  potasse. 

L'autre  réactif  copMsl^  dans  la  décoloration  d'trne  solution 
dasirifale  dpeutvre  ammoniâoui  par  l'addition  graduelle  d'une 
SâluUûitde  UPydkikieet  portant  ensuite  à  l'ébuilition. 
,  On  at)IÂ^ftAra  des  bris^aux  de  strychnute  de  cuivre  avec  un 
B#¥t;  d'wonw^niaqu^ 

Ces  cristaux,  étant  desséchés,  peuvent  être  d'abord  décolores 
P9f.  ('cMddesiikfuiiique  ,et  si  on  les  naet  ensuite  en  contact  avec 
(hl  ffbromate  de  potasse  pulvérisé,  en  agitant  bien 'au  moyen 
d'ni^.  iPl^^eite  de  verre,  la  présence  de  la  strychnine  sera  mise 
en  évidence. 

I>^vnH^  oa%ifétkci\t&j  surtout  eeluide  chroff^atede  potasse, 
P^\>^^>^(  4Uv^^^I^si^^és  coHume  des  réactifs  doublés  ;  d'aborâ 
npi|a!9l;>^n(}i)$;uQ  ^ooiposé  de  strychnine  pat'licillier  et  à  l^éiat 
de  cristaux ,  puis  nous  faisons  apparailfe  dans  ce  nouveau 
<^4rPli^?§;P^Q(ioB^  earaoï^risiÂfuèsi  an  moyen  desquelles  du 
«'fÇflftW.îUft-WSQhpinôK   î  .   ' 

E^fiAllBk  HB    àOllEi    INSALUBRES    PENI]^ANT    LE    CARDAGE    ET    L£ 

FILAGE  ;  ' 

Par  M.  Aimé  Girard. 
Dans  les  ateliers  <^e  ^.  P,..,  ili^  dfi.  W^  Rr^pii^r^  .ft*^l«l^. 
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de  soies,  des  accidents  assez  graves  sont  récemment  venus  ap- 
porter un  trouble  inusité  dans  la  santé  des  ouvriers.  M.  P...m*a 
chargé  d'en  rechercher  les  causes,  et  je  crois  être  parvenu  à 
les  préciser  d'une  façon  satisfaisante. 

bans  sa  filature  M.  P.^.  met  en  travail  des  matières  de  di- 
verses provenances  et  de  diverses  qualités.  Celles  qui  avaient 
causé  ces  accidents  étaient  des  déchets  de  soie  provenant  d'An- 
gleterre. Siiôt  que  ceux-ci  entraient  dans  Tatelier  decardage, 
le  malaisé  dont  nous  allons  parler  se  manifestait  chez  les  ou- 
vriers ;  sitôt  qu'à  Cette  matière  on  en  substituait  une  autre,  il 
(^ssait  de  se  produire.  Il  n'y  avait  donc  pas  à  douter  que  cette 
anomalie  dans  l'état  sanitaire  ne  fàt  une  cause  propre  à  celte 
matière  pariictrlière. 

Mon  premier  soin  a  été  de  rechercher  si  ces  soies  n'avaient 
pas  été  falsifiées  par  quelque  substance  essentiellement  véné- 
neese,  telle  que  Tacéfate  de  plomb,  d'après  cette  méihode  d'en- 
robage si  fréquente  et  dont  on  doit  la  découverte  à  M.  Cheval- 
HèFw  L'analyse  la  plus  scrupuleuse  n'a  rien  fait  déceler  de  ce  * 
genre. 
J'ai  doitc  dû  rechercher  ailleurs  là  cause  du  mal  observé. 
En  parcourant  les  ateliers  de  la  filature,  j'ai  reconnu  que 
dans  tous  ceux  où  la  soie  est  misé  en  mouvement,  mais  surtout 
dan»  ceux  où  elle  est  soumise  au  cardage,  les  fils  déchirés,  se- 
coués dans  tous  les  sens  par  de  fortes  machines,  laissaient 
dégager  d*u6é  manière  constante  une  poussière  extrêmement 
ténite,  invi^ibte>,  impalpable,  sahs  action  sur  les  ouvriers  qui 
y  sont  habitués,  mais  causant  aux  personnes  qui  pour  la  pre- 
mière fois  péttètpent  dans  les  ateliers  une  toux  assez  vive  et 
persistante.  D'un  autre  côié,  m'étant  enquis  Je  la  nature  de 
rindispostiion  éprouvée  par  les  ouvriers,  j'ai  reconnu  que 
c'était  U0  malaise  du  même  ordre  :  une  gène  des  voies  respi- 
ratoires qui  pouv'dît  aller  jusqu'à  la  syncope,  et  peut-être 
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aurail  entraîné  Tasphyxie  si  le  maintien  dans  les  mêmes  cir- 
constances avait  éié  prolongé. 

Raisonnant  à  ce  point  de  vue,  j'ai  été  conduit  à  chercher  si 
les  soies  dont  il  s'agit  ne  devaient  pas  leur  insalubrité  à  la  pré- 
sence, en  grand  excès,  d'une  substance  capable  de  se  réduire 
en  fine  poussière  sous  l'action  mécanique,  et  par  suite  dVxa-; 
gérer  Tinfluence  qu'exerce  sur  le  système  pulmonaire  la  tritu- 
ration des  soies  ordinaires  par  les  machines. 

Il  me  semblait  d'ailleurs  fort  possible  que  la  soie  ayant  été 
décreusée  ou  dégommée  soit  au  moyçn  d'un  savon  calcaire, 
soit  au  moyen  du  carbonate  de  soude,  un  lavage  incomplet  eût 
laissé  dans  les  fibres  soyeuses  une  assez  forte  quantité  de 
Tagent  employé.  C'est  dans  ce  sens  que  j'ai  dirigé  mes  recher- 
ches, et  l'expérience  a  pleinement  confirmé  mon  hypothèse* 

J'ai  f£^it  subir  à  la  soie  insalubre  diverses  préparations,  en 

prenant  comme  point  de  comparaison  une  soie  de  fabrication 

ordinaire,  et  n'exerçant  aucune  action  sur  la  santé  des  oa- 

^vriers.  Il  est  inutile  de  rapporter  ici  toutes  ces  opérations,  je 

me  contenterai  de  celles  qui  sont  décisives. 

100  parties  de  l'une  et  l'autre  soie  ont  été  lessivées  à  l'eau 
bouillante  avec  le  plus  grand  soin ,  les  solutions  filtrées,  puis 
évaporées  à  sec  à  100  degrés,  afin  de  pouvoir  doser  la  quan- 
tité de  matières  sol ubies  renfermées  dans  les  soies.  Dansées 
circonstances  elles  ont  donné,  sur  100  parties  : 

Saie  ordinaire,  3.  Soie  insalubre,  6,2. 

Ce  résidu  a  été  calciné  pour  pouvoir  établir  la  nature  de  la 
matière  minérale;  il  a  été  ensuite  traité  par  l'acide  chlorhy- 
drique  ;  on  a  séparé  les  matières  qui  se  rencontrent  toujours 
dans  ces  sortes  de  cendres,  chaux,  fer,  etc.,  et  il  est  finalement 
resté,  après  calcinaiion  nouvelle  avec  l'acide  chlorhydrique  : 
Soie  ordinaire,  0,&.  Soie  insalubre,  û,82. 

En  examinant  les  résidus,  je  les  ai  trouvés  composés,  pour 
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la  soie  ordinaire,  d<3  matières  solables,  presque  eêsentielle^ 
ment  de  sel  marin  ^chlorure  de  sodium).  J'ai  coosiaié  d'ail- 
leurs que  l'une  et  Taulre  soies,  après  avoir  été  bien  lavées  et 
épuisées  par  l'eau,  laissaient  par  la  caicinaiioa  exactement  le 
même  résidu,  et  que  par  suite  Taugmentation  daus  le  cas  actuel 
provenait  bien  de  substances  étrangères  à  celles  que  la  soie 
renferme  normalement. 

Il  est  donc  très  nettement  établi  que  la  soie  insalubre  renfer- 
mait des  sels  de  soude,  savon,  carbonate  ou  tout  autre,  et  cela 
en  quantité  assez  notable,  comme  nous  pouvons  l'établir  gros-  * 
sièrement  par  approximation . 

Supposons,  en  effet  (ce  qui  est  probable),  que  dans  le  der- 
nier résidu  les  substances  autres  que  le  sel  marin  soient  en 
même  proportion  pour  les  deux  soies,  c'est-à-dire  environ 
0,4  pour  100,  il  nous  restera  pour  la  soie  insalubre  0,/i2  pour 
100  de  sel  marin.  D'ailleur's,  les  équivalents  du  chlorure  de 
sodium  ei  du  carbonate  de  soude  sont  entre  eux  comme  730 
et  662  ;  donc  ces  0,û2  de  sel  correspondent  à  0,38  de  caii)onate  ~ 
de  soude,  soit  à  3  gr.  80  par  kil.  de  boie  mise  en  travail.  Si  la 
sondé  est  à  l'état  de  savon,  la  quantité  est  naturellement  plus 
grande  encore. 

Il  est  donc  indubitable  que  la  soie  insalubre  est  une  matière 
mal  lavée;  il  est  également  certain  que  dans  le  déchiquetage 
énergique  qu'elle  subit,'  cette  soie  laisse  dégager  à  l'état  de 
poussière  impalpable,  et  par  suite  d'autant  plus  dangereuse, 
une  partie  au  moins  de  la  substance  étrangère  qu'elle  ren- 
ferme; et  si,  nous  reportant  aux  proportions  ci*dessus  éta- 
blies,^nous  considérons  un  atelier  traitant  journellement  400  kil. 
de  soie,  nous  voyons  que  si  celle-ci  est  dans  les  conditions  que 
nous  venons  d'établir,  elle  laissera  dégager  plus  de  1  kil.  500 
de  carbonate  de  soude  ou  de  savon  alcalin.  Il  est  aisé  de  pré- 
juger quelle  désastreuse  influence  une  pareille  quantité  de  sub- 
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staoce  alcaline  et  pulvérulente  peut  exercer  sur  i^s  voies  res*< 
piratûîres  des  ouvriers. 


DANGER  QUE  PRESENTE  LE  PLOMB. 

On  lit  dans  le  journal  le  Phare  de  la  Loire,  que  dans  le 
village  de  la  Tremblaie,  commune  de  Champloceaux  (Maine^ 
ei^Loire),  une  famille  entière,  composée  d'une  dizaine  de  per- 
sonnes, a  failli  succomber  par  suite  d'empoisonnemeqt. 

«  Aux  premiers  symptômes  qui, se  manifestèrent,  M.  Boy, 
médecin  à  Champtoceaux ,  ayant  été  appelé,  attribua  Tempoi- 
sonnement  à  du  plomb.  Il  découvrit  bientôt  que  celte  sub- 
stance avait  éié  introduite  dans  les  aliments.  Le  pain  en  était 
rempli ,  ainsi  qu'un  reste  de  farine. 

•  Les  investigations  auxquelles  on  se  livra  immédiatement 
donnèrent  la  certitude  qu'un  meunier  des  environs  avait  à  son 
insu  livré  de  la  farine  empoisonnée ,  et  que  la  faute  ne  pouvait 
lui  en  être  imputée,  ce  douloureux  événement  provenant  d'une^ 
cause  à  laquelle  il  était  tout  à  fîiit  étranger,  puisqu'elle  tenait  à 
un  vire  f  xisianl  dans  la  fabrication  d'une  meule. 

'  «  L'enquête  établît,  eu  (ffet,  qu'une  pariie  vide  de  celle 
meule  avait  été  bouchée  avec  une  préparation  de  plofnb,  puis 
recouverte  avec  du  ciment  ou  du  plâtre,  et  que  celle  couche  de 
plfttre,  une  fois  usée,  Toxyde  de  plomb  s'était  mêlé  à  la  farine 
et  cela  pendant  assez  longtemps.  Il  se  pourrait,  à  en  croire  le 
meunier  lui-même,  que  le  poison  se  fût  communiqué  à  une 
vingtaine  de  pochées  (sacs). 

«  A  l*heure  où  nous  écrivait  notre  correspondant ,  une  autre 
fbmille  venait  d'être  atteinte  des  mêmes  effets  que  la  première. 
On  espérait  loutefois^que,  grâce  aux  prompts  secours  donnés 
par  rhonorable  M.  Roy,  personne  ne  succomberait. 

•  Il  n'est  pas  douteux  qu'un  fait  aussi  grave  n'éveille  l'atlen- 
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Ubn  ée  rabtopîi*  et  ne  lui  siig^l'e  des  mestti^es  prà^pres  à  eïl 
prévenir  Iq  retour.  • 

'■  '-'    '     '"' 

FOYERS   FDMIVORES. 

La  question  4e  là  cDnibasliUn  de  )a^  Cuoiiée  a  depuis  deux 
années  occupé  tous  les  ingénieurs  et  tous  les  tndpstrids;  it 
s'est  pris  plus  d6  êêê  brevets  ee  frayée  et  ^kis  de  aôO  en  An^* 
gleierre  pour  des  appareils. fueivoi*es.  Les  moyens  généra- 
lement proposés  consistent  :  i**  à  injecter  de  Tair  chaud  au 
milieu  des  produits  non  brûlés  ;  S*»  à  construire  des  grilles 
mécaniques  fixes  ou  mobiles  qui  font  passer  les  produits  de  .la 
combbstion,  de  la  bouille  fraîche,  sur  des  parties  de  combustible 
carbonisé. 

Chacun  de  ces  procédés  a  plus  ou  moins  bien  réussi ,  et  est 
d*hn  lisage  plus  041  moins  pratique.  I)ans  tous  les  cas,  et  malgré 
les  ordonnances  de  Tautorité,  aucun  système  n*est  encore  gé- 
néralement appliqué. 

La  question  de  la  coinbuslion  entière  est ,  en  effet ,  lies  com- 
plexe :  il  faut  fournir  assez  d'oxygène  pour  comburer  aii  mo- 
ment ^éù\  du  chàrgemisht  tous  les  produits  gaiëux  éï  voldtils 
qui  distillent.  Il  est  possible  de  rii^ndre  tous  les  foyers  presque 
famivorës;  il  faut,  pbûréela,augmeilier  les  surfaces  des  grilles, 
surtout  en  longueur,  et  charger  au  fur  et  à  mesure  siir  le  devant 
de  la  ^Hilë.  Le^  pî*oduiis  gazeux  combustibleis  passënl  poiir  se  - 
rendre  à  la  cheminée  au-dessus  des  produits  di^till^s  et  ^e  coii- 
sumtnt  eomplétehnent. 

Pour  comburer  un  combbsUblé  gras  et  fuligineux,  voici  le 
moyen  qu'on la  employé  et  qui,  s'il  gvHîi  ëlé  t^lus  Ibrtglemps 
expérimenté,  aurait  peut-être  réussi  :  c'est  de  dévelop)3er  au 
sein  du  combustible  de  Toicygène  pur,  Iburui  ou  par  du  per- 
oxyde de  manganèse  ou  du  bioxyde  de  baryum,  ou  par  des 
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azotate».  Par  exemple,  on  projette  en  arrière  ou  en  dessoos  de 
la  charge  une  pelletée  de  peroxyde  de  manganèse  qui ,  déga- 
geant son  oxygène,  en  fournil  plus  qu*il  n*est  nécessaire;  il 
active  ainsi  la  combustion.  Ce  moyen,  employé  dans  les  foyers 
qui  demandent  une  haute  température,  comme  dans'Ies  fours 
de  pUildlagedans  les  foyers  d*afflnerie,de  fonderie,  etc.,  aurait 
peui'étre  quelque  succès. 


PHARB14GIE. 

ASSEMBLÉE  DE   LÀ  SOCIÉTÉ  DE   PRÉVOYANCE. 

L'assemblée  générale  de  la  Société  de  prévoyance  des  Phar- 
maciens de  la  Seine  a  eu  lieu  à  l'École  de  Pharmacie  le  25  mars 
dernier,  sous^la  présidence  de  M.  Fumouze.  La  grande  salle 
étuii  comble,  et  l'on  se  demanda  ce  qui  adviendrait^  si  les  trois 
cent  suixante-sept  sociétaires  voulaient  assister  à  la  séance. 

Après  la  lecture  d'un  rapport  plein  d'intérêt  sur  le  mérite  des 
lauréats,  M.  Crochard  appelle  chacun  d'eux  dans  Tordre 
suivant  : 

f  Division.  Sit  années  de  stage  chez  le  même 
pharmacien. 

!•'  Prix.  —  M.  Alfred  Garei,  de  Rozoy  (Selue-et-Maroe), 
élève  chez  M.  Lcbel. 

2'  Prix.  —  M.  François  Veyriras,  de  Nantiai (Haute-Marne), 
élève  chez  M.  Juiier. 

2*  Division.  Quatre  années  de  stage  chez  le  même 
pharmacien. 

V  Prix.  —  M.  Gustave  Hordy,  de  Corbeilles  (Loiret),  élève 
chez  M.  Boggio. 

2*  Prix.  —  M.  Narcisse  Porti  on,  de  Vivonne  (la  Vienne), 
élève  cbes  M«  Sourrières. 
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3*  Division,  Deusf  années  de  stage  chez  le  même 
pharmacien. 

1"  Prix.  —  M.  Auguste  Trichet,  de  ChaWois  (Aisne),  élève 
chez  M.  Belhomme. 

2«  Prix.  —  M.  Edouard  Riban,  do  LouvIgné-du-Déserl  (llle- 
ei- Vilaine),  élève  cb(Z  M.  Renault. 

L'assemblée  a  ensuite  entendu  la  lecture  du  compte  rendu 
des  travaux  de  sou  Conseil  d'administration  par  le  secréiaii^e- 
général  M.  Favrot.  Ce  compte  rendu,  très-circonstancié,  a 
constamment  captivé  l'attention  de  l'assemblée,  qui  l'a  accueilli 
par  des  applaudissements  et  une  approbation  unanimes.  Elle  a 
également  approuvé  à  l'unanimité  le  rapport  de  la  Commission 
d'examen  des  comptes  du  trésorier,  par  M.  Blancard,  et  celui 
de  la  Commission  de  surveillance  du  bureau  des  élèves  stagiaires 
par  M.  Pbilippe. 

Puis,  elle  a  procédé  à  l'élection  d'un  vice-président  et  de  sept 
conseillers,  pour  remplacer  les  membres  sortants. 

Le  Conseil  se  trouve  ainsi  composé  pour  Tannée  1857 
à  1858  : 

Président  :  M,  Hottot. 

Vice- Président:  M.  Béguin. 

Secrétaire-général  :  M.  Favrot. 

Secrétaire  adjoint:  M.  Fournier. 

Trésorier:  M.  Garot. 

Conseillers  anciens:  MM.  Scbaueffèle,  Crochard,  Blan* 
card. 

Conseillers  nouveaux  :  MM.  Fumouze,  Collas,  Guenon, 
Marcotte,  Loreite,  Rajecki,  Genevoix. 

I '  '     I         I  I  .  '  I  .    I,  Il  '=a=ass=sa=3s=5saa5ag 

NOTE  SUR  L'fitfPLOI  THÉRàPEUTIQUB  DU  PYROPHOSPHATiS  DE  FëR; 

Par  M.  E.  Robiquet. 
Le  nombre  des  préparations  ferrugineuses  employées  en 
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médecine  est  d^à  considérable,  el  leur  action  bienfaisamesar 
Féconoinie  n'est  plus  à  démontrer.  Il  ma  cependant  semblé 
qu'il  y  avait  encore  quelques  progrès  à  réaliser  a  cet  égard»  tt 
je  viens  entretenir  aujourd'hui  TAcadémie  des  efforts  que  j'aî. 
tentés. 

Mes  expériences  ont  porté  sur  le  pyrophospb^to  de  fer.  De*» 
puis  que  M.  Graham  a  fait  connaître  les  trausforinaiioQs  sip- 
gulières  que  la  cbaleur  fait  subir  à  i  acide  pbospiiorique,  les 
cbimistes  ont  étudié  avec  soin  les  combinaisons  salines  dans 
lesquelles  l'acide,  moléculairemeni  modifié,  est  sui^cepûble  de 
s'engager.  Les  plus  curieux  de  ces  sels  sont  ceux  qui  sojai  for- 
més par  simple  fusion  ignée  et  qu'on  a  appelés,  pour  celte  rat* 
son,  pyropbosphates.  Par  cela  même  que  l'acide  pyropbos- 
phorique  est  à  deux  équivalents  d'eau,  il  forme  des  sels  à  deux 
équivalenis  de  base.  L'industrie  a  déjà  tiré  un  grand  parti  de 
la  propriété  que  possède  l'acide  pyrophosphorique  de  s'unira 
la  soude  el  à  l'or  ou  l'argent.  En  médecine,  on  a  essayé  à  plu- 
sieurs reprises  d'employer  le  pyrophosphale  de  fer,  el  cela  se 
conçoit,  car  l'oxyde  ferrique  réagil,  à  n'en  pas  douter,  sur  tes 
fonctions  du  sang,  et  les  éléraenls  de  l'acide  pyropbosphori- 
que  se  retrouvent  dans  les  os  ;  mais  on  y  a  bientôt  renoncé  à 
cause  de  sa  facile  aliérabiliié  et  de  la  quantité  de  pyrophos- 
phaie  de  soude  qui  est  nécessaire  pour  le  maintenir  en  disso- 
lution dans  l'eau.  IL.  m'a  semblé  que  ces  inconvénients  pou- 
vai(*ni  élre  facilement  évités  sans  enlever  au  sel  ferriqae 
aucune  de  ses  propriétés  essenlielles. 

Pour  le  médecin,  le  type  d'une  bonne  préparaiioti  fen^ugi- 
neuse,  c'est  celle  qui  peut  se  dissoudre  avec  facilité  dams  les 
liquides  de  l'estomac,  sans  modiflef  en  rien  leurs  fonctions  di- 
gestives  ^  qui  est  oomplétement  assimilée  pbr  Téconomie  et 
u'agilen  aucune  façon  à  la  manière  des  astringents.  Le  pyro- 
phosphate  de  fer  possède  préci^éoieut  lottias  ses  propriétéi  ; 
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sa  résistance  &»K  dissolvants  est  la  seule  difficulté  qui  reste  à 
vaificre  pour  le  faire  admelif  e  au  premier  rang  parmi  les  fer- 
rugineux. 

£n  étudtaiit  la  constitution  moléculaire  de  ce  sel  remarqua- 
ïAty  il  est  aisé  de  voir  quMI  appartient  à  la  classe  des  corps 
doués  de  polymorphisme.  Semblable  au  soufre,  au  pboâphore, 
à  l'ateiâe  arséfâlcUX  et  à  bien  tl'autrés  substances  polymorphes, 
le  pyrophosphate  de  fer  présentera  donc  de  grandes  différences 
dans  ses  propriétéi»  chimiques,  stiivaht  le  procédé  qui  aura  été 
adopté  pour  sa  préparation,  et  la  température  à  laquelle  il  aura' 
été  obtenu.  Eti  précipitant  l*une  pat  l'autre  des  solutions  de 
persulfate  de  fer  et  de  pyrophosphate  de  soude,  et  en  ayant 
soin  d'o^'er  au-Klessousde  Id  degrés,  On  obtient  un  précipité  gé- 
latineux, qui  n'est  autre  chose  que  du  pyrôphosphate  de  fer 
Fe*  0%  SPh  0',  qui  se  dissout  avec  la  plus  grande,faciliié  dans 
une  solution  de  pyrophosphale  de  sotide.  Si  le  sel  felTique  était  < 
obtenu  au-dessus  de  15  degrés,  et,  à  plils  forte  raisOh,  dans  des 
liqueurs  en  pleine  ébullition,  il  faudrait  dos  quantités  considé- 
rables de  pyrophosphate  de  soude,  et  encore  n*obiiendrait-on 
qu'une  dUsolutioD  éphémère  se  colorant  en  noir,  et  prenant 
une  saveur  insupportable.  En  efifet,  quelque  précaution  qu'on 
presne,  il  ne  faut  pas  moins  de  k  gr.  de  pyrôphosphate  de  soude 
pour  dissoudre  16  gn  de  précipité  ferrique  gélatineux  ttrpréseft- 
tanv  h  Igr.  de  sel  desséché  à  IdO  degrés.  Lorsque  la  dissolu^ 
tioti  est  préparée  à  froide  elle  se  maintient  quelque  temps  sadii 
altération,  et  poufraU  être  convertie  en  sirop  qui  se  conserve-* 
mit  as^seK  bien  pendant  un  ou  deux  mois.  Toutefois,  uh  pareil 

mélange  contient  une  trop  forfe  proportion  de  pyrôphosphate 
de  soude  qui  lui  donne  Une  saveur  salée  fort  peu  agréable,  et 
ne  Tempéche  pus,  après  un  temps  plus  ou  moiils  long,  de 
noircira  Tair  en  prenant  un  goût  métallique  de  plus  en  plus 
pronoiHàé.  lï  M\m\  donc  chercher  (ih  âutl^è  dissolvant.  Ceitii 
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qui  in*a  le  mieux  réussi,  c'esi  le  cilraie  d'ammoniaque,  sel  qui 
a  le  double  avantage  de  pouvoir  êlre  employé  en  irès-peiiie 
quantité,  ei  de  dissimuler  chimiquement  le  fer  aux  réactifs. 

La  dissolution  de  pyrophospbate  de  fer  dans  une  liqueur 
citro*aminoniacaie  se  conserve  des  mois  entiers  sans  altération 
aucune,  et  donne  un  sirop  n'ayant  nullement  la  saveur  insup- 
portable des  composés  ferrugineux.  La  potasse,  l'ammoniaque,, 
les  carbonates  alcalins  ne  donnent  pas,  avec  le  pyrophospbate 
de  fer  ainsi  dissous,  les  réactions  particulières  aux  sels  ferri- 
ques. 

MM.  Dumas,  Laureni,Gerhardr.,  dans  leurs  belles  recher- 
ches se  rattachant  à  la  théorie  des  substitutions,  ont  fait  voir 
qu'on  pouvait,  dans  une  foule  de  composés  organiques,  subsii- 
tuer  l'iode,  le  brôm.e  et  le  chlore  à  l'hydrogène,  sans  que  l'équi- 
libre moléculaire  ni  les  réactions  chimiques  du  composé  fon- 
damental fussent  en  rien  changés.  Cesi  ainsi  que,  dans  Talcool 
chloré  ou  chtoral,  le  nitrate  d'argent  ne  produit  aucun  trouble, 
parce  que  le  chlore  du  cbloral  ne  se  comporte  pas  comme  le 
chlore  de  l'acide  chlorhydrique  ou  d'un  chlorure  métallique, 
mais  comme  l'hydrogène  dont  il  a  pris  la  place.  Détruisez 
maintenant  le  chloral,  soit  par  combustion,  soit  par  l'acide  ni- 
trique ou  tout  autre  oxydant  énergique,  et  vous  retrouverez  le 
chlore  avec  toutes  ses  réactions  caractéristiques.  De  même, 
dans  le  sel  qui  nous  occupe,  le  fer  est  chimiquement  dissi- 
mulé, sa  présence  n'est  plus  accusée  par  les  réactifs  les  plus 
sensibles,  la  potasse  et  l'ammoniaque  ne  le  précipitent  plus  à 
l'état  d'oxyde,  et  ses  propriétés  sont  tellement  masquées  qu'il 
faut  détruire  complètement  sa  molécule  pour  pouvoir  y  doser 
le  fer  ou  pour  en  retrouver  les  réactions. 

Si  j'insiste  un  peu  sur  ces  détails,  c'est  que  je  suis  persuadé 
que  la  médecine  tirera  un  jour  le  plus  heureux  parti  des  médi- 
caments dontj'élément  actif  serait  cbimiqttement  dissimulé. 
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De  pareils  composes  sont,  en  effet,  très-lentemenl  désagrégés 
par  le  travail  de  la  digestion,  et  Téconomie  les  absorbant  molé- 
cule à  molécule,  doit  se  les  assimiler  intégralement. 

Le  procédé  de  dissolution  une  fois  trouvé,  rien  n'est  plus  fa* 
cîle  que  de  transformer  le  pyrophosphale  de  fer  en  dragées, 
sirop  ou  tablettes;  Tétat  latent  dans  lequel  il  existe  dans  ce 
nouveau  sel  permet  même  de  le  mêler  au  vin  de  quinquina,  et 
d'en  faire  un  puissant  tonique  sans  avoir  à  craindre  cette  eolo* 
ration  noirâtre  et  ce  goût  d^encre  qui  se  produisent  toujours, 
lorsqu'on  met  en  contact  un  sel  ferrique  avec  des  liqueurs  plus 
,  ou  moins  chargées  de  tannin. 

Quelle  que  soit  la  manière  dont  on  administre  le  pyrophos- 
phate de  fer  ciiro-ammoniacal,  sa  saveur  est  complètement 
nulle,  et  les  malades  non  seulement  le  supportent  avec  facilité, 
mais  encore  en  ressentent  les  plus  heureux  effets.  Je  l'ai  vu 
particulièrement  réussir  dans  les  cas  d'anémie,  de  chlorose  et 
d'uréihrile  chronique  bien  caractérisés. 

Je  ne  veux  cependant  pas  me  laisser  entraîner  à  donner  le 
détail  des  observations  que  j'ai  eu  l'occasion  de  faire,  de  crainte 
d'être  soupçonné  de  partialité,  mais  il  me  sera  bien  permis  de 
dire  que  j'attends,  avec  confiance,  le  résultat  des  épreuves  aux- 
quelles l'Académie  jugera  à  propos  de  soumettre  le  composé 
ferrique  dont  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  l'entretenir. 

En  résumé,  le  pyrophosphate  de  fer,  considéré  chimique- 
ment, est  un  sel  polymorphe  dans  lequel  la  molécule  métalli- 
que est  dissimuléeaux  réaciifs;  il  contient  en  poids  2i^'^ÙQ  p.  100 
de  fer.  Au  point  de  vue  thérapeutique,  la  facilité  avec  laquelle 
l'écotiomiè'se  l'assimile,  l'absence  de  toute  saveur  styptique,  sa 
parfaite  solubilité  dans  l'eau,  l'influencé  enfin  qu'il  exerce  sur 
la  composition  d^s  os  et  les  fonctious  du  sang,  autorisent  à  le 
ranger  au  premier  rang  parmi  les  composés  ferrugineux. 
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Formules.  —  Sirap-  ferrugmêunf , 
Pyvopboftphate  de  fer.    .        10  grammes. 

Sir^np  simple 900        — 

Sirop  de  Oeurs  d'oranger.      I0(^        «— 
F<i  S.  A.  un  sirop  pav  simple,  solatitm^  et  eoiorez  avec  Q.  S. 
deteln-iur^d^CQcheQÎlte:  ou  d'orcaneue.  Cliaque  gramme  de 
sirop  CQC^iieiii  1  eea^rgranuu^  de  sel  deTer,  d  chaque  caîtierée 
àbcMftcli^  esTitûn  âû  ceÀti^rammes. 

Dragées  ferrugineuses. 

Pyrophosphale  de  fer  .     ,      50  grammes. 
Divisez  en  500  dragées  qui  contiendront  chacune  10  ceali- 
grammes  de  sel  de  fer. 

Vin  de  quinq^uina  ferrugineux» 

;Py.i:opiN^aiU^  (fe  fer   .     .      10  grammes. 
]Q)lîtrajit  de  quitiquiA»  gris.        5^        -**- 
Vin  blanc  ........        1-  kiia. 

F.  Su  A. 

N*(M»«  raqppellieroDs  ici  qiw  M.  Lerasia  ke  (Dremiev  parlé  de 
remploi  eni  médiecitte  du  pyraphesphatë  de  fer.  Ymr  le  Mé^ 
nuHire  pi^é&enté  à  1/ Académie  des  sciences  ^  te  17  sept^m* 
b^e  1847,  et  le  KWie'.yi,  troisième  sériiev  page  109  an  Journal 
de  Chimie,  méiioal^^ 

SUR   LES  BAINS  XINÉRAUX  ARTIFICIELS,    PRÉPARÉS   PAR 

M.  Pennes. 

Plusieurs  de  nos  abonnés  nous  ont  demandé  des.  rensieigiie- 
ments  sur  les  bains  de  M.  Pen^es^  dont  il  a  été  parlé  dans  plu- 
sieurs journaux  ;  nous  donnons  ici  :  r  la  note  publiée,  par 
M.  le  docteur  Lecointe,  dans  le  Bulletin  de  Thérapeutique ^ 
%"*  la  formule  à  faide  de  laquelle  on  peut  préparer  le  bain. 
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Coup  Jt œil  sur  les  propriétés  thérapeutiques  des  hains 
minéraux  de  Pennes, 

Lors  de  là  dernière  épidémie  du  cboléra,  un  honorable  phar- 
macien de  PârrS)  M.  Pennes,  adressait  à  TAcadémie  dé  méde- 
cine une  série  de  formules  pour  letraitemenl  du  terrible  fléau. 
Ces  formules  diverses  ont  été  reproduites  par  la  plupart  des 
organes  de  la  presse,  dans  leur  compte  rendu  de  la  séance.  Le 
Bulletin  de  Thjérapeutique,  que  son  cadie  n'oblige  pas  à  cet 
égard,  a,  comme  toujours,  gardé  une  prudente  réserve,  surtout 
en  ce  qui  concerne  les  iraitemenis  anticholériques  nouveaux. 
Toutefois,  *par mi  les  divers  moyens  conseillés  par  M.  Pennes, 
it  en  éX'àh  un  digne,  par  sa  valeur  thérapeutique  incontestable, 
de  survivre  aux  circonstances  dans  lesquelles  il  se  produisait, 
je  parle  de  sa  formule  dé  bains  (1). 

Les  résultats  remarquables  obtenus  à  Phôpital  Saint-Antoine 
pat  an  de  vos  j^lus  laborieux  et  sagaees  collaborateurs,  M.  Aran, 
m'oiyt  e<igagé  à  me  livrer,  à  mon  tour,  à  une  expérimentation 
suivie  ;  et  je  suis  en  mesure,  je  orofs,  de  fournir  à  nos  confrères 
qufiiques  inuiieations  posiiiives  sur  les  mérîtes  <}e  ee  nouveau 
composé. 

J'ai  eominenoé  par  soumettre  à  Tusagerd^s  bains  éiectro- 
chmiques  des  individtts  paraissant  jouir  d'une  bonne  santé. 
Voici  les  efte*s  physiologiques  observés. 

LarsqaW  lait  dissoudre  nue  dose  ordînaire  des  sels  c|e 
M.  Benftoa  xlan»  pn  bain  eband^  la  i«nipéraiiire  en  baiti 
s'abaisse  ;  les  si^eis  qui  s^y  ploageiM  aentepH,  au  bout  dé  à\\  à 
dqMZf^i«#iut^a,  lapi^au  qtii.a'écbanffe»  et  chez  quelques-uns,  à 
sys^èi^  4^mique  trèsr^xoiiabte,  el\e  se  flagelle  de  xerf^ore^. 


(1). Rappelons  que  les  éH&ments  de  ces  bains  se  composent  de  :  del- 
pHiBRft«lolirQaiar6de potassium,  desulf^ted?atiiiBtiie,desiilfiitedechaux, 
dçsul(fijl^4ç  e(çr»d4^  sulfate  de  SQU(i|l,ç,4epho»pb^^de  ^oude^dec^r^DAie^ 
de  soude,  d'huiles  aromatiques. 
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rouges  qui  cveifient  une  cuisson  qui  peut  sVMc ver  jusqu'à  la 
douleur;  le  pouls  dcvieni  large,  plein;  les  sujets  accusent  un 
seniimenl  de  (nrgrscence  générale,  et  chez  quelques-uns  les 
oreilles  lintent  ou  bourdonnent.  C'est  presque  un  accès  de  fié-, 
vre,  mais  sans  ujalaise. 

A  la  sorlie  du  bain,  en  ayant  soin  de  suivre  les  précautions 
indiquées  par  Tauieur,  le  pouls  se  calme,  il  survient  quelque- 
fois une  sueur  bienfaisànie,  douce  et  perlée  ;  d'autres  fois,  au 
lieu  de  sueurs,  on  observe  des  urines  abondantes,  claires,  lim* 
pides,  de  celles  que  nous  appelons  nerveuses.  Un  sentiment  de 
bîen-éire  s'empare  du  siijei,  la  peau  devient  (ratche,  douce  att 
toucher,  Tappéiit  s'éveille  et  devient  impérieux,  et  la  seule  ex- 
pression qui  puisse  rendre  ce  qu'on  éprouve,  c'est  une  sensation 
de  jeunesse. 

Cet  effet  est  le  même  chez  tous,  en  réduisant  ù  moitié  la  dose 
ordinaire  pour  les  sujets  à  peau  fine  et  trop  irritable  et  pour 
ceux  qui  se  trouvent  prédisposés  par  leurconstitnlion  aux  con- 
gestions céphallques  ou  thoraciques. 

L'action  qu'exercent  les  bains  composés  de  M.  Pennes  sur 
l'homme  en  santé  juslifie-t-elle  le  nom  d'électro-chimiques,  qui 
leur  est  imposé?  Le  refroidissement  de  Teau,  au  moment  de  la 
dissolution,  les  phénomènes  palbogénéliques  observés  chez 
l'homme,  sont-ils  des  faits  électro-chimiques  ?  Je  ne  sais  ;  mais 
il  me  semble  qu,e  tcseffeis  obtenus  se  rapprochent  assez  deceux 
qiie  produise.^u  les  bains  de  mer  chauds,  etque  l'expression  de 
bains  salins^aroms^tiques  leur  conviendrait  assez. 

Après  avoir  constaté  l'usage  qu'on  pourrait  en  faire  hygiéni- 
quen^nti  j'en  ai  cherché  la  valeur  dans  certaines  affections. 
Ainsi  dans  les  engorgements  viscéraux  (que  l'état  morbide  ait 
eu  pour  siège  l'organe  hépatique,  les  glandes  mésentériques 
ou  rutérus),  je  puis  dire  avec  certitude  que,  soit  directement, 
soit  indirectement,  par  leur  action  générale  st^r  l'économie,  ils 
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ODl  puîssamment  aidé  à  la  résolutioni  aloi-s  que  l'estomac,  fa^ 
ligué  par  des  médica lions  longues  et  infruclueuses,  ne  permet- 
(ail  plus  radminisiraljon  de  nouveaux  remèdes. 

Sur  une  auire  série  de  malades,  celle  des  cliloro  anémiqQes, 
ils  m'ont  donué  des  résultais  auxquels  j'élais  loin  de  m'alten- 
dre  ;  et,  si  je  ne  craignais  de  donner  trop  d'extension  à  cette 
simple  note,  je  tiendrais  à  vous  citer  le  cas  d'une  jeune  femme 
de  vingt-neuf  ans,  traitée  depuis  son.  enfance  pour  une  chlo- 
rose, par  toutes  les  médicaiions  possibles,  sans  beaucoup  de 
succès,  dont  Te^tomac  était  si  susceptible  que  Tiniroduction 
d'aliments,  et,  à  plus  forie  raison,  de  médicaments,  éverilait 
immédiatement  des  douleurs  gasiralgiques  intolérables.  J'es« 
sayai,  mais  vainement,  l'usage  du  fer  sous  toutes  les  formes, 
il  me  fallut  y  renoncer;  c'est  alors  que  jeus  recours  aux  bains 
conïpost'sdeM.  Ptunts.  Le  succès  dépassa  mon  alterne. 

L'action  de  ces  bains  sur  Ses  sujeis  aiteinis  de  diaihèse  scro- 
fuli  use  se  prévoit  par  ce  que  nous  avons  dii  de  leurs  efifets  phy- 
siologiques :  c'est  un  bon  adjuvant  des  indications  iodées,  qui 
n'a  pas  Tinconvénient  des  bains  sulfureux  ;  mais  il  ne  faut  pas 
ciaindre,  après  avoir  tàté  la  susceptibilité  du  malade,  d'en  por- 
ter la  dose  a  deux  et  trois  flacons  pour  chaque  bain,  si  Ton  veut 
en  obtenir  des  effets  appréciables. 

Quelques  cas  de  rhumatisme  atonique,  sans  fièvre  ni  gonfle* 
ment  articulaire,  ont  été  traités  éga'emeni  par  l'usage  de  ces 
bains,  et  les  malades  se  sont  loués  de  la  diminution  de  leurs 
douleurs. 

En  somme,  les  bains  de  M.  Pennes  méritent  l'attention  de 
nos  confrères,  qui  pourront  les  utiliser  comme  agents  hygié- 
niques ou  thérapeutiques. 

Comparés  aux  bains  composés  que  nous  employons  journel- 
lement, je  les  rapproche  volontiers  des  bains  de  mer  chauds. 

Comme  bains  hygiéniques,  il  faudra  les  prescrire  à  demi- 
û«  séRiB.  3  19 
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dose  aux  enfants,  aux  feinmés  irritables,  pour  vaincre  Taciion 
^ébiliiûrile  des  temps  humides,  des  veillées,  ae  1  nabîtalion  pro- 
longée des  gi  â'ndes  villes,  ainsi  qu'aux  hommes  qui  se  livrent 
à  des  travaux  dé  cabinet,  et  dont  les  fondions  digesiivés  de- 
viennent paresseuses,  enfin  à  ceux  qui  sont'disposés  i  la  |^lé- 
liiore  abdominale.  À  dosé  entière,  je  les  indiquerai  confine  un 
moyen  de  réparation  prompt  et  efficace  à  tous  ceux  qù'îin  excès 
de  travail  intellectuel  ou  pby^ique  aura  épuisés. 

Comme  hgehi  thérapeutique,  toutes  \ei  fois  qu'il  ^*agirâ 
d*éveiller  uàe  fièvre  éphémèi-e,  de  stimuler  ou  d"ex'ciiér  Véner- 
*gîe  des  fonctions  organiques. 

En  présence  de  ces  diverses  indications,  on  comprend  la  pr*é- 
teniion  de  leur  auteur  de  fourhir  aux  médecins  les  moyens  d'un 
ttaiteihent  thermal  à  domicile. 

Avant  de  clore  cette  noie,  disons  un  mol  d^une  contre-indi- 
cation formelle  de  ces  bains.  Nous  ne  voulons  pas  parler  seu- 
ièttieni  des  personnes  disposées  par  leur  constitution  aux  atta- 
qne^  d'apoplexie,  qui  doivent  en  éviter  l'emploi,  mais  encore 
plus  àe  celles  chez  lesquelles  on  soupçonne  dés  lubercufës. 
Nous  âVb"t)'s  essayé  à  plusieurs  reprises,  en  diminuant  la  iioSe, 
(^lefaVrepretadrè  dès  bains  électro-chîmiquek  à  t^és  tuberculeux, 
lorsque  les  fonctions  digestives  étaient  languissantes,  et  toutes 
les  fois,  nous  avons  vu  s'éveiller  un  travail  phlegmasique  ique 
nous  avons  eu  de  la  peine  à  vaincre. 

Telles  sont  ïés  considérations  pratiques  que  je  puiis  fournir 
sur  la  formule  des  bains  de  M.  Pennes.  Si  vous  le  croyez  utîïe, 
donufz-leur  place  dans  le  Bulletin  de  Thérapeutique  ;  éties 
sont  assurément  plus  complètes  que  celles  qu'on  ii  publiées  ^ 
jusqu'ici.  Docteur  Lec'ointe. 

Nous  donnons  ici  la  formule  à  mettre  en  pratique  pour  pré- 
parer le  bain  de  M.  Pennes. 

Bromure  de  potassium. *.      l  gramme. 
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Carbonate  de  chaux 1  gramme. 

Carbonaie  de  soude 300        -^ 

Phosphate  de  soud(.   ......      8        — 

SuUaie  de  soude 5       — 

Sulfate  d*alumine 1        — 

Sulfate  de  fer .3        — 

Huile  volatile  de  lavande.     .    ,    .     .      1        — 
Huile  volaille  de  romarin.    ....      1        -^ 

Huile  volaïUe  de  thym 1 

Delphine  (1) 2  ceniigramm. 

Mode  d'emploi  en  cas  de  choiera. 

Suivant  Tindicaiion  médicale,  ou  bien,  d'après  Tintensité  du 
mal,  faire  dissoudre  trois  à  huit  doses  de  ce  mélange  dans 
Feau  d'un  bain,  chauffé  à  32  degrés  de  Béaumur:  y  plonger  le 
malade  et  l'y  tenir  pendant  trente  à  cinquante  minutes,  ayant 
soin  de  frolier  la  peau  avec  du  vieux  linge  ou  iiw  taiDpon  de 
laioe;  aussitôt  que  le  corps  est  sorti  du  bain,  il  faut  Fessuyer 
rapidement,  puis  le  rouler  dans  une  couverture  de  laine,  afin 
de  favoriser  une  transpiration  abondante  qu'on  soutient  par 
Teffet  delà  mixture  cordiale  suivante,  qui  est  un  stimulant  dîf- 
fusible. 

Mixture  cordiale  cmiicholdrique  d^  J.^A.  i^ènnen. 

Alcôolèftù'r'e  d*aconil 1  gramme. 

Alôo'olé  d'arnica.     .......  \      — 

Alcoôlé  àe  cannelle 5      — 

Aicoolé  die  noix  voniiquè 1      — 

Acétate  d'ammoniaque 8      — 

Sirop  d'éther. 50      — 

(1)  Ce  produit  peut  être  remplacé  par  50  grammes  de  teinture  con- 
centrée de  sl^phisaigre. 
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Eaude  laurier-ceiiso 25  grammes. 

Eau  de  menlhe 15      — 

Vin  de  quina  calysaya 125      — 

Mêlez  S.  L.  pour  donner  une  cuillerée  à  café  de  dix  en  dix 
minutes. 

Note  du  Rédacieur,  —  Nous  nous  sommet  demandé  comment  des  es- 
sais du  traitement,  indiqué  ici  par  M.  Pennes,  n'avaient  pas  été  faits 
plus  souvent  dans  les  hôpitaux,  à  une  époque  où  aucuns  remèdes  ne 
réussissaient  contre  Icclioléra.  A.  Chevallier. 


OBJETS  DIVERS. 

LAC  DE  BITUME* 

Le  Chamher^ s  Journal  annonce  qu'on  a  le  projet  de  creuser 
le  grand  lac  de  biiiime  qui  se  trouve  dans  Tîle  de  la  Trinité 
(Antilles).  Par  le  mélange  de  la  poix  avec  les  copeaux  on  es- 
père obtenir  annuellement  5,000  tonnes  d'excellent  combus- 
tible. Grâce  à  une  telle  ressource,  les  paquebots  des  Indea 
occidenfiles  n'auront  besoin  de  prendre  que  la  moitié  de  leur 
provision  ordinaire  de  charbon. 

Voici  sur  ce  lac  de  bitume,  un  des  phénomènes  les  plus 
curieux  des  Antilles,  quelques  détails  empruntés  à  la  relation 
rëcenledeM.Munross,  dansle/(9wr7ïa/o/'^r/#aiirf5<?i<?wc^*: 

«  Le  lac  est  situé  non  loin  du  village  de  la  Braye,  bâii  sur  lo 
bitume,  et  dont  les  maisons  saflfuisseni  parfois.  Une  route 
partant  du  village  pour  aboutir  au  lac  traverse  des  plaines 
tantôt  arides,  tantôt  semées  de  plantations  riches  en  fruits 
tropicaux,  car  les  arbres  viennent  très-bien  dans  la  légère 
couche  d'humus  qui  recouvre  le  bitume. 

«  Là  où  le  sol  n'est  pas  dissimulé  sous  la  végétation,  la  poix 
est  molle,  et  l'on  dirait  qu'elle  va  couler.  Plus  on  approche  du 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


DE  PHAHMAGIB   ET  DE  TOXICOLOGIE.  VJ$ 

lac,  et  plus  les  mêmes  phénomènes  se  font  remarquer.  Quand 
M.  Munross  i*a  visité,  quelques  parties  ciaient  en  combus- 
tion, car  peu  de  semaines  auparavant  un  incendie  avait  eu  lieu 
dans  les  jongles. 

«  Le  lac  est  complètement  dénué  de  végétation,  à  lexcep- 
.  lion  d'une  vingtaine  de  places  où  quelques  arbres  rabougris 
essayent  de  pousser.  La  vue  de  la  plaine  ress  ^mble  assez  à  un 
papier  marbré  ;  elle  est  coupée  d'une  infinité  de  canaux  rem- 
plis d'eau,  qui  serpentent  entre  les  carrés  de  bitume,  les  uns 
lisses^  unis,  les  autres  légèrement  accidentés,  ayant  de  i  à  32 
mètres  de  diamètre. 

«  L'eau  qui  remplit  les  iniervalies  du  bitume  est  propre, 
claire;  les  blanchisseuses  s'y  rendent  de  plusieurs  milles  à  fa 
ronde.  Au  contraire,  l'eau,  dans  le  voisinage  du  lac,  a  une 
teinte  vert- foncé,  un  goût  salé  et  une  odeur  désagréable;  cela 
tient  à  ce  qu'elle  contient  de  l'acide  hydrosulfurîque  qui,  en* 
flammé,  donne  une  lumière  jaunâtre. 

«  La  forte  odeur  du  bitume  ne  paraît  exercer  aucune  in- 
fluence fâcheuse  sur  les  animatix,  de  même  que  le  sol  n'en 
exerce  aucune  sur  les  plantes.  De  nombreux  poissons,  des  alli- 
gators même,  vivent  dans  l'eau  du  lac;  on  y  chasse  aussi  des 
oiseaux  qui  déposent  leurs  œufs,  non  dans  des  nids,  mais  tout 
bonnement  sur  le  bitume. 

•  A  quelques  milles  on  trouve  des  sources  de  naphte  qui  ont 
été  exploitées  et  bientôt  épuisées.  On  a  tenté  différents  essais 
pour  utiliser  l'inépuisable  quantité  de  bitume  que  fournit  le 
lac.  Mêlé  avec  du  sable  et  des  cailloux,  il  a  servi  à  faire  un  bon 
pavage  pour  ks  rues  de  Puerto-daEspana.  On  l'a  employé 
aussi  comme  combustible,  mais  on  est  obligé  de  le  mettre  sous 
le  bois,  attendu  qu'il  se  fond  trop  vite  pour  être  employé  seul 
dans  1(  s  poêles.  Il  sert  encore  de  goudron  pour  les  navires. 

«  Le  comte  de  Dundonald  a  acheté  une  grande  quantité  de 
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ces  terrains  bitumineux,  ayant  le  projet  de  fabriquer  avec  celte 
substance  des  appareils  imperméables  faits  jusqu'ici  en  caout- 
chouc ou  en  i^utia-percba.  Pour  des  fils  appliqués  à  la  lélégra- 
phie  électrique,  ce  bitume  est,  dit-on,  excellent. 

«  Une  circoiiscance  remarquable,  c  est  que  lors  de  Tinvasion 
du  choléra  à  la  Trinité,  les  habitants  des  bords  du  lac  ont  été 
épargnés  par  le  fléau.  » 

hH  1,'UTaiSATIOlï  DES  MATIÈRES  QUI  SK  TAOUTENT  DANS 
LES  EAUX  DES   ÉQQUTS. 

Quand  l'eau  des  égouts  des  grandes  villes  vient  se  rendre 
dans  les  rivières,  il  en  résulte  deux  inconvénients  très- grands: 
d'abord  les  rivières  se  trouvent  infectées  et  souvent  aussi,  par 
suite,  Tair  des  vallées  qu'elles  traversent  ;  de  plus,  l'agriculture 
est  privée  d'une  quantité  considérable  de  principes  fertilisants, 
qui  coulent  sans  utilité  jusqu'à  la  mer. 

Pour  remédier  à  ce  double  mal,  on  a  proposé  d'employer  à 
Tarrosage  des  terres  cultivées  l'eau  des  égouis  (1).  Ce  procédé 
convient  très-bien  dans  un  petit  nombre  de  localités  spéciales; 
mais  dans  toutes  les  autres,  par  suite  des  frais  considérables 
de  conduite,  de  conservation  et  de  distribution  qu'il  entraîne'^ 
rail,  il  est  complètement  inupplicable. 

Un  ftabile  ingénieur  anglais,  M.  Wecksted,  a  eu  l'idée  d'ex^ 
traire  de  l'eau  dont  il  s'agit  la  plupart  des  matières  fertilisantes 
qu'elle  contient,  et  dans  ce  but,  il  les  précipite  au  moyen  d'une 
solution  de  chaux.  11  a  organisé,  pour  Texploitation  de  celte 
idée,  un  vaste  établissement  à  Leicester,  ville  de  65,000  habi- 
tants. Le  précipité  se  forme  dans  un  réservoir,  où  arrive  l'eau 
d'égout,  mélangée  de  chaux  ;  on  l'en  extrait  sans  cesse  à  l'état 

(1)  L'eau  des  égouts  de  Vanves  (Seine)  a  été  utilisée  en  agriculture. 
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de  boue  liquide,  nu  moyen  d'une  vis  d'Archimède  ;  on  le  des- 
sèche ensuite,  puis  on  le  mo:le  en  briqués  qui,  exposées  à  l'air 
libre,  finissent  par  acquérir  une  grande  solidité.  L*eau,  débar- 
rassée des  produits  qui  raliéraieni,  s  échappe  limpide  et  trans- 
parente. Tout  ce  travail  s'effeciut;  sans  odeur  ei  dans  des 
ateliers  d'une  propreté  complète. 

D'après  les  analyses  de  M.  Hervé  Mangon,  professeur  à 
rÉcole  des  ponts  et  chaussées,  1,000  kilogrammes  de  ces 
briques  renferment  autant  d'azote  que  2,750  kilog.  de  fumier 
normal,  ou  bien  que  73  k'iog.  3  de  guano  de  richesse 
moyenne.  Mais  ce  savant  s'est  assuré  que,  par  la  méthode  de 
Tîn^énicur  anglais,  on  ne  relire  de  l'eau  d'égout  que  30  parties 
sur  100  de  Tazote  qui  y  est  contenu;  les  70  autres  parties  y 
restent  sous  forme  de  matières  solides  en  dissolution,  mais 
surtout  sous  forme  d'ammoniaque  libre,  et  il  pense  que  Taddi- 
lion  d'un  peu  de  phosphate  acide  de  chaux  et  d'une  chaux 
magnésienne  permettrait  d'arriver  à  des  résultats  bien  plus 
satisfaisants.  Il  prétend  avec  raison  qu'il  y  aurait  à  faire  sous 
ce  rapport  de  très  curieuses  (i  très  utiles  recherches,  et  il 
désirerait  que  la  ville  de  Paris,  qui  n'a  reculé  devant  aucun 
sacrifice  pour  essayer  la  valeur  fertilisante  des  produits  de  la 
voirie,  fît  venir  quelques  mètres  cubes  de  l'engrais  do  Leicester 
pour  le  soumettre  à  des  essais  pratiques. 

La  question  n'est  pas  de  minime  importance  pour  la  ville  de 
Paris;  car  on  calcule  que  ses  égouis  entraînent  chaque  année 
une  quauiiié  de  matières  fécondantes,  contenant  1.204,500  kil; 
d'azote. 


EXERCICE   ILLÉGAL  DE  LA   MÉDEGIITE. 

Il  y  a  du  bruit  dans  R....  La  guerre  a  éclaté  entre  les 
médecins  et  l'unique  pharmacien  de  Tendroit,  Ce  dertâer, 
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M.  G...  T.*M  a  ëlé  dénoncé  par  les  docteurs  comme  se  livrant 
à  Texercice  de  la  médecine.  Une  enquête  a  eu  Heu,  mais  a 
tourné  contre  les  dcnonciateurs,  et  ce  sont  les  médeciDS  qui 
ont  été  condamnés  pour  exercice  de  la  pharmacie.  On  pouvail 
croire  que  la  querelle  en  resterait  là,  mais  la  médecine  a  voulu 
prendre  sa  revanche.  M.  G  ..  a  été  de  nouveau  poursuivi. 

Une  femme  L...,  cuisinière  à  R...,  déposa  qu'au  mois  de 
mai  dernier,  ayant  eu  besoin  d'aller  chez  M.  G...  pour  acheter 
du  papier  à  vésicatoirc,  elle  lui  fit  part  de  son  état,  et  que  le 
pharmacien  la  fil  passer  dans  sa  chambre,  lui  t&ia  le  pouls  et 
lui  donna  une  consultation  avec  une  botte  de  pilules  de  d  fr. 
Une  autre  fois,  la  même  cuisinière  serait  allée  chez  M.  G... 
avec  une  ordonnance  de  médecin  pour  avoir  de  Topiai,  ctle 
pharmacien  aurait  eu  la  témérité  de  mêler  à  ce  remède  de 
Tammoniaque,  quoique  Tordonnance  n'en  prescrivit  point. 

M.  G...  fut  poursuivi  pour  exercice  de  la  médecine  et  pour 
alléraiiou  de  médicaments.  Le  Tribunal  de  première  instance 
le  condamna  par  un  jugement  ainsi  conçu  : 

«  Attendu  qu*il  résulte  de  la  déclaration  de  la  femme  L... 
que,  dans  le  courant  de  1856,  elle  a  consulté  sur  son  état  le 
sieur  G...,  pharmacien  :i  R...,  que  celui  ci,  après  Tavoir  fait 
passer  dans  son  cabinet,  lui  a  tâié  le  pouls  et  vendu  des  pi- 
lules ; 

•  Qu'il  en  résulte,  en  outre,  que  celle  femme  ayant  un  jour 
présenté  à  ce  pharmacien  une  ordonnance  de  médecin.  G...  Ta 
modifiée  par  Tadjonciiou  d'une  substance  qui  ne  s'y  trouvait 
point  indiquée; 

«  Attendu  que  G...  s*est  ainsi  livré  illîcitemcnt  à  l'exercice 
de  la  médecine,  et  a  encouru  la  peine  portée  par  lart.  S5  de  la 
loi  du  19  ventôse  an  IX;  par  ces  motifs,  le  Tribunal  con- 
damne G...  à  la  peine  de  15  fr.  d'amende.  » 

Mf  G'f .  a  interjeté  appel  de  ce  jugement  et  a  comparu  à 
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Taudience  de  la  Chambre  des  appels  correciionnels  de  la  Cour 
impériale  de  Paris;  assiste  de  M*  Malaperr. 

L'avocal  a  soutenu  qu'il  n'y  avait  point  d'exercice  illégal  de 
la  liiodecine  dans  de  simples  conseils  d'hygiène  donnés  par  un 
pharmacien  à  l'une  de  ses'pratiques,  sur  la  demande  de  celle- 
ci.  Quant  au  second  chef  de  poursuites,  M*  Malupert  a  dé- 
montré quel'opiat  demandé  par  la  femme  L...  devait  nécessai- 
rement, aux  termes  du  Codex^  contenir  de  l'ammoniaque  cl  en 
dégager  l'odeur  ;  il  s'est  appuyé  de  la  consultation  ci-jjinte  : 

Mon  cher  Matire, 

J'ai  reçu  votre  leitre,  et  je  m'empresse  de  répondre  aux 
questions  que  vous  me  posez  relativement  à  Tafir^ire  de  M«  G.  .• . 
Il  y  a  dans  cette  affaire  un  résultat  des  plus  singuliers,  c'est 
que  l'électuaire préparé  par  M.  G...,  sur  la  formule  de  M.  G..., 
devait  laisser  dégager  de  l'ammoniaque  libre  et  avoir  une  odeur 
marquée  d'ammoniaque;  voici  pourquoi  : 

Le  médicament  prescrit  se  compose  : 

De  quinquina  en  poudre.     .     .      1  once. 

De  sel  d'absinthe 1  gros. 

De  sel  de  seignette 1    — 

De  sel  ammoniac 1     — 

De  sd  de  tamarin 1    — 

De  30  grains  de  sulfate  de  quinine  et  de  sirop  de  quinquina, 
pour  fah'e,  selon  Tari,  un  opiat  à  prendre  trois  fois  par  jour, 
gros  comme  une  aveline. 

Le  mélange  de  toutes  ces  stibstances  doit  donner  lieu  à  un 
dégagement  d'ammoniaque,  par  la  raison  que  le  produit 
formulé  sous  le  nom  de  sel  d'absinthe,  nom  suranné^  est  le 
résidu  de  l'évaporation  de  la  lessive  des  cendres  d'absinthe, 
formées  surtout  de  carbonate  de  potasse,  de  sulfate  et  de  mu* 
riate  de  potasse-  Or,  on  sait  qne^  lorsque  le  carbonate  de  par 
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tasse  entre  dans  la  composition  d'un  ixiédicament  en  tn^ême 
temps  que  le  sel  ammoniac ,  il  y  a  décon^ipçHlion  du  sel 
ammoniac ,  formation  de  muriala  de  potasse  et  dégage^ 
ment  dammoniaque.  Si  l'opiat  de  M.  G  ..  n*av|^ii  pas  laissé 
dégager  d'ammoniaque,  il  n'aurait  pas  éjé  préparé  d'après  Ja 
formule. 

Si  Topiai  laissait  dégager  de  l'ammoniaque,  on  se  demande 
pourquoi  faire  M.  G...  en  aurait  ajouté. 

Je  lis  dans  la  formule  de  M.  G...  :  sel  de  tamarin  ;  ne  se- 
raii-ce  pas  une  erreur?  En  efiFet,  je  trouve  dans  les  auteurs  sel 
de  tamarisc  et  non  sel  de  tamarin-  Mais  que  ce  soit  sel  de 
mDarii^ç  ou  je  sel  de  tamarin,  ce  sf rai^  loujjours  du  çafbQPûie 
de  potasse  impur,  qui  est  encore  susceptible  4fi  décomposer  le 
^et  am^npniac  et  c|e  ()onner  de  l'amnioniaqi!^  |ibf)^  ^^nsiblf 
à  l'qrgane  de  Todorai. 

Vqïis  m^  flejnandez  si  toii^  |)omiT|e  ppuf  conseiller  l'apBlica- 
lion  des  règles  d'hygiène,  l'vtsîjge  du  fer,  à\\  vin,  ^e  Thuilt^  4^ 
foie  de  moruf»,  des  amers. 

Un  pharmacien  ne  peut  se  dispenser  de  répondre  aux  ques- 
tions qui  lui  son|  posées  ;  s'il  ne  le  fi^i^ail  pas,  ^n  4^rait  de  lui 
que  c'est  un  ignorant,  et  son  officine  serait  perdue. 

Pendani  que  i'ai  exercé  la  pharmacie,  j'ai,  et  je  qç  crois  pas 
avoir  contreveng  à  la  loi,  répondu  aux  questions  qui  m'étaient 
adressées.  Puis,  quand  j'avais  répondu,  je  disais  au  consul- 
tant :  Vous  ferez  bien  de  voir  un  médecin. 

J'ai  souvent  vu  des  gens  qui  voulaient  qu'on  leur  làtâi  le 
pouls,  qu'on  vît  leur  langue  ;  mais  en  cela  je  ne  faisais  pas  le 
médecin.  Je  rassurais  ceux  qui  s'adressaient  à  moi.  Mais  cha- 
que fois  que  je  voyais  que  l'état  du  malade  nécessitai!  la  visiie 
du  mêdeci»,  je  les  effrayais  en  grossissant  le  mal,  car  saus 
cela  ils  n'eussent  pas  consulté  le  médecin.  En  général,  les  g<'ns 
du  peuple  ne  vont  chez  le  médecin  que  quand  on  leur  en  dé- 
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moDlre  ia  nécessiié;  encore  faui-il  prendre  des  précautions, 
car  ils  regarderaient  uq  rçfus  d'ayi^;  comme  un  acte  de  iqau-- 
vaise  volonté. 

Quant  à  ce  que  dit  la  femme  L...,  qu*eiie  a  servi  tongtem|»& 
chez  un  pharmacieu,  cela  ne  prouve  rien;  car  si  elle  a  servi 
chez  ce  pharmacien,  c'est  sans  doute  à  la  cuisine  et  non  dans 
l'officine. 

On  se  demande  ^i,  dans  çeitçi  affaire,  il  n'y  ayraii  pa^  que(- 
que  chose  de  peu  moral,  et  si  la  femme  V*-  n'a  pas  été  poussée 
par  quelqu'un  à  accuser  te  sieur  G... 

En  efifei,  la  Cour,  sur  les  conclusions  de  M.  Tavocat  général 
Gouget,  a  écarté  ce  dernier  chof  de  prévention  et  réduit  la 
peine  de  M.  G. ..  à  5  fr.  d'amende. 

J^  ^VliS,  elO, ,  A.  CHEVALLïÇft. 

MÉLANGES. 

DE  QUELQUES  CAS  PE  PARALYSIE  SATURNINE  RÉSULTANT  OB  L'OSAOE 
QE  TABAC  A  PRISER  CONTENANT  BU  PL\>MB. 

Nous  avons  souvent  insisté,  et  nous  croyons  qu'on  ne  saurait  rrop  le 
faire,  sur  les  occasions  beaucoup  trop  nombreuses  qui  se  présenrentde 
constater  l'empoisonnement  saturnin,  et  sur  la  variété  infinie  de  voîeé 
par  lesquelles  il  se  produit;  d^où  l'extrême  importance  qu'il  y  a  â  re- 
chercher avec  soin  la  source  des  accidents  toutes  les  fois  que  ceux-ci 
soijt  de  nature  à  faire  présumer  Fintervenlion  du  plomb,  le  succès  de 
U  thérapt*u(i«pic  dépendant  tout  entier  dans  ce  cas  de  l'observation  ri- 
goureuse des  indications  qui  déroulent  de  cette  recherche. 

En  1854,  M.* le  docteur  Maurice  Meyer  (de  Berlin)  a  publié  dans  un 
journal' allemand  un  cas  de  paralysie  salurnine  par  l'usage  imntodéré 
d'un  tabac  en  poudre  contenant  du  plomb,  diagnostiquée  et  guérie  au 
moyen  de  la  faradisatiou.  Depuis  cette  époque,  il  a  eu  l'occasion  d'ob* 
server  trois  cas  du  même  genre,  dont  l'issue  a  été  également  heureuse. 
Voici  ces  quatre  observations  : 

Le  premier  cas  est  celui  d'un  maître  pelletier.  Agé  de  trente-huit  «na, 
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jusque-là  bien  portant,  quoique  ayant  un  teint  habituellement  jaunâtre, 
lorsque,  sans  cause  connue,  il  fut  frappé  d'une  paralysie  des  exten- 
seurs des  trois  doigts  du  milieu  des  deux  mains.  La  coDtractilité  et  la 
sensibilité  électro-musculaire  n*y  étaient  pas  complètement  éteintes, 
mais  elles  étaient  1res  affaiblies;  elles  étaient  Tune  et  Tautre  parfaite- 
ment intactes,  au  contraire ,  dans  les  muscles  supinateurs,  ainsi  que 
dans  tous  les  muscles  de  la  région  palmaire  de  Tavant-bras.  Le  malade 
fut  soumis  à  la  faradisation,  mais  sans  aucun  succès;  après  treote-sept 
séances  infructueuses,  il  renonça  au  traitement.  Deux  mois  plus  tard, 
la  paralysie  s'était  compliquée  d'une  tumélaction  considérable  du  carpe 
çt  des  deuxième,  troisième  et  quatrième  os  métacarpiens  des  deux 
mains.  M.  Maurice  Meyer,  qui  avait  déjà  soupçonné  que  la  paralysie 
était  due  à  une  intoxication  saturnine,  vit  dans  ces  nouveaux  symptômes 
un  motif  déplus  de  se  maintenir  dans  cette  opinion;  mais  ce  soupçon 
ne  tarda  pas  à  se  tourner  en  certitude,  lorsqu'on  apprit  que  le  malade, 
grand  priseur,  faisait  depuis  plusieurs  années  usage  d'un  tabac  con* 
serve  dans  son  emballage  de  plomb.  Une  analyse  chimiqlic  du  tabac  y 
fit  découvrir,  en  effet,  une  notable  quantité  de  ce  métal.  La  cause  des 
accidents  ainsi  reconnue,  le  malade  cessa  complètement  de  faire  usage 
de  ce  tabac  et  fut  soumis  aux  bains  sulfureux  et  aux  purgatifs  salins; 
on  conftinua  en  même  temps  les  applications  électriques,  et  après  qua- 
rante jours  de  ce  traitement,  la  paralysie  avait  cessé  et  la  guérison  vint 
donner  la  confirmation  du  diagnostic. 

Le  second  malade  était  un  homme  âgé  de  quarante-trois  ans,  qui, 
depuis  six  ans,  prisait  du  tabac  sorti  de  la  même  fabrique  et  conservé 
de  la  même  manière.  11  avait  eu  à  plusieurs  reprises  des  coliques  com- 
pliquées de  troubles  de  la  digestion,  de  jaunisse  et  de  constipation  opi- 
niâtre. Les  eaux  de  Garlsbald,  oti  le  malade  était  allé  trois  fois,  n'avaient 
eu  qu'un  succès  passager.  En  février  1855,  il  s'aperçut  qu'il  ne  pouvait 
plus  étendre  le  médius  et  l'index  de  la  main  droite;  les  autres  doigts 
furent  successivement  privés  du  même  mouvement  ;  ^fin,  plusieurs 
muscles  du  bras  et  des  épaules  des  deux  côtés  se  paralysèrent.  Dans  le 
mois  de  juillet  suivant,  le  malade  fut  soumis  à  une  exploration  élec- 
trique qui  permit  de  constater  un  affaiblissement  notable  dans  la  con- 
tractilité  et  la  sensibilité  électro-musculaire  de  l'extenseur  commun  des 
doigts,  des  muscles  radiaux  et  de  l'extenseur  propre  de  Tindex;  les  nius^ 
des  supinateurs  étaient  intacts.  Les  os  métacarpiens  étaient  tuméfiés, 
la  peau  Jaunâtre.  Des  bains  salfareux,  des  purgatifs  répétés  et  une  cure 
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électrique  de  six  semaines  améliorèrent    Pétat  du  malade,  au  point 
qu'ayant  la  fin  de  l'annt^e  il  était  complètement  guéri. 

Le  troisième  sujet  faisait  depuis  un  grand  nombres  d'années  un  usage 
copieux  de  tabac  en  poudre  conservé  dans  son  emballage  de  plômh.  U 
éprouva  un  premier  accès  de  coliques  en  f846.  A  dater  de  cette  époque, 
ces  coliques»  compliquées  de  constipation  opiniâtre,  de  jaunisse,  d'un 
abattement  extrême  du  corps  et  de  l'esprit,  se  répétèrent  de  temps  en 
temps  avec  plus  ou  moins  d'intensité,  et  elles  finirent  par  amener,  en 
1852,  une  paralysie  des  extrémités  supérieures,  et.  en  1854,  une  para- 
lysie des  jambes.  Les  eaux  de  Marienbad  guérirent  complètement  la 
paralysie  des  Jambes  et  améliorèrent  seulement  la  paralysie  des  mem- 
bres supérieurs.  Oe  retour  chez  lui,  il  cessa  de  prendre  du  tabac  ;  les 
coliques  ne  se  reproduisirent  plus  et  l'état  général  s'améliora  graduel- 
lement. Néanmoins,  à  sa  première  visite,  en  juillet  i856,  voici  ce  que 
constatait  M.  Heyer  :  le  malade  avait  un  teint  gris-jaunÂtre  et  une  ex- 
pression de  tristesse;  ses  bras  pendaient  le  long  du  tronc; les  extenseurs 
étaient  également  amaigris  des  deux  côtés,  cet  amaigrissement  contras* 
tait  d^une  manière  singulière  avec  le  développement  des  muscles  supi- 
nateurs.  Les  os  métacarpiens  étaient  gonflés.  Le  malade  ne  pouvait  ni 
étendre  le  poignet  ni  écarter  les  doigts  ;  la  contractilité  électro-muscu- 
laire était  presque  complètement  abolie  dans  l'extenseur  commun  des 
doigts  de  la  main  droite  et  dans   Textenseur  radial  du  côté  gauche  ; 
elle  était  diminuée  dans  la  plupart  des  autres  muscles  extenseurs.  Au 
bout  de  div  semaines  d'excitation  électrique,  l'état  du  malade  devenait 
sensiblement  meilleur,  ses  mouvements  étaient  beaucoup  plus  libres  et 
plus  étendus;  les  muscles  amaigris  avaient  augmenté  de  volume  ;  et  le 
malade  regagnait  sa  résidence  habituelle  avec  l'intention  de  revenir  à 
Berlin,  si  le  rétablissement  complet  se  faisait  trop  longtemps  attendre. 
Un  médecin,  le  docteur  R....,  d'Elbring,  âgé  de  quarante-cinq  ans,  est 
le  sujet  de  la  quatrième  observation.  Ce  confrère  avait  éprouvé,  11  y  a 
six  ans,  comme  premier  symptôme,  une  sensation  de  tension  duulou-« 
reuse  dans  les  muscles  droits  de  l'abdomen.  Dans  i'hiver  de  1851  à  1852, 
il  eut  un  premier  accès  de  colique  avec  constipation,  troubles  de  la  diges- 
tion, jaunisse,  abattement  des  forces,  fièvre  rémittente.  Ces  accès  se 
répétèrent  de  temps  sn  temps  en  1852  et    1853;  en  1854,  il  en  éprouva 
un  si  violent,  qu'il  en  sortit  avec  une  paralysie  complète  des  deux  extré- 
mités  supérieures.  Sous  l'influence  de  bains  ferrugineux,  de  remèdes  ré- 
solutifs» et  surtout  des  eaux  de  Fribourg,  doués  d'une  action  purgative, 
la  constipation  et  la  jaunisse  avaient  cessé  dans  le  cours  de  i'aunée;  le« 
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mouvements  des  éptiules  étaient  libres»  et  M.  R....  avait  recouvré  com- 
plètement ses  forces  Mais  en  juillet  1856»  pendant  un  second  séjour  k 
Fribourg,  il  fut  pris  d'un  nouvel  accès  plus  grave  encore  que  les  pré- 
cédents» et  qui  fut  suivi  de  nouveau  de  la  paralysie  des  extrémités  su- 
périeures. 

Arrivé  à  Berlin  à  la  mi-août,  il  ne  pouvait  à  cette  époque  éloignrr  les 
bras  du  tronc;  lorsqu'il  voulait  étendre  les  mains»  le  membre  était  pris 
d'un  tremblement,  l'annulaire  et  Tindex  du  côté  droit  restaient  fléchis 
et  pendants.  La  contractilité  et  la  sensibilité  électrique  étaient  considé-^ 
rablement  diminuées  dans  les  extenseurs  communs  des  .doigts  ,  dans 
l'extenseur  propre  de  l'index,  dans  les  extenseurs  et  abducteurs  du  pouce 
de  la  main  droite,  à  un  moindre  degré  dans  le  deltoïde  du  même  côté. 
Les  os  métacarpiens  étaient  tuméfiés.  Lr  malade  conservait  encore  la 
teinte  ictérique  et  l'air  abattu. 

M.  Meyer  ayant  appris  par  l'interrogatoire  que  ces  accidents  dépen- 
daient de  la  même  cause  que  chez  les  trois  malades  précédents,  recom- 
manda la  cessation  de  l'usage  du  tabac,  et  prescrivit  des  bains  sulfu- 
reux, des  purgatifs  salins  et  l'application  de  la  faradisation.  Sous  l'in- 
fluence de  cette  médication  et  après  vingt-huit  séances  d'électrisation» 
le  malade  était  complètement  rétabli. 

En  résumé,  dans  ces  quatre  cas  d'intoxication  saturnine  produite  par 
k'usage  du  tabac  à  priser  contenant  du  plomb,  on  a  constaté  :  la  paralysie 
d'une  plus  ou  moins  grande  partie  des  muscles  extensf'urs  de  l'avant- 
bras,  contrastant  avec  Tintégrité  des  supinateurs  et  des  fléchisseurs  ;  le 
gonflement  àe.s  os  métacarpiens;  l'ictère.  Dans  trois  cas,  des  coliques 
avaient  précédé  le  début  de  la  paralysie  :  le  premier  malade  n'en  a 
jamais  eu.  Dans  trois  cas  les  mouvements  des  extenseurs  de  l'avant- 
hras»  dans  un  ras  ceux  des  deltoïdes  étaient  le  plus  compromis.  Enfin, 
chez  les  quatre  malades,  la  guérison  a  été  obtenue  par  le  concours  des 
bains  sulfureux,  des  purgatifs  salins  et  de  la  faradisation. 

I.  ■  ■ 1     it 

«ÉFLEXIONS  SUR  X' ARTICLE  QCI  ^RÏICÈDÈ. 

«  Plusieurs  sortes  de  tabac  empaqueté  dans  le 
u  plomb  deviennent  par  là  empoisonnées.  » 

(RÈMim,  Pùiiee  ,fudie%aire,  iÉiB,  p.  fSn.) 

Les  à(^denfs  déterminée  par  fa  présence  du  pfo/nli  (i)  dans  le  iàMak 
(1)  tin  184'4«  Ik.  le  professeur  Olto,  de  Copenhague»  écrivait  que  la  mort 
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sont  nombreux;  ils  ont  été  signalés  en  1831»  d'abord  par  mon  père,  dans 
un  article  du  tome  Vil,  p.  2i2  du  Journal  de  Chimie  médicale.  Dans  cet 
article»  il  fait  connaître  ce  qu'il  a  éprouvé  en  faisant  usage  de  t.ibac 
contenant  du  plomb.  Dans  ce  cas»  i)  .«e  produit  une  légère  inflammation 
des  narines»  Inflammation  (|ui  cause  une  sensation  de  resserrement  assez 
douloureuse.  L*examen  du  tabac  fit  reconnaître  que  les  boîtes  formées 
de  feuilles  de  plomb  étaient  rccouvertcsi  au  point  de  contact  du  tabac, 
d'un  mélange  composé  d'acétate,  de  carbonate,  d'bydrocbioraie  et  de 
sulfate  de  plomb,  et  de  traces  d'ammoniaque.  Une  botte  de  2ôO  grammes 
peut  fournir  de  5  à  lô  déc'grammes  de  plomb,  suivant  le  temps  de 
contact  et  l'état  plus  ou  moins  humide  dans^Iequi'I  il  a  été  mis  en  boite. 
Des  feuilles  de  plomb  mises  en  contact  avec  du  tabac  au  bout  de  quel- 
ques heures  l'altèrent,  et  le  lendemain  l'altération  est  telle  qu'on  peut 
déjà  en  obtenir  des  quantités  sensibles. 

Il  terminait  cet  article  en  donnant  les  moyens  suivants  de  reconnaître 
la  présence  du  plomb  dans  le  tabac  :  On  calcine  une  partie  du  tabac 
suspecté;  le  réf^idu  obtenu  est  traité  par  l'acide  nitrique»  on  filtre 
le  liquide»  on  fait  évaporer  pour  chasser  l'acide,  on  traite  de  nour 
veau  par  l'eau,  puis  la  liqueur  obtenue  est  essayée  par  t°  l'hydriodate 
ou  le  chruraate  de  potasse,  qui  fournissent  des  précipités  jaunes  de  chro- 
mate  ou  d'iodure  de  plomb;  2^  par  le  sulfate  de  soude  ou  Toxalate  de 
potasse,  qui  donnent  des  précipités  blancs  de  sulfate  ou  d'oxalate  de 
plomb;  Z''  par  l'hydrogène  sulfuré,  qui  donne  un  précipité  noir  de  sul- 
fure de  plomb.  On  peut  ensuite  réduire  ces  précipités  pour  obtenir  le 
plomb  métallique^ 

En  1852»  M.  Houstein  faisait  connaître  dans  le  Journal  de  Chimie  mê'- 

dicale,  t.  VlII  de  la  3*  série,  qu'ayant  eu  Toccasion  d'examiner  du  tabac 

belge  pris  à  la  manufacture  Doulleus-Devaux»  à  Mons»  il  reconnut  sur 

1  gr.  75  la  présence  du  plomb  dans  le  tabac;  il  dit  que  5  grammes  des 

'  •  ■        ■  '■     "■ ..Il        ....  ■  . .- 

-tfeVillttBtre  botaniste  Dr eyer  était  due  à  Pusage  du  tabac  mâltouba.  Ce 
tafea«  contenait  de  l'oxyde  de  plomb.  ' 

Un  jeune  médecin  se  trouvait  dans  la  même  circonstance  que ïe  bota- 
niste Dreycr.le  docteur  Ahreusen,  qui,  ayant  traité  le  premier  et  ayant 
reconnu  les  mêmes  symptômes  chez  lui,  devina  qu'il  usait  du  tabac 
makouba,  et»  en  ayant  prohibé  l'usage,  ne  dut  sa  vie  qu'à  cette  sup* 
pression. 
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feuilles  servant  à  envelopper  le  tabac  traitées  par  Vean  ,  et  après 
quelques  minutes  de  contact,  donnaient  un  liquide  qui  précipitait  eo 
brun  par  Thydrogène  sulfuré;  tandis  qu'une  feuille  de  plomb,  laissée  en 
contact  avec  de  Teau  le  même  espace  de  temps,  ne  lui  fournissait  rien;  Il 
concluait  de  ce  fait  que  le  plomb  était  attaqué  très-rapidement  par 
le  tabac. 

Les  inconvénients  de  l'empaquetage  avec  les  feuilles  de  plomb  avaient 
depuis  longtemps  inquiété  beaucoup  de  personnes;  aussi  Bernardia 
Vorca  avait  présenté  à  la  Société  (rencouragement  un  alliage  composé 
de  65  d'étain  et  de  35  de  plomb.  Parmi  les  nombreux  usages  auxquels  il 
les  destinait,  il  difuii  qu'on  pourrait  s* en  servir  à  revêtir  les  boitêi 
employées  par  V Administration  des  tabacs. 

Guytou  deMorvcau  ayant  été  chargé  d'analyser  cet  alliage,  et  surfoot 
de  savoir  ^'il  subissait  de  Taltératioivpar  fon  contact  avec  le  tabacire' 
connut)  après  plusieurs  analyse.^  que  du  tabac  même  très  humide  n'at- 
taquait pas  cet  alliage. 

Darcet  père  ayant  eu  roccasinn,  en  1812,  de  Texaminer,  Qt  un  rapport 
darts  lequel  il  ctahiissait  que  le  métal  de  Bernardin  Vcrca  pouvait  être 
converti  en  feuilles  qui  pourraient  sans  crainte  être  employées  dans  tes 
boites  à  tabac.  On  établit  un  peu  plus  tard  que  des  feuilles  ainsi  faites 
pesaient  14  granime.s  les  50  centimètres, carrés,  ce  qui  exigeait  pour  une 
boite  à  tabac  170  grammes  de  ce  métal,  soit  une  dépense  de  59  centimes. 
A  cause  de  ce  prix  trop  élevé,  on  dut  renoncer  àfon  emploi. 

Ghau mette  proposa  plus  tard  IVmpIoi  d'un  papier  vernis  des  deui 
côtés;  mais  cette  idée,  on  ne  sait  pourquoi,  ne  fut  pas  adoptée. 

£n  1834,  mon  père  s'étant  adressé  à  rA(imini>tralion  des  tabacs»  par 
l'ioteru:édîaire  de  M*  Peytal,  obtint  qu'on  ftl  des  essais  pratiques  sur  la 
substitution  des  feuilles  d'étain  aux  feuilles  de  plomb  pour  l'empanoe* 
tage,  en  démontrant  que  le  surcroit  de  prix  serait  peu  considérable  en 
raison  de  la  possibilité  d'employer  des  feuilles  d'étain  plus  minces  et 
plus  légères  que  ne  l'étaient  les  feuilles  de  plomb.  Ces  essais  ayattt  été 
suivis  d'une  pleine  réussite,  rAdministratiou.  des  tabacs,  dirigée  alon 
par  M.  Pasquier.  adopta  cette  substitution  dès  183C,  ce  qui  est  constaté 
par  une  lettre  adressée  à  M.  Chevallier  père. 

Paris,  le  5  septembre  1835. 
Monsieur, 

Les  essais  qui  ont  été  pratiqués,  d'après  votre  avis,  à  la  manufacture 
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de  Piris  ont  iJcinemf  Bt  ciitif  rmé  Turantage  qui  résultait  de  la  $itt>èti« 
tiitiou  des  feuilles  d*éuia  au  feuilles  de  plomb,  pour  la  mise  eu  botte 
des  tabacs  en  poudre. 

L'ouverture  qui  Ji  été  faite  de  Itottes  eu  étiiiut  après  un  laps  deteoips 
de  plusieurs  mois,  a  démontré  que  les  tabacs  étaient  dana  un  |iarfait 
état  de  conser?ation«  et  n'avaient  d'ailleurs  excité  aiic.uoe  oxjrdatioo, 
inconvéïtient  dangereux  du  boitage  en  plomb  auquel  il  importait  4e 
remédier. 

Ce  résultat  a  dû»  en  conséquence,  décider  la  régie  à  prescrire  remploi 
de  fétain  fK>ur  les^besoius  de  son  service,  à  partir  de  Tannée  prochaine. 

Je  Toas  sais*  Woifsîeitr,  particulièrement  gré  d'avoir  appelé  Tattention 
de  VAdminlstration  à  cet  égard,  el  vous  prie  d'en  recevoir  mes  rc mer* 
ciments.  Elle  sera  toujours  di£>posée  k  profiter  de  vos  lumières  et  de 
votre  expérience,  lorsque  vous  voudrez  bien  lui  communiquer  des  ren- 
seignements propres  à  l'intéresser  et  à  provoquer  des  améliorations 
dana  quelques  parties  de  son  service. 

Recevez,  etc.  Pasqiiier, 

Directeur  de  VAdminisirùtiùn  dés  tahaes* 

On  voit  combien  cette  sage  mesure  adoptée  par  l'Administration  a 
faitces.<>er  d'accidents  qu'ofi  ne  savait  à  quoi  attribuer)  accidents  qu^oR 
ne  pouvait  combattre  efiicacemcut*  puisqu'on  en  ignorait  la  cause. 

A.  CilElTALXIER  UlS» 


aOClÉTÉ  DE  SeCOUMS  DES  AMtS  DES  S£1ENCCS'(I). 

La  Société  de  .Recours  des  Amis  des  Sciences  s'est  constituée  dans  sa 


(1)  La  science  u'tfUricbit  point;  elle  fe  borne  A  donner  à  ceux  qui  la 
cultivent  de  douces  jouissances,  et  puis  bien  souvent  un  jour  arrive  o4 
le  savant,  qui  a  voué  sa  vieontière  ï  l'étude,  se  trouve  impotent  et  inca- 
pable de  coniinuer  ses  travaux.  Alors  il  vivotera  de  sa  faible  retraite, 
s'il  en  peut  avoir  une»  ou  bien,  frappé  comme  ce  pauvre  Gerhardt  dans 
la  force  de  son  talent,  il  ne  laissera  pour  tout  béritage.i  sa  veuve  et  A 
ses  enfants  qu'un  nom  respecté  et  une  renommée  scientifique.  Magni- 
fique héritage  sans  doute,  mais  qui  laisse  mourir  de  faim  ! 

Docteur  H.  Rbnaud. 
&•  iSiftiS.  3.  20 
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së^fface'du  5  couraAl;  fâî  l'honneur  de  ?ous  envoyer  lé  prbce«-Vérbàl  Je 
cette  séance. 

iti'  vous  serai  i^ersonhelle'înènt  très  reconnaissant,  si  vbds  voulez  Bien 
en  fair^  Âièntiob  dans  tôtré  estimable  Jùtirnâ'l  et  m'âdressef  Ve  Dumérô 
qui  contiendra  votre  article,  pour  qu'il  soît  dëi>o'ftë  dans  (es  archives  de 
laSocfétë: 

Agréez,  etc.  Baron  Thénabd,  président. 

procès^verbal  de  la  Aéancc  d'inauguration  tenu^  le  }ei$di  6  mars  1857» 
h^tpl  de  la  Société  d'encoura^fment  pour  Vlndust/ie  naUoRoie, 

It.'  lé  baron  théhârd,  fdhdatéuf  dé  la  Société  et  doyen  J'Âgé,  ouvre 
la  séance,  et  inVite  â  prendre  placé  an  burenu  :  AI  M.  Dumas,  Floii- 
rèris,  Geof^fo^  Saînt-Hîïairé,  Moqùin>tah(ion,  dé  Seriârihont,  Barfeswil 
étf.  Bôudet.tl  donne  lecture  d'une  lettre  de  Al.  le  P'réM  lié  policé  qui 
autorise  la  réunion,  et  prend  ensuite  fa  parole  èii  ces  tefmeis  : 

.  Messieurs, 

Vous  connaissez  déjà  Tobjet  de  notre  réunion  :  c'est  une  bonne  œoTre 
It  fafre;  it  s'a|(h  de  fonder  nM  société  qui  purSié  venir  kiï  èe^oîir ^  ffes 
^a[Vants,  qui  sacrifleiit  tout  à  la  gloire  de  fttirè  M  noiivetles  décdà- 
verte»,  et  qui,  pour  y  psi^venir,  épetisent  quelquefois  leurs  ressotircês  A 
tel  point  qu'à  leur  mort  ils  laissent  leurs  familles  dans  le  besoin. 

Qui  leur  sera  sympathique?  qui  les  soutiendra  dana  leur  noble 
détresse,  si  ce  n'est,  d'une  part,  ceux  qui,  moins  privés  de  forlunei 
cultivent  cobrirè  ^uz  les  sciences  atec  snécès,  et  d'àutfe  piftt,  ceux  qui 
e^  fout  des  applications  assi  z  heureu-nes  pour  s'enrichir»  ou  bien  encore 
ceux  qui  les  aiment  en  raison  des  services  qu'elles  rendent  à  la  cifl- 
lisationou  des  pures  jouissances  qu'elies  procurent  à  l'esprit.  De  là,  la 
4énoininatioN  qae  nous  avonè  adopitce  d«  Soùiété  de  secours  des  Amis 
ées  Sciences,  Ce  titre  nous  a  paru  préférable  k  totlt  aut^e.  En  kffet,  oi^ 
est  «mi  dt3  sciences  lorsl]n'on  les  cultivé  ;  on  è$t  anfM^j  âetèntres  ttft^ 
qu'on  les  applK]ue  :  les  sciences  ne  séni-elles  pas  mère  de  l'itiâastrfet 
Ofl  est  amt  des  sciences  qnatid  ori  conçlolt  «f ti'eHes  sont  l'crn^  dés  tife^ 
«xpressiottsde  l'intelligence  huaaiiie.  Il  y  a  doncëKktre  ceux  <jnf  ciiftf- 
vent  l^es  setencesj  c«ux  qui  les  apfyliquénr;  et  cféux  qé!  èh  serifèAtNf 
prix,  des  raiiports  qui  les  lient  Intittiemetft  et  en  -forfBtitt  un  tàUtëiû 
que  rien  ne  doit  relnifrc.- C'est  l'image  de  notre  société. 

L'un  de^  points  les  plus  importants  à  résoudre  était  de  âëféft  lilstin« 
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^nw  le  vérilaibre. savant.  Ndus  ayons  pris  ponr  luge  l'Académie  tt(^ 
flcle«4*es,  i{iii£si  le  tribunal  supréoie  en  cotte  matière^  et  notts  avons 
dit  qtje^  pour  avoir  droit  à  cqt  haqorabU  jtitre,  ii  fa^drai t., afoU*  pré- 
senté à  TAcadéniie  des, é^çienoes  un  méoioire  jugé  digne  d'être- impi^iiiié 
parmi  ceux  des  savants  étrangers,  ou  un  jnémoûre  au  mofiis- approuvé 
parille.  .,'.... 

Maïs  comme  il  pourrait  arriver  qu'un  mémoire  présenté  à  TAcadémûe 
des  soîenèes  n'eût  pis  éiér^bjet  d'un  rapport,  nous  avons  ajouté  qu'a- 
lors-il  s#i«it  i'eiîfllo^é  à  tin«>eoni»«Hsskra  de.teols  ratembresdela.Soeiétë, 
dont  deux  devraient  élre  en  même  temps  ihembres  do  l'Académie^  pour 
décider  sUI  était  équivalent  en  mérite  à  ceux  qii't^UerborTora  .éé  son 
approbation. 

Ce  pornt  étant  résolu,  nous  nous  sommes  .occupés  de  la  question  de 
savoir,  qt^e^  devrait,  être  le  prix  de  Ja  sousjcriptipn  annuelle. ,.  ^ous 
i|vons  pen^  par  un  ni<^tkf  de  4êlicatesse  facile  à  compreDdi:etqu*U  devait 
^re  assez  facile  pour  éxre  à  la  portée  de  ceux-là  même  qui  pourraient 
être  un  jour  daps  le  cas,  de  recevoir  des  secours. 

Toutefois,  en. considérant  |e  bot  de  l'institution»  nous  avons  été  d'avis 
floCi  pour  .avoir  drqità  des  secours,  il  n'était  pas  nécessaire  d'êtr/e  sous- 
cripteur; qu'il  suffisait  pour  cela  d'être  Français  ou  étranger  natura- 
lisé» savant  et  dans  le  besoin. 

Ce  qui  nous  a  déterminés  d\iilleurs  à  ne  porter  qu'à  dix  francs  te  prix 
de  la  souscription  annuelle,  c'est  l'esf^oir  qu'un  assez  grand  nombre  de 
membres,  n'écoutant  que  leurs  sentiments  généreux,  s'eni presseront  de 
faire  h  la  Société  des  dons  qu'elle  acceptera  toujours  avec  reconnais- 
sauce.  Nos  vœux  à  cet  égard  commencent  déjà  à  se  réaliser.  Ùéjà  divers 
dons  lui  ont  été  offerts.  Espérons  qu'ils  se  multiplieront. 

il  était  nécessaire  que  le  capital  de  la  Société  ne  pût  jamais  être 
compromis,  et  qu'il  s  augmentât  sans  cesse,  du  moins  pendant  un  cer- 
tain nombre  d'années;  voilà  pourquoi  les  fonds  provenant  des  sou- 
scriptions, dons  ou  legSt seront  placés  en  rentes  sur  l'État,  ou  en  actions 
fié  ia  éanque  de  France,  ou  en  immèubles«et  qu'il  ne  pourra  être  donné 
de  secours  que  sur  les  fonds  placés  et  sur  le  quart  aes  souscripteurs  de 
l'année  où  Ils' iëi'bnC  accordas. 

fin'fiH  rà  â'éciéiê  sera  administrée  par  ùti  conseil  cle  ircnté-six  mem- 
bres, liônîm^s  par  les  sdtiscrîptéûrs  en  ^s^éni^lée  g^h^ratë.  C'est  ce 
conseil,  sur  le  rapport  d'une  commission,  qui  décidera  s'il  y  a  lieu  d'ac- 
corder des  secours,  et  quelles  sont  les  personnes  qui  en  recevront. 
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Telle  est  en  peu  de  mots  réconotuie  du  projet  que  nous  avons  Thon- 
Heur  de  souàiettre  i  votre  délibération.  Il  nous  parait  plein  d'avenir. 

Si  depuis  longtemps  il  eût  <té  réalisé,  on  n'eût  pas  vu  Fauteur  du 
procédé  de  fabrication  de  la  soude  réduit  au  désespoir,  et,  dans  un  mo- 
ment d'égarement  causé  par  la  douleur  physique  et  la  douleur  morale, 
se  donner  la  mort  pour  échapper  aux  misères  de  la  vie»  lui  qui  venait 
de  créer  pour  toutes  les  nations  du  monde  une  source  féconde  de 
-richesses. 

Nous  eussions  pu  aussi»  tout  récemment,  sans  être  forcés  d'employer 
des  moyens  extraordinaires,  toujours  incertains  et  difficiles  à  mettre  en 
œuvre»  venir  au  secours  des  veuves  et  des  enfants  de  deux  savants 
célèbres,  enlevés  jeunes  encore  aux  sciences,  dont  ils  ont  reculé  les 
limites. 

.  Désormais,  grâce  à  vous,  Messieurs»  les  honlmes  qui  négligent  les 
intérêts  matériels  pour  consacrer  tout  leur  temps  à  l'étude  et  découvrir 
des  vérités  dont  Tindustrie  saura  profiter  tôt  ou  tard,  seront  non  «seu- 
lement rassurés  sur  leur  sort,  car  de  telles  .personnes  vivent  de  peu, 
mais  encore  sur  celui  de  leur  famille.  Ils  sauront  que  leuf's  vieux  pa- 
rents, leurs  veuves  et  leurs  enfants  ne  seront  point  délaissés,  et  trou- 
veront en  vous  d^honorables  soutiens.  Il  vous  les  légueront)  comme 
d'autres  une  partie  de  leur  fortune;  et  peut-'étre  que  quelques-uns  de 
leurs  fils  viendront  un  jour  acquitter  la  dette  de  la  reconnaissance  par 
les  services  qu'ils  rendront  à  notre  association. 

Je  ne  puis  terminer  ce  court  exposé,  Messieurs,  sans  vous  remercier 
pour  l'empressement  que  vous  avez  bien  voulu  mettre  à  répondre  à  notre 
appel.  J'aperçois  ici  avec  bonheur  beaucoup  d'honorables  industriels; 
tous  viennent  témoigner  de  leur  reconnaissance  pour  les  sciences,  qui 
leur  ont  rendu  tant  de  services,  et  qui  doivent  toujours  être  kur  guide. 
C'est  par  eux  surtout  que  notre  Société  peut  prospérer.  Elle  s'ouvre 
donc  sous  les  plus  henreux  auspices,  et  je  suis  fier,  à  la  fin  de  ma 
longue  carrière,  d'avoir  l'honneur  d'en  présider  la  première  séance. 

M.  le  Président  invite  M.  de  Senarmont  à  remplir  les  fonctions  de  se- 
crétaire, et  à  donner  lecture  du  projet  de  statuts. 

La  discussion  est  ouverte»  chacun  des  articles  des  statuts  est  succes- 
sivement discuté  et  voté»  et  l'ensemble  est  adopté  sous  la  forme  sui- 
vante, sous  réserve  de  l'approbation  de  S.  E.  M.  le  Ministre  de  l'inté- 
rieur. 
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Statuts* 

Article  l**.  —  Ponr  faire  partie  de  la  Société,  il  faut  être  présenté 
par  l'un  de  ses  membres. 

Art.  3.  —  La  Société  est  administrée  par  un  conseil  de  trente-six 
membres  élus  à  la  pluralité  des*  suffrages  dans  la  réunion  générale  qui 
a  lieu  chaque  année« 

Ce  conseil  est  composé  d'un  président,  de  deux  vice-présidents,  un 
secrétaire,  deux  vice-secrétaires,  trois  censeurs,  un  trésorier  et  vingt- 
six  conseillers. 

Le  conseil  d'administnition  est  renouvelé  annuellement  par  tiers;  le 
sort  désigne  les  deux  premiers  tiers  sortants. 

Les  membres  sortants  peuvent  être  réélus. 

Les  délibérations  du  conseil  ont  lieu  à  la  majorité  des  membres  pré- 
sents, qui  doivent  être  au  moins  au  nombre  de  sept. 

Le  conseil  a  le  droit  dt^  s'adjoindre  autant  de  délégués  quMI  le  juge 
convenable  pour  correspondre  avec  lui,  et  donner  aux  personnes  qui 
voudraient  devenir  membres  de  la  Société  tous  les  renseignements 
qu'elles  pourraient  désirer. 

Les-  secrétaires  sont  chargés  de  la  correspondance,  de* la  rédaction 
des  délibérations  et  du  dépôt  d(  s  papiers  et  registres. 

Art  3.  —  La  souserrption  annuelle  est  de  dix  francs. 

Indépendamment  des  souscriptions  annuelles,  la  Société  reçoit  avec 
reconnaissance  les  dons  qui  lui  sont  faits. 

Les  fonds,  proiHiits  des  souscriptions  et  dons,  sont  placés  en  rentes 
sur  rÉtat,  ou  en  actions  delà  Banque  de  France,  ou  en  immeubles,  par 
les  soins  du  conseiL 

Art.  4.  ^-  Il  ne  peut  être  donné  de  secours  que  sur*  les  revenus  ét% 
fonds  placés  et  sur  le  quart  des  souscriptions  de  l'année  où  ils  sont 
accordés.  Toutefois,  qnand  le  capital  de  la  Société  aura  atteint  le  cbiffk'C 
de  100,000  francs,  la  moitié  du  montant  des  souscriptionf  annuelles 
pourra  être  consacrée  ai|X  secours. 

Art.  5.  —  Les  conditions  nécessaires  pour  avoir  droit  à  des  secours 
sool: 

X*  D'être  Français  ou  étranger  naturalisé; 

2*  D'être  auteur,  soit  d'un  mémoire  ou  travail  jugé  par  l'Académie 
des  sciences  digne  d'être  impriiné  parmi  ceux  deai  savants  étrang/erSf 
soitj  au  moins»  d'un  mémoire  ou  travail  approufé  par  ellei 
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3°  D*aToir  des  besoins  réels. 

Celui  qai>  à  l'avenir,  remplira  ce/)  fio's  conditions,  aura  droit  à  an 
secours  annuel. 

Ce  môme  droit  appartiendra  à  ses  père  et  mère»  à  sa  veuve  et  à  ses 
enfants,  pourvu  qu'à  Tépoque  de  sa  mort  ils  aient  des  besoins  réels. 

S'il  arrivait  qu'un  mémoire  ou  travail  piésenté  à  l'Académie  des 
sciences  n'eût  pu  être  Tobioi  d'un  rapport,  et  qu'il  y  eût  à  ce  sujet  ré- 
clamation de  la  p.irt  des  intéressés,  ce  mémoire  ou  travail  serait  rcnvové 
à  l'examen  de  trois  membres  de  la  Sociétr,  dont  deux  devraient  être  en 
même  temps  membres  de  l'Académie  des  sciences,  pour  décider  s'il 
équivaut  au  moins  en  mérite  à  ceux  qu'elle  honore  de  son  approbation. 
Dans  le  cas  où  la  décision  écrite  et  motivée  serait  favorable,  la  deuxième 
condition  du  présent  article  serait  remplie 

Art.  6.  —  Il  n'est  pas  nécessaire  d'être  souscripteur  pour  obtenir  d^s 
secours:  il  suffit  d'être  dans  les  conditions  prescrites  par  l'art.  5. 

Art.  7.  —  ^e  Cuqseil,  sur  le  rapport  d'une  commissjoi)  de  cinq  ^e 
sps  membres»  décide,  dans  le  courant  de  chaque  aun^e,  s'il  j  a  \}eij 
d'accorder  de»  secouf'Sy  quelles  sont  les  personnes  qui  j  on*!  droit, 
d'après  l'art.  5»  et  quelle  somme  doit  leur  être  accordée. 

ART.  8.  —  fi  y  aura  tous  les  ans,  le  if  jeuc^j  de  mars,  une  réunion 
générale. 

Les  souscripteur^  ^^rçni  convoqués  à  cette  réunioi|  pour  Qnteiid^,eje 
r^ppp  t  djii  Conseil  si|l*  tout  ce  qui  concerne  1,4  Sopiété,  et  poup  7  faire 
les  nominations  prescrites  par  les  ^tatuts. 

Art.^9. — Le  Gonseil  est  cfaàrgé  de  faire  auprès  du  gouvernement  toutes 
f 
les  <|émarciu*s  nécessaires  : 

1«  Pour  obtenir  l'approbation  des  présents  statuts^ 

'2*  POM4^  obteoir'que  la  Société  devienne  te  plu^  têt  possible  un  éiatrfis- 
semenl  d'utilité  publique,  ayant  tous  les  droits  d'une  personne  civile. 

Le  Conseil  est  autorisé  à  consentir  aux  cttangea)ents  qui  pourraient 
être  exigés  par  l'autorité. 

Art.  10.-*  Des  modiûcations  po'urroot  être  apportées  «ux  préseiits  «ta- 
tuts,  sous  les  conditions  suivantes  :       -     ^ 

\^  Ces  modifications  devront  avoir  été  délibérées  en  conseil  et  adap** 
tées  à  la  m.ijorité  des  trois  quarts  des  membresqui  le  composent  ; 

■V  Elles  devront  ^voirété  approuvées»  dans  l'assemblée  générale  an- 
Attcl^,  par  les  trois  quarts  des  inemi^rès  présents.  . 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


DE  PHARMACIE   ET  DE  TOXICOLOGIE.  3ii 

Lorsqu'il  s*agirajls49f4iA|r  Ici- «1^11^9»  IgU  hitm%  de  oonvocatiôq  1 
Tas^^efn^jée  ^éu^ral,^  apn^ellç  ii|c!i(|Mf?r^V^  ^M^  souscrfpfcuf^  ç^  ^Hf$ 
spécial  (l,e  leyrs  <|élibiétati9^9. 

l^s  (nodjQcati(»^<i  ain$i  {^ihipiée^  par  rassemblée  générale  sçrQfi|  fvuf 
jp^e?  à  l>ppro}>j|tioD  ^«j  :gou?^ej  i^eiir«nji. 

M.  le  président  propose  ensuite  à  l'assemblée  de  former  aon  i)i|reau  el 
m  Con^ej!  ,d*^4s9Îni8tr^tiQ9-  ji  lui  ^oum^t  une  (iste  provisoire,  et  ^-«> 
nonce  (|u'il  va  être  distribué  des  t^i^lletins  de  vote. 

1|.  le  secrétaire  fait  ç^nnaitre  lç§  noms  insprits  sue  cet tç  liste;  l'asf 
semblée  demande  à  voter  immédiatement  sur  l'ensemble  ;  çp  cooséf 
quence,  sont  proclamés  : 

.   Président  :  M»  le  baron  Tbénard,  de  Tlastitut,  président  bonoraire  de 
la  Société  d'Encoii  ragemen  t . 

Fice-Présif(ents  :  M.  l>^m^,  de,  l'Institiit,  sénateur,  président  de  là 
Société  (|'|£?|.couragiçnie^t;  fl.  Fipurei^s^  seci:éta)re  perjj^ét^ef  (le  l.'Aça-^ 
déffli(;  des  sciences. 

^dçritairp:  JM.  de  Siep^^pnt,de  TlnsUtat:. 

V4ce^Stçt:^air€s  :  ||.  9Airre^wil ,  de  la  Société  d'|^qco,iiragei|ien|| 
H.  F.  Boudet,  de  TAcadéniie  de  médeciOQ.  '^ 

Ce^Hur^:^.  F.  D<:les^prt*.  diÇ  rÇiistitut;  M.  le  b^rpn  ;^çgiui^r^  d.ç  rips<^ 
litut;  M.  le  maréchal  Vaillant,  de  l'Institut. 

Trésorier  :  M.  Paul  Séguin,  ingénieur  civil,  banquier  (1). 

Conseillers  éP administra iion  :  M.  Beaumont  (Élie  de),  secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  d«8  sciences,  sénateur;  M.  Becquerel,  de  rinstitiit  ; 
M.  Bounard,  directeur  du  Comptoir  central  de  crédit;  M.  Boiissitigaalt» 
de  riDStitut;  M.  Bassy,  de  l'Institu!,  directeur  de  TEcole  de  Pharmacie  ; 
M.  GhrînloQe,  orfèvre;  14.  DarMay  aine,  président  de  la  Société 
d'Agriculture:  M.  d'Eirhthat  (Adolphe},  banquier;  M.  Feray,  ancien 
élèTe  de  l'Ecole  polyferhnique;,  constructeur  de  macbioesr  fllatcji^r;' 
M.  Geoffrçy  Saint-Pilaire,  de  l'Institut;  M.  Hacbet^c,  ancien  élève  de 
TEcoie  normale,  éditeur;  M.  Lamé,  de  l'Institut;  M.  Lavallée,  directeur 


il)  Nos  collègues  qui  voudraient  souscrire  comme  sociétaires  po'ir-» 
runt  nous  adresser  le  montant  soit  de  leurs  dons,  soit  de  leurs  sous« 
criptions,  nous  le»  transmettrons  en  leur  noms  au  tréeorier  de  la  So-^ 
^^^'  A.  C9BVALLIBR. 
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deï*Ecole  centrale  des  arts  et  manufactures;  M.  Le^and,  ancien  fabri- 
cant de  savon;  M.  iMor|itin-Tandon,  de  Tlnslitut;  M.  Per^oz»  professeur 
an  Conâer?.ito1re  des  arts  et  métiers;  M.  Foncelet,  deTInstitut  ;  M.  Sie- 
ber,  fllatc'ur;  M.  de  Verncuit,  de  rinstitut;  M.  Winnerl»  cousirucleur 
d'insfrttmeifts  de  préci9ion. 

La  Société  étant  déflnîtivenient  constituée,  M.  le  pré.sldent  remercie 
l'Assemblée  de  l'empressement  qu'elle  a  montré  à  se  rendre  à  son  inv!-^ 
tatiort,  et  annonce  que  déjà  le  nombre  des  souscripteurs  dépasse  1^  cbif« 
ffc  de  450., 

M.  le  secrétaire  donne  ensuite  lecture  de  plusieurs  lettres  qui  annon- 
cent les  dons  déjà  faits  à  la  Société  : 

De  HM.  Bonnard,  directeur  du  Comptoir  central,  don  de  5>000  ft.;  Le- 
grand,  ancien  fabricant  de  savon»  bOOfr.j  E.  Biurdoii*  ingénieur  niéca- 
nicion,  500  fr.;  Goldenberg,  manufacturier,  100  fr.;  Boissel,  ancien  phar- 
macien, 100  fr.;  le  marquis  de  Bertbier,  100  fr.;  Ncuburgor,  fabricant  de 
lampes,  100  fr.;  Huillard  nlné,  droguiste,  (00  f^.;  Geoffroy  Sâirtt-Hi laitue, 
de  rinstitut»  100  fr.;  Léon  Péan  de  Saînt-Gtllës,  chimiste,  loo  fr.;  Chris- 
tofle,  orfèvre»  don  annuel  de  1,000  fr. 

~  M.  le  secrétaire  ouvre  une  lettre  qui  lu!  est  remise  cachetée,  et  lit  ce 
qui  suit  : 

Monsieur  le  Président , 

Je  prie  la  Société  de  secours  des  Amis  des  sciences  de  Touloir  bien  ac- 
cepter la  somme  de  20»000  francs  que  j'ai  l'honneur  de  lui  offrir. 
Agré<z,  etc.  B.iron  Thénasd» 

Mtinhre  de  V institut  et  de  la  Société  de  secours 
des  Amis  des  sciences, 

M.  le  président  annonce  à  TAssemblée  que  MM.  Roquebert»  notaire, 
Paul»  avoué»  et  Risler,  agent  de  change,  ont  offert  leur  concoure  gra- 
tuit à  la  Société. 

L'Assemblée  décide  que  des  remerciments  seront  adressés  à  ces  Mes- 
sieurs, ainsi  qa*à  tous  les  donateurs. 

Pour  copie  conforme  : 
Le  Président,  ^r«D  Th^iIAED  ; 

Le  Secrétaire,  ^tSmftkKMVX* 
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DAN6B1I  QUB  PRÉ8BNTB  l'OBNANTB  CROC  ATA  SAFBANÉE  (l). 

H.  le  préfet  de  Fa  Loire-Inférieure,  d*accord  avec  le  conseil  central 
d'hygiène  et  de  salubrité  publique»  vient  d*adresscr  une  circulaire  aux 
maires  du  département  sur  les  dangers  pour  les  bestiaux  de  manger 
les  racines  d'œnanthe  crocata.  Cette  circulaire  fait  connaître  que  de 
récentes  cipériences  ont  permis  de  constater  que  500  à  600  grammes  de 
cette  racine  empoisonuaieut  un  bœuf  ou  une  ?acbe  de  force  ordinaire. 

L'œnantbe  est  employée  dans  le  départemenl  de  la  Loire -Inférieure 
contre  les  hémorroïdes.  C'  remède  est  dangereux. 

Yoici  ce  que  disent  Merat  et  Delcos  à  propos  de  celle  plante  : 

Ce  végtital  est  Tun  des  plus  dangereux  poisons  que  nous  conn^iissions, 
poar  les  hommes  et  les  animaux;  un  morceau  de  sa  racine» de  la  grosseur 
d'une  noisette,  peut  faire  périr  en  u\\%  heure  ou  deux;  il  produit  des 
taches  rosacées  sur  le  visage»  la  poitrine,  de  la  chaleur  à  la  gorge»  de 
Taphonie»  la  perle  de  connaissance,  le  frisson,  des  convulsions,  etc.} 
on  trouve  Testomac  et  les  intestins  enflammés  lorsque  la  mort  n'arrive 
qu'au  bout  de  plusieurs  heures,  si  le  poison  a  eu  le  temps  d'agir  sur 
leurs  parois;  car,  dans  le  cas  d'un  décès  prompt,  il  lui  a  manqué  pour 
marquer  sa  présence.  Les  feuilles  mangées  en  salade  et  prises  pour 
celles  du  persil  et  du  céleri,  auxquelles  elles  ressemblent  assex,  ont 
égaleipent  causé  la  mort.  Les  auteurs  renferment  des  exemples  asses 
nombreux  d'empoisonnements  par  cette  plante,  arrivés  en  France 
(jamais  à  Paris  où  elle  est  à  peu  près  inconnue),  en  Corse,  en  Angleterre» 
en  Hollando,  eu  FJ«indrc,  etc.  On  en  peut  lire  le  détail  dans  une  notice 
sur  ce  sujet  que  nous  avons, donnée  k  la  suite  d'une  observation  de 
M.  le  docteur  Bry,  d'Angers,  sur  un  empoisonnement  par  ce  végétal 
(Journ,  génér.  de  méd.^  t.  82,  p.  62  et' 300).  Le  remède  k  cet  empoison- 
nemcut  est  le  même  que  celui  des  autres  végétaux  toxicofèrcs  :  faire 
vomir  le  pfus  promptement  possible,  puis  administrer  des  déîayantSi 
des  mucilagineux,  etc« 


(1)  Cette  plante  est  aussi  connue  sous  les  noms  de  pain-pain,  de  par^ 
êaeref  depenMcrêt  de  persii  laiteux,  de  pin^pin. 
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EFFJST  DE  CERTAINES  COULEURS  SUR  LE  SANG  ; 

L'auteur  se  propose  de  donnçri  dans  ce^tt;  cooiti^uniçatiQQ»  Texplica- 
tion  d'un  pbéDomène  bizarre  dont  on  a  beaucoup  parlé  il  y  a  deux  09. 
trois  ans  et  qui,  à  cette  époqur,  n'ayait  pas  été  expliqué  d'une  manière 
satisfaisante.  Quand  du  sang  eit  tiré  dans  une  coupe  ornée  de  dessins 
en  couleurs,  on  remarque  sur  les  points  du  caillot  qui  étaient  en  (ron- 
tact  avec  les  figures  peintes  en  irert,  les  mêmes  dessins  en  rouge  bril  - 
tant,  t;«ndis  que  sur  tout  le  reste  du  caillot  la  couleur  ordinaire  n'a 
pas  éprouvé  la  moindre  altération,  même  sur  des  points  qui  se  trou- 
vaient en  contact  avec  des  parties  de  la  coupe  où  étaient  des  figures 
peintes  en  une  autre  couleur  que  le  vert. 

On  attribua  successivement  ce  phénomène  à  la  saillie  qu*on  suppo- 
sait aux  p.irties  de  la  roupe  qui  étaient  chargées  de  couleur  verte»  et 
qui  aurait  alors  produit  la  même  fi^^ure  en  creux  sur  le  caillot,  ou  à 
une  petite  quantité  d'air  atmosphérique  qo*on  supposait  rester  adhé- 
rente à  la  peintui^  en  vert,  et  qui,  décomposée,  rougissait  1c  sang  par 
son  oxygène.  Nous  n^avons  pas  besoin  de  dire  que  ces  explications 
étaient  sans  valeur.  Sur  ces  entrefaites  on  reconnut  que  d'autres  cou- 
leurs possédaient  ta  même  propriété,  vt  qu'une  rose  Violette  où  rouge 
peinte  au  fond  d'une  coupe  se  trouvait  reproduite  sur  la  partie  du  cail- 
lot qui  ^e  trouvait  en  contact  avec  elles,  et  comme  si  elle  eût  été  impri* 
mée.  Le  problème  se  compli'quait.  Voici  comment  Tauteur  en  a  trouvé 
la  solution.  «Je  remarquai  constamment  que  quand  Toxydede  cbrome 
formait  la  base  de  ta  couleur  verte,  Teffet  décrit  avait  lieu;  mais  que 
quand  c'était  une  autre  couleur  ou  quand  le  vert  était  le  produit  d'un<$ 
autre  préparation,  d'un  mélange,  par  exemple,  du  bleu  végéta]  avec  le 
jaune,  la  figure  n'i^taît  pas  reproduite  sur  le  caillot,  d'où  je  conclus  que 
fa  propriété  qu'a  l'oxyde  de  chrome  de  céder  une  partie  de  son  oxygène 


(1)  Une  personne  ayant  aperçu  la  reproduction  d'un  dessin  sur  du 
sang»  nous  communique  oe  fait  qui  était  déjà  connu,  en  nous  dewiandant 
des  explications.  La  noie  que  nous  publions  est  une  réponse  à  cette 
questifra. 
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,  ,  ...  » 

était  la  cause  de  cet  effet  singuliet'  ;'  parce  que  le  sang,  eDtevaiîl  à 

iNixyde  de  cbruiue  une  partie  4c  son  oiygène,  avait  pris  une  couleur 

ronge  sur  les  pofiits  sur  lesquels  s'était  opérée  cette  absorption.  Je 

reconnas  aussi  que  les  fleurs  rouges  qui»  peintes  au  fond  de  la  coupe» 

s'étaient  reproduites  à  la  surface  di^  caillot,  dépendaient  de  la  même 

cause,  car  elles  étaient  composées  de  bichiomate  de  plomb  qui  défait 

dès  lors  décj^rboniser  le  sang.  • 

Le  chrome  est  regardé  aujourd'hui  conime  l'agent  le  plus  oxygénant 
que  possèdent  les  artS;  aussi  est-il  employé  sur  une  vaste  échelle  pour 
le  blanchiment.  Pour  obtenir  cet  effet,  trois  choses  sont  nécessaires,  ou 
sait  :  du  carbone  libre,  de  rhumidilé  aqueuse  et  deVoxygène;  ces  trois 
conditions  ne  peuvent  être  unies  directement  comme  dans  le  blanchi* 
ment  par  Tair  atmosphérique  ou  au  moyen  des  affinités  par  l'interven- 
tion du  chlore,  Teau  se  décomposant  pour  former  l'acide  bydrochlori- 
que  avec  son  hydrogène  et  de  l'oxyde  de  carbone  pour  l'union  de  son 
oxygène  avec  le  carbone  de  la  matière  soumise  au  blanchiment.  Or,  le 
aang  se  tro'ive  éminemment  disposé  i  être  blanchi  par  chacun  de  ces 
deux  moyens,  c'est-è-*dire  par  l'action  directe  ou  pliitêt  par  Texhalalion 
de  l'orygène  du  chrome  sur  le  carbone'do  sang  ou  par  la  décomposition 
de  l'acîdc  hydrochlorique  que  contient  ce  dernier. 

Une  question  hitéressante  qui  se  présente  Ici,  c'est  de  savoir  com- 
ment l'oiyg^e  du  chrome  peut  traverser  l'émail  qui  recouvre  la  ma- 
tière coiorante*  et  comment  le  même  point  peut  fournir  de  l'oxygène  à 
différentes  reprises.  L'autour  attribue  cette  libre  communication  à  des 
Qsftitrcta  jQite  présente  constamment  rémail  de  la  poterie  <  t  même  de  la 
porcelaine  la  plus  fine  et  le  plus  souvent  invisible  à  l'œil  nu,  mais  qu'un 
distingue  avec  le  mirroscopc  et  qui,  dans  la  plus  belle  porcelaine,  se 
présente  sous  la  forme  de  granulations  ertre  lesquelles  les  fluides  et 
les  gaz  peuvent  passer  facilement.Aussitôt  après  que  l'oiyde  de  chrome 
a  cédé  une  pariie  de  »on  oxygène  au  sang  dans  la  coupe,  les  couleurs 
^ren^jBpl  up^  nuance  içoii^s  ylve,  ii)^is  elles  î\^  t^rfient  pas  à  recouvrer 
leur  prerpière  nu§nc^,  la  pr.oj^rj4(é  du  cbrum^  lui  peri^elt^pt  de  se 
réoxyd^r  ;  ,çe  qui  (Explique  ci^ijamefft  9^  peut  9t>tenir.  biei^  deç  fois  ce, 
même  effet  avec  la  même  coupe. 

L'auteur  tire  de  ces  faits  et  de  quelqu.e^  antres  qui  appartiennent  plus 
spécialement  h  l'org-misation   du   sang,   plusieurs  in4icj|tjpnf  sjur  Içs 

4iv«a  éegir^  4*493^ydJiU9o  4u  sâi>i»  qa'U  <ur»i|;.  être  r^t^^^ytél  S^'/'e 
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ftérum»  la  fibrine  liquide. ^u  sang  et  la  fibrine  solide  de  la  couenne»  et 
sur  les  moyeos  propres  à  produire  «a  k  emp^ber  ces  divers  degrés  d'ozy- 
dation.  Mais  nous. ne  pouvons  le  suivre  dans  ses  recherches  hypothéti- 
ques et  môme  aventureuses. 


NOUVELLES  ALLUMETTES  AVEC  LE  PHOSPHORE  AMORPHE; 

Par  Francis  May. 

On  fait  fondre  un  mélange  de  soufre  de  stéarine  et  de  cire»  quand  le 
mélange  est  fondu  et  qu'il  a  acquis  la  consistance  d'un  sirop,  on  y  ploa- 
géra,  à  la  hauteur  que  l'on  voudrd,  les  petits  bois  bien  secs  et  disposés 
en  faisceaux;  on  les  retire  ensuite  pour  les  tremper  dans  un  mélange, 
de  6  parties  de  chlorate  de  potasse  et  de  2  à  3  de  sulfure  d'^inti— 
moine,  avec  suffisante  quantité  de  gélatine  préalablement  dissoute  dans 
de  Teau  chaude.  On  bisse  sécher,  et  l'on  enduit  les  allumettes  ainsi 
prépar«^es  avec  une  masse  de  10  parties  de  phosphore  amorphe,  de  8 
de  peroxyde  de  manganèse  ou  de  sulfure  d'antimoinet  et  si^fflsante  quan- 
tité de  solution  de  gélatine.  Ces  allumettes  brûlent  et  éclairent  comme 
une  petite  bougie.  Par  le  frottement,  elles  prennent  feu> aussi  facilement 
q^ue les  autres  faites  afec  le  phosphore  ordinaire;  elles  ne  sont  pas  véné- 
neuses, et  elles  offrent  aussi  moins  de  danger  que  les  antres  sous  le 
rapport  du  maniement  et  de  la  fabrication. 

Hoffmann*  Repeet.of  patent  inv,  1856. 


CALORIFÈRES  SANS  TUYAUX. 

U  le  préfet  de  police  fait  publier  dans  \q  Moniteur  la  note  suivante, 
que  nous  nous  faisons  un  devoir  de  reproduire  : 

Paris»  le  3  mars  1657. 

On  construit  depuis  quelques  années  des  appareils  de  chauffage  qui* 
ne  sont  pourvus  d'aucun  moyen  de  communication  avec  Tair  extéiieur, 
et  qui  laissent  échapper  dans  la  pièce  où  ils  sont  placés  tous  les  gaa 
résultant  de  la  combustion. 

Ce  mode  de  chauffage  est  extrêmement  dangereux,  et  a  déjà  causé  de 
graves  accidents. 

Le  conseil  d'hygiène  publique  et  de  salubrité  du  départemeat  de  la 
Seine  cpoik  donc  devoir  rappeler  i  ce  sujet  rinstruction  anneiée  à  Tor* 
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doonance  d«  police  dô  ^9  novembre  1853,  concernairt  la  salubrité  â^ê 
hftbitatiottS  ;  le  paragraphe  relatif  au  chauffage  et  aux  •përatiiMia  de 
Cttisioe  «8t  ainsi  coi  çu  : 

Mode  de  chauffage.  — *  Les  combustibles  destinés  au  chauffage  et  à 
la  cuisson  dea  aliments  ne  dorfeut  être  brûlés  que  danades  cbeaBinéeSy 
poêles  et  fourneauxquiontuneconimiinicationdirccteavecl'air  extérieur, 
même  lorsque  le  combustible  ne  donne  pas  de  fumée.  Le  coke»  la  braise 
et  lea  diverses  aortes  de  charbons  qui  se  trouvent  dans  ce  dernier  cas 
aont  coDsidéréa  A  tdrt,  par  beaucoup  de  personnes»  eoaune  pouvant 
être  impunément  brûlés  à  découvert  dans  une  chambre  habitée.  Cest 
là  un  dea  préjugea  lea  plua  fAcbeux.i  il  donne  lieu  tous  les  joura  aux 
accidents  les  plus  graves,  quel(|uefois  même  il  devient  cause  de  oiort.. 
Aussi  doit-oo  prescrire  l'usage  des  braseros,  des  poêles  et  des  calori«-^ 
fères  portatifs  de  tous  genres  qui  n'oot  pas  de  tuyau  d'échappement 
au  dehors.  Les  gaz  qui  sont  prodoits  pendant  la  combustion  de  ces 
movens  de  chauffage,  et  qui  se  répandent  dans  Tappartieraent^  sont 
beaucoup  plus- nuisibles  que  la.  fumée  de  bois. 

On  ne  saurait  trop  8*é)ever  aussi  contre  la  pratique  dangereuse  dé 
fermer  complètement  la  clef  d'un  poêle  ou  la  trappe  intérieure  d'une 
cheminée  qui  contient  encore  de  la  braise  allumée  ;  c'est  lA  une  des 
causes  d'asphyxie  .les  plus  communes.  Ou  conserve ^  il  est  vrai,  la  cha«^ 
leur  dans  la  chambre,  mais  c*e8t  aux  dépens  de  la  santé,  et  quelquefois 
de  la  vie.  Le  préfet  de  police ^  Pibtri. 


PRÉCAUTION  A  APPORTER  DANS  LA  PRÉPARATION   DES   ALIMENTS. 

On  écrit  de  Briare  (Loiret)  : 

Un  affreux  malheur  vient  d'arriver  à  Bonny.  Cinq  personnes  ont  été 
empoisonnées. 

Mjdamc  G...,  avait  préparé  un  biscuit  de  Savoie  avec  une  substance 
qu'elle  croyait  être  de  la  fécule.  Elle  avait  invité  trois  amies  intimes, 
mesdemoiselles  L..««  à  venir  manger  chez  elle  ce  biscuit.  Malheureuse- 
ment ce  gâteau  avait  été  préparé  avec  une  'substance  vénéneuse.  Ma- 
dame C...  et  sa  domestique  ont  été  les  premières  prises  de  vomisse- 
ments; elles  sont  maintenant  hors  de  danger.  Mais  les  trois  dcmoir* 
selles  L...  ont  été  victimes  de  cette  fatale  erreur:  deux  d'entre  elles 
'  ont  succombé  ;  la  troisième  est  dans  un  état  désespéré. 
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Nom  a?èns  été  à  même  de  constateh  des  accîdeuts  semblables  à  dfHr-^ 
mont-Ferrand,  îl  y  a  deux  ans.  De  la  farine  qui  avait  été  destinée  fiAitv 
la  tiestrifettofi  MJes  animaux  fut  emjfi^i/jée,  et  -(41e  eii)[)M»tsbiiii^  lés  |i<T- 
sorinéaifiii  ayâicol  niaii|(é  Je%  met s^ préf>arés  avec  cette  farine. 

.   '  nomrB^iT  |t&4jCTif  pk  i.*iooK. 

:  I>.*»près  une  note,  insérée  éaiimle  Joui'naf'wfe  pkàrmariei  par  M.  Mo* 
ridé)  la  bèbzli»  ierai^  pour  t'ioHe  isn;ré«tctif  hUA  f^iWtensiMe  qut  lé 
chloroforme  et  iiléme  l'amidofa.  Blte  |)ér'met  dé  éoTTstatërt  avec  M  p\ék 
grande  fadlité)  la  ^réftefîce  d'*««  'linDriprkmme  dttitft.  cfoâtre  litres  d>aa. 
Là  bfeDKÎceji  ï»  prdiprié^é  de  dissoudre  Scinde  pal'toiitjeà  elle  le  reiicbnrrè 
à  }'élat  de  f ibîSrté/  en  prenant  u»c  couleur  d'oir.  roiif e  Tif|  d'autant  plnl 
foncéi  qu*elïeeimlient  plus  d'iode.  Tieitt-où  à  tosfilUr  quelques  ]^attes 
é'jrcidé  bfptj-azoti^ue  àiiws  on  liqtiide  conteriani  un  ioddrc  âloalin»et 
à  j  ajouter  3  ou  3  grammes  de  beniin^,  ki  on  a|fr(e  fortement -le  tout, 
M  beniineiie^afde  fyas  à  inonter  à  hraforfir^e  ifu  liqtlidev  <?nr  entratifiÉRt 
yiodë.  Aittsiy  |i»r  hi  nodyëafi  réattif.^n  peut  'n^n^se«leilient  sépafef  de 
l^iîatt  des  4julrd<ltés  ibflniibeiyt  petltcA  dTiode,  ntaihr  encore  en  peert  doser 
le  évéUllôide,  en  «uinwt  lt$  rèfiUi  et  les  pfo^4éâ  vcmtiiii 


PAOC&SÉ  NOUVEAU  POUB\GOLOB£B.  J:4'0S  OU  L'iVOlKEi 

par  M.  Kelleumann, 

Traduit  par  M.  Hoffmann»  pharmacien  à  Paris. 

'  '  '        (/ 

Les  objets  que  Ton  ycut  colorer  doivent  être  mis  pendant  quinze  à 

vin^t  minutes  dans  un  mélange  de  13  grammes  d'acide  nitrique  et  de 
500 grammes  d'eau;  on  les  retire*  ensuite  pour  les  mettre  dans  un  bain 
S^étâiu  (Ôilb  à  b,3Ô  de  proUcnldrure  d'éiain  sut  ]0^/)0  grammes  d'eau};  on 
passe  ensuite  au  bain  rouge. 

Bfiin  rouge. 

On  prend  à  cet  effet  15  à  25  centigr<jmmci  diîrafmhi  flif»q4ie  Ton  met 
dans  Un  matras  avec  f2  à  li>  goictttesd'animoavaifttei  on  agite  pour  opérer 
la  dissolotiën  dn  carmiot  on  y  ajoute  «r/îsirite  60  gramitfes  d>àn;  on 
chauffe  la  lîqueut*,'  et  l'on  nJiittrodnird  lés  objets  à  teiddre tifiie  iors^ae 
la  liqueur  sera  bouillante.  Au  bout  de  15  à  20  minutes,  la  coloration 
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estobtentii;  t«s  DiiftnceB  de  côloriitibfl  seront  ptoâ  vires  si,  au  Hea  de 
contiDiier  rébullition,  on  retire  le  vase  du  feu  £(ussitdt  que  Ton  aura 
aifeiot  le  degré  de  rébullition.  Lorsqu'on  vfeut  obtenir  un  carmia  tiè^ 
f if^  CD  n'a  c)u'à  employer  un  des  oioyebs  suivants  :  c'est  d'ajoutei*  au 
biih>de  earmitt»  aussitôt  quMl  sera  bouillant  et  dèà  que  Ton  j  aura  tufs 
lesrobjet»  d'iTinire^  0,.^  à  OJO  d'aeldtï  lartric|uè>  ou  bien  quelques  gouttes 
d'acide  ftulfuriquèi  mais  albrs  it  f.iùt  avoîr  soih  de  faire  ces  additiohs' 
afattt  I*inlroduètton  da  cblorure  d'ëtalti.  (Dinglers'  JoHrnal.) 

I  ■  ■  I  '  '    'i 

-EÂû  iiË  àii.irtL  ÏNTHÔnviTE  1>ans  L'eau  d'une  fontaine. 

Vtfé  fiilè»  Éàrie;  relivoyéè  d*uae  maison  où  elle  était  en  service,  eut 
TiiféB  tfè  jeter  dans  l'eiiu  cobtèhiie  dahs  une  fontaine  un  litre  d*eau  de 
Ja4él: 

ÂYfêCéè  et  toisé  eo  jugement,  celte  flile  a  été  condamnée  à  trois  années 
d'emprisonnement  et  à  50  francs  d'amende. 

Piei'sorine  bMvalY  été  malade  ;  l'ëi^u  avait  ube  odeur  e't  une  saveur  (juJ 
aUNiént  ^rê^ènU  lèis  pei*sonncs  qui  atïraicat  voulu  en  faire  Usage. 

r-^TT"^ ^        •;  r.!    ■  •    :   •     •;■   .     f   ■• '•■■■■         — :— ^ 

NOUVEL  EMPLOI  J)17  CUKB. 

Le  coke  que  l'on  retire  de  rintérieur  des  cornues  du  gnz  d'éclairage 
remplace  parfattemenft  les  hmes  ou  plaques  dé  platiné  des  batteries  de 
GrowN  ainsi  que  leé  cylindres  de  cliârbon  artifibiel  de  Bdhseri.  Ôti 
cfi^isit  i  cet  effet  les  morceaux  les  plus  réguliers  que  l'on  taille  bu  que 
l'on  arrange  convenablement,  Hoffmann. 

(Extrait  du  f^atuf^ljr  Journal.) 

SUB  LA  MATIERE  ACTIVE  DU  COLCHIQUE. 

MM.  iiéss  et  Gciger  avaient  trouvé  dans  le  colchique  d'automne  up6 
mbaance  qu'ils  avaient  Dominée  cofèbicineet  qu'ils  riiptirocba lent  des 
atekHir;  «âtquéls  crHarn:^  vëgëtjiiii  ddlvént  suHout  l^ursi  {troprlété^  : 
fa  quinibe,  \i  niorphine,  (a  strychnine.  t\,  Ôberlin  prétend  que  cette 
sulistaoce  est  <ïomplexe;  et,  par  .des  analyse»»  dans  le  détail  desqvellert 
BCius  b'snCrerons  [ias,  il  en  a  \rtà\té  «id«  matière  q^t  sefait,  ëèlerh  Itii, 
le  vrai  principe  actif  du  colchique;  il  rappelle  cotchioéifie.  Administrée 
à  des  lapiiis  à  là  d6Se  de  Ogr.OS^  elle  produit  immédiatement  chez  eux 
une  paralysie  comp'ète  des  membres,  e(  au  bout  de  quelques  minutes  la 
mort. 
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SUBSTANCES  TlNCTOhlALBS  KXISf  ANT  DANS  LS  SOBQKO. 

M.  le  docteur  Sicardt  de  Marseille»  a  signalé,  ainsi  que  nous  rarons 
dit  déjà,  dans  les  glutnes  ou  hâlcs  qui  enfeloppent  la  graine  du  sorgho 
sucré,  deux  matières  colorantes,  lesquelles  8*y  trouvent  comliinées 
intimement  :  l*une,  rouge,  est  peu  soluble  dans  Teau,  mats  trèssoluble 
dans  Talcool  et  l'éthcr  ainsi  que  dans  les  alcalis;  Tautre,  jaune orasge, 
est  soluble  dans  l'eau  à  chaud  et  k  froid.  M-  Jutes  Itier,  directeur  des 
douanes  à  MontiMsllier,  Tient .  de  les  retrouver  dans  les  tiges  de  h 
plante. 

Pour  les  exlraire,  voici  comment,  selon  lui,  il  faut  procéder  :  les 
cannes  du  sorgho,  du  moment  qu'elles  ont  rendu,  par  suite  de  Texpres- 
sion  à  laquelle  on  les  soumet,  tout  le  liquide  sucré  qui  y  était  couteau, 
sont  entassées  et  livrées,  avec  le  contact  dn  Tair,  à  la  fermentation } 
elles  s*oxydent  bientôtt  et  prennent  une  couleur  d'abord  rouge  po«|rpre, 
puis  presque  noire  ;  on  les  traite  alors  successivement  par  racidesulfo- 
rique  concentré  et  par  Teau.  Ces  deux  substances,  que  M.  Itier  aapfe- 
lées,  Tune  purpuroléine,  l'autre  xantholéiue,  pourront  devenir,  la  pre« 
mière  surtout*  très  précieuses  pour  Tindustrie  de  la  teinture. 
:  i  ==aa 

SUH  LE  HACHICH  ; 
Par   M.    Jules   DUVAL. 

Nous  extrayons  aujourd'hui  de  l'ouvrage  de  M.  Jules  Durai  sur  les  expo- 
sitions algériennes  quelques  détail;  concernant  la  plante  d*oii  on  lalire. 

Le  liachich  est  la  feuille  d*une  espèce  de  chanvre  dit  laîkrouri  ou  ii/,qiie 
les  in'ligènes  cullivenl  pour  ses  propriétés  narcoliqutsqui  le  font  recher- 
cher dans  tout  rOricnt.  Dans  toutes  les  parties  de  rAlgérie,  depuis  le  lit- 
toral jusqu'au  fond  du  Sahara,  les  indigènes  cultivent  le  chanvre  laknmr* 
dans  les  jardins  autour  des  villes  pour  en  fumer  Textrémité  dos  tiges  et 
des  feuilles,  ou  pour  en  faire  diverses  préparations  enivrantes.  On  cueille 
le  hachich  lorsqu'il  est  en  Qeur  et  l'on  en  fait  sécher  les  extrénaités;  on  la 
fume,  on  le  prérd  en  boisson,  on  le  mange.  A  ConstantiitOjde  et  dans  quel- 
ques autres  villes,  on  prépare  avec  les  diverses  parties  de  celte  plante  des 
coofiiurcs  {madjourt),  qu'on  mange  pour  se  procurer  d<  s  réyes  agiéablei. 
On  prend,  pour  faire  ces  modjoKrf ,  les  extrémités  de  la  plante^  oo  les 
écrase  ou  on  les  pite,  et  on  les  mêle  ensuite  avec  du  miel  qu'on  fait  chauf- 
fer ou  avec  du  beurre  qu'on  fait  fondre.  La  manière  la  plus  ré|>andne  de 
faire  usage  du  kif  est  de  le  fumer  dans  de  très  petites  pipes;  ou  le  mélaoge 
quelquelbis  avec  du  tabac. 

Le  Géran(  :  k.  GHEVALUER. 

Paris.— Typogr.  de  E.  PENAUlx,  tO,  ruedu  Faubourg- Moutnartrr. 
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ANALYSE  DU   CIDRE  DE  BRETAGNE; 

vPar  M.  H.  Rousseau. 

Leeîdre  caosiltae  la  principale  boisson  de$  habitaols  de  la 
Breiagiif  64 de  la  Normandie.  La  quanliié  qui  est  produite  par 
la  Fraaee  et,  en  grande  partie,  par  ces  deux  provinces  s'élève 
environ  à  buit  DÛUions  d'bectoliires  ;  ce  produM  est  donc  d^un^ 
grao^e  iioppriance. 

Le  travail  que  j*ai  entrepris  à  ce  sujet  consiste  à  en  déter- 
miner la  composition. 

Jh^T  arriver  à  ce  résuitati  j'ai  pris  dans  Jes  différents  quar- 
tiers de  Kennes  vingt  échantillons  de  cidre  que  j'ai  successî-* 
fement  analysés.  Une  moyenne  de  ces  vingt  analyses  doit  à 
1^  près  représenter  la  composition  du  cidre  préparé  dans  1$ 
déparlement  dllle-et-Vilaine. 

S'il  y  a  des  différences  assez  grandes  dans  la  composition  de 
cei  écbaniillonst  on  ne  doit  pas  en  être  étonné,  puisque  le  fa-~ 
bficaui  ajoute  à  son  ju&  de  pommes  des  quantités  d'eau  varia*- 
V  SÉRIE.  3.  21 
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ble,  et  d'une  eau  toujours  très  impure  fournie  par  la  mare  oa 
le  puits  voisin. 

Afin  d'établir  la  comparaison  entre  le  cidre  du  commerce  et 
le  cidre  de  qualité  connue,  je  me  suis  procuré  un  échantillon 
des  différentes  espèces  de  pommes  récoltées  aux  environs  de 
Rennes. 

J'en  ai  extrait  le  jus  qui  a  été  mis  à  fermenter.  Une  partie  a 
fermenté  pendant  quinze  jours  et  à  une  asscK  basse  tempéra- 
ture ;  elle  a  fourni  un  cidre  très  doux,  pauvre  en  alcool  et  riche 
en  sucre. 

L'autre  partie  a  fermenté  pendant  un  mois  à  une  tempéra- 
ture plus  élevée  ;  le  cidre  qui  en  est  résulté  était  très  alcoolique 
et  peu  sucré.  Il  correspond  à  la  qualité  dite  dans  le  commerce  : 
cidre  paré. 

Les  analyses  n^^  21  et  22  en  représentent  la  composition  ; 
«lies  mettent  en  évidence  la  quantité  d'eau  que  les  fabricants 
ajoutent  à  cette  boisson. 

La  composition  saline  des  cidres  que  j'ai  préparés  est  nota- 
blement «^'fférente  de  celle  des  cidres  du  commerce.  Dans  ces 
derniers  les  sels  solubles  sont  beaucoup  plus  abondants  que  les 
sels  insoliible<(,  le  contraire  a  lieu  dansjes  premiers. 

La  quantité  d*alcool  qu'ils  contiennent,  le  résida  qu'ils  laîs- 
sêni  par  févaporation  et  le  phosphate  de  chaux  qui  se  trouve 
dans  leurs  sels,  permettent  d'apprécier  leur  qualité. 
.  La  présence  du  phospMe  de  chaux,  en  quantité  assex  con- 
sidérable dans  tous  les  échantillons  que  j'ai  examinés,  me  §C 
présunrier  que  les  résidus  de  la  préparation  du  cidre  devaient 
en  renfermer  des  quantités  notables  ;  c'est  ce  que  l'expérience 
a  pleinement  confirmé.  ' 

J  ai  fait  prendre  dans  les  fermes  des  environs  de  Rennes  des 
marcs  de  pommes,  qui  ont  été  incinérés.  Les  cendres  'm'ont 
fourni  en  moyenne  le  résultat  suivant  : 
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100  pariies  contiennent  : 

Sels  sol ubles  alcalins 12,00 

Acide  pfaosphorique 25|71 

Cbaux.. 16,00 

Silice,  oxyde  de  fer,  oxyde  de  man- 
ganèse, alumine .    &6,29 

Le  rapport  qui  existe  entre  la  chaux  et  l'acide  phpsphorique 
moQtre  que  ce  dernier  se  trouve  à  Fétai  de  méta-phosphate  de 
chaux  dont  ta  formule  est  CaO^PbO'. 

La  quantité  qui  se  trouve  dans  100  parties  de  cendre  corres- 
pond à  56,37  de  phosphate  de  chaux  des  os. 

Celle  observation  ne  pourrait-elle  pas  élre  d'une  importance 
sérieuse  pour  Tagriculiure  ? 

Les  deux  provinces  qui  produisent  la  majeure  partie  du  ci* 
dre  que  Tournit  la  France  sont  prëgîsénient  celles  qui  ont  le 
plus  besoin  d'acide  phospborique  pour  la  culture  du  sarrazîn. 
Lorsque  ki  récolte  des  pommes  est  abondante,  on  en  emploie 
plus  de  l&O  kilogrammes  pour  faire  un  hectolitre  de  cidre.  Le 
résidu  s'en  élève  à  8  pour  100  du  poids  primitif,  et  il  fournit 
une  grande  quantité  de  cendres  aussi  phosphatées  que  le  meil- 
leur noir  animal. 

Cest  plus  de  3  millions  de  kilogrammes  d'un  puissant  en- 
grais que  les  cendres  do  niarc  de  pommes  pourraient  fournir. 
Je  vais^indicfuer  niainienant  la  marche  que  j'ai  suivie  dans 
ces  analyses  pour  que  ceux  qui  affoni  intérêt  à  les  consulter 
soient  fi&és  sur  leur  valeur. 

Do9age  de  ValcooL 
L'alcool  a  été  dosé  en  distillant  ?00  centilitres  cubes  de  cidre 
dans  l'alambic  de  Gay-Lussac,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  passé  à  la 
distillation  un  volume  égal  à  50  centilitres  cubes.  Le  degré  de 
falcool  obtenu  a  été  pris  exactement  et  divisé  par  quatre.  La 
température  a  été  notée  avec  soin. 
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DoM€ge  det  prinêtpes  fiàieê. 
Les  principes  fixes  oiU  éié  évalues  en  ëvapûi^nt  S40  centi- 
litres cubes  de  cidre  au  bain  de  sable  chauffé  à  une  température 
de  120  degréà  environ,  jusqu'à  ce^que  le  résidu  laissé  dans  la 
capsule  se  soit  solidifié  oompléieoieiit  par  le  refroidissement. 

'  Dosage  dUiucre, 
Pouf  doser  lé  sucre,  J'ai  fait  évaporer  à  une  douce  chaleur, 
et  Juàqil*à  siccité,  100  centilhres  cubes  de  cidre.  Le  résidu  dé 
cette  évaporation  a  été  dissous  daùs  de  l'enu  di^iiiiéé  et  essayé 
avec  la  liqueur  de  Frombèrz  titrée. 

'       Dosage  des  sels. 

A  cet  effet,  600  centilitres  cubes  de  chaque  échantillon  ont 
été  évaporés  à  une  douce  chaleur  et  jusqu'à  sjccité«  Le  résidu 
a  été  chauffé  jusqua  complète  carbonisation.  Il  en  est  résulté 
un  chai  bon  volumineux  qui  a  été  inciuéré.  Pour  faire  cette  io* 
cinéiaiion  et  opérer  d'une  manière  bien  nette  la  séparation  des 
sels  solubles  des  sels  insolubles,  j'ai  brùié  le  char  boa,  précé- 
deipmeni  obtenu,  dans  une  capsule  d'argent  chauffée  au  rouge 
sombre  dans  la  moufle  d'un  fourneau  de  coupelle. 

Le  produit  a  été  épuisé  par  de  l'eau  distillée  bouillante  ^  la 
partie  insoluble  a  été  desséchée,  incinérée  et  épuisée  de  nou- 
veau. La  présence  d'une  grande  quantité  de  carbonate  de  po- 
tasse dans  le  résidu  salin  rend  nécessaire  celte  manière  d'opé* 
rer,  à  l'aide  de  laquelle  se^nt  trouvés  complètement  séparés 
les  sels  solubles  des  sels  insolubles. 

Analyse  des  sels  soluhles. 

Les  liquides  provenant  des  précédentes  îiiiviations  ont  été 
divisés  en  trois  panies. 

La  première  a.  servi  à  faire  un  ossai  alcaiimétrique  par  lequel 
le  carboaate  de  potasse  a  é:é  évalnëi 

La  deuxième  a  été  ad(Jiiionnée  d'acide  azotique  pur  «t  d'uft 
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,excè^  de  chlorure  de  baryum.  Le  précîpiié  ob^eijiu,  lavé  et  cil- 
cinéi  ^  Tait  coaaatire  la  quaniiié  de  suirate  alcalin»  en  muliipHan^ 
"son  poids  par  73/100. 

La  iroisième  panie,  additionnée  diacide  azotiqae  pur  et 
d'azoïaie  d'argent,  a  fourni  un  précipité  qui  a  été  lavé  par  dé- 
caniation,  recueilli  dans  une  petite  capsule  tarée,  desséché  au 
'  bain-marie,  fondu  empesé.  Le  poids  obtenu  multiplié  par 
£1,3/100  a  indiqué  la  quantité  dç  cblorure  aicalio  contenue 
dans  le  tiers  des  sels  solubies. 

jinalyie  c(e$  seh  insoluble*. 

Les  sels  insolubles  ont  été  mis  dans  une  capsule  ayeç  10 
grammes  d'acide  hydrochlorique  qui  ont  été  évaporés  à  siccité. 
Le  résidu,  repris  par  de  l'acide  hydrochlorique  et  de  Teau  dis- 
tillée, a  été  recueilli  sur  un  filtre  qui,  après  lavage  et  inciné • 
raUop,  a  fourni  la  silice. 

La  liqueur  filtrée  a  été  exactement  neutralisée  par  ramioO'»' 
Diaque  et  additionnée  d'une  solution  d*acétate  neutre  de  plomb 
et d^i^lcool.  Il  s'est  (qrni^  UQ  prédpii^  de  phospl^a^edê  plomb 
qid  a  été  lavé  avee  de  l'ea»  alcoolisée,-  séché  et  calciné.  Le 
phosphate  de  chaux  correspondant  a  éké  déduit  par  toQalcul. 

Les  liqueurs  provenant  de  ce  traiiemeni  ont  été  débarràt^ 
sées  de  leurs  excès  de  plomb  par  un  courant  d*hydrogène  sul- 
furé, filtrées  ç.t  pré.çî[3Jiçes  pqç  un  excè§  d'ammpnîaque  qui  a 
dottoé  Talumine  et  Toxytlç  de  fer^ . 

La  solution  d'où  Pon  vient  d'extraire  ralumine  et  Tôxyde  de 
f^  contient  eucore  la  chaux  Qt  la  rU9gnésie. 

it  y  a  été  ajouië  un  exeèà  d'oxalate  d'aromomoiiM  et  k  H« 
qaenr  a  été  chanfiëe.  Il  sVst  formé  un  précipité  d'ûxalaie  de 
Gf^ftm  ^uj  a  été  recueilli  sur  uu  P^til  fijtre,  lavé  et  iniroduU 
danft  nnci'eusei  de  platine  taré.  Le  filtre  a  été  arrosé  avee  un 
p^U  4'acide  sulfurîque,  desséché  el  calciné.  Là  chaux  a  ^lé  4é- 
diitledapuiikéti*iilbte  obtenu.^  .  ^ 
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Une  partie  a  été  cafcuiée  à  tVtat  de  phospliaie  d'après  la 
quantité  d'acide  phosphorique  précédemmeni  obtenue,  l'autre 
comptée  comme  carbonate. 

Les  liqueurs,  d'où  la  chaux  vient  d  être  précipité^',  ont  été 
addiiioDuées  d'ammoniaque  et  d'un  excès  de  phosphate  de 
soude.  Il  s'est  formé  un  précipité  de  phosphate  ammoniaco^ 
magnésien  qui  a  été  recueilli,  lavé  rapidement  et  calciné.  Le 
poids  obtenu,  multiplié  par  61,3/100,  a  fait  conuatire  le  carbo- 
nate de  magnésie  correspondant. 

Toutes  ces  analyses  ont  été  faites  sur  des  cidres  de  la  récolte 
de  1856. 

Composition  moyenne  du  cidre  de  Rennes  ^déduite  des  vingt  analyses  qui 

suivent, 

100  parties  contiennent: 


Alcool  en  volumes 2,05 

Principes  fixes  fournis  par 

révaporaiion 1,93 

Sucre 0,25 

Carbonate  alcalin, 0,101 

Sulfote       —      • 0,009 

PRBlfllERB  ANâLTSB. 

Cidre  de  Rennes  (fécolte  de  1856). 

(Température  de  18*,0) 

Alcool  pour  100  en  volumes.  1,05 
Principes  fixes  fournis  par 

évaporation  de  200  gr. . .  3,20 

Sucre  fourui  par  100  gr. .  •  0,20 
Sels  tournis  par  600  gr.  de 

cidre •  •  •  1,10 

Carbonate  alcalin.  •  •  .  . .  0,718 

Sulfate        —      ..,..•  0,052 

Chlorure     —      0,038 

Silice.  .  • •  .  0.0  <0 

Alumine  ei  ozjde  de  fer. .  .  0,0-18 

Phosphate  de  chaux 0,072 

Carbonate      —      ......  0,096 

—      -  do  magnésie.  •  •  0.04d 


Chlorure  alcalin 0,007 

Silice 0,003 

Alumine  et  oxyde  de  fer.  . .  0,003 

Phosphate  de  chaux 0,011 

Carbonate  de  chaux 0.010 

Carbonate  de  magnésie.  .  •  0,005 

DBUXltClfB  ANALTSB. 

(Température  de  18,*^) 

Alcool  pour  100  en  volumes.  2,00 
Principes  fixes  fournis  par 

20O  gp.    .   , 2,50 

Sucre  fourni  par  100  gr.  .  .  0,01 
Sels  fournis  par  600  gr.  de 

cidre *  •  •  0,817 

Carbonate  alcalin, 0,563 

Sulfate        —      ......  0,011 

Chlorure     —      ......  0,030 

Silice 0»0i7 

Alumine  el  oxyde  de  fer.  • .  0,029 

Phosphate  de  cliaux.  •  •  •  «  0,051 

Carbonate        — 0,010 

«r      de  magnésie»  .  •  •  0,033 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


DB  MAEMACIB  n  1»E  tOllCàLOOIB. 


TBOlSifem  AffALTSK. 

(température  de  15%0  ) 

Alcool  pour  100  en  volumes.  3,25 
Principes  fixes  fournis  par 

aOOgr .  3,35 

Sacre  fourni  par  100  gr.    •  •  ~  O.lô 

8e'bfournispar60(Xgr.  .  ••  1,050 

Carbonate  alcalin 0  7ô3 

Sulfate         —      0,05 '• 

Chlorure      —      OOiO 

Silioe 0  OiO 

Alamine  et  oxyde  de  fer.  .  •  0.028 

Phosphate  de  chaux 0,05*2 

Carbonate        —      •    •  •  .  0.0Î7 

—      de  magnésie.    ••  0,041 


QUATBIIMB  AHALTSB. 

(Température  de  11*^.) 

Alcool  pour  100  en  volumes. 
Principes  fixes  fournis  par 

aoogr. 

fticre  fourni  par  100  gr.    •  • 
Sels  fournis  par  600  gr  •  •  . 

Gaihonaie  alcalin 

Sulfate       -^      

Chlorure    —      

Silice 

AlumiDe  et  oxyde  de  fer*  •  . 

Phosphate  de  chaux 

Carbonate      —     

—      de  magnésie.   . . 

CINQUilUIB  AICALTSK. 

(Température  de  10°^) 

ÂIoool  pour  100  en  volumes. 
Principes  fixes  fournis  par 

200gr; 

Sacre  fourni  par  f  00  gr.    •  • 
Sels  Ibarnfs  par  600  gr.   •  . 

Carbonate  alcalin 

Sulfoie       —  ' 

Chlorure    — *      

Silice..  ......... 


1,25 

540 

0,60 

1,580 

0,450 

0,327 

0,216 

0,038 

0.0  ï6 

0,088 

0,322 

0,049 


2,00 

2,30 

0.03 

0,640 

0,455 

0,033 

0,024 

0,012 


Alumine  et  oxyde  de  fer. 
Phosphat»  de  chaux.  .  . 
Carbonate       —  •    •    . 

—  de  maguésie* 

SIXIÈME   ANALY8B. 

(Température  de  11«*,0.) 

Alcool  pour  lOOen  volumes, 
tlésidu,  évaporai,  de  200  gr. 
Sucre  fuurut  pir  100  gr.  .  • 
S  b fournis  par600gr.  •   .  • 

Carbôr^ate  alcalin 

Sulfate       —      *•.... 

Chlorure     —      • 

Silice 

Alumine  et  oxyde  de  fer.  .  . 

Phjsphaie  de  chaux 

Carbonate.     —      

—  de  magnésie.    •  • 

SBPTIÈMB   AITALTSB. 

(Température  de  lt»,0.) 

Alcool  pour  100  en  volumes. 
Priacpes  fixes  fournis  par 

200  gr 

Siicrt'  fourni  par  100  gr.  •  • 
Sels  foui  nis'^ar  600  gr.  .  .  . 
Carbonate  aicaiiu.  .   .  •   •  • 

Sulfate        —      

Chlorure     — 

Silice 

Alumine  et  oxyde  de  fer. .  • 
Phosphate  de  chaux. .... 
Carbonate      -—      

—  de  magnésie.    .  • 

HUlTlklfB  ANALTSB. 

(Température  de  12^,5.) 

Alcool  pour  100  en  volumes. 
Principes  fixes  fournis  par 

•200gr 

Sucre  fourni  par  100  gr.  •• 
Sels  fouraifl  par  60i>  gr*   •  • 


627 

0,019 
0,036 
0,030 
0,023 


2,25 

4,25 

0,20 

0,915 

0,635 

0,046 

0.034 

0,019 

0,030 

0,058 

0,052 

0,034 


1,05 

3,05 

0,15 

0.925 

0,59t 

0.040 

0,033 

0,025 

0,039 

0.07Ç 

0,C63 

0^048 


2,05 

3,05 
0,12  ' 
1,085 
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Cftrtitnate  aldli». .  *  •  • ,  d^SU 
Stttfiiie       r-      .«.«..«    O^O^l 

Chlorure    ^. •  1^045 

fttlio».  .••»..«...  O,0il 

Alumine  et  oxyde  de  fer.  •  •  0,017 

Garbonaiû  de  chaux 0,027 

—      de  magiiésie.    .  .  0,021 

ICI^ÇTltllIR  AICAI.TSB. 

(T<;i|i^rature  d«  X%%(Jk) 

Akool  pour  100  en  volameii*  2»00 
Mooi  pas  fixes  iMunU  par 

.   tOO  grammes* 3,85 

iftere  coiKeBu  dans  100  gr.  0,99 

Mft'feuraisparOOOgr.  .   .  •  0,84? 

Carbonale  alcalin.  ...    .  0,4i06 

iftlfote  •—.....  O.OId 

Chlorure        — 0,082 

ittw» 0,017 

jàllimin»  et  exjde  de  fer.  . .  0,022 

Phosphate  4q  cliaux.  .   .   ,  ,  0,047 

Carbonate      —      0,012 

—  de  magnésie.  .  .  0,027 

IklXlÈlIB  ANALTSK. 

(Température  de  13*,5.) 

Alcool  pour  100  en  volumeis.  1,05 
Frtncipes  fixes  fournis, par 

200  grammes 3„60 

$<icre  contenu  dans  100  gr.  O43 

Sels  fournis  par  60D  gr.  .  .  .  0,770 

Carbonate  alcalin 0,i90 

9*ilfate         — 0,039 

Qtlorure      ■—     0,022 

^Ucç 0,024 

Alumine  etoxyde  de  fer.  .  ,  0,030 

Phosphate  de  chaux.  ^   .   .  .  0,065 

Carbonate      **      *  ^  .  * ,  0,053 

—  de  magnésie.   .  ,  0,040 

ONZIfcflB.  4.NAI.TSB. 

(Twnp^aluT^  de  l?i°5.i  , 

AlBfttf  pour  lOD  Qn  volumes,  9*00 

i  MO  gcamïftf^,  ,  <  ,  .....  ^,^ 


Sucre  cquWWl  ^r^  i^  m^  0,75 

Sels  fournis  par  600  gr . .  .  ♦  0.645 

Carbonate  alcadn 0,416 

Sulfate         — 0,ùfé 

Chlorure      ^-^ 0,029 

Silice. 0  019 

Alumine  et  oxyde  de  ffer.  .  ,  0.026 

Phosphate  de  chaux 0,050 

Carbonate      —      0,040 

—        de  magnésie.  .  .  0,039 

DeUZtiiMB  AKALTSB. 

(Tempéralore  de  i^M 

Aleool  pour  100  en  vokimes.  1,05 
Principes  fixes  AHirnf»  par 

200  grammes,  ^  ^  *  .  *  8,00 

Sucre  contenu  dans  100  gr.  0,90 

Sels  fournis  par  6Ô0  gr.  .  .  0,830 

CorbonaUeftlealiB.  .   .  .  ••  0^54A 

Sulfate       ^   ......  e^im 

Gàtornre      -*    ......  0^629 

Silict. 0,OMi 

Alumine  et4)Z|<ie  de  Anr.  ••  0^8 

Pboapbate  deehaux. .  •  .  «.  Ov^Md 

Carbonate      -»      .  •  «  • .  0,t8i 

«^        de  magnésie^  .  .  Oy039 

(Température  de  !«•,».)    ' 

^looûl  pour  loa  ^  volumes.  2,05 
Principes  fixes  fournis  par 

200  grammes.  .   .  .  .   .  3,20 

Sucre  coBtettu  dana  iOCI  gri  0,06 

S9IÂ  fournis  ps^r  600  ige,  .  ,  1^(0^ 

Garbonaie  alça,Un..   .  -.  .^   *  Q^TlQf 

Sttjfate         .......  ^,055^ 

Clilofure      ;rl    .   .  \  ,    ,  Q^OI*" 

Silice,  ....,,.,   ^  .  .^  %(^ 

Alun^ine  et  oxjde  dç  fejç. .  ,  0,0$^ 

Pl*«5{djatede  chaux.    ,.  .   .  Q»06% 

g%i;t)«inaie      —      .    t  .   1,  CÙO^ 

•nrv       de  magnésie. ...  dJflU 
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(Température  de  I2^5.) 


Alcool  pour  400  eq  volumes. 

3,25 

Principes  fixes  fournis  par 

dOO  grammes 

d.65 

Sucre  contenu  dans  100  gr. 

0,06 

Sels  fournis  dans  €00  gr.  .  • 

0,9*5 

Carbonate  aicalin 

0,585 

Sulfate         —     

0,041 

Chlorure      —    ...... 

0,055 

Sili«e 

0,02t 
8.04tt 

Alomine  et  oxyde  de  fer.  .  .  ^ 

Phosphate  de  chaux.    .  .    • 

0,08» 

Carbonate       —     .... 

0,073 

—        de  magnésie.  .  • 

0,056 

QUINZlftlIS  Ail ALT8B. 

(jççipéraiture  4<l  I8",$0 

AlQO»\  pou^il»  en.  voVqme*. 

A75 

Frinoipes  dxasi  fournis  par 

200gramii]|eft..  «  «  •  .« 

3»60 

Sucre  contenta  dans  100  gu 

0,45 

Sels  fournis  par  600  ^r.  •  .  . 

0.728 

Carbonate  alcaTin 

0,497 

Sulfate         — 

0,030 

Chlorure      —    ...... 

0,032 

Silice 

0.017 

AliUQineetoxjdedefer. .  • 

0,020 

Phosphate  de  chaux.   .  .   • 

0.068 

CtrbMMie       «r-      •  .  .  • 

0,033 

-r-        A^  m»fflfine.  «  . 

0»021 

SBIZifelfB    ANALT8B. 

(XeiQpérature  de  08«,0.) 

Alcool  pour  100  en  voluniiBS. 

2,05 

Principes  fixes  fournis  par 

200  gramme 

4,20 

Sacre  contenu  dans  100  gr. 

0,20 

SQltfiNinil9par«a»ff.   .   . 

0,990 

Carbonate  alcalin 

0,700 

Sulfate         —     

0,060 

6hl»ruf«     —    

0,087 

m^ , 

Q«MK 

DE  TOXICOLQOIB.  3%^ 

AUn)^ine  et  oxyde  de  fer»  r^  QA^^ 

Phosphate  de  chaux 0*0^ 

Carbonate      —      Q»Q39 

—        de  magnésie.  .  .  0^030 

DIX-SBPTlIWB  AHAtTSK. 

(Température  de  lOo^O.) 

AlcooJ  pour  1.00  en  YQluwes.  U75 
Principes  fixes  fournis  par 

200  grammes.  •  •  .  .  ..  4,00 

Sucre  contenu  dans  iOO  gr.  0,30 

SeU  fournis  par  600  gr^  •  .  ,  a,.93^ 

Carbonate  alc;aUQ M\7 

SuUate         —    ......  a.040 

Chlorure      —    ..•••.  0,037 

Aluniine  et  oxyder  da  fer,  ««  aO20i 

phosphate  de  chaui^,  ,  •  ., .  0,076^ 

Carbcmate       —     O.OK^ 

— -        de  magnésie.  •  ,  O^Q^ 

DIX-HUITIfeMB  AVALTSB. 

(Température  <te(«ta,0,) 

Aioeo)  pour  100  en  folumes.  I,t5 
Prittoipes  fixes  Ibttmis  par 

200  grammes^  •  «  .  ,  •  iSt40 

Sucre  contenu  dans  100  gr.  0,04 

Sels  fournis  par  600  gr.  l  •  0,86$ 

Carbpnate alcaliAa «  «  .  .«  Qt^ai 

Sulfate         — 0,040 

Gbloruie      --    ,....!  ei»«39l 

Silice.  ^  «.,..,,.  ^  0,QI9 

Alumine  et  oxyde  de  fer. .  .  0,027 

Phosphate  de  chaux 0,6f89 

Carbonate       <^     (1,049 

-^        de  magnésie.  .  •  0,029 

DIX-NBOYIftlfB  AHALTSB. 

(Température  de  t9\0.) 

Alcool  pour  lOOi  et  vol^imea.  %2^ 
Principes  û\e%  fou;rnis  par 

900  grammes 3,00 

Sucre  contenu  dans  100  gf.  (>,(il 

80lif«4Wfii^r6q^gVf  «  ^  (UMQI^ 
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Carbonafe  alcalin.  .  .  .  .  •  0,070 

Sulfate         — 0,047 

Chlorure      — 0.038 

Silice 0,011 

Alumlaa  eipxjde  de  fer.  .  «  0,Oâl 

Phosphate  de  cliauz 0,057 

Carbonate       —     0,028 

•*        de  magnésie.  .  .  0,015 


VJN6TIËMB   ANALTSK. 

(Température  de  ir,5.) 

Alcool  ponr  100  en  volumes. 

2,05 

Principes  ûtes  fournis  par 

200g  ammes.  ...... 

6,00 

Sucre  contenu  dang  100  gr. 

0,35 

Sels  fournis  par  600  gr.  .   .  . 

1.175 

Ca*  bonate  alcalin 

0,853 

Sulfate         — 

0.061 

Chlorure      — 

0,054 

Silice 

0  016 

Alumine  et  oxyde  de  fer.  . . 

0,020 

Phosphate  de  chaux 

0.085 

Carbonate       —    ^ 

0,0U 

—        de  magnésie.  .  ^ 

0,034 

TIlffiT  BT  UMIfclIB  ANALYSE. 

Cidre  préparé  sans  addition  d'eau. 


—  Cidre  doux  après  quinze  jours 
de  fermenfafion, 

(Température  de  15<»,0.) 

Alcool  pour  100  en  volumes.  1,25 
Priiicip**s  fixes  fournis  par 

200  grammes.  .   .   •   .   .  .  25,00 

Sucre  contenu  dans  100  gr.  7,60 

S(^ls  fournis  par  600  gr*  .   .  1,625 

Carbonate  alcalin.  .  .  •  ••  0,49i 

Sulfate  —     ......  0.093 

Chlorure       —     ......  0,030 

Silice.  .   •   V <^*^<^ 

Alumine  et  oxyde  de  fer.  .  .  0,066 

Phosphate  de  chaux 0,219 

Caiboiiate       —     .....  0,069 

—        de  magnésie.  •  .  0,023 

yiNGT-DEUXIÈMB  ANALYSE. 

Cidre  préparé  sans  addition  d'eau. 

—  Cidre  paré,  analysé  après  un 
mois  de  fermentation. 

(Température  de  I2*,5.) 
Alcool  pour  100 en  volumes.    5^00 
Résidu  de  Tévaporation  de 

200  grammes 9.20 

Sucre  contenu  dans  100  gr.  .0,50 


EAPPORT  CHIHIQUB  SUR  LE  MODE  A  SUIVRE  POUR  RECONNAITRE 
LES  SURSTANCES  YÉGÉTALES  HÉLÉES  AU  CAFÉ  DANS  UN  BUT 
DE  SOPHISTICATION; 

Par  le  professeur  Grahah,  le  docteur  Stenhouse  et  M.  Dugald 
Campbell. 

{PharmaceulicalJournal,  octobre  1856.) 

La  sophistication  du  café  à  Téuii  de  semenees  natarelles, 
non  moulues  et  non  torréfiées,  ne  pouitait  être  effectuée  que 
par  U  subsUtulion  d*uoe  graine  différente  çt  formerait  ie.sajet 
d'une  recherche  purement  botanique.  Mais  il  est  bon  de  re- 
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marqaér  que  la  graioe  du  café  peut  perdre  tonte  sa  valeur,  sans 
que  sa  structure  en  souïïre,  lorsqu'elle  est  conservée  quelque 
temps  dans  un  état  bumide.  Ceci  semble  provenir  de  la  facilité 
avec  laquelle  les  principes  solubles  de  la  semence  fermentent 
spoutanément. 

Le  café,  détérioré  par  Teau  4e  mer,  a  perdu  Tarome  et  la 
saveur  afnère  que  la  semence  possède  naturellement,  ainsi  que 
tout  le  principe  caractéristique,  la  caféine. 

Toute  la  matière  soiuble  que  Ton  peut  retirer  des  semences 
détéi'ioréf  s,  en  les  faisant  bouillir,  est  de  beaucoup  diminuée 
«et  n'excède  pas  12  pour  100  de  leur  poids;   tandis  que  la 
présence  des  sels  de  l'eau  de  mer  est  toujours  assez  évidente.  , 

La  semence  du  café  à  Tétai  frais  et  naturel  est  coriace  et  ne 
peut  éire  moulue  qu'avec  difficulté. 

-  Elle  fournit  une  infusion  sans  arôme  qui  est  amère  et  qui, 
selon  quelques  auteurs,  agit  plus  énergiquement  sur  les  nerfs 
que  le  café  torréfié. 

Cependant  cette  semence  est  toujours  torréfiée  avawt  d'être 
employée,  et  c'est  dans  cet  état  et  avec  sa  structure  plus  on 
moîps  oblitérée  par  la  division,  que  sou  identité  doit  être  déter- 
minée et  sa  pureté  établie  au  moyen  d'un  examen  chimique. 

La  torréfaction  altère  matériellement  le  café,  et  cette  sub- 
tance acquiert  de  nouvelles  propriétés.  A  Tétat  frais,  son  tissu 
fibreux  possède  uoe  consistance  cornée  et  diffère  par  sa  corn- 
.    .  position  du  tissu  fibreux  ordinaire  ;  de  plus,  il  est  dit  que  traité 
parfacide  sulfurique,  il  ne  fournit  pas  de  sucre. 

Parla  torréfaction,  ce  ligneux  subit  une  décomposition  par* 
tielle  et  devient  friable;  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  pulvériser 
la  semence  et  à  Tépuiser  par  l'eau  disparati  aussi. 

Il  se  produit  en  même  temps  une  matière  soiuble,  brune  et* 
amère,  provenant  en  partie  d'une  substance  gommeuse  qui 
préexiste  dans  le  café  et  qui  est  altérée  comme  l'amidon  par  la 
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caran^d^uaQ  quant Ué  de  sucre  qui  emre  d9Qs  i«  cQiiiiUt,ttiiaa 
de  U  smneoçe  pour  &  ou  7  pour  100  de  son  poids. 

Uq  prodMii  eocoire^  plu$  caraeiérisUque  de  la  torréfacUon  da 
café  est  celui  qui  lui  donne  i*arouie.  Ce  principe,  obleaup^^r  U 
di^tillaiioa  d'vue  ia(M^ion  de  café,  se^  préseiuq  sou$  t^  farqie 
d*uue  huile  brune  ei  liquide,  plus  pesante  que  Teau,  ^oluble 
dans  rétber,  et  a  reçu  le  POUi  de  çafyane  (Boutron  et  Fréroy). 

la  C9^féoi\e  est  légère^neut  ^oluble  daiOsTeau  bouiliant^e  ;  la 
pltt^  (aîMe  quantité  de  ceiiQ  subat^o^e  ^k  susceptible  dVomd- 
t^er  deui^  9u  (rois  pintes  d'eau. 

SWm^KP^qu^^tqns  le&pripQÎpes  constituants  importante  du 
café,  la  caféone  provient  de  la  portion  soluble  de  la  eemeuice 
torréfiée. 

l^'acide  caféique  du  café  ycuri  se  change  avtss^  par  Taction  de 
la  çbaleur  ev  un  acide  qui  possède  des  piopriéu's  diSTérentea, 

Pendant  la  torréfaction,  une  petite  quantité  de  U  caféonq 
ci'iSkt^ilisAbie  petit  être  perdue  à  cau^^e  de  sst  volatUité« 

Il  paraît  qu'on  n^  cqnpatt  aucune  semence  qui,  iprréAée^ 
pulvérisée,  constitue  un  véritable  st^cçédané  du  café  et  w* 
puisses  i^eiQplacer  ceue  s^hst^nce»  soit  dans  %^  propriéi^a 
pbjfsiiologiqties ,  loit  dans  la  çompusitian  cbimique  de  son 
e^U*^itj^oinble^ 

£n  Ff-^nqe,  pendant  le  blo^uç  cominen^^U,  on  esaii\ya  commet 
sûQoédanés  du  café  nue  grande  variété  de  s^eniencos  csatapire- 
nant,  outre -le  maïs,  Torge,  Tavoine  et  les  autres  céréales,  les 
graines  du  glaïeul  iaune  («ri>  pteuio-acor^s)^  du  pois  çUio|ie 
(fiicer  arieUnum\  de  Tastragale  d'Andalousie  (fistranal.m 
boeticui),  de  XhibUeui  esçulenêuf^  du  boux,  du  genêt  d'fs* 
pagnci,  les  glands  de  chéne^  les  cbÀUignes,  1<  s  sentences  du 
petit  lupin  (jMpM¥9  QngiwUfolius\  les  pois,  l^s  ba.rlçois,  le? 
fè^vej^^les  seineiices.  4n  graAâ  soleil  (Jieliauthu$  ammvuî)it  du 
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grosèîïltftf  et  de  ïa  vïgne,  de  l'ép^lantïne  {roin  ^{thia\  etlt» 
\^pftileàda  bQts(5ii(^U9  ièmpertiruê). 

]>a  toutes  l«s  semences  énntnërées,  celles  da  gfàteuljtiuâê, 
une  plaute  commatie  dans  les  tnàrais,  eo  Angleterre,  semblent 
àtoir  présenté  l'uniqnè  ressemblance  da  café^  encore  estait 
douteux  que  cette  analogie  s'étendtt  àti  delà  de  l^arome  de  lu 
semence  tôrréBéfe,  qui  rappelle  cerlainemeoi  celui  dû  café. 

On  peut  donc  dire  que  les  recherches  d'un  succédané  du  cafê 
parmi  les  semeuce^  n*oni  nullement  réussi. 

La  différence  entre  les  racines  essayées  comme  succédané 
et  le  vrai  café  est  encore  pins  grande  dans  toutes  les  propriétés, 
excepté  une  seule. 

Les  racines  qui  ont  été  les  plus  usitées  sont  celles  de  la 
tbîcorëè  (ùichorium  intihus)^  de  la  Cûroite,  de  la  betterave, 
dli  eyperus  eiculentus ,  de  la  pistache  de  terre  (avachis 
hypogœa),  du  graiteron  (gallium  apariné),  delà  fougère  mâle 
(pohjpodium  filix  mas)  et  du  petit  houx  (rt^^cu^  acuhatui). 

Les  racines  de  chicorée,  de  carotte  et  de  betterave  qui  sont 
énormément  usitées  en  Allemagne,  sont  préparées  de  même, 
c'est-à-dire  coupées  en  tranches  minces  séchêes  dans  une 
étuve  et  soumises  à  la  torréfaction;  généralement  on  y  ajoute 
S  pour  100  de  beurre,  quelquefois  un  peu  d*une  poudre  rouge 
pour  donner  la  couleur  du  café. 

Ot^  doit  remarquer,  au  sujet  de  ces  racines,  qu*elles  sont 
usitées  plutôt  pour  ajouter  au  café  que  pour  le  remplacer. 

Elles  se  rapprochent  toutes  par  une  seule  propriété,  et  tioo^ 
lie  doutons  point  que  ce  ne  soit  ce  qui  a  conduit  à  leur  appli- 
cation ;  elles  se  distinguent  en  ce  qu^elles  cotiiiennent  Une 
grande  quantité  de  sucre  qui  se  transforme  facilement  en  ca- 
ramel par  la  chaleur.  Ces  racines  torréOées  acquièrent  Tamer- 
tumedu  sucre  brûlé,  ainsi  qu'un  arôme  à.  peu  près  analogue. 

Or,  cette  saveur  amère  semble  être  une  préférence  des  plus 
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fortes  ^(  dfis  plus  générales  de  noire  goftt.  C'est  ce  qui  fait  re- 
chercher iVaude  paîn  r6ii  et  les  variétés  de  bière  brune  on 
portevy  dans  la  préparation  desquelles  le  sucre  d'une  partie  du 
malt  employé  a  été  caramélisé  par  la  chaleur. 

Du  reste,  Tamertume  du  caramel  est  une  saveur  type  que 
nous  retrouvons  modifiée  par  les  accessoires  les  plus  variés 
dans  les  différentes  boissons  ainsi  que  dans  les  aliments  solides 
et  cuits. 

Il  n'est  pas  étonnant  alors  que  la  racine  de  chicorée  conte» 
nant  environ  30  pour  100  de  sucre,  dont  plus  de  la  moitié  est 
caramélisée  par  U  torréfaction,  obtienne  une  telle  faveur  comme 
addition  au  café. 

La  chicorée  fraîche  a  une  certaine  amertume  ou  plutôt  de 
ràcreté,  mais  dans  la  racine  torréfiée  Tamertume  particulière 
du  caramel  neutralise  toute  auti^  saveur,  et  cette  racine  peut 
être  également  remplacée  par  la  betterave  douce  ou  la  carotte 
semblablement  préparées. 

Aucune  de  ces  racines  ne  contient  quelque  principe  qui  les 
rapproche  du  café,  excepté  du  sucre  :  elles  en  diffèrent  corn* 
plétemeni  sous  les  autres  rapports. 

La  préparation  de  la  chicorée  torréfiée  parait  avoir  pris  nais- 
sance en  Hollande,  il  y  a  plus  d'un  siècle,  mais  elle  demeura 
un  secret  jusqu'eu  1791. 

On  la  prépare  maintenant  sur  nne  grande  échelle,  sur  le 
continent  et  en  Angleterre.  On  sait  que  la  quantité  dé' chicorée 
pulvérisée  consommée  par  an,  en  France,  s'éfèvéà  6  millions 
de  kilogrammes. 

.  Dans  un  examen  chimique  du  café  moulii  ayant  pour  but  de 
reconnaître  s'il  a  été  mêlé  avec  les  substances  végétales  nom- 
mées plus  haut,  ou  avec  d'autres,  les  principes  caractérisiiques 
du  café  sont  d'une  utilité  moins  immédiaie  que  certaines  pro*, 
priélés  physiques  de  Vinfusion.  Cela  vient  de  ce  que,  quoiqu'il 
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^tlaçi|i^  de  reeaiinatire  la  préseace  ie  l'acide  caléU|iie  ^  de 
la  caféine^  cf  pendûot  la  détermioatioa  de  la  qaaolité  exacte  de 
ces  slibsulDces  daos  une  infusion  est  une  opératitm.à  la  fois 
difficile  et  ennuyeuse» 

Il  y  a  aussi  lieu  de  croire  que  la  proportion  d'acide  caCéique 
et  de  caféine  varie  çon&idérablement  dans  les  différents  ^ban« 
tillons  de  café,  de  sorte  que  les  quantités  de  ces  substances, 
une  fois  déterminées,  n'indiqueraient  pas  exactement  la  pro* 
portion  de  café  pur  dans  son  mélange. 

Il  sera  très  utile  d'examiner  ici,  en  commençant,  les  pro- 
priétés générales  de  Tinfusion  de  café,  vu  qu'elles  sont  d'une 
observation  facile  et  qu'un  seul  caractère  de  ce  genre,  dans 
quelques  circonstances,  et  deux  ou  trois  dans  d'antre^  cas, 
seront  suffisants,  d'une  manière  générale,  pour  établir  l'adul- 
tération lorsqu'elle  existe. 
Les  recherches  chimiques  plus  élevées  viendront  ensuite. 
1°  La  poudre  de  chicorée  et  des  autres  racines,  mise  en 
coniact  avec  de  l'eau  chaude,  se  ramollit  immédiatement,  vu 
la  facilité  avec  laquelle  elle  s'imbibe  d'eau,  tandis  que  celle  du 
café  reste  dure  et  grumeleuse  dans  les  mêmes  circonstances* 
La  chicorée  moulue  est  très  hygroscopique. 

Les  grains  torréfiés,  tels  que  le  blé,  l'orge,  donnent  avec 
feau  chaude  une  infusion  qui  est  mucilagineuse  et  épaisse,  tan- 
dis que  Tinfusion  de  café  est  particiilièrement  claire  et  limpide. 
L'infusion  de  grain  contient  généralement  de  Tattûdon  et 
donne,,  après  refroidissenient,  une  coloration  bleue  avec  Tiode, 
tandis  que  les  infusions  de  café  et  de  chicorée  semblent  entiè- 
rement dépourvues  d'amidon. 

2"*  La  coloration  plus  rapide  et  plus  foncée  de  l'eau  par  la 
chicorée  et  les  autres  racines  que  par  le  café,  fournit  une  indi- 
t^ation  utile  dans  un  examen  prélimioaire.  Les  grains  torréfiés 
semblent  aussi  donner  à  l'eau  une  coloration  plus  intense  que 
^e  le  fait  lé  café. 
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Ii«  rapport  eiUtdnt  eûXte  te  potivotr  coiofâiùt  dû  cdfë,  âé  là 
ekioo)^,  et  d'une  amre  tsir iéié  ûe  substances  végëiales  usitées 
pmîr^ttUérer  le  càfé;  a  été  ilétertniné  arec  une  ^aude  exaôlU 
tude  en  faisant  infuser  des  quantités  égales  <!ô  ebàque  s'ub- 
fitàneii  d^ns  i*eau,  tsomme  dan$  la  préparation  du  café,  filtrant 
les  infusioiis  à  travers  da  papier,  et  observant  là  coloration 
daâft  des  ittbes  de  verre  d'un  égal  diamètre,  soit  d^un  pouce. 
Les  sotuttoofi  ént  dû  être  très  éiondnes. 

Il  fut  nécessaire  aussi  d'avoir  un  type  de  comparaison,  et 
ûnm  ce  but  un  eut  recours  au  caramel,  que  fùû  prépara  avec 
soin  aveedtt  sucre  de  canne.  La  solution  type  de  caramel  con- 
tenait un  grain  de  cette  subsiatice  dissous  dans  2,000  grains 
d'eau. 

Pour  produire  la  même  intensité  de  couleur  que  ta  solution 
type,  on  dut  faire  dissoudre  dans  2,000  grains  d*eau  une  pro- 
purtioû  plus  cortsidérabie  qu'un  grain  de  Chacune  des  autres 
substances. 

Le  tableau  n*  1  représente  la  proportion  nécessaire  de  cha- 
que substance  :  toutes  ont  été  torréfiées  comme  elles  seraient 
employées  pour  ajouter  au  café. 

Tableau  n*  1.  -  -  Poidf  de  substance  torréfiée  dtêsous  dans 
2,000  parties  cteau  pour  produire  une  ^gale  intensité  d^ 
couleur. 


Caramel ' 1,00 

IfaD^ld^-wurzet 1,6S 

lipuka  (succédaaé  du  café) .  »  1,66 
Matière  coloranle  pour  vinai- 
gre de  S  parke.' 1,74 

Malt  noir 1,82 

PlaveU  blancs 3.00 

Carotte 2,00 

Chicorée  du  torksliire,  irès- 

ntAvà «,«2 

-Panais 2,05 

Mats... 2,86 

^eiffle ••'%..  • 2,86 


fiacine  de  taraxacum 3,33 

Bettérate rouge.  «  .....  3,3) 
llftpuredepaitt  .  »<....    3>M 

Glands  de  chêne ••    5,00 

Café  trop  torréfié 5,46 

Café  très-torréûé •    5,7* 

CafétorréOéorioltiAire .  .  .#  6,95 
Autre  échaniilJon  de  café  .  .  .  6,66 
Semences  de  lupin  blanc .  .  .  10,00 

Pois ^  .  •  13,88 

Fèves 13,33 

Tan  épuisé •  •  •  33,00 

Maltbrun  .  .  ; 4o,u6 
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Oa  verra,  d'après  le  tableau  qui  précède,  que  2,22  parties 
de  cbicorce  ont  le  même  pouvoir  colorant  que  5,77  grains  de 
caré  très  torréfié  et  que  6,d5  crains  de  café  torréfié  ordinaire, 
ou  que  13,33  grains  de  pois  torréfiés  et  ^0  parties  de  malt 
brun.  Le  tableau  n^  2  donne  les'  mêmes  résultats  sous  une 
autre  forme. 

Tableau  n*  2.  —  Pouvoir  colorant  de  différentes  substances 
torréfiées,  dissoutes  dans  une  égale  quantité  d^eau. 


Caramel 1000,00 

Blangold-Dvurzel 602,04 

Bouka  (succédané  du  café).  002,04 
Matière  colorante  pour  vi- 
naigre de  Sparke  ....  574,71 

Malt  noir 549,45 

Navets  blancs 500,00 

Carotte 500,00 

Chicorée  de  Yorksbire,  très- 
noire  450,45 

Panais 400«00 

MaTs 450,00 

Seigle 350,00 


Racine  de  taraxâcum.  •  .  .  300,03 

Betterave  rouge 300,03 

Râpures  de  pain 274,72 

Glands  de  chêne.  .....  200,00 

Café  trop  torréQé 183,15 

Café  très-torréGé 173,31 

Café  torréQé  ordinaire  .  .  .  143,88 

Autre  échantillon  de  café.  •  150,15 

Semences  de  lupin  blanc.  •  100,00 

Pois 73,18 

Fèves.   . 75,18 

Tan  épuisé .:..  30,00 

Malt  brun •  . .  25,00 


Le  nombre,  pour  la  chicorée  (450),  indique  que  cette  sub« 
stance  possède  presque  la  moitié  du  pouvoir  colorant  du  cara- 
mel (1,000),  tandis  que  le  café  très  torréfié  (173)  n'équivau- 
drait qu'à  environ  un  sixième  du  caramel. 

Le  maïs  et  le  seigle,  probablement  avec  toutes  les  autres  cé- 
réales, s  élèvent  à  350  ;  ils  présentent  donc  un  pouvoir  colo- 
,  rant  très  intense,  exactement  le  double  de  celui  du  café,  tandis 
que  les  pois  et  les  fèves  (75)  ne  possèdent  au  contraire  que  la 
moitié  du  pouvoir  colorant  du  café  pour  des  poids  égaux  des 
substances  comparées. 

Les  solutions  dont  nous  venons  de  parler  furent  préparées  à 
la  température  de  212  degrés  F.,  et  lachicorée  présente  alors  un 
pouvoir  colorant  trois  fois  aussi  intense  que  celui  du  café. 
Mais  lorsque  les  solutions  sont  préparées  sans  le  secours  de  la 
chaleur,  la  différence  est  encore  plus  grande.  DansTeau^froide, 

6*  SÉRIB.  S.  .  .22 
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le  pouvoir  colorant  de  la  chicorée  est  quatre  fois  et  demie  plus 
intense  que  celui  du  café. 

Si  Ton  projette  quelques  grains  de  chicorée  torréfiée  ou 
d'une  autre  racine  sucrée  dans  un  verre  d'eau  froide,  sans 
agiter,  on  voit  une  coloration  jaune-brunâlre  se  répandre  ra- 
pidement dans  le  liquide,  tandis  que  le  café  pur  ne  com* 
munique  aucune  couleur  sensible  à  leau  dans  les  niémfis 
circonstances. 

Z°  Une  autre  propriété  des  infusions,  qui  est  encore  plas 
précise  et  importante,  est  leur  poids  spécifique. 

La  proportion  de  substance  trouvée  la  plus  convenable  pour 
une  comparaison  étendue,  fut  d'une  partie  daqs  10  parties 
dVau.  Les  substances  ne  furent  pas  épuisées  par  l'eau,  mais 
simplement  placées  dans  environ  une  pinte  d'eau  froide,  dao) 
Jes  proportions  indiquées  plus  b^uit,  et  la  température  fut  éle- 
vée à  212  degrés  F.,  et  maintenue  à  cq  degré  pendant  une 
demi-minute  seulement. 

Les  infusions  furent  alors  filtrées  à  travers  le  papier.  Les 
substances  furent,  comme  à  Vordinaire,  torréfiées  et  moulues 
également,  à  Texcepiioq  des  trois  dernières  dans  le  tableau. 

Tableau  n*  3. — Poid»  spécifique  des  solutions  à  60  degrés  F., 
une  partie  de  substance  pour  10  parties  d^eau. 

Tan  épuisé i 002, 14   Chicorée  anglaise  de  York- 
Semences  de  lupio  ....  in0'),07  i     sliire iO19.0i 

Glands  de  cbône 1007,03  '  Malt  noir 10j1,02 

Pois 1007,03   Navet  ; 10-21,01 

Café  moka 1008,oO    Farine  de  spîgle 1021,06 

Ilaiio»ls 1008,04   Chicorée  anglaise  .   .   .   ..1021,07 

CafédeNcilgherry 100S,04   Racine  de  i^iiaxacum  .   .  .  102t,09 

Café  de  Java 10i)8,07   «eUerave  rouge  .  .       .    ..1022.01 

CafédesplanUlionsdetey-  i  Chicorée  éti an j^ère  .   .   .  .  10i2.06 

lan  .   .   .   .    ......  1008,07   Chicorée  de  Guenisey  .   .  .  1(»23,02 

Caféde  la  Jamaïque  ,   •   ..  1008,07   Alangold-wurzel 1023,05 

Café  de  Cosla-Rica  .   .   ..  1008,9S    M;.ïs 1025,03 

Calé  natif  de  Ceylan  ....  1009.00    Râpurcs  de  pain 1096,03 

Aulr«  café  CosU-Rica  .   .^1009,05   Dexlriiie 1037  0» 

Malt  brun 1010  03    Gomme  arabique 1038,06 

Panais >  1014,09   Sucre  de  canne  .••••.  1040,00 

Carotte  .........  1017,01   Sucred'amidon 1042,08 

fiouka 1018,05 1 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


ÏAÊ9  semtn^ses  des  lëgumineases  semblent  donner  no  poids 
spécifique  faible.  —  Poîs,  1C07,3,  et  les  fèves,  1008,4. 

Les  cafés  damieiit  aussi  un  nombre  faible,  variant  dn  café 
de  Moka,  1008,0,  au  Costa-Bica,  1009,4,  tandis  que  ia  cbicoréfe 
donne  un  nombre  élevé,  compris  pour  les  différents  éebaniil^ 
Ions  enire  1019,1  et  1023^2. 

Les  céréales  présentent  également  un  nombre  encore  pins 
élevé  dans  réchelle  des  poids  spécifiques  ;  la  farjne  de  seigle 
donnant  1021,6  et  le  maïs,  1025,3. 

Ainsi  donc,  le  poids  spécifique  faible  de  Tinfusion  de  café  U 
distingue  nettement  des  denx  plus  importantes  classes  de  sub* 
stances  usitées  pour  adultérer  les  racines  et  les  céréales; 

4''  On  peut  examiner  brièvement  l'action  des  dissolvants 
autres  que  1  eau. 

Les  substances  suivantes,  agitées  à  quatre  reprises  succès-- 
sives  dans  dix  fois  leur  poids  d'éiher,  donnèrent  des  propor- 
tions difl'érentes  de  matière soluble  dans  ce  liquide  : 

Haricots  torréfiés,  •  *  .    I,81pourl00d'huileetderésiqe. 
Mais  torréfié.  .  •  •  ,  4    5,15      —  — 

Chicorée  du  Yorkshire 
torréfiée'.  ......    6,83      —  — 

Café  Je  M^ka  torréfié.  .  15,93      —  — 

comprenant  probablement  presque  1  pour  100  de  caféine. 

Ainsi,  ou  voit  que  le  café  fournit  beaucoup  plus  de  matière 
solableàTéther  que  les  hancots,  le  maïs  ou  la  chicorée,  qui 
représentent  les  trois  classes  de  semences  de  légumineuses, 
céréales  et  racines  sucrées. 

Le  corps  gras  obtenu  de  la  chicorée  était  sans  doute  princi- 
palement composé  de  suif  doux  d'Amérique  ou  d'Australie  que 
les  fabricants  Anglais  ajoutent  à  la  racine  pour  Tempécher  de 
brûler  pendant  la  torréfaction. 
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L'expérience  par  Téther  est  facile  et  peut,  dans  des  circons- 
tances particulières^  avoir  une  certaine  vaienr. 

On  examina  la  solubilité  des  mêmes  substances  dans  Talcool  à 
16  degrés  ;  on  épuisa  chacune  d*«Hes  à  quatre  fois  différentes  par 
dix  fois  son  poids  d'alcool  à  16  degrés  à  la  température  de 
rébullition. 

Les  haricots  torréfiés  donnèrent  17,5  pour  100  A*vm  extrait 
sec,  noirâtre,  brillant. 

Le  maïs  torréfié  donna  50,2  pour  100  d'un  extrait  très  ana- 
logue au  précédent. 

La  chicorée  torréfiée  (du  Yorkshîre)  donna  67,76  pour  100 
d*un  extrait  d*une  couleur  plus  faible  que  le  précédent,  mais 
semblable  sous  les  autres  rapports. 

Le  café  de  Moka  torréfié  donna  26,35  pour  100  d'un  extrait 
très  analogue  aux  deux  premiers  par  son  aspect  extérieur. 

Ces  opérations  sont  très  ennuyeuses,  tandis  que  celles  faites 
au  moyen  de  Téther  sont  au  contraire  simples  et  faciles. 

Les  résultats  obtenus  au  moyen  de  l'alcool  à  16  ou  18  degrés 
ne  sont  pas  assez  caractéristiques  pour  que  l'on  recommande 
l'application  de  ce  dissolvant  ; 

5^  Si  l'on  soumet  à  raction  d'un  ferment,  on  obtient  une 
preuve  décisive  de  l'aduliéraiion  du  café  par  beaucoup  de 
substauces  «végétales,  surtout  par  la  chicorée  et  les  autres 
racines  sucrées. 

Dans  nos  expériences  sur  la  fermentation,  nous  pesâmes 
2000  graius  de  café  et  des  autres  substances,  et  nous  iraitAroes 
successivement  par  une  pinte  et  demie  d  eau  froide,  puis  par  une 
pinte  et  demie  d'eau. à  la  température  d'environ  174  degrés  F.; 
enfin,  nous  ajoutâmes  un  peu  d'enu  pour  laver  le  résidu  solide 
sur  un  filtre  de  calicot  fin.  It  nous  resta  ainsi  à  peu  près  trois 
pintes  d'infusion,  que  nous  mêlâmes  avec  250  grains  de  levure 
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de  bière  pesés  agfès  avoir  exprimé  le  ferment  dans  un  sae  de 
calicot. 

On  laissa  la  fermentation  s*opérer  pendant  &8  heures  à  la 
température  de  80  à  90  degrés  F.  La  liqueur  fermentée  fut  ensuite 
distillée  et  on  retira  environ  6000  grains.  La  liqueur  spirituense 
fut  rectifiée  une  seconde  fois,  et  on  obtint  3000  grains  de 
liquide  -,  on  déduisit  Talcool  de  la  densité  du  produit  distillé. 

Comme  il  était  intéressant  de  s'assurer  jusqu'à  quel  point  le 
sucre  était  caramélisé  par  la  torréfaction  dans  les  différentes 
substances  y  on  y  détermina  la  proportion  avant  et^  après  cette 
opération. 

On  trouva  que  le  café  qui,  à  Téiat  naturel,  donne  de  6  à  7 
pour  100  de  sucre^  ne  donne  plus,  après  la  torréfaction,  que  de 
0,  à  1,12  pour  100,  c'est-à-dire  qii'il  a  presque  entièrement 
perdu  tout  son  sucre.  Tandis  que  pour  les  autres  substances 
soumises  au  même  traitement,  le  sucre  est  plus  souvent  réduit 
de  la  moitié  à  un  tiers  de  sa  proportion  primitive. 

Il  est  difficile  de  se  rendre  compte  de  celte  dissemblance,  à 
moins  que  dans  le  café  non  torréfié  il  existe  une  partie  du  sucre 
à  rétat  de  combinaison  binaire  comme  le  sucre  dans  le  tannin, 
Tamygdaline,  la  salicine,  etc. 

Cependant  nos  efforts  pour  isoler  un  tel  composé  du  café 
naturel  n*ont  point  réussi,  et  son  existence  est  alors  hypothé- 
tique. 

D'un  autre  côté,  nous  avons  réussi  à  faire  cristalliser  du 
sucre  de  canne  d'une  infusion  de  cufé  non  torréfié. 

Des  expériences  appropriées,  ont  décidé  que  la  fermentation 
du  sucre  n'était  pas  contrariée  par  les  produits  empyreumati- 
ques  ou  l'huile  essentielle  du  café  torréfié. 

Nous  avons  déterminé  le  sucre  qui  existe  dans  les  variétés 
de  café  les  plus  différentes^  les  semences  sauvages  et  cultivées, 
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cêlteft  de  Geylau  et  des  lodes-Occideaialesy  d'Arabie  et  de$ 
colliues  de  Neilgherry. 

Douze  échaotilloQS  ont  été  examioés  avant  et  après  la  torré- 
faction. 

Tableaa  n*  &. — Suere  irotwé  dam  le  café  avant  ei  après  ta 

iarréfaeiion. 

Sacre  pour  cent. 

Naturel.  -^  Torréfié. 

Cftfé  des  plantations  de  Ceyian 7,52  1,14 

—  —        7,48  0,63 

—  —        7,70  0,(10 

—  —       7,10  0,00 

Café  natif  de  Geylan 5,70  0.46 

Café  de  Java 6,73  0,48 

Café  de  Cosla-Rica 6,72  0,49 

—  — 6.87  0,iO 

Café  de  la  Jamaïque 7,78  0,00 

Café  moka 7.40  0,60 

—  — 6,40  0,00 

Café  de  Neilgherry 6,20  0,00 

La  proportion  de  sucre  qui  existe  dans  le  café  semble  être 
augmentée  par  la  culture;  la  proportion  dans  le  café  naiif  de 
Ceylan  éiant  de  5,7  pour  100,  tandis  que  dans  le  café  des 
plamaiions  de  Ceylan  elle  est  de  7,1  à  7,7  pour  100. 

La  proportion  de  sucre  qui  existe  dans  les  racines  sèches 
est  d'abord  très  forte  et  est  encore  très  notable  après  la  tor-^ 
réfaction. 

Tableau  n**  h »— Sucre  trouvé danê  h  café  et  les  autres  racines 
sucrées  avant  et  après  la  torréfaction. 

Sucre  pour  ceni. 

Naturel.    —   Torréâé. 

Ctiicorée  étrangère 23,76  11,98 

Chicorée  de  Guernsey 30.49  15  96 

Chicorée  anglaise 35,2)  17,98 

llançrold-wurzel 23,68  9,96 

Carottes  ordinaires 31,98  11,53 

Chicorée  anglaise  (Torkshire) 32,06  9,86 

Navets .  30,48  9»65 

Betterave  rouge 24,06  17,24 

Racine  de  laraxacum ••••«  21,96  9,08 

Panais 21,70  6.98 

Bo«ka  (sueeédatté  du  café)  •  •  «  • -^  5,8) 
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Ainsi  ii  paratt  que  ia  chicorée  torréfiée,  telle  qu'elle  est  vea- 
dae  pour  mêler  au  café,  retient  de  9,86  à  17,98  pour  100  de 
sucre  non  décomposé. 

Dans  aucune  des  autres  racines  sucrées,  usitées  quelquefois 
au  lieu  de  chicorée,  telles  que  le  niango!et*courzil,  la  bette- 
rave, le  navet  ou  la  carotte,  on  ne  voit  la  proportion  de  sucre 
descendre,  après  ta  torréfaction,  au-dessous  de  9  pour  100,  ai 
l'exception  du  panais  dans  lequel  la  proportion  de  sucre  tombe 
au-dessous  de  6,98  pour  100. 

La  substance  appelée  bouka,  et  qui  est  un  succédané  du 
café,  doit  être  aussi  rangée  dans  cette  classe;  elle  semble  être 
un  mélange  de  vrai  café  avec  une  racine  sucrée  torréfiée. 

Le  dernier  groupe  comprend  les  semences  de  légumineuses 
et  certaines  autres  graines  avec  .les  céréales. 

On  ne  détermine  le  sucre  dans  la  plupart  de  ces  substances 
qu'après  les  avoir  torréfiées,  car  c'est  sous  cette  forme  seule 
qu'elles  ont  rapport  à  la  question  d'adultération. 

Tableau  n"  6.  —  Sucre  trouvé  dans  les  différ entes  graines 

avant  et  après  la  torréfaction. 

Sucre  poar  cent. 

Natarel.    — >    Torréfié. 

Glands  de  chêne S,M  %10 

Fèves 1,62 

Pois  chiches •  1,08 

Maïs 0,82 

Farine  de  seigle •  *  •  •  1,96 

Bipares  de  pain •  1,78 

Semences  de  lupin ...••••  0,74 

Sfall  brun S>48 

Malt  noir 1,66 

Dans  les  semences  torréfiées  que  nous  venons  d'énumérer, 
h  proportion  de  sucre  est  sensible,  mais  pas  assez  considéra- 
ble pour  donner  les  moyens  de  distinguer  les  semences  de  lë« 
gumifiefises  et  tes  céréales  du  café. 
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Les  glands  torréfiés  donnent  2,7  pour  100  de  sucre,  et  le  malt 
noir,  comme  on  le?oît,  retient,  après  la  torréfaciioni  1,66  p.  100 
de  matière  fermentescible. 

Le  réactif  qui  consiste  dans  la  fermentation  est  donc  propre 
à  reconnaître  radultérution  par  la  chicorée  et  les  racines  sa- 
crées, et  nous  pensons  que,  vu  son  application  facile  et  cer- 
taine, il  rendra  d'utiles  services  pour  cet  usage. 

TOaUCOLOOIE* 


SUR  LA  TOXICOLOGIE  DE  LA  STRYCHNINE. 

Par  M.  J.-E.-D,  Rodgers, 
Professeur  de  chimie  à  TEcole  de  médecine  de  Saint-George, 

EtM.  G.-P.  GiRDWOOD, 
Aide-major  aux  grenadiers  de  la  garde. 

(Pharmaoeutical  Journal*') 

La  strychnine  peut-elle  être  découverte  après  la  mort,  lorS'- 
qu'elle  a  été  administrée  à  une  dose  suffisante  pour  détruire  la 
vie? ou  a-t-elle  été  altérée  de  telle  sorte  pendant  la  destruction 
de  la  vie,  qu'elle  cesse  d'être  de  la  strychnine  ? 

Voici  les  questions  auxquelles  ce  mémoire  a  pour  but  de  ré- 
pondre. 

Examinons  d'abord  les  faits  sur  lesquels  s'appuie  l'opinion, 
que  la  strychnine  ne  peut  être  recounue  dans  les  tissus  et  fluides 
de  l'économie,  et  nous  verrons  bientôt  qu'ils  sont  très  incer- 
tains et  fondés  sur  les  résultats  et  expériences  d'analyses  très 
imparfaites  et  très  peu  satisfaisantes. 

Le  docteur  Christison,  il  y  a  déjà  lougiempS|  empoisonna  des 
animaux  avec  des  doses  de  strychniue  différentes  et  ne  réussit 
pas,  le  plus  souvent,  à  retrouver  cette  substance  par  l'analyse. 
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Le  docteur  Taylor^  Iops  du  jugement  de  William  Palmer,  dé- 
montra qu*il  avait  tué  quatre  lapins  en  administrant  de  la 
strychnine.  Dans  le  premier  cas,  il  donna  deux  grains;  dans  le 
second  et  le  troisième,  un  grain,  et  dans  le  quatrième,  un  demi 
grain;  il  ne  réussit  pas  à  découvrir  cette  substance  par  les 
procédés  chimiques  dans  (rois  cas»  et  il  ne  réussit  à  retrou vt.T  le 
poison  que  dans  un  seul  cas,  celui  où  il  avait  administré  la  dose 
élevée  de  deux  grains,  dose  qui,  chacun  doit  Tadmeitre,  sur- 
passe de  beaucoup  ta  quantité  nécessaire  pour  détruire  la  vie. 

Les  docteurs  De  Vry  et  Van  de  Burgh,  d'après  leurs  séries 
d'expériences  intéressantes  et  bien  déterminées,  et  dont  les  ré- 
sultats ont  été  communiqués  à  la  Société  pharmaceutique  dans 
la  séance  précédente,  ont  tiré  cette  conclusion  que  la  strych- 
nine ne  peut  éire  reconnue  que  dans  le  cas  où  la  dose  adminis- 
trée surpasse  celle  qui  est  nécessaire  pour  détruire  la  vie. 

Cherchons  ensuite  quelles  sont  les  conditions  que  doit  réunir 
un  procédé  qui  puisse  permettre  au  chimiste  d'obtenir  la 
strychnine  dans  un  état  tel  qu'il  puisse  prouver  sa  présence 
d'une  manière  non  douteuse.  Ces  conditions  sont  que  le  pro- 
cédé soit  susceptible  de  désagréger  les  substances  contenant 
le  poison,  aussi  complètement  que  ce  dernier  ne  puisse  échap- 
per à  la  dissolution,  et  que,  finalement,  il  fournisse  la  strych- 
nine dans  un  état  parfaitement  pur  de  matière  organique  étran- 
gère. 

Les  procédés  employés  par  les  docteurs  Christison,  Taylor, 
De  Yry  et  Van  deBurgh  réunissent-ils  ces  conditions  essen- 
tielles? Décidément  non. 

Le  procédé  donné  par  le  docteur  Taylor,  lors  du  jugement 
de  Palmer,'et  le  docteur  Christison  a  dit,  à-cette  occasion,  qu'il 
avait  suivi  le  même  mode  d'analyse,  consistait  à  faire  digérer 
la  matière  suspecte  dans  Talcool  acidulé  par  l'acide  sulfurique, 
à  filtrer,  évaporer  à  une  douce  chaleur  et  à  ajouter  à  t^  fin  du 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


Ï&6  IQO&AAL  01  CBIMIB  MÉDIGALS^ 

carbonate  de  potasse  pour  précipiter  la  styrchoine^  qae  Toa 
soumet  alors  aux  réactifs» 

Il  etx  à  peu  près  inutile  de  faire  observer  qu'un  pareil  pro- 
cédé ne  donnet^ait  jamais  de  strychnine,  si  ceue  subsianee 
n'existait  qu  en  petite  quantité,  dans  un  état  assez  pur  de  ma- 
tières organiques  pour  permettre  d'obtenir  des  réactions  satis- 
faisaotes,  et  ne  serait  d'aucune  utilité  si  on  analysait  du  sang, 
de  Turine  et  des  tissus  ;  en  effet,  il  est  évident  que  la  peiiie 
quantité  qu'on  aurait  à  extraire  dans  cette  dernière  analyse  &6 
pourrai  être  nullement  précipitée,  puisque  chaque  goiUie 
dVan  est  capable  de  retenir  i/7000  de  grain  de  strychnine. 

Le  procédé  de  Staàs,  adopté  par  le  docteur  De  Vry,  est  de 
beaucoup  supérieur  au  précédent ,  mats  il  est  évident,  d'après 
rcxpérîeiicecitée  par  ce  chimiste  comme  preuve  delà  perfection 
de  ce  procédé,  qu'il  ne  possède  nullement  le  degré  nécessaire 
de  perfection.  Cette  expérience  consistait  à  mêler  un  quart  de 
grain  de  strychnine  avec  le  contenu  d'un  œuf,  puis,  coagulant  le 
mélange  par  la  chaleur  de  l'eau  bouillante,  à  soumettre  au  pre* 
cédé  de  Staàs,  au  moyen  duquel  ce  chimiste  retrouvait  pr€ique 
toute  ia  strychnine. 

Ce  mot  presque  prouve  l'imperfection  du  procédé,  car  il 
montre  que,  dans  des  circonstances  favorables,  une  quantité 
appréciable  parla  balance  fut  perdue,  tandis  que  dans  l'analyse 
de  l'urine,  des  os  et  de  petites  quantités  d'autres  tissus,  oh  ai 
séparer  une  quantité  de  poison  tout  à  fait  inappréciable  à  la 
balance. 

'  La  perte  est  due  à  ce  fait,  que  l'esprit-de-vin  et  l'acide  em" 
ployé  ne  désagrègent  pas  les  tissus  de  manière  à  séparer  la 
quantité  de  strychnine  portée  par  le  sang  aux  différents  lissas 
et  organes;  en  effet,  le  durcissement  que  produit  l'alcool  s*op« 
poserait  plutôt  à  la  séparation  de  la  strychnine  qu'il  ne  la  favo- 
rffierait. 
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Yoici  k)  procédé  qoe  noua  avons  suivi  : 

La  substance  à  examiner  est  mise  à  digérer  avec  Taeide  cMo*^ 
rhydrique  dilué,  dans  la  proporiion  de  1  pour  10,  jusqu'à  ce 
quMie  ail  pris  une  consistance  liquide  ;  la  liqueur  est  alors  fil- 
Irée  et  évaporée  à  siccilé  sur  un  bain-marie,  puis  traitée  par 
Talcool  jusqu'à  ce  qu'il  ne  dissolve  plus  rien  ;  la  teuiture  alcoo^ 
lique  esi  évaporée  de  nouveau,  et  le  résidu  est  repris  par  Teau 
ei  filtré  ;  cette  solution  aqueuse  est  rendue  alcaline  par  fammo- 
nîaque,  et  agitée  dans  un  flacon  en  un  long  tube  avec  environ 
uoe  demi-OBce  de  chloroforme  ;  après  dépdt,  le  chloroforme 
est  séparé  par  une  pipette  et  placé  dans  un  rase  à  évaporer^  afia 
de  le  chasser  par  Faction  de  la  chaleur  d'un  bùin-marie. 

Le  résidu  est  alors  humecté  avec  de  l'acide  sulfurique  ûCni^ 
centré  et  exposé  pendant  quelques  heures  à  la  température 
d'un  baiu-^marie,  opération  qui  détruit  toute  matière  organique 
excepté  la  strychnine. 

La  masse  charbonneuse  est  alors  traitée  par  l'eau,  et  la  Bo- 
Itttion  filtrée  peut  séparer  le  charbon  ;  la  liqueur  est  addition*^ 
née  d'un  excès  d'ammoniaque  et  agiiée  avec  environ  un  groë 
de  chloroforme.  Si,  en  faisant  évaporer  une  petite  quantité  de 
cette  solutionrdans  le  chloroforme,  et  traitant  le  résidu  par  fa« 
cide  Milfurique  concentré,  il  y  a  encore  carbonisation,  on  doit 
fccomrhencer  l'opération,  jusqu'à  ce  que  la  dernière  sohuioii 
au  cbloix)forme  donne  de  la  strychnine  assez  pure  pour  qui 
l'on  obtienne  des  réactions  concluantes. 

A  cet  efi'et,  on  en  prend  une  pt'iite  quantité  dans  un  lubé 
capillaire  et  on  fait  évaporer  sur  un  point  le  plus  restreint  po&« 
«ible  d^une  capsule  de  porcelaine  cltauffée,  en  ajoutant  succe»«> 
sivement  quelques  gouttes  jusqu'à  ce  que  le  tout  soft  évaporé 
sur  ce  même  poiat.  Si  la  quantité  est  grande,  soit  de  1/20&ft*  de 
grain  an  plus,  la  méthode  que  nous  avons  suivie  est  semblable 
il  Celle  que  suitent  le  docteur  de  Yrjr  et  antres,  ooesbtafiC  à 
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humecter  la  tâche  dutrésidu,  après  refroidissement,  avec  Ta* 
cide  salfurique  concentré,  et  à  ajoaler  ensaiie  un  petit  frag* 
ment  ûe  bichromate  de  potasse. 

Si  cependant  la  quantité  est  très  petite,  on  n'apercevra  au- 
cune coloration  parce  réactif;  alors  l'acide  sulfûrique,  rendu 
.  légèrement  jaune  par  l'acide  chromiqué,  réussira  parfaite- 
ment. 

Nous  ferons  remarquer  ici  que  Ton  ne  doit  nullement  suivre 
cette  recommandation  d'agiter  la  tache  du  résidu  avec  une  ba* 
guette  de  verre,  avant  d'ajouter  le  bichromaie,  vu  qu'elle  pro- 
duira souvent  un  résultat  négatif  en  enlevant  le  sulfate  acide 
de  strychnine  qui,  autrement,  resterait  fixé  sur  la  porcelaine 
et  faciliterait  l'action  du  réactif.  La  supériorité  de  notre  mode 
de  procéder  sera  mise  en  évidence  par  les  analyses  suivantes 
faites  dernièrement.  Le  26  du  mois  dernier,  à  trois  heures  de 
l'après-midi,  on  administra  1/30^  de  grain  de  strychnine  à  un 
lapin  pesant  environ  &  livres;  à  quatre  heures,  une  seconde 
dose  de  1/30®  de  grain  ;  à  quatre  heures  ei  demie,  une  troisième 
dose  semblable  ;  alors  Tanimal  éprouva  quelques  contractions 
dès  qu'on  le  touchait  ou  qu'il  se  produisait  un  bruit  quelconque. 
A  cinq  heures,  on  donna  une  quatrième  dose;  à  cinq  heures 
et  demie,  un  verre  venant  à  tomber  et  à  se  briser  près  de  lui, 
l'animal  éprouva  des  contractions  accompagnées  d'opisthotonos 
qui  durèrent  quinze  secondes;  à  six  heures  moins  un  quart,  on 
administra  une  autre  dose  de  1/30*  de  grain,  ce  quiJt  en  tout 
5/30'*  de  grain.  A  six  heures  douze  minutes,  un  paquet  de  clefs 
tombant  près  de  l'animal,  le  bruit  lui  causa  des  contractions 
immédiates,  accompagnées,  comme  auparavant,  d'opisthotonos 
et  qui  durèrent  quelques  secondes. 

Un  attouchement  produisit  une  seconde  attaque  qui  fut  sui- 
vie de  repos;  un  autre  attouchement  produisit  une  troisième 
attaque  qui  se  termina  fatalemeat  au  bout  de  quelques  secondes. 
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le  relâchement  de  ip\)s  les  «(luscles  indiquant  la  naort.  l»e  rigor 
mortis  semanifestatroisminutesaprèslamortetcessa d'exister 
pendant  les  vingt-quatre  heures  suivantes.  Lors  de  Texamen 
on  trouva  le  sang  coagulé.  Le  contenu  de  restomac,  analysé 
d'après  le  procédé  décrit  plus  haut,  fournit  de  la  strychnine  en 
abondance. 

Une  demi-livre  de  chair  fournit  aussi  de  la  strychnine  en 
abondance.  Deux  grosd*urine,  retirés  après  la  mort,  fournirent 
aussi  de  la  strychnine  par  le  mode  d'analyse  suivant  :  la  quan- 
tité d'urine  fut  étendue  d'une  once  d'eau  rendue  alcaline  par 
l'ammoniaque,  et  filtrée.  Le  liquide  obtenu  fut  alors  agité  avec 
du  chloroforme  daos  un  long  tube;  le  chloroforme  fut  séparé 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  puis  évaporé  dans  un  vase  de 
porcelaine  ;  le  résidu  fut  carbonisé  par  l'acide  sulfurique,  sui- 
vant le  susdit  procédé.  Cette  opération  fut  répétée  trois  fois,  et 
la  dernière  solution  au  chloroforme  fournit  la  strychnine»  ainsi 
que  nous  t'avons  avancé  déjà. 

Les  os  des  extrémités»  le  bassin  et  une  partie  de  la  colonne 
vertébrale,  contenant  de  la  moelle  épinière,  et  dépouillés  com- 
plètement de  chair,  furent  traités  comme  il  suit  •* 

Ils  furent  submergés  dans  de  l'acide  chlorhydrique  dilué 
dans  un  vase  profond  et  mis  à  digérer  sur  un  bain  marie  jus- 
,qu'i\  parfaite  dissolution  ;  la  solution  fut  filtrée  et  la  liqueur  fut 
traitée  par  l'acide  sulfurique  concentrée,  que  l'on  versa  goutte 
à  goutte,  tant  qu'il  se  forma  un  précipité,  en  ajoutant  de  l'eau 
quand  cela  était  nécessaire;  la  liqueur  fut  filtrée  de  nouveau,  et 
on  ajouta  environ  six  gros  de  sulfate  de  magnésie  et  un  excès 
d'ammoniaque  ;  on  ûlira  encore,  et  le  liquide  clair  ainsi  ob* 
tenu  fut  agile  avec  du  chloroforme  ;  la  soluiion  au  chloroforme, 
après  avoir  été  iraitée  suivant  notre  procédé,  fournil  de  la 
strychnine  d'une  manière  bien  évidente. 

Nous  devons  ajouter  à  ces  résultats  nos  premières  e»pé- 
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riences,  que  doos  a?<M(is  déjà  publiées  et  qae  nous  résumerons 
ainsi  qu'il  suit  : 

Le  sang  et  le  contenu  de  l'estomac  d'un  chien  empoisonné 
par  deux  grains  de  strychnine  furent,  après  putréfaction,  sou* 
mis  à  l*anaiyse  ;  les  deux  substances  donnèrent  de  la  strych- 
nine. 

Les  muscles,  les  intestins  elles  os  d'un  chien  empoisonné  par 
un  grain  de  strychnine,  furent  séparément  soumis  à  l'analyse 
treize  mois  après  finbumaiion.  On  dr^'couvrit  h  strychnine  dans 
tous  ces  cas. 

Les  organes  et  le  contenu  de  l'estomac  d'un  lapin,  empoi- 
sonné par  un  demi-grain  de  strychnine,  fournirent  cet  alcaloïde 
dans  chaque  analyse. 

Les  intestins  et  le  contenu  de  l'estomac  d'un  lapin  empoi- 
sonné par  un  demi -grain  de  sirychninf^  et  cinq  grains  de  larrre 
stibié,  fournirent  de  l'antimoine  ei  de  la  strychnine  dans  chaque 
analyse. 

Le  corps  de  ce  lapin  fut  abandonné  à  la  décomposition  au 
contact  de  l'air  pendant  neuf  mois.  Lorsqu'il  fut  desséché,  les 
os  séparés  et  tout  les  autres  iissu9,  presque  pulvérulents,  soU'- 
mis  à  notre  procédé  analytique,  fournirent  de  la  strychnine  en 
abondance. 

D'après  les  résultats  des  expériences  qui  précèdent,  nous  ne 
pouvons  nous  empocher  de  tirer  tes  conclusions  suivantes  : 

L  —  L'opinion  que  la  strychnine  ne  peut  être  retrouvée  que 
lorsque  le  poison  est  en  excès,  n'est  pas  soutenable  et  n'est  pas 
appuyée  par  des  analyses  dignes  de  confiance. 

IL  —  L'opinion  que  la  su  ycbnine  est  décomposée  pendant  la 
destruction  delà  vie,  est  fondée  sur  les  résultats  d'analyses 
faites  par  des  procédés  impai faits,  et  par  là  est  fausse  et  con- 
traire à  la  raison. 

lIL-^La  strychnine  peut  toujours  être  retrouvée,  lorsqu'elle 
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a  camé  la  mon,  dans  le  sasg,  le«  orgaaes  et  \et  tissus  de  féco* 
soDiiey  lout  à  fait  indëpendammeai  du  contenu  de  Testomac. 

IV.  -*  La  $(ryvhDioe  est  retrouvée,  noo  modifiée  dans 
Turine. 

y.  —  La  délicatesse  des  réactions  de  la  strychnine  ei  son 
caractère  extraordinaire  de  stabilité,  rendent  sa  découverte 
plus  certaine  que  celle  de  tou\  autre  poison. 


EMPOISONNEMENT   INVOLONTAIRE    PAR  L  ACIDE   SULFURIQUE  ; 

Par  M.  le  docteur  Thirion, 

Le  12  août  1856,  le  nommé  B...,  ouvrier,  âgé  de  soixante- 
cinq  ans,  d'une  assez  forte  constitution,  avale  sans  le  savoir, 
en  prenant  son  repas  de  midi,  environ  trois  fortes  cuillerées  à 
bouche  d'acide  sulfui  iqiie  à  66  degrés  qui  se  trouvait  à  côté  de 
lui  dans  une  bouteille.  Aussitôt  il  se  sent  pris  d'une  très  vive 
constriction  à  la  gorge,  d'un  sentiment  de  brûlure  s'étendant 
le  long  de  Tœsophage  jusqu'à  l'estomac,  et  enfin  de  vomisse- 
ments. 

A  ma  visite,  qui  n'eut  lieu  qu'une  demi-heure  après  cet  ac- 
cident, je  trouvai  le  malade  dans  l'état  suivant  : 

Yoix  faible,  difficulté  d'ouvrir  la  bouche,  vomissementti  fré- 
quents de  matières  noires  sirupeuses  mêlées  de  sang  et  de  par- 
celles d'aliments  ^  pouls  à  peine  sensible,  extiémités' froides; 
lèvres  blanches,  crispées,  ainsi  que  la  langue  ei  l'iirrièrer 
gorge;  déglutition  difficile;  distension  du  ventre;  disposition  au 
coma,  intégrité  des  sens,  mais  réponses  pénibles.  Je  prescris 
de  l'eau  magnésienne,  que  le  malade  avale  d'abord  avec  diffi- 
culté et  qu'il  rejette  ménie.par  le  vomissement.  £nfin  l'estomac 
finit  par  tolérer  cette  boisson.  Dès  lors,  il  se  sent  un  peu  sou- 
lagé :  les  vomissements  deviennent  uioius  fréquents.  Je  conti- 
nue l'eau  magnésienne  en  abondance  ;  quelquefois  je  fais  boire 
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au  malade  du  lait  et  d'autres  adoucissants,  et  j'applique  des 
boules  chaudes  aux  extrémités.  Dans  la  soirée,  son  pouls  s'é- 
tait élevé  à  cent  pulsations  ;  Tépigastre  était  très  sensible,  le 
ventre  tendu  ;  pas  de  garde-robes.  Pour  combattre  ces  sym- 
ptômes, je  fais  appliquer  trente  sangsues  sur  le  ventre.    • 

Dans  la  journée  du  13,  le  malade  allait  mieux;  les  vomisse- 
ments étaient  entièrement  dissipés,  le  pouls  avait  diminué  de 
fréquence,  Tétat  demi-comateux  avait  disparu,  mais  Tépigastre 
avait  encore  de  la  sensibilité,  la  constipation  persistait.  Gontî- 
nuaiion  des  boissons  mucilagineuses,  adoucissantes;  lave- 
ments et  fomentations  sur  le  ventre. 

Le  14,  la  sensibilité  épigasirique  est  notablement  diminuée; 
la  déglutition  est  encore  pénible;  persistanc;e  de  la  constipa- 
tion ;  des  pellicules  blanches  se  détachent  de  la  langue;  pouls 
à  soixante-cinq  pulsations.  Lavement  avec  30  grammes  d'huile 
de  ricin. 

Le  15,  plus  de  douleur  ni  de  sensibHité  àl'épigastre;  la  dé- 
glutition s'opère  facilement;  constipation.  Lavement  avec  l'huile 
de  ricin. 

^  Le  16>  un  peu  de  céphalalgie;  le  malade  est  pris  d'une  ex- 
puition  abondante  blanchâtre.  Pédiluves  sinapisés^;  eau  gom* 
mée;  lait;  lavements. 

Les  17, 18  et  19,  même  état. 

Le  20,  l'expuition  n'est  plus  aussi  abondante  ni  aussi  vis- 
queuse. 

Le  23,  le  malade  a  enfin  quelques  garde-robes  noirâtres. 

A  dater  de  ce  moment,  son  état  s'est  beaucoup  amélioré  ;  les 
fonctions  du  ventre  se  sont  rétablies  graduellement.  Les  seuls 
symptômes  qui  ont  eu  une  certaine  durée  ont  été  un  peu  de 
gène  dans  la  déglutition,  de  la  douleur  â  i'esiomac  et  de  la  len- 
teur dans  les  digestions.  Cet  état  a  disparu  par  l'usage  exclu- 
sif du  lait  continué  pendant  trois  semaines. 
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ENROBAGB  DES  SOIGS  AVEC  UN  PRODUIT  TOXIQUE.   —  DANGER 
POUR   LA  SANTÉ  DB   CEUX  QUI  FONT  USAGE  J>E  CES  SOIES. 

Nous  avons  dernièrement  fait  connatire  les  dangers  qui  . 
pouvaient  résulier,  pour  les  ouvrières,  de  la  confeclion  des 
robes  avec  des  étoffes  colorées  avec  le  vert  Schwrinfort,  l'arsé- 
niaie  de  cuivre;  nous  venons  aujourd'hui  signaler  les  dangers 
auxquels  sont  exposées  noo-seulement  les  ouvrières  qui  font 
usage  de  cpriaines  soies  pour  coudre,  maïs  encore  les  dames 
qui  en  font  usage,  par  suite  de  Xenrohage  de  ces  soies  avec 
un  sel  de  plomb,  Vaceiate.  Ce  danger  résulte  :  V  de  ce  que 
lorsqu'on  veut  enfiler  son  aigtiille,  on  passe  fexirémité  de  la 
soie  dans  la  boucbe  pour  que  la  soie  entre  plus  facilement  dans 
le  ehas  de  f aiguille;  T  de  ce  que  quelquefois  on  coupe  avec 
les  dents  une  petite  quaniiié  de  la  soie  et  que  Ton  garde  dans 
la  bouche  la  portion  qui  a  été  coupée. 

Nous  avions  éié  mis  sur  la  voie  de  ce  danger  dès  1855.  En  effet, 
une  dame  s*occupant  de  confection,  madame  6 ,  éprou- 
vait, lorsqu'elle  faisait  usage  de  certaines  soies  indispensables 
à  Texercice  de  sa  profession,  éprouvait  invariablement  des  in- 
dispositions qui  se  présentaient  avec  des  caracières  particu- 
liers :  elle  éprouvait  de  la  chaleur  à  la  gorge,  des  nausées,  des 
tiraillements  d*e^tomac,  des  coliques  ;  ses  gencives  présentaient 
le  lieéré  plombique;  les  ouvrières  qu'elle  employait  éprou« 
vaient  les  mêmes  symptômes,  mais  à  des  degrés  différents. 

Dès  que  nous  eûmes  connaissance  de  ces  faits,  nous  les  fîmes 
connaître  i^'en  publiant  un  article  dans  les  Annales  d^ hygiène 
publique;  2<»  en  communiquant  le  fait  à  la  Sociéie  d'encou- 
ragement; $'*  en  le  faisant  connaître  a  M.  Alcan,  qui,  dans  une 
de  ses  leçons  au  Conservatoire  des  arts  et  inéiiers,  fit  con- 
nattrft  le  danger  que  présentent  les  soies  chargées  de  plomb, 
relativemeut  à  la  santé  de  ceux  qui  les  emploient. 

A*  SÉRIE.  8.  23 
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Nous  pensions  que  la  publicité  que  nous  avions (lonoéfi aux 
faiu  relatifs  ù  i'enppbas^e  des  soies,  que  la  conquissaùpç  ^ 
graves  dangers  qqe  nPUS  avipn^  signalés,  feraient  cesser  ce 
danger  ;  car  nous  regardions  la  mise  en  pratique  de  Tacétate 
de  plomb,  pour  Tenrobage  des  soies,  comme  un  fait  dlgno- 
rance.  Nous  nous  éiions  trompé,  car  nous  venons  d'avoir  la 
conviction  que  les  soies  enrobées  à  Tacétaie  de  plomb  sont 
vendues  comme  auparavant,  et  nous  avons  eu,  il  y  a  quelques 
jours,  entre  les  mains,  des  soies  plui  ohargéett  encore  que 
celles  que  nous  avions  eues  à  ei^aminer  précédemjpent  ;  de  telle 
sorte  que  Ij^s  avis  que  nous  avon$  dopués  nVnt  s^rvi  de  rien^ 

Voulant,  autant  qu'il  est  eu  nous,  préfnunir  contre  le$  mau- 
vais effets  de  fenrcbage,  nous  disons  :  l**  que  cet  enrobage 
n'est  pas  nécessaire  et  qu'il  n'est  mis  erî  pratique  qu6  pour 
alourdir  les  soies;  2**  que  par  cette  pratique,  on  vend  de 
l'acétate  di^  plomb,  qui  vaut  1  fr.  80  c.  le  kilo^.,  dç  ÇS  à  75  fr. 
le  kiloçr.;  3*  que  les  soies  enrobées  à  l'acéiaie  de  plomb  peu- 
vent déterminer  des  coliques  saturnines  et  leç  accidents  qui 
en  sont  la  suite;  4°  que  les  ouvrières  foql  moins  de  triiv^ii  avçc 
une  quantité  donnée  de  soies  alourdies  par  Tuçétate  de  plonjb 
qu'elles  n'eq  feraient  avec  des  soies  qui  ne  seraient  pps  chargées 
parce  sel,  et  que,  si  elles  fouruisscnt  la  soie  poi^r  le  tfuviJiil 
qu  elles  ont  à  exécuter,  il  eu  résulte  pour  ç\^ç^  un^  augmetntgi- 
lion  de  prix  et  un  salaire  inoiitdre.  En  eflVt,  ii\  $pi^  «firpb^e 
d'acétate  dé  plomb,  si  on  ia  uie§ure  en  lpqgueur>  n'a  pa§  la 
même  dimension  en  Ipugueur  que  la  8oi^  qui  n'a  pai  été 
enrobée. 

Selon  npusi  Ta  spie  enr9bée  aveq  l'açéial^  de  plomb  prét^eute, 
sous  le  rapport  die  i'bygièaepubliqu6|  dç  graves  incpnvenieoi^. 
N'ayant  aucun  moyen  de  la  faire  u^s^lt^  noyii  &igualon«  quels 
sont  les  moyeus  à  jpeiirç  eu  pratique,  en  in^iqu^Ut  ici  eu  ees 
quelques  mot$  les  caraçlèrçs  et  proçédq^  4  qieiirfi  en  prfttiQue 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


M  MAMiCn  tV  ]>■  T0XIQOL«)&IB.  lIS 

p«iir  MCMoàtire  tes  soie»  ehargles  à  l'aide  de  l'àeëtàte  de 
plomb  : 

r  Les  soies  eeiiobëes  ont  oo  goùl  stierë  ;  le  goût  eit  p^ep- 
fibto  ei  l^etit  déjà  faire  soupçatfnep  la  prësaoca  du  sel  de 
piQm&  ) 

S^  Lorsqu'on  veut  oonststep  reiistsnoe  d*oa  sel  de  plombi 
on  prend  un  tube  de  verre,  long  de  là  eeutimètpss,  d'un  dia- 
lailre  de  %  cemîmèire  $0.  Ce  tut»^,  qui  ^sl  fçrfn^  ^  Tupe  de  ses 
mirémUéSi  rfÇQii  unesoluUpu  ^lo^d^e  d'io(jlMre  dQ  poiassiuiP) 
qui  dçU  en  ren^piir  les  neuf  dii^ièipes.  Daos  la  poriiou  vide,  on 
introduit  une  certaine  quantité  de  soie,  qu'on  fait  plonger  dsps 
le  liquide, 

Si  la  soie  est  iniprégo^  de  plomb,  an  bout  de  quelques 
minute^  e)lç  pren4  unç  coqlçur  jaune  ;  en^uiio  I9  liqueur  Uisse 
apercevoir  des  stries  de  couleur  jaune  et  d^$  cri^tau^^  brillants 
d*iQdure  de  plomb. 

Les  cristaux  sont  d'autant  plus  abondapts,  que  la  soiQ  est 
plus  chargée  d'un  sel  de  plonob. 

Si  la  soie  ne  contient  pas  de  sel  de  plomb*  le  phénpmiène  pe 
se  produit  pas.  A.  Çpeyallier. 

sç^BPJ[,B  (Ansém?^  w  cutvw). 

■  *• 

Il  y  a  quelque  temps,  M.  le  docteur  Hutin,  médecin  en  chef 
4e  ïbâtot  des  luvelidesi  fut  coBsuUé  par  une  dame  pour  une 
OQiÛooctive  légère  et  une  éruption  au  pourtour  des  lèvres. 

L  erupiipu  labiale  était  caractérisée  par  des  vésiquies  d*ee* 
sema.  M.  Uutin  s  iaforai»a  avec  soin  des  causes  de  oes  aocideoUy 
omis  il  ne  pi^t  ma  découvrir. 

Après^  quelques  jours  la  maladie  revint,  mais  cotte  fois  ac- 
Çpwpafp4fi  d'mâ|c4»iiûiis  sur  te  maladie  de  son  mal. 
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Ce«  iniliGatlons  étaient  :  1*  an  journal  repodutftâiit  im  travi^il 
de  M.  Chevallier,  sur  les  accidents  produits  par  le  vert  4e 
.  Scliéeie;  2*  un  morceau  de  gaze  colorée  en  vert. 

En  déchirant  cette  gaze  pour  en  faire  une  robe,  la  dame  s'a- 
perçut qu'elle  laissait  échapper  une  abondante  poussière.  Ce 
,qm  indique  que  la  couleur  est  simplement  appliquée  au  moyen 
d'une  substance  gommeuse. 

M.  Huiin  remit  un  morceau  de  cette  étoffe  à  M.  Langlois, 
pharmacien  en  chef  des  Invalides,  qui  me  chargea  de  déter- 
miner si  la  matière  colorante  est  bien  de  Tarsénite  de 
cuivre. 

Un  peu  de  celle  gaze  ayant  été  brûlée  sur  une  lame  de  pla- 
tine, il  s'est  manifesté  une  odeur  d'ail  très  prononcée. 

L'ammoniaque  l'a  décolorée  instauianément,  et  la  liqueur  a 
pris  une  belle  couleur  bleue. 

Une  portion  de  cette  liqueur,  rendue  légèrement  acide,  a 
laissé  déposer  du  cuivre  sur  un  fil  de  fer  décapé. 

L'autre  portion  a  été  évaporée,  le  résidu  a  éié  traité  à  chaud 
par  de  l'acide  suUurique  pur,  pour  détruire  la  matière  gom- 
meuse, puis  chauffé,  après  évaporation,  avec  quelques  gouttes 
d'acide  azutique. 

JVi  versé  la  liqueur  dans  un  appareil  de  Marsh,  préalable- 
ment essayé  à  blanc  ;  aussitôt  j'ai  obtenu  de  nombreuses  taches 
miroitantes  sur  une  soucoupe  et  dans  un  tube. 

Ces  taches  chauffées  au  contact  de  l'air  m'ont  donné  dé  l'a- 
cide arsénieux;  traitées  par  l'acide  azotique,  elles  se  sont  dis- 
soutes. Après  évaporation,  le  résidu  blanc  projeté  sur  leschar- 
.bons  ardents  s'est  volatilisé  en  donnant  une  odeur  d'ail,  et  le 
nitrate  d'argent  y  a  déterminé  un  précipité  rouge  brique  d^ar- 
séniate  d'argent. 

La  gaze,  était  donc  bien  colorée  par  de  Faréénite  de  cuivre, 
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et  M.  Hotia  â  été  conduit  h  aitribuer  à  cet  9gent  toxique  les  ' 
a^cidenis  des  yeux  et  des  lèvres  observés  chez  sa  clieute» 

A.  COMXAtLLEy 
pharmacien  soos^aide  à  l'hôtel  des  lQy«lide«. 


a«p 


PBAB1I4GIE. 


FIVX  CERTIFICATS  PRÉSBKTÉS  A  BEUX  ÉCOLES.  —  EXAMENS 
PASSÉS  A  STRASBOURG.  —  ARRÊTÉ  DE  M.  LE  IflNlST&E  Dg 
LÏNàTRUCTIOn  PUBLIQUE. 

Le  Ministre  secrétaire  d'Etat  au  déparlement  de  rinslruciion 
pubiicjue  et  de  cultes, 

•  Vu  les  délibérations  de  TEcole  supérieure  de  pharmacie  de 
Strasbourg  en  date  des  16  et  18  mars  1857  ; 

Yu  le  rapport  du  recteur  de  l'Académie  de  Strasbourg  en 
date  du  20  mars; 

Considérant  qu*après  avoir  vainement  tenté  de  se  faire  ad- 
mettre, à  faide  de  certificats  mensongers,  à  subir  devant  TEcole 
supérieure  de  phuruiacie  de  Parts  les  examens  de  pharmacien 
de  première  classe,  ie  sieur  Ati. . . ,  (Joseph)  s'est  présenté 
devant  Técote  de  Strasbourg  muni  de  nouveaux  certificats  de 
stage,  en  vertu  desquels  il  a  subi,  à  la  date  du  7  janvier  1857, 
son  premier  examen  et  a  obtenu  un  certificat  d'aptitude  corres- 
pondant à  cet  examen  ; 

.  Cousidérani  que,  d*après  la  comparaison  faite  entre  les  cer- 
tificats prodniu  à  Paris  et  les  pièces  déposées  à  l'Ecole  de 
Strasbourg,  et  dVprès  Taveu  même  du  sieur  AIL...,  il  est 
constant  que  plusieurs  des  certificats  dont  il  a  fait  usage  lui 
auribuent  faussement  un  stage  qu  U  u*a  pas  accompli  ^ 
Arrête  : 

Art.  l^';  -^  Sont  déclarés  nuls  et  non  avenus  l'examen  &ubi 
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p*r  le  tieiir  Altii.  .<  le  7  Janvier  185*7^  dev&fit  ITèôIê  iupi- 
rieure  de  pharmacie  de  Strasbourg,  et  le  cèrtiBdai  â*àplituâè 
correspondant  à  <^t  ét^tïiën. 

An.  'i.  ^  Il  êi^t  interdit  Ha  siédr  Alt de  se  présenter 

seit  devant  une  éeote  sopérieure,  6oit  devant  une  école  prépa^ 
ratoire  de  pharmacie,  avant  le  1®' janvier  1858. 

Fait  à  Paris,  le  11  avril  1857. 

Signé  :  RouLAMB. 

PRÊPiRATION  RAPIDE  BU  LAUDANUM  DE  SYDENHAM  (1). 

,  Noos  sommes  très  partisan  des  nouveaux  procédés  pour  la 
préparation  des  médicaments,  lorsque  ces  nouveaux  procédés 
constituent  un  progrès,  une  amélioration  soit  dans  le  modus 
faciendi,  soii  dans  redicactté  du  remède;  c'est  pour  cela  que 
nous  devons  examiner  le  nouveau  procédé  pour  la  préparation 
du  laudanum  liquide  de  Sydenham,  en  quatre  jaurs^  q.tie  vîetil 
de  publier  M.  Greioer,  pharmacien  à  Scbittigheim  (Bas^Rhin). 
Nous  allons  décrire  d'abord  la  manière  d'opérer  de  M.  Grei<* 
ner)  nous  verrons  ensuite  si  cette  innovation  constilueuD  pro^ 
grès  et  vaut  mieux  que  le  pro<Sédé  du  Codex  suivi  jusqu'à  ce 
jour. 

Mk  Greiner  mélange  l'opium  en  poudre  demi 'fine  avec  dii 
sable  grossier,  lavé  avec  soin;  il  humecte  le  mélange  avec  du 
vin  de  Malaga  et  mieux  avec  de  l'alcooli  de  manière  à  obteoir 
une  paie  molle  qu'il  introduit  daus  un  appareil  à  déplaeemeiit 
oà  il  laisse  le  tout  en  contact  pendant  dotiee  heures.  Il  verié 
ensuite  sur  la  masse  le  vin  de  Malaga  prescrit  et  ouvre  le  ré« 
biaet  inférieur  pour  en  permettre  récoulement  $  au  bout  de 

(1)  L'article  de  M.  FaTrot  présentant  de  l'intérêt,  nous  \t  firisons  con- 
»illre*WMleeteeffSk 
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iisut  jôtir^  tout  (e  vih  est  |[>assë,  il  rerrïet  lâ  teinture  ôbtéûuè 
sur  la  rtiàsse,  la  fait  passer  de  nouveau  et  obtleut  ainsi  une 
télàtUrê  plus  chargée  que  par  la  méthode  dU  Codet. 

Nous  s(ippo>ons  que  c'est  par  oubli  que  M.  Greiner  ue  parlé 
pa^  dé  la  cannelle)  du  tarrun  et  des  girofles  qu'il  fàii  sanâ  doUté 
friélânger  à  Topium  avant  de  lé  réduire  en  poudre;  car  autre- 
fiienUou  laudanum  ne  serait  que  de  Id  teitiiure  d'opium  et  nôU 
point  le  laudanum  de  Sydenham,  fohnulë  par  le  Codex. 

Une  première  objection  que  nous  ferons  à  ce  procédé,  c*est 
qu'il  arrivé  lé  plUs  souvent  que  l^opiUm  dé  StU^rne,  celui  que 
Ton  eUiplo^e  pour  cette  ptéparation,  offre  une  consistance 
rtiolle  qui  ^oppose  h  sa  pulvérisation |  le  safran  luî-méuie,  à 
jd^oihs  d'avoir  subi  udé  déi^siécatlon  préalable  h  Tétuve,  ne  péUt 
élré  Uiis  eu  poudre  ;  on  sait  qU6  dans  le  commerce  ou  est  dan^ 
Tusa^e  de  le  conserver  dans  un  liéU  fi'Uts  aQU  qu^ll  né  jperdé 
pa^  de  iSoti  poldâ;  c'est'  une  habitude  que  tioUs'trapprdUvt)nà 
pus,  rtlâîé  qtlè  ni)us  àammes  obligé  de  subir }  Û  donc  M.  Ôrèl- 
liéf  a.|)u  ^édUtI*e  imftiédiatemerit  éoU  Opiuhi  en  p0Udk*é,  e*est 
quil  a  employé  de  fopium  d'AléitâUdî*!^,  bien  Moins  Héhe  eil 
morpbiUé  que  ropiuUi  de  âmyrué.  Nou^  Ué  VOVou^  drjuc  pas 
qu'il  y  ait  avantagé  duns  Id  rapidité  de  Id  préparation,  puis^ 
qu  il  faudrait  divisef  d'abord  ropiufh  en  petits  fragments,  ihci- 
sét'  le  gahdn  et  les  soumetti^è  TUot  et  Tautre  à  la  dessKicanoA 
datiâ  Une  étUVè  pendant  plusieurs  ]ours,  afin  dé  les  dtnenëk'  à 
ttû  éidi  ptùpï'e  à  la  f)Ulv«risaiiott.  L*UVdûlagé  dé  Id  l»aplditS  éSt 
dôiiè  énttè^ement  pér^JU. 

tîrlê  autre  objeétlôii,  cèst  que  TopiUm  oôdiiéfil  Udé  Sub- 
Sldntrè  ttiucildgiueu^é  andlo«tde  au  caoutéhbue,  qui  ne  permet 
pdfe  facilofneui  aù3t  pf inéipeè  ùCtifs  qu'il  renferiné  de  s'ed  Sépa- 
rer, él  ubUâ  ne  penàôiià  pds  qu'après  la  Macération  flé  doU2e 
bëurés  que  l'âuteUi'  du  procédé  Pati  stibir  à  Toplum  àvéti  une 
petite  pdPtlé  au  Vid  dé  Malawi,  où  idéuie  d'dlcUoI,  lé  refila  ÛA 
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irin  puisse  isoler  cooiplëlement  ie  mécooate  de  morphine  qui 
se  trouve  gonflée  parla  macération  ;  on  sait^en  effet,  qu*il  faut» 
dans  ie  procédé  du  Codex,  agiter  de  temps  en  temps  le  flacon 
qui  contient  ie  vin  de  Malaga  avec  l*opium>  le  safran,  la  can- 
nelle et  les  clous  de  girofle,  pour  faciliter  Taction  dissolvante 
du  vin,  et  de  plus  exprimer  fortement  ie  résidu  pour  en  isoler 
toutes  les  parties  actives,  et  né  pas  laisser  de  laudanum  dans 
la  masse,  ce  qu'il  est  impossible  de  faire  par  la  méthode  de 
déplacement. 

M.  Greiner  dit  avoir  obtenu,  par  son  moyen,  une  teinture 
plus  chargée  et  une  plus  grande  quantité  d'extrait  que  par  le 
procédé  du  Codex  ;  peut-être  bien  une  teinture  plus  chargée 
en  matière  extraciive;  mais,  pour  donner  à  ce  fait  la  sanction 
de  l'expérience,  il  aurait  dû  opérer  comparativement  avec  le 
même  opium,  la  même  quantité  de  vin,  par  le  procédé  du  Co« 
dex  et  par  son  procédé  rapide,  et  rechercher  lequel  des  deux 
laudanums  contenait  plus  de  morphine,  et  si  son  laudanum 
l'avait  emporté  en  richesse  par  son  alcaloïde,  il  auiait  fait  taire 
par  avance  toutes  les  objections. 

M.  Greiner  propose  encore  de  faire  par  la  méthode  de  dé- 
placement deux  teiniun  s  séparées  :  l'une  d'opium  seulement,  ^ 
toujours  mélaugé  avec  du  sable;  l'autre  composée  avec  le  sa- 
fran, la  cannelle  et  les  girofles,  puis  de  mélanger  les  deux  tein- 
tures, de  les  laisser  déposer  et  de  filtrer.  Ce  serait,  dit  l'au- 
teur, un  moyen  de  pouvoir  utiliser  les  résidus  d'opium  et  en 
retirer  les  substances  que  ce  produit  pourrait  encore  retenir. 
Nous  croyons  que  le  laudanum  bien  préparé  ne  doit  plus  lais- 
ser dans  l'opium  aucun  des  alcaloïdes,  sur  l'action  desquels  le 
praticien  conipie  quand  il  prescrit  du  laudtinijm  ;  il  est  alors 
fort  indifférent  au  pharmacien  qu'il  retienne  de  la  résine,  du 
caoutchouc  et  de  la  narcotine  même,  puisque,  jusqu'ici  du 
moinsi  cette  base  organique  a  été  cousidérée  Guuune  privée 
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d'action  médicale.  Quant  au  procédé  Jui-mémey  nous  croyons 
qa*il  doit  être  rejeté.  Si  Sydenham  n*avaiteu  pourbut^en  pré- 
parant son  laudanum,  que  d'administrer  aux  malades  de  la 
teinture  d'opium  avec  des  leîniures  de  safran,  cannelle  et  gi- 
rofle, il  lui  aurait  suffi  de  prescrire  iin  mélange  de  ces  diffé- 
rentes teintures.  Mais  il  est  un  principe  incontestable  admis 
dans  la  pratique  pharmaceutique,  c'est  que  le  mélange  de  di- 
verses teintures  simples  ne  pourrait  remplacer  une  teinture 
composée;  on  sait,  en  effet,  que  la  réunion  de  diverses  sub- 
stances médicamenteuses  modifie  beaucoup  Taciion  des  dissol- 
vants sur  chacune  d'elles  ^certains  principes  facilitent  la  disso- 
lution de  certaines  parties  solubleset  empêchent  celle  de  quel- 
ques autres;  nous  n'en  voulons  pour  preuve  que  le  dépôt  qui 
se  forme  quand  on  mélange  les  différentes  teintures  que 
M.  Greiner  propose  de  substituer  au  laudanum  du  Codex.  Il 
existe  donc  dans  ces  teintures  des  substances  qui  sont  incom- 
patibles, et  qui  certainement  ne  se  seraient  pas  dissoutes  si,  au 
lieu  de  faire  agir  le  dissolvant  sur  chacune  d'elles  séparémenti 
on  les  avait  mélangées  comme  le  fait  le  Codex,  avant  de  les 
soumettre  à  son  action  ;  il  ne  saurait  par  conséquent  y  avoir 
identité  entre  les  deux  (Produits. 

Nous  n'admettons  pas  davantage  la  feraientaiion  ou  décom- 
position qui|  au  dire  de  notre  confrère,  se  piodulrait  pendant 
la  préparation  du  laudanum  de  Sydenham.  Le  Codex  ne  dit 
nullement  de  placer  le  mélange  de  vin  de  Malaga,  d'opium  et 
des  autres  substances <]ui  entrent  dans  cette  préparation,  à  une 
température  de  25  à  30  degrés,  qui  est  la  température  propre  à 
déterminer  la  fermentation,  et  il  est  bien  certain  que  le  phar- 
Diacieu  qui  saflque  le  produit  qu'il  veut  obtenir  est  un  vin  d'o- 
pium  composé  et  non  une  teinture  alcoolique,  ne  va  pas  placer 
son  médicament  dans  des  circonstances  favorables  à  sa  fer* 
mentationv  M.  Greiner  croit-il  séi-ieusement  qu'une  variation 
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dé  quelques  degrés  dans  la  température  pourrait  modifier  à  ce 
poir)t  rùôlion  dissolvante  du  vin  de  Malaga  sur  Topium  ;  que, 
âUr«^ix  préparations  d^aprcs  t*ancîenne  méthode,  on  obtiendrait 
aiilarit  de  préparations  diflTérenies,  comme  il  le  dit? 

Nous  n^admettons  pas  davantage  ces  suppositions  de  lauda- 
num, placé  sur  le  poêle  eu  hiver,  exposé  à  la  chaleur  pendant 
les  ardeurs  de  Télé  ;  nous  croyons  que  lorsqu'on  veui  modifier 
un  procédé  de  préparaiion  et  en  donnef  un  meilleur,  il  faut 
prendre  pour  comparaison  un  produit  fait  dans  de  bonnes  con- 
ditions avec  toutes  les  précautions  quil  exige,  et  non  un  mé- 
dicament mal  fait  et  préparé  sans  les  soins  que  doit  y  apporter 
un  pharmacien  consciencieux. 

fîuUS  ïie  pouvons  donc  admettre  comme  un  progrès  le  pro- 
cédé donné  par  notre  confrère;  il  n*esi  pas  plus  rapide  que 
Celui  du  Codex,  puisqu'il  exige  la  dessiccation  préalable  dé 
Tôpium  et  du  safran,  ce  qui  demande  plusieurs  jours,  et  à 
notfe  avis  if  ne  lui  est  pas  préférable,  car  rien  né  prouve  qu'il 
âonne  un  produit  plus  chargé  en  alcaloïdes  que  celui  que  Tôh 
obtient  par  le  procédé  de  Sydenhaiu  et  qui  a  été  conservé  par 
le  Codex.  G.  Favrot. 

SBsssaasaaBass^si  ■  n       ■   i  i    '  i  iiii  iiil 

ftXFOLSIOlf  I»* ASCARIDES  DÉTERBIHÉC  PAR  Lll  80U&-*{CITRATK    : 
l>R  BIWÔTH. 

Le  Uômbrè  ûH  f  eP^irugé^  eài,  tùtninû  ôïi  le  saît,  tëltemeiflt 
considérable  <)ue  Ton  peut,  sans  étrô  taxé  d'éxagératioil,  û:të 
qUê  lé  pràtletpA  n^à  lé  plu^  souvent  que  fémbaffa^  du  ôhoit  ^ 
c'éptékidânt  tous  ekertént  une  tattUon  plus  nu  moins  fà?hêu^ô  Mt 
fil  AîtiqueUse  inlesiiUalé.  En  vôict  ûii  nouveau  duquel  dU  né 
iMttih  faire  le  même  fépfDehe,  et  qui  pùf  Couséquënt  peot 
feûûté  dtis  sèfViôes  téeïé. 

iùtiphiûè  %..,  figée  dé  vIugt-déQk  nnà,  dÊmêuAnt  i  Vsh 
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lente  (ËBpftgfit),  lymp&atiqtré  et  ^\\M  cOfisfilûtlôM  débile,  fté 
présenta  à  robsenr&tiDn  1^  2  mai  1856.  Dentition  i^ôffttâlè. 
Nulle  autre  maladie  aiiiëcëdènîie  qite  Ifi  rougeole,  tuée  ptAt^ 
pommelles  colorées  par  intervalles,  peau  chaiidei  appareftiôê 
de  fiommcil  Iran^uillë.  Pupilles  dilatëeè  et  iiicadtractileé  &  titfe 
vive  luralire,  paiipièi^rs  recouvrant  lé  glube  ocotafre,  selék'6'^ 
tique  d*un  blanc-blenàtre^  flgnre  irîsie  au  réveil^  t>^is  âtisi*i(dt 
coma  profond.  Lan^^ue  blancliàlre,  ^if  médiocre,  appétit  kttil  ; 
abdomen  mou  et  indolore  à  là  prèssiOb,  mùlgré  Une  dlarirhëé 
glaireuse  irhH  abondante.  Pools  dur  et  fréquent  ;  respifalioâ 
aecélérée.  Urine  trouble  déposant  un  lég(?f  sédiment. 

Ce  groupe  do  symptômes,  dont  la  fièvre,  le  con^a  et  lîâ  dîftl^ 
rbée  étaient  les  plus  saijlants,  n*étanl  pas  suffisamment  câfàé'^ 
térisiiqiies  d'une  affection  déterminée,  on  s^  buroà  aux  bois* 
sonè  t<^mpérantes. 

Le  lendemain^  les  mêmes  symptôines  persistait  âVèc  àiig^ 
mentation  de  là  diarrhée,  on  administra  0,50  dé  sousnitfàté 
de  bismuth  eu  troid  fdiâ  datiâ  les  vingt^quâife  heures. 

Le  &,  cette  fille  avait  rendu  un  paquet  de  vert  contenAui^ 
vingt  sept  ascarides  lombricoïdes.  longs  de  trois  pouces.  Aus- 
sitôt le  coma  disparut;  lesyeuKs'animèrenty  lu  circulation,  la 
chaleur,  la  respiration  revinrent  à  Tëtat  normal,  et  la  diarrhée 
cessa  immédiatement.  Dans  la  prévision  qu'il  existait  d  autres 
ascarides,  0,20  de  calomet  furent  administrés  en  deux  fois,  ce 
qui  détermina  TexpuUion  de  deux  autres  lombrics  le  lendenràici 
sans  nul  iiccidènt  ultérieur. 

Celle  observation  montre  bien  toutes  les  difiiculiés  et  les 
iacertitudes  du  diaguoSliC  àUlîcl'uellès  le  médecin  est  souvent 
en  -butte»  La  pt^seuce  des  terl  n'était  pas  suffisainmèât  imli' 
quée  par  la  dillrïatiou  des  pupilles  et  la  tôUIêtfr  de  la  scléroti- 
que, et,  taudis  que  les  rougeurs  àliei^nàtives  de  k  face  et  le 
coma  pouvaient  faire  soupçonner  l'invasion  d*tlâè  tncépbaUte, 
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la  diairhée  dissipait  ce  soupçon  ;  do  même  qde,  si  cette  diar- 
rhée fébrile  faisait  craindre  une  eniéiite,  la  nature  des  ma* 
tières  et  Tabsence  d'autres  symptômes  propres  détruisaient 
cette  idée.    . 

L'expulsion  d'une  quantité  d'ascarides  lombricoldes  iromé* 
diatement  après  Tadministraiion  du  bismuth  est  un  autre  fait 
non  moins  inexplicable.  Ce  sel  ne  pouvait  être  vermifuge  pai* 
l'arsenic  qu'il  contenait,  car  il  éiait  parfaitement  pur.  Serait-ce 
donc  une  nouvelle  propriété  qu'il  faudrait  mettre  au  compte  de 
cet  agent  thérapeutique?  Mais  alors  comment  expliquer  son 
action  à  ces  doses  infinitésimales,  comme  quelques  praticiens 
persistent  encore  à  remployer,  tandis  qu'il  ne  survient  aucun 
accident  en  le  donnant,  suivant  M.  Monneret,  à  la  dose  de 
15  à  20  gramrhes  et  plus  par  jour;  en  un  mot,  sans  poid:»  et 
presque  sans  mesure?  Quoi  qu'il  eu  soit,  Tayant  administré 
comme  aniiacide  à  une  dame,  elle  expulsa  aussitôt  cinq  lom- 
brics. (^Boleiin  del  Inslituto-medico-Faleneiano  et 
Journal  deê  connaissançeê  médiealeê. 


ECZÉMA  hV  NEZ.  —  TIIAITEMENT. 

Il  arrive  souvent  que  l'érésipèie  de  lu  face  procède  d*un 
eczéma  du  nez,  et,  tant  que  cet  eczéma  persiste,  les  malades 
sont  sujets  à  vqir  l'érésipèie  se  reproduire.  Chez  une  malade 
qui  présentait  ces  circousiances,  on  a  laissé  Térésipèle  s*é- 
teindre,  après  quoi  l'eczéma  a  été  combattu  et  guéri  par  l'em- 
ploi successif  des  lotions  suivantes  : 

Lotions  saturnineê. 
Prenez  ;  Sous-acétate  de  plomb  liquide.        ^0  gragimes. 

Eau  de  puits 500      -^ 

Alcool  ù  36  degrés.  ....        25      ^ 
Mëlèz. 
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Lotiom  êt^fureuêei. 
Prefiez  :  Salfore  de  sodium    ....       15  grammes» 

EaudfsUllée    .    .    .    .    .    .      150      — 

Dissolvez. 
Une  cuillerée  à  boacbe  de  cetfe  soluiidu  était  versée  dans 
OB  litre  d'eau  très  chaude,  que  la  malade  reuiDait  deux  (ois 
par  jour. 

Dans  le  cas  d*eczéma  prurigineux  des  narines,  M.  Trousseau 
s^est  aussi  fort  bien  trouvé  de  l'emploi  du  magma  de  bismuth 
ainsi  composé  : 
Prenez  :  Sons-nitrate  de  bismuth.    .    .      10  grammes. 

Mucilage  de  pépins  de  coing.    •      Q.  S.  # 

pour  donner  à  la  mixture  la  consistance  d'une  bouillie  épaisse. 

(Journal  de  mdd.  prafiq,) 

OTITE   PUBULENTE.  —  TRAITEMENT. 

M.  Trousseau  combat  depuis  longtemps  l'otite  purulentei 
soite  de  la  scarlatine  et  de  la  rougeole,  par  des  injections, 
continuées  pendant  quelques  jours,  avec  l'eau  de  gotidron,  puis 
par  des  applications  faites*maiin  et  soir,  à  l'aide  d'un  pinceau, 
du  liniment  suivant  : 

Précipité  blanc.    .  '  •    .    .     .    50  centigrammes. 

Bioxyde  de  mercure.     ...    50  — 

Huile  d'olives 4  grammes. 

Axonge ••    .    .      2        — 

Si  ce  topique  ne  réussit  pas,  M.  Trousseau  lui  substitue  une 
solution  de  sulfate  de  cuivre  ou  de  nitrate  d'argent,  et  près-- 
crii  en  outre  des  bains  sulfureux  et  l'extrait  de  quinquina  à 
l'intérieur.       ^         (Journ.  Je  méd,  et  de  ehtr.  prat.). 


OXYORB  VEHMICULAiRE.  —  SEMfiN-CONTRA. 

D'après  M.  £m.  Marchand,  l'oxyure  se  trouve  plus  haut  que 
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lereclumt  dans  lequel  U  dd«çeod  réguH&remeiU  le  soir,  y  occa- 
sJQnQai^t  mn  j^urit  insuppor.lab)e«  |>gur  pondlrft  «es  «Mlf«  dans 
les  replis  T^$\és  de  Tanuà  ou  méine  da9«  iQ  voisinase,  puis 
mourir.  M.  Marchand  n*a  jamais  vu  quQdea  iodilidus  porteurs 
()'ç^uf$^  U  panse  qw  U  miiW,  iéevii  par  Brems^ri  étaii  un 
svJQt.  vide  e^  mort.  Quoique  plui  fcëqueiit  cbas  to  enrants^ue 
chez  les  adultes,  loxyure  manque  pendant  les  preniîrfl  mois 
do  la  vie,  e{  se  trouva  clie;(  les  vieillards.  Le  tmitemeut  palliatif 
de  la  Q^'m  ^^l  un  lavement  d*eau  froide,  répété  au  besoin  une 
ou  plusieurs  fois  ;  les  lavements  médicamenteiiix  u^  dëtruisaot 
pa§  ces  apirn^ux  ;  en  revanche,  le  remède  ouraiif  est  lesemen- 
contra,  fraîdiement  pulvérisé,  à  J9  dose  de  trois  cuillerées  à 
çaré  délayées  dans  un  peu  d'eau»  par  jour  1  le  régime  doit  Aire 
aniimalisc,  et  Ton  prendra  choque  Jour  quelques  centigrammes 
d'ûpiym  pour  diiniotffir  la  nombfe  des  selles;  la  euredupude 
dix  à  douze  jQpr$,  Ql,  lie  réuHit  qu^autant  que  le  malade  est 
0iaioiep)i  dan^  uu  ém  de  çon^tipatîQP. 

s]i;sqptcQi^9ciuB|g  BiK  wm  oqhipe  ]B^if()iSTA^mu«. 

1*  Comme  hémostatique  local  ou  exterqç  : 

^W  distillée 100  grammes. 

Sesquichlurure  de  fer  ,     .     ,  3  à  5  — 

M.  Ppur  imbibi^r  de  la  charpie,  etc.,  qi^ç  |-pn  applique,  en 
exerçant  une  pression  plus  ou  moins  forte  sur  (e  liqfl^  de  l*hé- 
morragi^. 
3''  Çommç  hé(ïiasiaMi)itQ  interne; 

Ciau  distillée 2SQ  grammes, 

SesquiQljlortirç  de  fer,    .    ^    .        50  ceniigraoïQifS* 
Sucre  ..........      Bd  libiiHm. 

M.  A  prendre  unacuilierée  d'heure  en  heure,  ou  plus  sou- 
vent! d'après  la  gf  uvité  di@a  cas*  I^a  do»Q  dç  Q«ue  fomuli»  prise 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


DE  PHARVACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE.  ^7 

dQos  les  vingi-quaire  hçures^  a  toujours  suffi  h  raut^yr  de 
celle  noie,  M.  le  docleur  Vrienie,  poi^r  arréler  le^  hçmprrîj- 
gîes  les  plus  graves. 

Celle  même  formulç,  moins  le  sucro,  est  avantageuserqçqt 
employée  en  Ipjf'Ciîonf  (perles  utérinf»§)  et  en  laveinequ 
(diarrhées  chroniques,  coliiquaûves,  cholériformçs  pu  çhpléri- 
ques).  ' 

3®  Pommade  hémosiaiique  et  résolutive  : 

Axonge 30  ^[ramme^. 

Sesquichiorqre  de  fer    .     .     .     ,        i^h  H-r- 

Vauteqr  dit  qvoir  guéri,  par  celte  pommade,  des  ulcères )9f« 
dacés  daiant  de  douze  ans^  une  lumeurbbnche  existant  depuis 
quaire  ans,  plusieurs  cas  d  arihriie  rhumatismale  aiguë,  deux  cas 
de  rhurnaiisme  goutteux,  des  ulcérations  chroniques  du  cuir 
chevelu,  des  excroissances  polypeuses,  verruquetises  cl  cqh- 
dylomateuses  d^  Tamis.  (O  eschoiiaste  medico.) 

HEHORROÏDAIRES  TROP   ABONDArSTS.  —  HILLE«FEIJILLB. 

Voici  le  résumé  du  mémoire  de  M.  Ties>ier  $ur  ce  sujet  : 
i*  Lu  mille-feuiile,  administrée  à  riniérieqr,  sous  forme 
dMnfusion  ou  de  jus  exprimé,  a  une  action  puissante  sur  les 
humeurs  hérr.orroïdales.  (M.  Ticssier  prescrit  chaque  jour 
trois  lasser  d'infusion)  ; 

.  2*  Elle  a  la  propriété  de  modérer  et  méoiQ  de  supprimer  les 
flux  hémorroïdaires  excessifs,  propriété  précieuse  d^ns  les 
cas  où  l'écoulement  sanguin  est  asse;  considérable  pour  occa- 
sionner, comme  on  le  voit  assez  souvent,  la  perte  des  forces  ou 
même  une  véritable  anémie  ; 

S*  Elle  a  encore  la  propriété  de  tarir  les  sécréiions  mu- 
queuses et  purifornu  s  du  rectum  qui  tiennent  seulement  à  des 
engorgements  hémorroïdaires  et  non  à  de3  dégénéresçi  nces 
cancéreuses  ^ 
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&<"  L*aciion  antihémorragiquë  de  la  mille*feuille  n'est  poiat 
le  résultat  d*iiiie  simple  asirîciion  qui  pourrait  être  rëpercus- 
sîve;  elle  agitd*une  manière  spéciale  et  directe  sur  les  vais- 
seaux et  sur  les  nerfs  du  rectum,  et  c^tte  action,  comme  Tont 
dit  quelques  auteurs,  est  en  effet  tout  à  la  fois  asiringeute, 
tonique  et  sédative  ; 

5**  L'usage  de  ce  médicament  doit  être  surtout  réservé  pour 
les  flux  hémorroïdaires  passifs  avec  étal  vaiiqueux  eiaiooid 
du  rectum  et  pour  les  flux  qui,  bien  qu'^acliTs,  ont  amené  par 
leur  abondance  une  débilité  profonde  et  des  désordres  dans  h 
santé  générale.  {Gazette  médicale  de  Lyon.) 


SULFATE  DE  GADMIUII. 

Ce  sel,  employé  comme  astringent  dans  les  opbthalmies 
chroniques,  est  fort  cher  comparativement  au  prix  du  métal. 
Pour  ce  motif,  M.  Bauwens,  pharmacien  à  Gand,  propose  de 
substituer  aux,  modes  de  préparations  usités  le  procédé  sui- 
vant, qui  s'exécute  rapidement  et  à  peu  de  frais  :  traiter  d'a- 
bord le  métal  par  Tacide  nitrique,  puis  décomposer  le  nitrate 
par  Tacide  sulfurique.  (fiullet,  de  la  Soe,  deme'd.  de  Gand.) 


POTION  AU  TÀITNIN   CONTRE  LA  BRONCHITE  CHRONIQUE. 

Dans  les  cas  de  bronchites  de  longue  durée,  le  docteur  Ber- 
thej  recommande  la  potion  suivante  :    - 

Prenez  :  Tannin 20  centigrammes. 

Extrait  de  belladone   .  5         — 

—     de  ciguë.     .    .        15         — 
Infusion  de  séné.    .    .        90  grammes. 
Eau  de  fenouil    .    .    .        50      — 
Sirop  de  guimauve.     .        50      — 
M.  S.  à  prendre  par  cuillerées  à  bouche,  de  deux  en  deux 
heures.  {^nn.  méd.  de  la  Flandre  œeid.) 
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»^mI  1    '  ;    ' ,      '■         •  '■         ,  .  .     M.  ■     I    .1     \,    i^ 

SIR0I»&  d'acide  CITRIQUE  ET  TARTRIQUE. 

Le  Codex  el  la  pliîpari  des  pharmacopées  recommandent  de 
dissoudre  facide  dans  le  double  de  son  poids  d'eau  rroide,  puis 
d'ajouter  le  soluté  au  sirop  de  sucre  bouillant. 

Ce  fnodti9  fadendi  t%i  yicieux  sous  plusieurs  rapports  :  d'a- 
bord, parce  qu'il  est  très  difficile  de  n'évaporer  que  la  quantité 
d'eau  su  Ictement  nécessaire  ;  ensuite  Ton  sait  que  les  acides 
transrormr Dt  le  sucre  en  glycose  beaucoup  plus  promplement 
à  l'aide  de  la  chaleur  qu'à  froid,  la  détérioration  du  produit 
ayant  lieu  presque  instjntanément. 

C'est  pour  obvier  aces  imperfections  que  M.  Michel  André 
propose  le  modus  faeiendi  suivant,  qui  est  d'une'grande  sim- 
plicité. Triturer  quelques  minutes  Tacide  pulvérisé  finement 
avec  tout  ou  pariie  de  sirop  de  sucre  froid,  suffit  pour  en  obte* 
nir  la  solution  complète.  On  obtient  ainsi  un  bon  produit,  qu'il 
est  très  facile  de  faire  en  petite  quantité  et  de  renouveler  à 
volonté. 

Lorsque  l'on  est  pressé,  l'on  met  l'acide  pulvérisé  dans  une 
terrine  ou  dans  une  capsule  de  porcelaine  ;  on  y  verse  dessus 
le  sirop  froid»  el  Ton  agile  de  temps  en  lemps  jusqu'à  parfaite 
solution.  (^Répertoire  de  Pharmacie.^ 


PASTILLES  COl^TRB  l'aNGINÊ  COUBNNKCSB. 

^  i^Formule  de  M.  Dethan.) 

Sucre  en  poudre.    ...      800  parties; 
Chlorate  de  potasse.     .     .      290     — 
Eau  aromatique*    ...      Q.  S. 
Gommealragante  .    .    •      Q.  S. 
Ayant  fait  selon  l'art  upe  p&te  homogène,  on  la  divise  eo 
4*  SÉRIE.  8.  S& 
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pusitlles  d'an  gramme,  qui,  de  cette  f^çon,  contiennent  cha- 
cune 0,20  cen4igrafiimes  lenviroQ  ie  ofalurale  de  potasse. 


OBJETS  DIVERS. 

ftVR  IiKS  SEMENCES  QVl  SE  TROUVENT  DA»8  LES  BLÉS  )  LEUft 
l«FLV£NCfi  SOR  LE  GOtJT   DU  PAlK, 

Monsieur  le  Rédacteur, 

En  lisant  dans  votre  Journal  de  Chimie  médicale^  numéro 
de  janvier,  la  note  de  M.  Blondlot  de  Nancy,  relative  à  Tà*- 
crelé  communiquée  au  pain  par  les  graines  du  vicia  anguiti- 
/(//i^/ je  me  suis  décidé  à  vous  communiquer  le  fait  que  j^ai 
observé  à  la  même  époque,  à  peu  près  dans  des  circonsiances 
semblables.  Je  vous  prie  de  vouloir  lui  donner.de  la  publicité 
si  toutefois  vous  le  jngpz  ulile. 

Djns  le  mois  de  septembre  dernier,  du  pain  vendu  par  quel* 
ques  boulan;^ers  de  notre  ville  souleva  des  plaintes  de  la  part 
de  la  population.  La  police  eu  o^éra  la  saisie;  je  fus  cbargé 
d'en  faire  Tanalyse. 

Quoique  un  peu  plus  foncé  en  couleur  que  le  pain  bis  ordi- 
naire, Téchantillon  qui  me  fut  remis  était  d*une  assez  belle  ap- 
parence, bien  levé.  Chauffe,  il  dégi^^eait  une  odeur  qui  rappe- 
lait sensiblement  celle  de  l'ait  brûlé;  examiné  à  la  tonpe,  il 
présentait  uue  quantité  notable  de  son  et  de  petits  points  noirs 
que  je  pris  d  abord  pour  des  fragments  du  pér  isperme  des 
graines  de  quelques  légumineuses.  Un  morceau  de  mie,  broyé 
sous  la  dent,  accusait  la  présence  d*iine  substance  de  nature 
terreuse  :  bientôt,  après  aroir  éié  iéduU  en Yâte  par  l'insaliva- 
tîon,  on  ressentait  ufte  savear  amère  très  prononcée  ,  suivie 
d'un  arrière-goùi  ûcre  et  alliacé  dout  je  ne  pouvais  ïae  rendre 
édtnpte. 
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-  IM  MvérsMdpérbtloiis  aux({uetleft  je  ftoumh  Qfie  pâirne  de 
M  pain  me  tHM-mirent  d'en  séparer  tt»  dé|>6t'  lèrreu^  eoiii|><i«é 
CÉ  paitdc  ponie  de  silice  et  d^  carbonate  de  cbattx,  je  t^ëvalaal 
à  i  1/2  pour  100,  et  mve  qaantité  de  son  équivaleni  à  7  p*  100* 
Ut  procédés  de  Donny  et  Martens  ne  me  doanèreot  que  de 
faibles  réactions  de  téfdmlae,  ce  qui  ne  mVxpliqaait  pas  là 
pr^sebee  des  points  noirs  que  j'attribuais  toujours  à  Tenve* 
loppe  de  légumineuses.  Le  traitement  par  Talcool  et  par  l'éttaer 
le  in*avait  pas  non  plus  suffisamment  éclairé  sur  la  nature  du 
piiocîpe:aaier  et  alliacé.  Dans  ces  circonstances,  je  fis  part  de 
mon  embarras  à  mon  ami  Lagrize  Fossat,  qui  possède  la  col*^ 
leciion  complète  des  graines  de  toutes  les  plantes  qui  croissent 
daos  notre  département.  Après  queli^es  recherches  il  ne  noai 
fut  pas  difitoîle  de  reconnaître  dans  les  graines  do  muscaii 
{muscari  eom^sum  (l),  WilJ.),  plante  très  commune  dan» 
les  moissona  de  nos  coteaux,  la  saveur  amère  du  pain  saisi,  et^ 
pour  lever  tout  doute  à  cet  égai  d,  je  me  procurai  des  purgeê 
deb[é«  J'y  constatai  la  présence  de  dij^-huii  espèces  de  gràioet' 
éfraiigères  au  fronieui,  parmi  lesquelles  celte  du  muscarl  f 
eutrait  en  assez  grande  proportion.  Essayées  les  unes  aprto 
les  outres,  aucune  d'elles  ne  présentait  Tameritime  intense  de 
celle  du  muscari.  Les  bulbilles  de  Valliam  mneaUj  plante 


(1)  Byacinthus  camoâksàé  Linnéê,  oignon  saut  âge,  poireau;  ^aciet.  Da- 
chesne,  Répertoire  des  plantes  utiles,  dit  que  la  semence  de  Vhyacinthug 
nonstruosUm  se  trouve  quelquefois  niôlée  aux  grains  et  qu'elle  donne  aa 
pain  One  odeur  piquante  et  dédagrëable,  et  de  plus  une  amcrlume  très 
^fotioficée.  A.  Teoffier,  dans  les  Sfémoiresde  la  Société  royale  de  Midei* 
cine,  1780,  p  362,  dit  que  ces  semenc<  s  se  trouvent  daHs  les  bléSf  qu'irilèa 
donnent  «u  p^in  uite  odeur  piquante  et  d^saf  réalité,  «ae  trèa  gréOde 
auertuBiie  que  Toi»  ressent  ni^oie  quaud  ces  seoiencea  ne  font  que  U 
54*  partie  du  b'é.    - 

PulTérisée,  cette  semence  picote  vivement  les  narines. 
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commune  aussi  dans  dûs  ré«oUes,  s*y  irouvaûent  en  a$iez 
grande  qualité  pour  m'es;pKquer  l'odeur  aMiaeée  coiis(at^e« 
Dès  lors  je  n*eus  plus  aucun  doute  pour  dédarer  que  le  pai» 
saisi  provenait  d*un  blé  non  épuré  et  mal  bluté* 

Plusieurs  essais  furent  faits  pour  connaître  les  proporlionà 
ddns  lesquelles  le  pain  renfermant  du  muscari  cesse  d*étre 
propre  à  la  consommation,  d*où  il  résulta  qu*il  suffit  de  i/dOO^ 
pour  communiquer  au  pain  la  saveur  quej'avais  constatée  daps 
Féchantilloa  sai$i«  De  la  soupe  faîte  avec  un  pain  en  contenant 
i/ilOO*,  conserva  encore  assez  d'amertume  pour  y  faire  soup*» 
çonner  la  présence  d'un  corps  étranger. 

Malgré  de  nombreuses  recherches,  je  n'ai  pu  encore  trouver 
de  caracières  chimiques  propres  à  ce  principe  amer^  il  sérail 
cependant  bon  d'en  découvrir  pour  que,  dans  les  expertises 
chimico-légales,  il  ne  fut  pris  pour  certain  principe,  également 
amer,  de  quelques  toxiques  végétaux.  On  reconnuttra  toujours 
la  graine  entière  aux  caracières  suivants  :  >diani être  d'un  et 
deiiii  à  detJX  millimètres,  presque  globuleuse,  noire,  réticulée, 
à  cassure  de  couleur  et  consistance  cornée,  à  saveur  très 
amère. 

AgréiTZ,  etc.  Momtahé,  pharmacien. 

ftloissac,  15  avrU  1857. 


THÉ  AVARIÉ  PAR  l'EAU  DB  MER. 

On  sait  qu'il  y  a  quelques  années,  du  thé  avarié  provenant 
d'un  navire  la  Ralliance,  a  été  jeté  en  masse  dans  le  corn- 
inerce,  et  que  ce  thé,  dont  il  existe  encore,  sert  à  salir  les  thés 
de  bonne  qualité. 

Nous  apprenons  par  la  correspondance  d'un  capitaine  de 
navire,  portant  la  date  de  Long-Vong,  14  mars,  qu'il  doit  arri- 
ver prochainement  en  France  trois  cents  caisses  ou  demi* 
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caisise»  d'un  thé  qui  provient  de  récbouenient^^un  navire  amé- 
ricain. 

Ce  ihé,  qui  a  été  immergé  dans  de  IVau  dé  mer,  a  été  lavé, 
'pas^é  au  feu;  puis  mis  de  nouveau  en  caisse  pour  é(re  expédié. 

Ce  thé,  qui  n  a  pas,  selon  nous,  de  valeur,  puisqu'il  est  privé 
d'une  grande  partie  de  ses  matières  extraciives,  ne  devrait 
être  vendu  qu'avec  une  désignation  M&' /av^',  par  exemple,  qui 
empêcherait  les  marchands  d*éire  trompés. 

A.  Chevallier. 

CUTTA-PEBCHA.  —  SOLUTION  DANS  LE  CHLOROFORME. 

Cette  solution,  souple  et  élastique,  proposée  par  le  docteur  * 
Graves,  est  très  employée  aux  Etats-Unis.  Le  Journal  de 
chimie  et  de  pharmacie  décrivait  dernièrement  le  procédé 
simple  auquel  M.  Maisch  s'est  arrêté  pour  obtenir^ceite  solu- 
tion. Le  voici  : 

On  conpe  de  la  gutta-percha  pure  en  tranches  très  minces, 
et  on  en  fait  dissoudre  une  partie  dans  douze  parties  de  chloro- 
forme, au  moyen  d'une  shnpie  agitation.  Le  liquide  ayant  re- 
posé pendant  vingt-quatre  heures,  on  soutire  la  solution  qui  se  ^ 
trouve  au-dessous  de  la  matière  colorante  qui  forme  écume  à 
la  surfade.  Â  cet  effet  on  se  sert  d'un  tube  de  verre  assez  large, 
^  UD  peu  rétréci  à  la  partie  Inférieure,  et  disposé  de  telle  ma- 
nière que  ses  deux  extrémités  puissent  être  fermées  par  des 
bouchons  de  liège.  On  enlève  le  bouchon  supérieur  et  on  dé- 
gage l'autre  très  doucement,  de  manière  à  permettreun  écou- 
lement très  lent  du  liquide.  La  seule  perte  à  regretter  dans 
cette  oi)ération  est  celle  d'un  peu  de  chloroforme,  mais  elle  est 
insignifiante. 

EXERCICE  ILLÉGAL  DE  LA  PHARMACIE. 

Le  sieur  L...»  pharmacien,  boulevard  de  S.'..,  ^1,  et  Je 
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$ieur  L...9  pbarmatieDy  rue  Y...,  21,  soo  a&sociër  couk 
paraissaient  aujourd'hui  devant  la  police  correct îonuflioi' 
pour  avoir  mis  çn  venie  et  annonce,  par  des  ufiicbcs  impri- 
inées,  un  remède  secret.  Les  stf  urs  D...,  demeur;)ni  boulevard 
de  S...,  10,  et  B...,  demeurant  rue  Montmartre,  IÇJl,  tpus 
deu%  docteurs  en  médecine^  ont  été  traduits  devant  le  Tri- 
))unait  conotme  complices  du  fait  imputé  à  L.,,  ^i  à  L... 

Ce  remède,  qui  n'est  pas  au  Codex,  serait,  au  dire  ie%  pré- 
venus, brevQt^  par  la  reine  d'Angleterre,  ainsi  que  l'annonce 
l'affiche  que  void  : 

Maladie  de*  j/euûff. 

La  clinique  gratuite  du  passage  Brady,  û,  est  transférée, 
pour  cause  d'agratidissemepi,  rue  du  Puits,  au  coin  de  la  rae 
V.... 

Les  maladies  des  yeux  sont  traitées  par  (es  procédés  de 
M.  A.  L...,  patenté  par  S.  M.  la  reine  d'Angleterre,  etc.,  etc. 

Consultations  gratuites  tous  les  jours^etc,,etc, 

M.  Lecanu,  professeur  à  l'Ecole  de  pbarmacie,  fait  conoattre 
au  Tribunal  que,  s'étant  transporté  dan$  la  pharmacie  des 
çieurs  L...  et  L..*,  qui  lui  avait  été  signalée  comme  étant  mal 
tenue,  il  y  a  trouvé  un  grand  nombre  de  personnes  atteintes  de 
ipaladies  d'yeux  et  venant  consulter  le  docteur  attaché  à  réta- 
blissement; qu'il  a  vu  celui-ci  tremper  un  pinceau  dans  un  li- 
quide et  en  tpucbér  les  yeux  des  nialudles;  ce  li(|uide  était  le 
remède  breveté  :  il  était  renfermé  dans  des  flacons  portant  pour 
étiquette  le  Qom  du  docteur  B... 

L'avocat  des  prévenus  soutient  que  cette  mention  équivaut  à 
celle  :  sehn  la  formuhj,  c'est-à-dire  que  le  remède,  s'il  n'est 
pas  dans  le  Codex,  e^t  au  moins  un  remède  magistral  ;  mais 
M.  l'avacat  impérial  Avond  fait  remarquer  Qu*ua  rÇ(n4dê  ma- 
gistral est  ^ui  ordQnpç  poiif  çhaquei  (;as  particulier,  après 
visite  4u  malade, çt  sur  formule  spéciale;  qu'oo  of^  saurait 
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0|Uk|ifi^r  aio^iiiQ  remède  {u'épapéà  l'avance  fit  &ità»iwm 

9pe  forinul4^  vague.  .  .    i  -^ 

l^  Tribopul  a  coadauiné  les  quatre  prévanv»  chacun  à  IdO^fi^ 

d*aineiicle. 


EMPOISONF^EMENT. 

Les  journaux  américains  rapportent  que  M.  BuchapaQi  oou^ 
ireaiji  prë^ideiH  de^  Jîliats  Unis,  a  failli  dernièremçfit  devenir 
viclînie  d^uii  empoisooucmçat.  Voici conuneaile  ÇQuxrierien 
£tat$*UnU  raconte  le  fait  ; 

«  Les  correspondances  nous  avaient  appris,  dpns  qç$  deç- 

niers  cenaps,  que  la  sanié  du  nojiveau  président'  éU^U  as^eai 

» 

smeuseinenl  altérée  pour  qu'il  dût  défendre  sa  porte  aux  îpfi'* 
porvuu^.  Mais  c*est  seulement  aujourd'hui  qu'un  jo.urual  dQ 
Laucaster  donne  retendue  et  la  cause  du  dunger  qui  a  iQeJiaq^ 
pn  moment  ta  vie  lu^me  de  M.  Bucbanau. 

((  U  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  d'un  empoisQuaeipf^Qt; 
])4tûns-nous  d'ujoul^er  que  cet  eiiipoisonnemçni  pi  oven^it  d*U(i 
(ait  absolumeutaccidôûlel  en  même  temps  que  des  pU^  ei^^ra- 
ordioaires. 

.  ((  I^es  premiers  symptàfnes  de  .malaise  s'étaie qt  maaifasi4¥ 
çbe?  M,  ^ucbanau,  peodapt  lé  séjour  d'une  semai^Q  qu'il  %\  | 
Wa>Iiii^gtou,  $tt]t  commencement  de  février.  Ou  les;)ttribM9 
jKatureilemeui  à  la  fatigue,  j^ais  bieuiôt  on  apprit  que  viagt  i^ 
vente  personnes^  habilauVr.Qmme  lui  le  NatiQ^ial'fl^telj^  i^fxq^r 
vaieoi,  des  sym(H<^(ik^s  semblables.  Ua^  euqqéie  (uv  s^lof^  ou* 
yerte^  et  rou  découvrit  que  tous  les  malades  av;iient  bu  d^  t'^i; 
provenant  d'un  réservoir  placé  dans  le  huui  de  la  maisoo,  ^^ 
examinant  ce  réservoir,  ou  y  découvrit  une  quantité  énorme 
de  cadavres  de  rau,  et  Fou  se  rappela  que  de  fortes  quantités 
d'arsenic  avaieut  été  récemment  répandues  dans  les  couloirs , 
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les  escâli«*s,  etc.,  afin  de  d'ébarrasHer  l'bôtel  de  ees-rongetirs 
qui  riiifestaîeni.  Oa  suppose  qu<^,  brù!és  iiiiêrieuremeni  par  le 
puisoQ,  les  rats  aiirutit.coutu  par  bandes  au  réservoity  pour  y 
boire,  se  seront  noyés  et  auront  ainsi  empo  sonné  iVau. 

«  M.  Buchanan  en  a  été  quitte  à  as^<*z  bon  marché;  mais 
plusieurs  de  s^s  compagnons  de  malheur  ont  été  ou  sont  encore 
gravement  malades.  On  en  cite  même  un  qui  aurait  suc- 
combé. » 

Le  Natfonal-Hoiel  de  Washington  a  été  fermé,  par  suite  de 
Tabandon  fort  naturel  du  public,  depuis  que  le  séjour  en  était 
devenu  presque  mortel.  Cette  clôture  est  loin,  toutefois,  de 
mettre  fin  à  rémotion  causée  par  la  maladie  mystérieuse  qui  a 
fait  tant  de  victimes.  La  déclaration)  même  du  conseil  de  salu* 
biiié,  qui  attribue  lorigine  du  mal  à  des  gaz  mo;  b  feres  exhalés 
par  les  cgouts  voisins,  est  loin  d'avoir  saiisfait  ou  persuade 
lopinion.  On  fait  observer  avec  justice  que  les  tff'ts  d'une 
pareille  cause  ne  scuraieni  rester  renfermés  dans  Tenceinte 
d'uD  seul  bâtiment,  et  que  cependant  pas  une  seule  maison  des 
alentours  n*a  eu  à  en  souRrir.  Ceriaines  coi^respondances  affir- 
ment, en  outre,  que  l'épidémie  n'a  pas  ai  teint  les  personnes 
qui  se  bornaient  à  demeurer  dans  l'hôtel  sans  y  prendre  leurs 
rîepas;  mais  qu'il  a  suffi  à  certaines  autres  d'y  dtuer  une  seule 
fois  pour  être  atteintes.  Rapprochant  de  cette  observation  les 
*  traces  non  éqt;ivoques  d'empoisonnement  arsenical  constatées 
sur  certains  malades,  on  arrive  à  conclure  qtie,  soit  crime,  soit 
afccident,  il  y-  a  eu  ingestion  de  poison  dans  l'eau  ou  dans  les 
aliments'  servis  aux  hôtes  du  National^IIotel.  Une  enquête 
approfondie  devient  désormais  de  toute  nécessité  à  cet 
égard. 
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NOUVELLES    nDUSTRIELLES* 

AGIDIM  ÉTAIS. 

Rapport  de  M.  Letol  sur  un  Mémoire  de  M.  Ftolette^  sur  V Essai 
des  acides  du  commuée. 
Messieurs,  ^  ' 

M.  Violette,  commissaîre  des  poudres  et  salpêtres,  à  Lille,  a  adressé  à 
ta  Société  un  Mémoire  sur  l'essai  des  acides  du  commerce;  je  Tiens»  au 
nom  du  Comité  des  arts  chimiques,  tous  rendre  compte  de  ce  travail. 

Rigoureiii^ement  parlant ,  on  pourrait  dire  que  l'acidimétrie  a  pris 
naissance  en  même  temp<«  que  l'alralimétrte,  dont  elle  est  le  corollaire 
obligé;  si  en  effet  le  titrage  d'un  a'calî  a  été  déterminé  au  moyen  d*uQ 
acide  dont  la  capacité  de  saturation,  qui  s'appellera  alors  le  titre»  sera 
exact(  ment  connue,  il  est  évident  que  cet  alcali  représentera  à  son  tour 
le  titre  de  Tacide  et  pourra  par  suite  servir  au  titrage  d*un  acide  quel- 
conque. 

Notre  objet  n*étant  point  ici  de  faire  Thistolre  de  ralcalimétrfe  et  de 
Vacidimétrie,''  nous  ne  nous  rroyons  pas  obligé  de  mentionner  à  l'occa- 
sion de  ce  rapport  les  différents  procédés  qui  ont  été  proposés  par^ 
différents  chimistes  pour  faire  ces  déterminations,  nous  rappellerons 
seulement  que  Ynuquelin  paraît  avoir  été  le  premier  qui  ait  eu  Theu» 
reuse  idée  de  déterminer  la  richesse  d'un  alcali  par  la  quantité  d'acide 
nécessaire  pour  le  neutraliser; ce  fut  k  l'occasion  d'un  travail  snr  l'a- 
nalyse des  potasses  du  commerce,  qu'il  publia  en  Tan  X,  dans  les  Annales 
de  Chimie:  il  employait  à  cet  effet  l'acide  nitrique  ;  miis  cet  acide»  assez 
difficile  à  obtei^ir  dan^  un  état  constant  d'hydratation,  fut  remptacé 
plus  tard  par  l'acide  sulfurique.  Dtiscrolzilles  proposa  cette  importante 
modificalioa  qui  fut  généralement  adoptée;  il  proposa  de  plus  pour  cet 
objet  l'usage  des  tubes  gradués  dont  nous  nou^  servons  encore  aujour- 
d'hui. C'est  donc  à  ot^t  h«tbiie  et  ingénieur  chimiste  que  l'on  doit  véri- 
iahlenaent,  sinon  l'idée»  du  moins  l'application  us^ueile  de  l'alcalimétrie, 
perfectionnée  depuis  dans  quelques-uns  de  ses  détails  et  surtout  appii* 
quée  dans  nn  plus  grand  nombre  de  circonstances  diverses  par  Gay- 
Lusaac.  La  méthode  de  DescroisiUes  est  néanmoins  encore  en  vigaenr 
et  même  rendue  obligatoire  par  l'administration»  en  ce  sen*  que  let  fti** 


DigitizedbyCjOOQlC 


tr^  aW«lii94trMm«»  4««  kU  4«  Mttd«  at  de  pttUtte  dMie»t  isttWMpaMw 
aux  degréd  de  Descro'zilles. 

L'acëtimétric  c'cst-â-rlire  l'acidimétrie  appliquée  au  titrage  de  Ta- 
cide  acétique,  a  aussi  été  indiquée,  et  avec  beaucoup  de  détails,  par 
DescroiziUes  dans  une  publicali^v  qu'il  ftC  il  y  a  plus  de  quarante  ras 
aur  difeN  proci^dés  d*anaiyse  concernant  les  aria  Induatriaif;  il  em- 
ployait la  soude  caustique  poqJT  Uirer  le«  vi9aii(|fes.  Il  ne  s'occupa  point 
du  titrage  des  autres  acides. 

Dans  rindustrie  et  dans  les  arts,  où  Ton  est  d'ordinaire  trop  pr^é  ' 
par  le  temps  pour  s'occuper  de  faire  des  évaluations  de  titre  lorsqu'à  I4 
rigueur  un  croit  pouvoir  s  en.  dispenser,  on  se  borne  généralem.ent,  pour 
apprécier  le  degré  de  conceotraiion,  ou,  comme  on  le  dit  plus  briève- 
ment, le  d^gré  des  acides  minéraux,  aux  indicaiionji  du  pèse-acide  qai, 
s'il  ne  fait  pas  connaître  d*une  manière  précise  leur  richesse  absolve. 
permet  du  moins  d'évaluer  d'une  manière  simple  et  rapide  leur  ricbease 
relative,  la  première  pouvant  d'ailleurs  être  appréciée  au  moyen  de 
tables  qui  expriment  la  richesse  de  ces  acides,  étant  donné  leur  drgr^ 
aréométrique;  on  sait  toutefois  que  le  pèse-acide  est  loin  d'offrir  toute 
Ja  précision  désirable,  qu'il  obligera  tenir  compte  des  variations  de  trm* 
pérature  des  liquides  et  surtout  que  ses  indications  n'apprennent  ab- 
solument rien  sur  la  nature  non  plus  que  sur  l'état  de  pureté  de  Taciile 
soumis  k  l'expérience.  Il  y  aurait  donc  avantage,  dans  bien  des  cas,  i 
substituer  aux  indications  du  pèse-acide  une  méthode  moins  incertaine. 
M*  Violette  propose  à  cet  effet  un  procédé  acidimétriquc  danslequei  il 
emploie,  comme  l'ont  fait  plusieurs  chimistes,  le  sucrite  de  chaux. 

Voici,  4*0  abrt^gé^  comment  il  opère  : 

Après  avoir  préparé  son  çucrate  de  chaux,  çn  mettant  «n  contact  ineii- 
49nt  cinq  à  six  heuredi,  et  en  agitant  souvent,  dans  un  litre  4*aH» 
l(^  grammes  de  ^Ufif^  et  bù  gramm^f  de  cbaui^  éteinte  pulvérisé^  il 
lUtre  ^  canaer^e  la  Ti^ueur  dana  un  vase  bien  bouché* 

Ainat  préfMrée,  cett«  liqucnr  doit  élve  (ilnéei  00»  titra  ost  détermM 
%H  mayan  é«  Vêt^ée  employé  ordiRairement  foiir  faire  laa  essais alauli* 
«»4triq4i(^a» fiVat-è^dire. par  laoîde auiluri,]tto  au  UiO'deJOe^roiaiUtilî 
U  tu  (amlra»  auivant  l'auteur,  ènviroii  eloquante  diikidua  4'«ii«  ImrfttS 
/diviaéa  en  «ent  4îvialooa  dont  cbaiîune  ««pr(^«nt«  ma  dvwirOQntMnàtli 
ftiilif^  pottf  aaiHMr  «MutAwatt  -io  ofuuiiii&UMi  fiub»  ë*  laoU^Mlfiu 
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•  Cil4|i09é«  étant  4«niié  un  «elfife  qtiel)50R(f«e,  «f  Ton  aélMw^Aè  mR^ 
4tlf  Q  lin  ccptjiin  poHs  de  cet  acide  exiffe  dé  aucf  «te  de  chaui  I{«r4  fMr 
Vaoide  fiulfurique  normal  pour  sa  saturation,  il  sera  facile,  k  Palfle 
-^'une  formule  très  simple,  d'en  établir  lé  titre  acidiaiétriqiie.  ? 

U)  |)rinoipe  de  U  méthode  employée  par  M.  Violette  étant  ainsi  indlh 
que,  nous  ne  croyons  pis  devoir  f;iire  connaître  dans  ee  ra|»pii#t  lea 
déiail3>  Particuliers  qu'il  donne  rclatîTement  k  Testai' des  acîdeachlo* 
rhydrique,  nitiique,  acétique,  des  yinaigreat  et  de  diverses  aotrea  Hr- 
^^ueurs  iLcides  à  Texamen  deaquoUes  il  a  appliqué  le  pr«Qédé  doAl  il 
ii*aglt.  1^  lecture  da  Mémoire  y  suppléera.  .  > 

Pour  terminer,  nous  dirons  que,  tout  en  reponnaîssai^l  que  1«  evéAr 
tion  de  l'acidimétrie  appartient  incoolestablemcnt  à  DeseroiviHea.  qtli 
atait  proposé,  il  y  a  plus  de  quarante  ans,  l'emploi  d'un^  aolqlien  éfi 
^Qude  titrée  pour  apprécier  le  titre  des  vinaijKrea  et  qui  la  fraduatt 
précisément  delà  roéuie  manière  que  M.  VioUtte  gradue  le  suerate.  Il 
est  possil>le  que  dans  certains  cas  la  nouvelle  méthode  puisse  avoir  a«s 
avantages  et  son  utilité,  après  toutefois,  çt  ceri  est  commun  à  IVaaaîde 
pescroi^illes»  comme  à  Té^revve  au  pèse-acide^  aprèjs  toulefois«  dimmf 
nous*  qu'il  aura  été  Meii  constaté  par  une  analyse  qualitative  rapiil^, 
que  Tacide  soumis  à  Texpéi  ience  n'était  |>Qiot  «ouille  d'une  profurlion 
notable  d'aucun  acide  étrapger.  « 

D'après  ces  considérations,  nous  avons  l'honneur  de  firoposer  A  |a 
Société  de  remercier  M.  Violette  de  sa  communication  et  d'ordonner 
l'insertion  de  son  Mémoii  e  avec  celle  du  présent  rapport  dans  le  bulletin. 

ar*™""  y     w     '^  »'^     '  m      >■"   -i   •     '.  ■'      '  -       .■  '»    ■.■'.■■■■■)i  III.UIH.H.I"'»     nj»tmtii4''' 

BHÉNâNB. 

Le  Journal  ofgnz  Ugkting  publie  l'article  suivant  de  M.  Lewis  Thomp- 
son, que  nos  lecteurs  ne  liront  pas  sans  intérêt  : 

«  On  a  déclaré  que  les  ressources  de  la  Grande-Breta^ipaé,  en  fait  de 
eliarl>o>tt  de  terre,  étafent  inépuisables,  et  II  paraît  en  conséquence  oi- 
seux d'appeler  rattention  de»  mann facturiers  de  ce  pays  sur  tes  rlch^îs- 
se»  carbonifères  des  peuples  voisins,  à  moins  toutefois  quexe  ne  seit 
#ans  le  but  d'établir  une  eonfparaisén  toute  eti  faveur  de  nqlre^orguèil 
tiaïkm^t.  Néanniolns,  Il  arrivera  iuévitabirment  une  époque  où  l'on  fài«- 
poriera  de  la  houWe  à  Ifewcastle,  et  le  Jour  est  déjà  venu  oft  une  espèbe 
pftttluttlfère  cle«harhoB  a  eoinmeneé  à  nous  déltnoatrer  que  l^'inot  I>i4f<- 
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pnhablé  n^étalt,  après  tout,  qn*ane  figura  de  rhétorique.  En  réalité;  le 
«barbon  Cannai  augmente  de  prix  tous  les  jours,  et  si  remploi  du  ^2 
Cannél  continue  à  se  prop»^er,  beaucoup  de  nos  contemporains  pour- 
ront voir  arriver  le  moment  où  l'élément  de  la  grandeur  de  TAngleterre 
passera  (ôt  ou  tard  dans  des  mains  étrangères,  notre  navigation  k  vapeor 
étant  complètement  anéantie. 

«  On  ne  saurait  donc  m*en  vouloir  de  jeter  les  yeux  autour  de  nous 
et  d'examiner  les  ressources  de  ceux  qui  ont  quelque  cho.^e  à  nous  of- 
frir ;  et,  sous  ce  rapport,  on  ne  saurait  trop  prendrt?  en  sérieuse  consi- 
dération te  produit  dont  j*ai  placé  le  nom  en  tête  de  cet  article.  Cette 
substance  (car  je  ne  puis  lui  donner  le  nom  de  charbon)  est  extraite  des 
mines  Georgf^s,  bas>in  de  Bonn,  appartenant  à  la  Compagnie  connue 
sous  la  dénomination  de  Minerai  oit  and  Candie  Company,  qui  en  four- 
nit actuellement,  en  moyenne,  15,000  tonnes,  ^iroductlOn  qui,  dit-on, 
est  susceptible  d'une  augmentation  très  considérab'e.  L'exploitation 
s'en  faic  aujourd'hui  è  ciel  ouvert  et  au  moyen  de  quatre  puits  sans  ma- 
chines à  vapeur;  cependant»  on  est  en  train  d>.n  corstruîre  une  qui 
aura  pour  résultat  d'augmenter  de  beaucoup  la  production,  et  Ton  af- 
,  flime  confidentiellement  que  re  minéral  pourra  éire,  et  sera  livré  au 
niarrbé  de  Londres,  à  raison  de  18  schellings  par  tonne.  Par  conséquent, 
nous  pouvons  nous  attendre  bientôt  i  une  baisse  de  prix  sur  nos  mar- 
chés de  charbons. 

«  Cette  substance  a  un  singulier  aspect,  on  la  dirait  feuilletée,  et  quel- 
ques parties  peuvent  se  séparer  en  feuilles  flexibles  aussi  minces  que  do 
papier.  Ces  feuilles  ont  la  couleur  vert-olive  de  la  cklorophyle^  et^  qoaod 
on  les  raye,  elles  présentent  des  taches  noires  et  visqueuses;  leurs  iBter« 
stices  sont  remplis  de' matières  terreuses,  et  l'aspect  général  de  ce  mi« 
néral  ressemble  assez  à  un  grand  nombre  de  petites  feuilles  de  plantes 
marécageuses  déposées,  pour  ainsi  dire,  Tune  sur  Tautre  A  différentes 
époques*  et  séparées  par  de  petits  dépôis  de  boue  provenant  d'une  eaa 
bourbeuse.  Sh^kspeare  a  parlé  du  a)ert  manteau  d^ une  mare  dormante^ 
et  ma  première  idée,  à  la  vue  de  cette  substance  nouvelle,  a  été  qu'elle 
pouvait  bien  n'être  composée  que  d*une  série  innombrable  de  ces  jmw" 
teauXf  que  la  plus  grande  partie  de  la  matière  ligneuse  en  avait  été  ci- 
levée  ainsi  que  Thumus»  et  qu*il  n'y  restait' plus  que  la  cMoropàxlem 
enduit  visq.ueux.  Sous  ce  point  de  vtie*  ccite  »ubstance  serait  du  Jewt 
charbon  Cannelé  c'est-è-dire  du  charbon»  moins  les  effeka  de  l'Age  et  de 
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la  comfkreulûii.  Considérée  «a  numa?,  elle  «,  avec  le  ebarbon  Bogiieatfi 

QDe  très  grande  ressemblance^  surtout  dans  sa  coustitution  chimiques 
ainsi  que  je  vaiâ  le  démontrer.  Sa  densité  spécifique,  lorsqu'elle  a  été 
prifée  d*eau  sous  le  récipient  d'une  pompe  à  air,  est  de  1,250;  mais  il 
est  ettrémeineot  difficile  d'extraire  l'air  de  ses  nombreux  ppies;et  pour 
y  irriver,  il  f^int^au  préalable,  la  tremper  dans  l'eau. 

«  Elle  contient  beaucoup  d'humidité  et  perd  environ  16/8  pour  100 
quand  on  là  desséche  à  la  vapeur.  Ses  constituants  fixes  et  Yolatils  sont 
daos  les  proportions  suivantes  : 
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100 

«  Elle  contient  26«2  pour  100  de  cendres  qui  se  composent  de  'si1li« 
eale  d'alumine  avec  un  peu  de  chaux  et  d'oxyde  de  fer.  La  quantité  de 
soufre  est  de  1,25  pour  lOO.  Distillée  au  rouge  sombre,  elle  produit 
d'excellente  huile  lubrifiante  et  beaucoup  de  paraffine,  matières  qui 
sont  d'une  épuration  facile.  Lorsque  la  chaleur  est  portée  au  rouge  ce- 
rise, elle  rend  par  tonne  de  10,200  à  10,500  pieds  cubes  (de  2tt7  à  296 
oiètres  cubes)  de  gaz  d'une  qualité  supérieure.  Ce  gaz  a  une  densité 
spécifique  de  0,7ôi,  et  contient  25  pour  lOO  de  matières  condensables 
par  le  br6me,  dont  la  densité  est  de  1,207.  Quand  il  est  épuré  et  brûlé 
au  moyen  d'un  bec  manchestcr  {fixhiail  Cannel  Burnet)  qui  consomme 
en  moyenne  2  pieds  1/2  cubes  (environ  70  litres)  de  gaz»  il  donne  une 
limière  égal«  k  celle  de  16,75  bougies  de  spermacétl,  dont  la  consom-* 
maiiun  est  de  120  grains  par  heure. 

«  Non  épuré,  ce  gaz  contient  0,5  pour  100  d'impuretés  qui  consistent 
principalement  en  acide  carbonique.  Après  l'épuration,  il  contient  en- 
core  5  pour  100d*oxy<ie  de  carbone  dont  la  présence,  ainsi  que  celle  de 
Vacide carbonique,  provient,  sans  aucun  doute,  delà  grande  quantiié 
d'eaa  ronteniie  dans  la  matière  première. 

«  Il  ne  reste  plus  qu'à  dire  ce  que  cV.«t  que  cette  matière.  Portée  au 
peint  débttllition  dans  une  solution  de  potasse,  elle  donne  un  fluide 
brun  épais  contenant  de  l'acide  humique;  dès  lors  ce  ne  serait  pas  un 
ckarbon  véritable;  et  quand  ensuite  on  la  distille  au  rduge  sombre,  elle 
produit  une  liqueur  aqueuse  d'où  l'on  peut  extraire  de  Tacide  acétique; 
Ko  conséquence,  |usqu*à  ce  qu*on  lui  trouve  un  nom  parfaitement  ap«* 
proprié  A  sa  nature.  Je  propose  celui  de  Cannel  lignite.  » 

LftWM  TnoMPeoN. 
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,  Pendant  les  treize  dernières  semaines  du  trimcsire  qui  s*est  terokUi^ 
le  38  mars  dernier,  il  y  ^  eu  862  moris  parmi  les  habituants  de  la  GUéft« 
Londres.  Ce  chiffre  est  un  peu  au>dcssus /le  la  moyenne  do  la  mortalité 
pendant  cette  saison  de  Tannée;  en  effet* durant  les  trimestres d'hifer 
des  huit  dernières  ann<^rs,  il  n'y  en  a  eu  que  842»  et  en  |j:5ft  il  n'y  en  a  eii 
que7J6.  Chacun  des  quartiers  a  contribué  à  cette  fatale  au^mentatioffi 
mais  il  y  a  eu  /iggravation  surtout  dans  le  quartier  de  Saint-Rudolphé, 
dans  TEast^Union,  qù  la  moyenne  des  morts  s*tst  éltfvée  de  133  à  151. 
Il  y  a  aussi  eu  une  augmentation  notable  dans  In  mortalité  des  pauvres 
de  tous  les  workhouses  de  la  Clié,  et,  à  une  eieeption  ]>rès^,  elle  ft  été 
plus  grande  pendant  ce  trimestre  que  pendant  les  périodes  eorreâp<Hl>< 
(lantes  des  huit  dernières  années. 

I  Je  croîs  que  cet  état  de  choses  pro? lent  plutôt  du  nombre  croissimt 
d*indlyidus  qui  se  présentent  pour  participer  aux  secours  de  la  pâroiss^^ 
par  suite  du'  manquede  travail  et  de  la  ctierié  des  subMstaaces,  que  et 
circonstances  ei.tériettres  qui  réagiraient  fatalement  sur  la  ^oditlOtt 
Ipygiénique  du  qa^rticr.  La  mortaiitd  totale  dans  la  Cité  a  été,  ^ëtte 
année,  rie  26,2  par  l»000  habitants',  au  lieu  de  25»9,  qui  est  la  moyenM 
annuelle  ordinaire;  comniè  d'habitude*  les  trois  quartiers  de  la  Cité  ont 
contribué  à  ce  nomlH*e  d'une  manière  très  inégHle.  La  mortalité  dans  le 
quartier  de  TfUita  étéde  31,4  par  1,000  iiabitaiits»  dans  celui  de  l'Ootst 
de  29,0,  et  dans  la  Cité  de  20,7. 

^Oans  celte  aaison,  la  mortalité,  dans  toute  rAngleterre,  n'est  qilede 
25.2  par  1,000  habitante;  dans  quelques  grand^'S  ville»,  elle a'élève'à  27«4t. 
mais*  dans  de  petites  localiiési  ^lle  n'est;  que  de  22,7. 

.^Stur  852  n»)rts.enrtgistré:».299  étaient  de»  enfants  de  moins  d»cîn«|  ans, 
220  des  personnes  de  soixante  apset  au-dca)>iis.  "DaiiS  ce  Cas,  romnie  dans 
les  autreSf  la  comparaison  est  fatale  au  quartier  de  r£st,  où  lesenftints 
figurent  pour  43  sur  100,  tandis  que  dans  les  autres  iU  ne  sont  i|ue  dsAS 
la  proportion  de  30  pour  100. 

.  Les  causes  principales  de  la  mortalité' sont  dans  les  Maladies  du  sy»" 
tème  respiratoire.  E^ies  ont  pr(ivo{|ué  41  morts  sur  100.  Il  y  a  eu  132  cas 
de  bronchites,  100  de  consomption,  S8  pneuiiionitesr  43  croup««  14  asih-* 
mes;  il  y  a  eu»  eq  outre»  b2  i^orts  d  hydrocéphale  et  de  ronvuliiong 
d*eafaAts»27  de  ûèyres,  10  de  diarrhée.  Il  de  scarlatine,  9  de  la  variole. 
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|^fl*6^ipd1e.3fi^laroiifeole  etsa  de  oMilailictniberettUlrii^llèB  1^ 
enf  iDi.H»  Il  y  a  eu  nqssi  69  mort»  réaultaat  du  violenon  oa  «tinatifttmi«  -  ' 
Cesidoanéesfiauvanl  qu*ll  rè^iie  d«n^  la  Cité  iiiM  inflat»iiêt4  ôMSilëè, 
mais  toute  pu i«s;u)t4>,  qui  mine  les  frtrces  et  la  fitii1Ué<i<i  la  {mpiiilalibtf. 
XVi  ohercbé  k  dc^couvrir  la  nature  réella  de  «etfe  luflueacc»  «n  reohtf'' 
cbaiit  le  caractère  et  la  grafité  des  maladies  régnant  i^armi  les  clas.««i  lit 
p)|is  pauvres, dea  plus  raisérablea  districts  de  la  Cité»  mai»  J«  a*a!  tUn 
découvfii  que  ce  fiiit  que  3,619  cas  de  maladifi  ont  été  soignés»  pendlMt 
les  trois  derniers  mois»  par  onze  of  Aciers  de  santé. 

Je  me  suiji  aussi  donné  le  devoir»  pendant  les  trois  derniers  iMnit 
diBspeoter  les  habitations  pour  ronstatef  leur  état,  tes  babitude»  et  le^ 
maladies  régnant  principaleuient  parmi  le!i  classes  indigente*!.  I,02J  mai* 
sons  ont  été  insprctéeade  la  sorte»  et  474  ont  été  roh}«*t  d'une  enquête 
particuliète  quant  au  nombre  d'habitanls^  à  la  ronditiuii  et  à  la  ospaelté' 
cubi(|uc  drs  lo}{ements  et  au  prix  de  location  par  semaine. 

Nous  avons  ainsi  inspicté  2k20t)  chambres,  et  le  résultat  général  a  été 
que  pre<ique  toutes  étaient  8<ile«,  encon.brées»  mal  aérées  ^t  dans  un  étaf 
plus  ou  moins  complet  de  délobroment»  Dans  f  >9S9  chambres^  les  seules 
qui  fus8PDt  hHJi»itéi^s,  il  jf  avait  5,701  iiabitants  Composant  t»^76  famltteav 
et  sans  parler  de  la  trop  fréquente  circonstance  d*u»  enrotttbrrffliml 
qu*on  peut  regarder  comme  nécessaire  dans  des  ménajres  od  If  mari^  la 
femme  et  quatre  ou  cinq  enfants  sont  ent.is^és  dans  une  chambre  étroite 
St  mal  aérée,  il  y  a  des  cas  très  nombr'cux  où  des  adultes  des  deux  «texes, 
appartenant  à  des  fHmi lies  différentes,  sont  iogés  dans  la  raéine  chambre, 
au  mépris  des  plu»  vulgaires  prescriptions  de  la  décence;  d<*s  ea^  où  de 
trois  à  c  nq  adultes,  hommes  et  femmes,  couchent  pé  emmêle  avec  deui 
ou  trois  enfants,  comme  des  troupeaux  de  brutes,  satisfaisant  h  toutea* 
les  nécessités  de  la  nature  de  la  manière  la  plos  brutsle  et  la  plus  révol- 
tSQte,  sans  la  moindre  notion  de  la  pudeur.  J'.ii  vu  des  enfants  ayant 
atteint  TAge  adulte  coucher  sur  le  même  grubat  aree  leurs  parents, 
leurs  frères,  leur»  sœurs  etleurscousinsnet  même  &  Toceasion  ateeées 
amis  que  le  hasard  retenait  sous  leur  t'oitj  j'^ii  vu  une  femme  en  trafail 
au  milieu  d'hommes  et  de  femmes  de  différentes  familles  couchés  sur 
la  même  paillasse;  j'ai  vu  les  morts  et  les  naissances  se  côtoyer  •«»  pOOr 
alusi  dire  —  sur  te  mémelit,  une  femme  en  tr<avaiUun  enfant  se  tondant 
dans  les  convulsions  delà  Ûèvre,  et  un  cadavre  attendant  la  sépulture». 

Ces  cas,  et  bien  d*autres  plus  révoltante»  encorei  sont  très  fréquenta^ 
dans  la  Cité,  et  quoiqu'ils  réclament  une  répre-^slon  inimé.liate,  ]e  R« 
vois  pas  trop  cummeut  la  commission  pourra  faire  cesser  les  maux  que 
je  signale. 

J'ai  noté  une  localité  où  48  hommes,  73  femmes  et  59  enfants  vivent 
dans  34  chambres,  di.vtribui^s  comme  suit  :  dans  une  chaaYl>re,2  hommes, 
2  femmes  ei  3  enfans;  dans  uite  autre,  1  homme,  2  femmes  et  3  enfants; 
da»^  une  troi<*ième»  J  homme,  4  fmaies  et  2  enfnnts,  et  ainsi  de  Àuite. 
Toutes  les  ch  imhres  sont  sales  et  délabrées»  et  le  loyer  varie  de  1  sh.  3  p« 
à3  sh.  6  peoce  par  semaine. 
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.  Il  nY  «^PAS  1on|$reiit]>8  que  j'ai  siipmilë  i  Totre  attpnt!oti  une  localiré 
où  cftte  flUuatioit  dépravée  est  plus  flagrante  encore.  J*ai  à  vous  Mienaler 
aujourd'hiii  un  autre  f»if  spécial.  D^uB  rarrondi^sement  deBIshops^ate, 
un  peu  au-d<'Ssus  de  Houndsdith,  il  y  a  une  étroite  allée  nommée  Rose- 
Alley,  quironduit  à  New^Strpet.  C<'tte  allée  contient  une  rànf[ée  de  t2 
maisons  qui  sont  danaon  état  de  ruine  réToliant.  Chaque  maison  con- 
tient de  6  à  7  chambras  habitées  par  les  plus  misérables  Irlandais,  en 
tout,  77  chambres,  habitées  par  252  personnes.  Dans  une  de  ces  cham- 
bres il  y  avait  2  hommes»  3  femmes  et  6  enfants;  et,  lorsqu'il  y  a  une  quin- 
zaine de  jours,  j'ai  visité  le  rez-de-chaussée  du  n*  5*  j*y  ai  trouvé»  à  côté 
4*un  grabat  où  couchaient  1  homme,  .2  femmes  et  2  enfants,  le  cadavre 
d*une  jeune  fltie  morte  en  couches  quelques  jours  auparavant* 

Lecadave  était  étendu  sur  le  carreau,  sans  linceul  ni  cercueil;  et  on 
peut  se  demander  comment  la  santé  est  possible,  et  comment  les  senti- 
ments d'humanité  peuvent  se  conserver  au  mitif u  de  scènes  p;^reiltes. 

Dans  cette  chambre,  qui  se  loue  1  sh.  3  pence  par  semaine*  régnait 
cette  odeur  nauséaltonde  et  maladive  particuliè<e  aux  lieux,  où  rè«(nent 
la  misère  et  la  malpropreté,  et  où  se  développent  tous  tes  germes  des 
maladies  pestilentielles.  Dans  Rose-Alley,  la  maladie  est  eu  permanence, 
la  fièvre  sévit  d'une  chambre  à  rajtrtt,  frappant  tous  les  adultes  avec 
nue  telle  violence  quon  eut  oblifréd^enlever  le  malade  aussitôt  qu*il  est 
atteint.  J'ai  voulu  m*assurer,  par  des  moyens  chimif^ues,  delà  composi- 
tion de  Tair  qu'on  y  respire  :  j'ai  tiouvéque,  non-seulement  l'oxygène 
n'y  est  pas  en  proportion  suffi.^iaDtc,  mais  qu'il  contient  trois  fois  la  quan- 
tité ordinaire  d'acide  carbonique  mélangée  avec  des  vapeurs  aqueuses 
qui  répandent  une  odeur  abominaldc,  et  qui  sont  évidemment  le  résultat 
'  de  la  putréfaction  et  d'exhalaisons  fétides  et  stagnantes. 

Je  crois  devoir  appeler  toute  votre  attention  sur  cet  état  de  choses, 
parce  que  non-seulement  il  perpétue  la  fièvre  H  les  désordres  organi- 
ques, mais  parce  qu'il  développe  une  peste  morale  bien  plus  effrayante 
et  préparée  la  société  une  génération  d'hommes  oublieux  de  tout  Instinct 
moral  et  disposés  à  tous  les  excès  criminels  qu'entraînent  la  misère  et 
l'abrutissement. 

Quant  aux  moyens  à  employer  pour  remédier  A  cet  état  de  choses,  U 
n'y  en  a  qu'unseul.  La  loi  vous  donne  le  pouvoir  de  déclarer  que  ces  ha- 
bitations sont  des  ntaisons  ordinal i^es  de  logement,  et  vous  avtz  alors  e 
droit  de  les  soumettre  au  contrôle  vigi'ant  de  nos  officiels.  La  réforme 
sera  difficile  et  pénible,  mais  elle  aura  d'excellents  résultats»  car  je  suis 
convaincu  qu'une  génération,  grandie  dans  d'autres  rirronstances,  aura 
plus  de  forces  physiques  et  de  meilleures  facultés  morales. 

Améoée  de  Cesera. 

Le  Gérant  :  A.  CHEVALLIER. 
Paris.—  rypogr«  Ue  £•  PfijSAUD,  10,  rue  du  Faubourg-Moatmariif. 
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JOURNAL 

D£  GHIIHIE  MÉDICALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


CHIMIE. 

SUITE  DU  RàPPOET  SUR  LB  MODE  DE  DÉCOUTRIR  LES  SUBSTANCES 
VÉGÉTALES  MÊLÉES  AU  CAFÉ  DANS  UN  BUT  DE  SOPHISTICATION  ; 

Foir  le  numéro  de  juin. 

Le  café  et  les  différentes  substances  végétales  employées  à 
sa  sophisticaiîon,  peuvent  être  incinérées  dans  une  capsule  de 
platine  ou  de  terre ,  et  laissent  un  résidu  terreux  dont  la 
ooniposition  est  souvent  caractéristique  de  la  plante.  Le  trai- 
tement de  ces  cendres  par  l'acide  chlorhydrique  concentré 
suffit  pour  renseigner,  sans  en  faire  une  analyse  complète.  La 
partie  tçrreuse  qui  n'est  point  dissoute  par  l'acide  chlorbydri- 
que  est  de  la  silice.  Or,  nous  tenons  que  le  café  se  distingue 
particulièrement  des  racines  et  des  céréales  par  la  petite  quan- 
tité de  silice  qu'il  fournit.  La  quantité  d.e  cette  substance  trou- 
vée dans  le  café  est  si  petite,  que  l'on  peut  douter  si  le  café 
contient  de  la  silice,  si  ce  n'est  ce  qui  peut  adhérer  aux  baies 
de  café,  lorsqu'elles  sont  ramassées,  comme  du  sable. 

La  proportion  de  silice  trouvée  dans  les  douze  échantillons 
de  café  du  tableau  IV  est  représentée  dans  le  tableau  suivant  : 

&*  SÉRIE.   8.  25 
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Tableau  VIL 
Silice  contenue  «jfaw*  fc  cçtfé  torréfie. 


Proportion  pour  ÙO 
dans  la  cendre. 


Echantillon  1 0 


2. 

3.  . 
i.  . 

5.  . 

6.  . 


0 

0J6 

Ô.Û2 

0.17 

0.28 


Proportion  pour  100 
oauft  la  cendre. 


Echantillon  7 0 


8. 

9. 
iO. 
11. 
12. 


0.i5 

a 

0 
0 
0.09 


^^ààs 


Le  seul  cas  dans  lequel  la  proportion  de  silice  s'élève  jusqu'à 
50  pour  100  de  la  cendre,  est  réchantillou  n<>  S  ;  et,  dans  un 
autre  échantillon  du  même  café,  qui  avait  été  nettoyé  avec 
soin,  il  n'y  avait  point  de  silice. 

D'un  autre  côté,  la  silfce  et  le  sable^  insolubles  dans  les 
acides,  obtenus  de  quatre  échantillons  de  chicorée  torréfiée, 
s'élevaient  à  des  quantités  égales  à  10,69,  18,13,  30,71,  et 
35,85  pour  100  de  la  cendre. 

On  peut  ajouter  que  la  portion  de  cette  silice  soluble  dans 
les  alcalis,  éiait,  pour  les  mêmes  échantillons,  2,61,3,81, 10,52 
et  lâ,75  parties  ;  la  portion  de  silice  insoluble  dans  les  alcalis 
était,  8,08,  9,32,  20,19  et  23,i0  f^ardes« 

La  proportion  de  s^ilic<i  retirée  de  la  racine  de  tarai^acoip 
s'élevait  à  11,26  pour  100  de  la  cendre. 

Dans  d  autres  racines  cultivées  la  proportion  de  silice  ne 
semble  pas  aussi  forte  que  dans  la  chicorée.  La  silice  est  tou- 
jours représentée  en  centièmes  par  rapport  à  la  cendre. 
MM.  Way  et  Ogsion  trouvent  dans  la  racine  de  carotte  dé  0,76 
à  1,92  ce  silice;  dans  la  betterave,  de  1,4  à  4,11  de  silice;  et 
dans  le  navet,  de  0,96  à  2,75  de  sfHce. 

La  proportion  de  silice  semble  être  faible  dans  certaines  oé- 
réaies  et  auiiea»  sen.euces,  quoique  ne  descendant  que  rare- 
ment aux  proportions  insignifiantes  de  la  semence  de  café;  elte 
augmente  beaucoup  dans  d'autres  semences.  Nous  trouvons 
dans  les  cendres  de  glands  1,01  pour  100  de  silice;  dans  le 
mais,  1,78  pour  100  de*  silice,  et  dans  le  lupin  blanc  du  Le- 
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vaut,  0,87  pour  100.  MM.  Way  Qt  Ogsion  disent  avoir  trouvé 
de  2,05  à  5,66  pour  100  de  silice  dans  le  froment  ;  de  23,6  à 
70,77  dans  lorge;  de  38^48  à  50,03  dans  l'avoine;  et  de  9,22 
tfafîs  le  seigte. 

Il  senible  alors  qte'  la  présence  de  1  pour  100  ou  plus  dei 
$ilice  dans  les  cendres  de  café  est  une  preuve  de  sophistîca* 
lion;  que  les  substances  employées  à  cet  effet,  qui  augmenteni 
la  proportion  de  silice  aa  plus  haut  degré,  sont  l'avoine  et 
f  orge^  puis  la.  chicorée-  et  le  taraxacum  ;.  à  la  suite  vient  le 
seigle.  Le  frdment,  la  betterave,  le  navet  et  la  carotte  priH 
duiraient  cet  effet  à  dn  iltioindré  dé^ré  et  d'une  manière  tiio\n9 
décisive. 

Nours  préseofteronsi  miîmenaiht  des  analyses  complète»  faîte» 
pour  Ce  raipport,  de^  cendres  de  sept  variétés  de  tàfé  et  de 
quatre  échUntilloas  die  chicorée!. 

Tableau  VHI. 
Jlnafyieê  dé^  àéMârei  de  êafV  ei  de  ehio^réf. 


CAFE 


•  "-'  ni. 


S 

•m 


.  I' 


t 

S 


ir 


POUSM 

Soud« 

Chaux  

Magnésie-  .  .  . 
Sesquioxyde  de  fer. 
Acide  suUui4que. 

CI)lore 

Acide  carbooique 
Acide  phosphorique 

SUicc 

Sable 


T«t'al, 


d5.10 
» 

4.10 
8.42 
0.45 
362 
l.lf 
17.47 
10.36 


5172 

>»  ^ 
4.58 
è.46 
0. 
4.48 
0.45 
16.93 
11.60 


54^00 
» 

4  11 
8.20 
0.73 
3.49 
0.^ 
18.13 
11.05 


53.20 
» 

461 
8.66 
0. 

3.82 

1.00 

16.34 

10.80 


53  72 
» 

6.16 
8.^ 
0.44 
3.10 
0.72 
16.54 
11.13 


100.63 


100.90 


99.77   99.06 


100.18 


51.52 

5.87 

0.44 
526 
0.59 
16.98 
10.15 


99.68 


55.80 
» 

5.68 
â.49 
0.61 
3.09 
060 
f4.92 
10.85 


100.041 
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Suite  i>u  Tableau  VIIL 

Chicorée. 

(DédalMnt  le  MkM  et  la  tlliee.) 


Potasse 

Soude 

Chaux 

Magnésie 

Sesquioxyde  de  fer. 
Acide  sulfurique.  . 

Chlore 

Acide  carbonique.  • 
Acide  phosphoriqne. 

Silice 

Sable 

Total.  .  . 


cbigorAe 


deYorIcsbire 


38  53 
9.34 

10.79 
6.06 
438 

11.38 
5.67 
2.04 

12.27 


100.46 


anglaise 
commune. 


27.85 

15.90 

10.81 

8.08 

3.05 

11.78 

5.23 

8.22 

12,61 


99.98 


étrangère* 


de  Guemsej. 


46.07 
3.17 
7.78 
5.33 
829 
8.38 
5.03 
4.36 

11.00 


99.41 


46.27 
5.49 
7.65 
5.55 
5.08 
8.67 
6.58 
4.60 
9.50 


99.48 


Chicorée. 
(DédotMnt  le  mM«  et  non  la  ttfUee.) 


CHIGOBiB 


deYorkshire. 


anglaise 
commune. 


étrangère. 


deGuernsey. 


Potasse 

Soude 

Chaux 

Magnésie 

Sesquioxyde  de  fer. .  . 
Acide  sulfurique.   .  .  . 

Chlore 

Acide  carbonique. .  .  .  . 
Acide  phosphorique.  .  . 

Silice 

Sable .  . 


'  Total.  . 


37.07 
8.99^ 

10.38 
5.83 
4.22 

10.95 

*5.46 

1.97 

11.81 
3.81 


27  13 
16.46 
10.53 

7.87 
'  3.41 
11.48 

5  10 

3.14 
12.29 

2.61 


100.49 


100.C2 


40.20 
2.77 
6.79 
4.66 
7.24 
7  32 
4.39 
3.81 
9.60 

12.75 
» 


99^.53 


41.41 
4.92 

7.85 
4.97 
4.55 
7.76 
5.89 
4.12 
8.59 
10.52 


100.58 
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(Ne  dfdiiUaDt  pas  le  sable  ni  la  silice.) 


S89 


Potasse 

Soude 

Chaux 

Magnésie 

Sesquioxyde  de  fer. . 
Acide  solfurique.  .  . 

Chlore^ 

Acide  carbonique.  .  . 
Acide  phospliorique. 

Silice •  .  . 

Sable 


Total. 


cuiGaiiÉs 


deYorlcshire. 


33.tô 
8.12 
9.38 
5.27 
3.81 

10.29 
é.93 
1.78 

10.66 
3  81 
9.32 


100.85 


anglaise 
commune. 


2i.88 

fô.lO 
9.60 
7.22 
3.13 

10.53 
4.68 
2.88 

11  27 
2.61. 
8.08 


99.98 


étrangère. 


29.56 
2.04 
5.00 
3.42 
5.32 
5.38 
3.23 
2.80 
7  06 
12.75 
23.10 


99.66 


de  Guernsey. 


32.07 
3.81 
5  31 
3  85 
3..S2 
601 
4.56 
3.19 
665 
10.52 
20. 19 


99.68 


La  première  différence  qui  apparati  en  comparant  les  deux 
séries  d'analyses,  est  l'absence  de  soude  dans  le  café,  et  sa 
présence  dans  la  chicorée  dans  la  proportion  dé  2,04  à  15,01 
pour  100  de  la  cendre.  Les  proportions  réunies  de  la  potasse 
et  de  la  soude  ne  diffèrent  pas  beaucoup  dans  les  deux  snbs* 
tances.  Dans  la  chicorée  il  y  a  plus  de  chaux  et  moins  de  ma- 
gnésie que  dans  le  café.  La  proportion  de  sesquioxyde  de  fer 
diffère  grandement»  étant  toujours  au-dessous  de  1  pour  100 
dans  le  café,  et  s'élevant  de  3,13  à  5,32  pour  100  dans  lu  chi- 
corée. Pour  celte  raison,  la  cendre  de  chicorée  est  rougeâire 
compiirativement  à  celle  de  café. 

La  différence  qui  existe  pour  le  chlore,  est  aussi  importante, 
la  proportion  la  plus  élevée  observée  dans  là  cendre  de  café 
étant  iyl  pour  100,  et  la  proportion  la  moins  élevée  qu'on  ait 
observée  dans  la  cendre  de  chicorée  étant  3,28  pour  100.  Le 
café  fournit  une  cendre  qui  est  très  carbonatée,  Tacide  carbo- 
nique s  y  élevant  de  U,92  ù  18,13  pour  100;  tandis  que  la 
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ceodre  de  chicorée  n'est  que  peu  carbonaiée  ;  elle  contient  de 
1,78  à  3,19  pour  100  d'acide  carbonique.  La  proportion  d'acide 
phosphorique  esta  peu  près  stinbiable  dans  les  deux  sortes  de 
cendres.  La  différence  qui  existe  au  sujet  de  la  silice  a  déjà  été 
établie  plus  haui. 

L)^s  différences  dont  o|i  peut  ^ur|out  tirer  parti  dans  les  deux 
sortes  de  cendres,  comme  de  caraeièpes  distinctifs  pour  le  icafé 
et  la  chicorée  seraient  les  suivantes  : 

D^os  la  cendre  de  café. 

Silice  et  sable.  — 

Acide  carbonique.  1&,92  à  18,13 

Sesquioxy.de  de  fpr.    0,A4  ^    0,98 

Chlore e,26  jà    1,11 

Une  autre  série  d'analyses  de  cendres  fut  faite,  comprenant 
la  cendre  du  lupin  blanc  du  Levant,  une  semence  qui,  d'après 
ses  propriétés  chimiques  et  son  bas  prix,  pourrait  éire  substi- 
tuée au  <;afé,  plus  l^s  cendres  de  glands,  ^e  maïs,  de  panais  et 
4^  r^ne  4e  taraxacum; 

TAW.EAÇ  IX. 

jénatys^  des  ùêndr€9  H^  eeriaines  êêmeno^^  4i  v^fiin^ê. 
(Ile  ^édaifanl  pa»  l«  ftllce,  jçfe. ) 


Dans  U  ceiulre  de  pbicQr^e. 

10,6d  i  «5,8^ 

1,78  à     â,19 

3,13  à     5,32 

3,28  à    4,93 


Lapios. 


Glands. 


Hais. 


J^anais. 


Taraxacum. 


Potasse 

Soude 

Chaux 

Magnésie 

Sesquioxjrde  de  C»r  . 

Chlore 

Acide  sulfurique.  .  . 
Acide  carbonique  . . 
Acide  phosphorique 
Silice,  etc 

Total  .  . 


17.75 

7.75 
6.18 

M 

211 

6S0 

25  53 

0.87 


5».9B 

0.63 
6.01 
4.38 
0.51. 
251 
4.79 
1369 
11.15 
1.01 


80.74 

» 

3.06 

14.72 
Q$i 
0.50 
4.13 
» 

U.50 
1.78 


56.54 

» 
685 
6.49 
0.53 
2.09 
4.07 

13.8i 
0.57 


17.95 
80.95 
11.43 

i.ai 

t.27 

3.84 

2.37 

621 

11  91 

11.26 


101.09 


100.27 


102.42 


97.80 
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Analyse  des  cendres  de  certaines  semences  et  racines. 


Potasse 

Soude  

(3m%  ....... 

Magnésie 

Sesquîoxyde  de  fer 

ClHore 

Acide  sulfuriqne.  . 
Adde  carbonique  • 
Acide  pliospluiri<pe , 
Silice,  etc , 

TOTAl.  . 


Lupins. 


a3.83 
17.90 
7.81 
6.23 

n 
2.12 
6-85 
056 
25.74 


101.04 


Glands. 


55.49 
0.63 
6.98 
4.36 
054 
2.53 
4.83 
13fla 
11.26 


100.44 


Mais. 


31.28 

» 

311 

14.98 

085 

050 

4.20 

» 

45  29 


10021 


Panais. 


56.86 
» 

6.88 
6.^ 
0.53 
2.10 
409 
11.50 
13.91 


102.39 


Taraiacum. 


20.22 

34  87 

12.87 

1.47 

1.42 

4.32 

266 

6.99 

12.63 


97.45 


t)dH8  là  cendre  de  la  racine  de  toraxacoin  la  quaDCité  de  silice 
est  âissez  graàde  pour  établir  une  dlstliictîoD  eiiit*e  cet«e  racîoe 
et  le  caf^.  Le  luprn  et  le  mnis  se  distioguefit  du  café  par  leur 
f^îMe  proportion  <)'acide  carboniqae.  Nous  avons  trouvé  que  le 
lupin  blanc  du  Lerajû  et  d'Angleterre  contiennent  nne  quan- 
tité BOlable  de  manganèse. 

Lft  proportion  d'oxyde  de  fer  se  trouve  trop  faible  dan^  toutes 
ceîs  substances  pour  être  d'aucune  utilité  comme  oaraetère* 

Le  eblor^semble  exister  en  aussi  petite  quantité  4lans  le  maïs 
que  dans  le  café,  mais  la  proportion  de  cet  élément  est  doublée 
dans  le  lupin,  les  glands,  le  panais,  et  presque  quadrupiée 
dans  le  taraxacum  :  une  forte  proportion  d'acide  phospborique 
distingue  le  malsdu  café,  ainsi  que  de  toutes  les  autres  céréales. 

La  cendre  de  la  racine  de  navet  contient,  selon  Way  et 


Digitized  by  LjOO^  IC 


892  JOiniNiL  0Ë  CHIMIE  M6filG4il.K, 

Ogston,  de  9,54  à  l/i,82  pour  100  d*ac'rde  carbooiquei  ce  qui 
est  très'différeni  de  ia  chicorée,  et  un  chiffre  presque  aussi 
élevé  que  dans  le  café. 

Le  sesquioxyde  de  fer  contenu  dans  le  navet  est  aussi  en 
proportions  moindres  que  dans  le  café,  il  y  en  a  de  0,1&  à  0,66 
pour  100.  Le  chlore  semble  éire  aussi  abondant  dans  le  navet, 
sous  la  forme  de  chlorure  de  sodium,  que  dans  la  racine  de 
chicorée. 

Selon  les  excellents  travaux  des  mêmes  auteurs,  Tacide  car- 
bonique varie,  dans  la  cendre  de  betterave,  de  15,23  à  21,61 
pour  100,  et  s'y  trouve,  par  conséquent,  dans  des  proportions 
aussi  élevées  que  daus  la  cendre  du  café  ;  le  sesq^uioxyde  de  fer 
varie  de  0,52  à  3,74  pour  1«00,  ce  qui  est  aussi  peu  que  dans  te 
café  ;  le  chlore  s'y  trouve  en  proportions  considérables  et  carac- 
téristiques, étant  représenté  par  les  chiffres  1&,  18  à  â9,51 
pour  100  de  chlorure  de  sodium. 

Daus  là  cendre  de  carotte,  Tacide  carbonique  varie  de  15,15 
à  19,11  pour  100  i  le  sesquioxyde  de  fer,  de  0,59  à  1,66  p.  100  ; 
le  chlore  s'y  trouve  à  peu  près  dans  les  mêmes  proportions  que 
dans  la  chicorée,  il  est  représenté  par  les  chiffres  4,91  à  7,65 
pour  100  de  chlorure  de  sodium  (Way  et  Ogston). 

7^  Il  est  bon  de  prendre  note  de  l'action  des  agents  chimi- 
ques les  plus  ordinaires  sur  les  infusions  de  café  et  de  chicorée. 
Les  indications  qu'on  obtient  ainsi  avec  le  café  sont  malheu- 
reusement rendues  moins  caractéristiques  par  la  torréfaction 
qu'a  subie  la  semence. 
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Si  on  laisse  au  repos,  pendant  quelque  temps,  une  infusion 
de  café  non  torréfié,  sa  couleur  verte  devient  plus  foncée.  Cette 
modification  est  due  à  l'oxydation  et  à  la  formation  de  i  acide 
vîridique  de  Rochloder.  Elle  est  accélérée  par  la  présence  d'un 
alcali  :  un  excès  de  chaux  produit  cette  coloration,  très  intense 
dans  un  jour  ou  deux,  donnant  d'abord,  toutefois,  une  belle 
coloration  jaune. 
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Le  sous-acé(ate  de  plomb  donne,  dans  Vinfusion  de  café  non 
torréfié,  un  précipité  jaune,  nedevenaiH  pas  vgrt.  Un  excès 
<|'açéiale  de  cuivre  donne  un  prcciî)iié  veri  abondant,  qui  n'est 
fas  modifié  par  fadditf<^  d'un  uleali.  Ce  piéc^iU'î  de  cuWre  a 
été  utilisé  comme  coûïeur. 

Les  réaciions  décrites  plus  haut  soni  louiefois  très  allérées 
et  rendue^  obscures  par  la  torréfaction  du^^^é^ei^oiit  par  con- 
séquent de  peu  d'ulUité  pour  le  but  que  «o|is  ^iqtis  propasons 
en  ce  moment. 

Nou^  avons  déjà  éiabli  que  Tiode  ne  produit  pas  de  colora- 
tion bleue  dans  sne  infusion  de  café  ou  de  chicorée.  Sites  réac- 
tifs, nommée  plttshaul,  fouruîssent,  sans  fine  infusion  quel- 
conque, des  iudications  nettes  et  disiincies  de  celles  qu'elles 
donnent  avec  llnfuston  d|»  eaEé,  on  peut  présumer  qn'H  y  ^  so- 
phistication, mats  les  indications  doivent  être  obleoues  posi- 
tives et  spécifiques  pour  qu'on  jpaisse  établif  qu'il  y  a  bien  eu 
sophistication. 

S®  Nous  avons  dosé  Tazete  coBt^np  dans  le  eafé  par  le  pro- 
cédé ordinaire  de  disiillatiofi  avec  la  chàitx  sodée.  La  prcrpor- 
tion  d'azoïe  contenue  dans  le  café  a  été  établie  ainsi  qu'il  $uit  : 
Eohantillmii  du  café  du  tableau  n**  Fil. 

Echantillon  u»  1.  Torréfié.  2,9S  peur  100. 

Echaniilfon  »*  2.  Torréfié.  2,62        — 

Echantillon  n**  3.  Non  torréfié.    2,6â        — 

—  Torréfié.  2,7a  — 
Ecèaniiilon  n''  k.  Noo  torréfié,  2,7i  -*- 
Ec^antilloii  nP  S.  Non  lorréfié.    S,56        *— 

—  Torréfiéi  2>i»        — 

On  er^n  que  ia  proporitûn  d'asute^Duteliiie  dahs  le  calé  u>r«- 
réflér  tariB  ebire  2  m  1^  et  S  pour  iOO. 

Un  échamilbn  de  cbieoitée  étrangère  a  loiârui^  non  torréfié, 
1,51  dazote pour  100$  torréfié,  1,42  pour  100.  Un  ëchantiHoii 
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de  cbicoFëe  anglaise  donna,  non  torréfié,  1»86  pour  IM  d'axote  ; 
torréfié,  1)7&  pour  100. 

Le cafécomient  donc  pin»  (razoCe  que  la  chicorée;  nais  la 
difl*ér«niie  n'c&t  pas  sMffisamment  marquée  ponr  distinguer  fa* 
citemeni  ces  deux  sabstonces.  On  peot  cependant  tirer  cette 
eonclHston  dans  le  cas  oà  le  café  fournit  moins  de  S  pour  100 
d^azote,  on  peut  présumer  qu'il  y  a  eu  sophistication. 

Nous  pouTOBs  maintenant  attirer  t  attention  sur  les  snb** 
stances  pariiculières  et  caraciéristiques  trouvées  da«s  le  café 
et  sur  le  secours  qu'elles  peuvent  fournir  pour  reeonoatire  la 
sophislication. 

y  Le  professeur  Rochleder,  qui  a  apporté  une  gramle  atten- 
tion i  l'analyse  du  café,  donne  Vénumération  suivante  des  sub** 
stances  trouvée^  dans  in  semence  du  café  non  torréfié,  avec 
\mtrs  formules  élémentaires  : 

N. 
Ligneux. 
Sucre  de  canne. 
Corf>s  gras.    Acide  palmitique. 

—  Acide  oléique.  . 

—  Glycérine.  .  . 
Légumine.  .  . 
Acide  caféique. . 
Caféine 16 

Rochleder  a  ajouté  dernièrement  à  ces  corps  Tacide  citrique 
(C*'HX)*H-3H0),  dans  la  faibfe  proportion  de  denx  grains  par 
livre  de  café ,  ainsi  qu'une  trace  trop  faible  pour  être  estimée 
en  poids,  d'acide  virfdique(C**H^O0-  Cette  dernière  swbstance 
est  raciàepbl.eQii  ^u  CJ^posîinl  les^oliiiions  des  caféateç  oeutrea 
et  basiques  à  Taction  de  l'air.  Rochleder  penee  que  la  coutem*^ 
verte  tUi  café  non  torréfié  est  due  à  une  petite  quantité  de  viri-. 
dMe  d<^«lla1lx. 
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JJéyidewe  sur  laquelle  Rocbteder  appuie  rextolence  des 
acides  pa)miiique  et  citrique  dans  le  café  lie  nous  semblé  pas 
tout  à  (ait  décisive.  Les  formules  données  par  ce  chimiste  pûur 
les  acides  caféiques  et  \iridiques  sont  douteuses.  Le  même  au* 
teur  prétend  aussi  que,  lorsqu'on  soumet  Tacide  caféique  sec  à 
la  distiUa^n,  on  obtient  une  petite  quantité  de  cristaux  qu'il 
considère  comme  de  la  pyrocatichine.  L'expérience  répétée 
par  nous,  sur  une  grande  échelle,  nous  a  donné  un  résultat 
négatif.  Rochleder  trouve  de  l'acide  caféique  dans  le  thé  du 
Paraguay  /'Ileof  ParaguensisJ ^  comme  dans  le  café.  Nous 
mettons  aussi  cette  assertioii  en  doute.  Nous  avons  examiné 
l'acide  du  thé  du  Paraguay,  et  nous  avons  trouvé  qu'il  offre  une 
certaine  analogie  avec  l'acide  caféique,  mais  qu'il  n'est  point 
identique  avec  cet  acide.  L'acide  caféique  libre,  chauffé  forte- 
ment dans  un  vase  ouvert,  émet  l'odeur  particulière  du  café 
torréfié;  mais  l'acide  du  thé  du  Paraguay,  soumis  au  même 
trattemeni,  émet  une  odeur  tout  à  fait  différente. 

On  peut  admettre  que  le  sucre  du  café  y  existe  dans  son  état 
particulier,  comme  cela  a  déjà  été  dit  auparavant,  en  se  basant 
sur  ce  faitque  dans  le  café  torréfié  le  sucre  ne  semble  pas  être 
transformé  en  sucre  de  raisin,  ou  qu'il  n'auire  point  le  réactif 
de  Frômmherz;  tandis  que  si  l'on  ajoute  7  grains  de  sucre  de 
canne  à  100  grains  de  café,  et  qu'on  torréfie  le  mélange,  le 
même  réactif  y  indique  fortement  la  présence  du  sucre  de 
raisin. 

M.  Payen  donne  les  proportions  suivantes  des  différentes 
substances  qu'il  a  trouvées  dans  le  café  non  torréfié  : 


Tissu  cellulaire 34.000 

Eau  bygroscopique 12.000 

Corps  gras 13.000 

AfflidOD,  sucre,  dextrine,  acides 

végéUux 15.500 

Ugumine 1.000 

Chlorogénate  de  potasse  et  ca- 
féine .,,..•......  t  *  3.500 


Matière  azotée .  .  .  , 3.000 

CaféineUbre *  •  •  •  •  0.800 

Huile  étbérée  épaisse  insoluble  .  0.001 

Huile  aromatique 0.003 

Substances  minérales  :  Potasse, 
chaux,  magnésie,  phosphore, 

soufre,  silice,  traces  de  chlore.  6.607 
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L'acide  chlorogénique  de  Payen  est  le  même  que  Facide 
caféique  de  Rochleder  et  de  Pfaff.  M.  Payen  croyait  avoir 
obtenu  du  café  an  sel  double  cristallin  de  cet  acide,  mais  cette 
observation  n^a  pas  été  confirmée. 

La  proportion  de  corps  ^ras  dans  la  semence  de  café  estnota* 
bleroent  élevée,  étant  généralement  donnée  comme  10  ou  plus 
pour  100.  Nous  avons  donné  au  moins  8  p.  pour  100  de  corps 
gras  obtenu  immédiatement  par  Téiher.  Dans  la  chicorée,  la 
proportion  de  corps  gras  est  à  peine  appréciable  ;  mais  cette 
substance  y  est  mise  à  découvert  par  la  graisse  que  Ton  y  ajoute 
diaprés  le  procédé  ordinaire  de  torréfaction. 

lO"*  Gomme  il  eiiste  quelque  incertitude  au  sujet  de  la  pro- 
portion du  principe  actif,  caféine,  contenu  dans  le  café,  nous 
avons  surtout  insisté  sur  cette  recherche.  Voici  le  procédé  que 
nous  avons  adopté  :  le  café  non  torréfié  et  réduit  en  poudre  fine 
fut  d^abord  desséché  à  212"  (Farenheit)  pour  faciliter  Topera- 
lion.  On  fit  alors  une  décoction  de  1000  grains  de  ce  café,  en 
traitant  à  plusieurs  reprises  par  l'eau  bouillante,  afin  d'épuiser 
le  café  de  toute  la  matière  soluble.  Ou  concentra  la  solution  par 
évaporation.  L'acide  du  café  et  certaines  autres  substances 
furent  alors  précipitées  complètement  par  Taddition  d*abord 
de  Tâcétate  de  plomb  neutre,  puis  du  sous-acétate  de  plomb; 
On  sépara  ces  matières  insolubles  de  la  liqueur  par  flitration. 
L'excès  de  plomb  contenu  dans  la  solution  fut  ensuite  précipité 
par  l'acide  sulfliydrîque. 

Le  liquide  fut  évaporé  à  siccité  et  le  résidu  sec  fut  épuisé 
par  Tosprit-de-vin  concentré  (d'une  densité  de  0,840). 

La  solution  alcoolique  fut  évaporée  jusqu'à  consistance  siru- 
peuse et  mise  au  repos  pendant  environ  dix  jours,  afin  qu'elle 
orisiallisâl. 

Les  cristaux  ainsi  obtenus,  qui  sont  de  la  caféine,  furent 
inis  dans  un  petit  filtre  de  papier  et  soumis  à  une  forte  pression 
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pour  en  séparer  4'eau' mère.  On  reprit  ces  cristâQx  par  une 
petite  quantité  d'ea«  ;  on  évapora  la  soluvion  et  on  fit  cristair 
User  de  nouveau.  On  n'obtint  ainsi  rien  autre  qhoseque  la  caféiae^ 
en  longues  aiguilles  blanches  et  soyeuses»  incolores  ou  presque 
incolores. 

Voici  les  proportions  de  caféine  que  nous  avons  obtenues 
dans  cinq  expériences  faites  sur  différents  éch»DtUlo&$  de 
café  : 

Caféine  dune  le  eafenan  torréfie'. 

Café  natif  de  Ceylan 0,80  pour  100. 

—  — 0,80        -" 

—  --......    1,01        - 

Café  des  plantations  de  Ceylan.    .     .    0,&/i        — 

—  —  ...    0,8â        - 

La  caféine  semble  exister  en  plus  £6rte  proportion  dans  le 
café  sauvage  que  dans  le  café  cultivé  :  le  café  natif  de  Ceylao 
en  contenait  eu  moyenne  0,87  pour  100,  le  café  des  plantations 
de  Ceylan  en  contenait  en  moyenne  0,69  pour  100. 

La  moyenne  contenue  dans  los  cinq  échantillons  est  de  0,80 
pour  100  de  caféine.  Il  est  probable  que  la  quantité  naturelle 
de  caféine  contenue  dans  la  semence  de  café  est  de  0,75  à 
1  pour  100,  en  tenant  compte  des  pertes  inévitables  éprouvées 
dans  le  dosage. 

La  proportion  de  théine  (ou  caféine)  contenue  dans  le  thé 
est  beaucoup  plus  grande  et  plus  facilement  obtenue.  Deui 
livres  de  beau  thé  Congou  ont  fourni  2,93  grains  de  ihéiue  ou 
2,09  pour  100. 

Lorsque  Ton  désire  seulement  extraire  la  caféine  du  café  noD 
torréfié  ou  torréfié,  sans  tenir  compte  des  proportions,  oo  peat 
se  contenter  d*avoir  recours  au  procédé  général  d'extraction 
des  bases  organiques  au  moyen  de  Téther.  On  ajoute  de  la 
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oteai  à  «De  iBf  usioD  decafé^  ^ae  Foa  éTaporeensiiUeà.&icctté 
«ir  ail  bain  de  tob^.  On  peut  alors  dimer  l'extratt  airec  dil 
tâl^te  et  agiter  $n^  VétJàtr.  La  caféine  cHBtatlîse  à  mesure  que 
réiber  s'étapore,  oa  bien  on  pe»i  la  dtssétidre  dans  l'eau  ei  la 
faii^  érktalHi^  de  uûuteau.  Nou$  pensons  qùè  Ton  pourrait 
Vetirer  d'un  mélange  conlenant  10  pour  10(^de  café  la  caféine 
en  q«aniteé  auiBsante  pour  son  ideniifi^cation  par  le  simple 
l>rocédé  qui  f^réeède.  La  caféine  ae  rëooAiiati  à  sa  Soblimaiioa 
facB^  0t  au6»i  par  sa  réaciloo  avec  Taci^de  niirtque^  réaclion 
que  donne  également  Tacide  urique. 

Une  aolQtioB  de  eafétne  dans  Taeide  aitrique  évaporée  à 
sicdité  ei  exposée  anx  vapeurs  anviAoHiacales  se  recoi^vre  d'uqe 
leiMè  rose^  comme  la  morexide. 

,  Lea  Béates  amr^  substaficc»,  ointe  IQ  café,  datfs  lesquelles 
on  a  reconnu  t'exisiéncef  de  ta  eafféine^,  soat  :  le  (lié,  le  thé  du 
Paimgttay, et  une  espèce  de  chocoliil prépaie  avec  te  Guarmui 
ù/fMHaNê  ou  PuiUlimiu  imrhili^, 

XV  Lès  ébimisies  sont  généralêiHent  disposés  à  aiiribuer 
^ar^aie  él  les  propriéiéa  particaHèresdu  aafé,  comme  boisson, 
f)^B«dt  à  son  aeide,  l^éoidâ  eaféiqme  (surtout  après  que  la  sub*- 
Miinee  a  ëié  modifiée  daos  sea  propriétés  par  la  torrëfaetion), 
qu  à  aucun  autre  principe  constiiuaul  de  la  semence.  Rucbl^der 
itooaidèfe  eet  aoîde  comme  ap4»ai  têBa^i  à  la  classe  des  tannins 
et*  le  nomme  Acide  kmnù'-caféique:  Mats  comme  l'acide 
caGékjiie  ne  précipite  point  b  gélatine,  il  munquei  de  cette  pro« 
priété  la  plus  cara(;téristique  des  acides  tarmiqaes. 

Qaaa  Tétai  ucttiei  de  nos  connaissances,  l'acide  caféique 
semble  n'exisier  que  dans  le  caféitr.  Nous  avons  observé  une 
propriété  de  l^acîde  caféique  qui  permet  de  reconnaître  cette 
substance  et  par  conséquent  le  caié  dans  un  mélange.  L'acide 
ca|éiq«e  semble  être  analogue  à  Tacide  quinique,  car  il  fournit 
de  1^  quinine  quand  on  l'oxyde  au.nM>yeii  de  l'acide  suKorique 
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et  da  bioxyde  de  manganèse.  Pour  observer  cette  propriété, 
on  fait  bouillir  le  ca/é  dans  Teau  avec  un  peu  de  chaux  éteinte, 
on  filtre  et  on  évapore  jusqu'à  consistance  sirupeuse.  Ce  sirop 
est  alors  mélangé  dans  une  cornue  avec  quaire  fois  £on  poids 
de  bioxyde  de  manganèse  et  une  partie  d*acide  sulfurique 
étendu  de  son  volume  d'eau. 

L'action  de  Tacide  sulfurique  sur  les  autres  substances  pror 
duit  une  cbaleur  suffisante  pour  que  la  plus  grande  partie  de 
]a  quinine  distille,  et  on  ne  chauffe  à  la  lampe  qu'à  la  fin  de 
l'opération. 

Le  produit  de  la  distillation  consiste  en  cristaux  jaunes  de 
quinone  qui  recouvretit  ordinairement  le  col  et  les  parois  de  la 
cornue,  et  en  un  liquide  d*un  beau  jaune,  qui  est  une  solution 
aqueuse  saturée  de  quinine  mélangée  à  une  grande  quantité 
d'acide  formique.  La  quinone  se  reconnaît  facilement  à  sa  vola? 
Uiité,  et  son  odeur  acre  particulière  qui  ressemble  beaucoup  à 
celle  du  chlore.  Une  solution  de  quinine  donne  avec  Tammo* 
piaque  une  couleur  noir  de  sèche  et  devient  rouge-brun  par 
l'acide  sulfhydrique  |  l'acide  sulfureux  la  décolore.  On  obtient 
le  beau  vert  hydroquioon  en  saturant  exactement  la  solution 
de  quinone  jaune  par  l'acide  sulfureux  et  ayant  soin  de  ne  pas 
mettre  un  excès  d'acide. 

L'acide  particulier  du  thé  Paraguay  se  rapproche  de  l'acide 
caféique  (avec  lequel  il  a,  sans  aucun  doute,  beaucoup  de  rap- 
port), en  ce  qu'il  fournit  de  la  quinone  lorsqu'il  est  soumis  aux 
mêmes  influences  oxydantes.  Il  en  est  de  même  de  l'acide  con* 
tenu  dans  les  feuilles  du  houx  commun  (ilex  aquifolium)  et 
de  toute  la  tribu  des  quinquinas. 

Les  arbres  de  la  tribu  des  premiers ,  comprenant  le  cerisier, 
le  laurier,  le  prunellier,  etc.,  dans  les  semences,  fournissent  de 
l'acide  prussique,  contiennent  tous  de  Tamygdaline  en  quelque 
principe  semblable.  Or,  certaines  parties  de  ces  végétaux  sou* 
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mites  aux  Diémes  influences  d'oxydation,  fouroissent  de  Tliuile 
fssemielle  d'amandes  amères  et  peuvent  éire  reconnues  ainsi. 

La  tribu  des  saules  et  des  peupliers,  d'un  autre  c6té,  fournit 
de  Tesseiicede  spirée  ulmaire  (acide  salicyieux),  substance  très 
caractéristique. 

Les  réactifs  de  la  quinone  peuvent  être  appliqués  dans  quel* 
ques  minutes,  et  ils  suffisent  pour  indiquer  la  présence  de  10 
on  12  pour  100  dé  café  dans  un  mélange. 

iT  La  racine  de  chicorée  ne  présente  pas  de  caractère  re- 
marquable autre  que  la  grande  proportion  de  sucre  qu'elle 
renferme  et  la  composition  de  sa  cendre.  Nous  en  avons  parlé 
suffisamment. 

La  quantité  de  corps  gras  qui  existe  naturellemenl  dans  la 
racine  est  tout  à  fait  insignifiante.  Dans  une  infusion  de  racine 
fraîche^,  l'acétate  neutre  de  ploniib  semble  précipiter  tous  les 
acides  de  lachicorée,  et  le  sous-acétate  ne  produit  pas  un  nou- 
veau précipité  dans  la  liqueur  ;  mais  il  parattque  la  racine  subil 
une  grande  modification  par  une  dessiccation  à  la  température 
de  212°  (Farenheit);  son  infusion  précipite  alors  une  seconde 
fois  par  l'addition  du  sous-^céiaie  dd  plomb.  Il  est  facile  de 
laver  ces  deux  précipités;  mais  lorsqu'on  essaye  de  les  décom- 
poser  au  moyen  de  l'acide  sulfhydriqucy  on  obtient  un  liquide 
macilagineuxi  dont  le  sulfure  de  plomb  ne  se  sépare  point  sans 
qu'on  y  ajoute  une  forte  proportion  d'alcool. 

liCs  précipités  acides  ne  paraissent  point  déterminés  et  ne 
présentent  rien  de  cristallin.  Il  y  a  beaucoup  d'une  substance 
de  nature  pectique. 

La  chicorée  torréfiée  contient  aussi  environ  un  quart  de 
Tiauline  qui  est  renfermée  dans  la  racine  sèche  ;  elle  ne  contient 
pas  d'amidon  sous  une  autre  forme,  TinfusioD  de  chicorée  ne 
dounant  qu'une  coloration  brune  par  l'iode  et  non  une  colora- 
tion bleue., La  chicorée  semble  ne  pas  conlenir  d'acides  oxuli  • 
A*  sÉaiB.  I.  ^  26 
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que,  marligue,  ehrîqne,  ni  aneun  âotre  acide  organique  cristaf- 
IHable. 

Les  antres  racines  sucrées,  la  betterave,  le  navet,  etc., 
comme  ta  chicorée,  ne  présentent  rien  d'appréciable  dans  leurs 
propriétés  chimiques;  mais  la  coloration  noire  des  lûfasions 
de  louïes  ces  racines  torréfiées,  la  grande  densfté  de  Feurs 
solutions  et  feur  propriété  fèrmentescible ,  rournisseiit  des 
moyens  sufiisants  pour  les  distingaer  du  café  et  pour  recon* 
natlre  leur  mélange  à  cette  substance. 

Les  propriétés  d'une  grande  variété  d*aufres  substances 
végétales  qui  pourraient  être  employées  dans  la  sopbisiicatfon 
du  café,  sont  représentées  dans  la  première  partie  de  ce  rapport. 

Traduit  par  M.  R.-D.  BAKNSinr. 


SUE  LA  MANIÈRE  d'aGIR  DD  SUC  GASTRIQUE, 
Kote  hie  à  PÀcadéoiie  de  Médecine  daim  U  stoice  du  5  ttat  f88T; 

Par  le  docteur  Blonblot  (de  Nancy). 
Dans  les  différents  travaux  que  j'ai  soceesçivemeni  pctbliés 
sur  la  digestion,  je  me  suis  attaché  à  prouver  que  le  sue  gas- 
trique se  borne  à  faire  subir  aux  matières  protétques  oir  albiH 
minoldes  uu  simple  ramollissement  qni  leur  permet  de  se 
diviser  par  l'effet  des  agents  mécaniques  les  motus  énergiques. 
Aujourd'hui  je  me  propose  de  faire  connatfre  on  fait  slitssi 
simple  que  lemarqnâble,  qnt  pourrait  jeter  quelque  jMr  sur  la 
modificaiion  chimique  sous  Pinfluence  de  laquelle  eesmatlàres 
perdent  ainsi  une  partie  de  leur  cohésion. 

On  sait  que  si  le  suc  gastrique  est  constamment  acide,  cette 
acidité  est  très  faible,  et  que,  sans  l'espèce  de  ferment  auquel 
ce  fluide  est  redevable  de  sa  vertu  spécifique,  son  principe 
acide,  quelle  qu'en  soit  du  reste  la  nature,  resterait  complète^* 
ment  inerte  en  présence  des  matières  azotées  qnf  font  partie 
des  aliments.  Toutefois,  fai  pensé  qu'il  pouvait  être  iatéresn 
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Minty  i  un  autre  point  de  Vue,  d*exaoii&er  raction  qu^  pfodui^ 
raient  sur  ces  matières  âe&  acides  beaucoup  plus  l*daéen(rii. 

A  cet  effet,  j'introduisis  diffëretites  de  ces  substanees,  telles 
que  de  Id  viande  cuiié  ou  crue,  plusieurs  tissus  or^aniqUeé,  de 
ratbumioe  durcie  par  la  chaleur,  etc.,  dans  des  tubes  fermés 
par  un  bouc,  avec  de  l'eau  aiguisée  d'un  dixième  entiron  d'ù- 
cide  sulfuriqde  ordinaire,  en  ayant  la  pfécauiion  d'agiter  de 
temps  à  autre;  or  je  remarquai,  non  sans  étonnement,  que, 
sous  l'influence  d'une  température  de  ftO  «iegrés,  au  bout  de 
▼Ingt-quaire  heures,  ces  substances  qui,  du  reste,  fi'avaleut 
pas  ciiangé  d'aspect,  et  n'avalent  absorbé  Ou  exhalé  aucun  g«t, 
avaient  subi  un  ramollissement  tel  que,  par  Tagitaiion  avec 
une  baguette  de  trérfe,  elles  se^couverlissaieut  en  une  espèce 
dé  bouillie  d'apparence  homogène,  absolument  Semblable  à 
éeile  que  Pon  obtient  an  moyen  du  suc  gastrique.  Je  répétai 
celte  expérience  un  grand  nombi'e  de  Ibis  eu  variant  les  ma^ 
tières  organiques  sur  lesquelles  f  agissais,  et  toujours  J'obtins 
des  résutuis  sensiblement  identiques.  Différentes  substances 
gélatineuses,  notamment  de  la  colle  de  poisson,  placées  datis 
les  mêmes  conditicns,  perdirent  aussi  la  propriété  de  it 
prendre  en  gelée  par  le  refirofdissement,  absolument  éomme 
dans  le  fluide  digestif. 

An  sUrpIns,  IVxpérience  m*a  démontré  que  t'acide  sttlfuri» 
que  n*e&t  pas  le  seul  qui  produise  les  effets  que  je  vîetiS  de 
mentionner,  tant  sur  les  matières  protèlques  propi'ement  dKes 
que  sur  la  gélatine;  j'ai  constaté  que  les  autres  acides  miné^ 
raux  les  produisent  aussi,  mais  avec  moins  d'énergie.  Quant 
aux  acides  organiques,  aucun  ne  ramollit  sensiblement  lès  ma- 
tières albuminoïdes,  du  moins  à  la  température  de  60  degrés 
et  au-dessous  ;  mats  si  Tou  chaufie  davantage,  lis  finissent  aussi 
pour  la  plupart  par  amener  un  ramollissement  semblable.  Du , 
reste,  quel  que  soit  l'acide  mis  en  usage,  la  matière  conservé 
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toutes  ses  apparences  extérieures  et  peut  se  conserver  longr 
temps  exemple  d'altératioDs  ultérieures. 

Ces  faits  sont  assurémeut  d*une  grande  simpiieité;  mais, 
tout  simples  qu'ils  sont,. ils  me  semblent  d'une  certaine  valeur 
par  les  conséquences  qu'on  peut  eu  déduire.  En  t-ffei,  ils  dé« 
montrent  Texaciitude  d*un  rapprochement  déjà  indiqué  depuis 
longtemps  par  M.  Dumas  (1)  entre  le  ferment  gastrique  et  la 
diastase  proprement  dite,  en  ce  sens  que  l'action  spéciale  dé- 
ployée par  chacun  de  ces  ferments  peut  aussi  être  produite  ar« 
lificiellement  par  des  agents  chimiques  identiques,  à  savoir 
les  acides  étendus.  Or,  comme  la  molécule  amylacée  ne  fait 
que  s'approprier  les  éléments  de  l'eau,  lorsqu*on  fait  agir  sur 
elle  soii  les  acides,  soit  la  diastase,  l'induciion  ta  plus  légitime 
conduit  à  admettre  que  la  molécule  protéique,  qui  subit  les 
mêmes  influences,  ne  fait  aussi  que  s'hydrater;  seulement,  de 
part  et  d'autre,  le  résultat  de  cette  hydratation  est  loin  d'être 
identique,  puisque  la  fixation  de  Teau  sur  lamidon  a  pour  effet 
une  véritable  métamorphose,  par  suite  de  laquelle  il  se  con- 
vertit en  sucre,  tandis  que  llntroduciion  de  l'eau  dans  la  mo- 
lécule  protéique  se  borne  à  une  simple  diminution  de  cohésion. 
S'il  en  est  ainsi,  le  principe  organique  qui  caractérise  le  sue 
gastrique  serait  donc  une  espèce  particulière  de  diastase  (que^ 
je  proposerais  de  désigner  désormais  sous  le  nom  ù'/iydrai- 
taie  pour  la  différencier  de  la  précédente),  et  la  modification 
qu'il  fait  sabir  aux  matières  azotées  consisterait  dans  une 
simple  hydratation  :  ce  qui  expliquerait  comment,  tout  en  con- 
servant leur  aspect,  et  sans  changer  essentiellement  de  nature, 
ces  matières  subissent  si  facilement  la  désagrégation  qui  les 
convertit  en  chyme. 

(1)  TraiUde  Chimie^  tome  VI,  page  380. 
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GOMt>OSlTION  DE  VIKS  DE  SARAGOSSE  ET  GARINENA 
(ARAGON,  ESPAGNE.) 

Aujourd'hui  que  Texporiaiion  des  vins  de  ce  pays  pour  la 
France  ei  i*Âmërique  esi  si  importante,  je  crois  utile  de  publier 
un  travail  entrepris  dans  le  but  de  faire  connaître  la  composi- 
tion chimique  de  ce  liquide,  afin  de  porter  remède  aux  mau- 
vaises qualités  provenant  d'une  fabrication  imparfaite,  et  en 
même  temps  de  mettre  à  même  les  consommateurs  étrangers 
de  découvrir  les  falsifications  qu'opèrent,  sans  aucun  doute,  sur 
une  grande  échelle,  les  acheteurs  ou  négociants  français  ou 
américains,  avant  de  les  revendre  au  détail  ;  car  je  suis  sûr  que, 
ces  vins  sont  mélangés  avec  de  Teau. 

Caractères  physiques. 

Couleur.  —  Tous  les  vins  analysés  donnent  une  matière 
colorante  rouge  en  abondance  particulière  au  raisin  ;  ceux  de 
Saragosse  en  donnent  moins  que  ceux  de  Carinena  :  dans  ces 
derniers  cette  matière  possède  environ  une  double  quantité  de 
matière  colorante  que  les  premiers,  et  c'est  pour  cette  raison 
qu'ils  sont  plus  recherchés  par  le  commerce,  car  ils  peuvent 
mieux  supporter  l'eau . 

Densité.  —  Les  vins  de  Carinena  sont  épais,  même  quand 
ils  sont  reposés,  ceujc  de  Saragosse  sont  plus  fluides.  Les  points 
ei^trêmes  trouvés  pour  la  densité  de  tous  les  vins  essayés  sont 
de  0**  à  3  degrés  du  pèse- sel  de  Baume. 

Odeur.  —  L'arôme  de  leur  principe  odorant  est  agréable, 
surtout  dans  ceux  de  Carinena,  qui  donnent  une  odeur  éihérée 
spéciale,  due  sans  doute  à  une  huile  essentielle  particulière, 
suivant  l'opinion  de  M.  Fauré,  huile  dont  je  m'occuperai  plus 
tard. 

Saveur.  —  Le  goftt  en  est  liquoreux  et  doux  à  la  fois,  mais 
la  plupart  des  parties  sont  âpres  au  palais,  soit  par  suite  de  la 
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préseace  du  unnin  naturel  du  raisin,  &oit  parce  que  dans  la 
fabrication  de  ces  vins  on  n'enlève  pas  du  moût  la|;rappe  des 
riMsins,  dans  laquelle  abonde  un  principe  astringent  soluble. 
Caruelères  ehimiqwi^ 

\4h^oh  *-*  Les  termes  extrêmes  trouvés  pour  la  proportioB 
d'ftteuol  dans  ftlus  de  vingt  écfaaniilions  de  vins  essayés  et 
d'origine  certaine,  soal  de  13,8  à  lli«7  d'alcool  absolu  peur 
100  en  voiume,  obteau  avee  toutes  les  précautions  requises  par 
rappareil  de  G^y^Lussac  noodifié.  J'ajouterai  que  j'ai  pri«  des 
vins  dd  toutes  qualités^  bons,  moyens  et  mauvais  ;niais,  comms 
ou  l'observera,  la  ricbesse  alcoolique  varie  peu  dans  ces  vinsi 
dout  la  supériorité  consiste  dans  l'arôme,  le  tanoin  et  le  sucre 
non  fermenté  qu'ils  contienneut,  etc. 

Matière  extractive.  -^  La  proportion  de  cette  matière  ob- 
tei^ili  varie  de  3»7  à  7,9  paur  100  de  vin  eu  poids. 

Tunnin*  ^  Cepriucipe  abonde,  mais  ^n  quantités  trè«  va- 
riables, parce  qu'on  ne  retranche  pas  la  grappe  du  raisiu  peu*- 
dant  l9  fenafutatiou  McooUque  du  moût. 

SêU.  -^  JVIelbeiveusemeot,  les  propriétaires  4e  récoUe«  de 
ce  pays,  snivaqt  une  ancienne  routine»  ont  la  mauvaise  cou* 
tume  d  ajouter  du  plâtre  au  raisin  avant  de  le  convertir  en 
moiUi  de  là  vient  que  l'analyse  des  sels  contenus  dans  ces 
vins  accuse  d'une  manière  flagrante  ^existence  de  cette  subs« 
tance  dans  ce  liquide.  La  quantité  de  plaire  employé  varie  beau- 
coup; il  en  est  donc  de  même  pour  les  proportions  de  bliartrate 
et  sulfate  dépotasse  qu'ils  contiennent  en  di^lution  \  en  outre, 
les  pl&ires  de  ce  pays  contiennent  de  l'alumine  et  de  la  magné- 
sie soluble»  dans  les  acides,  et.ces  substances,  combinées  avec 
les  s^çides  du  vin  et  avec  l'acide  sulfufique  du  sulfate  de  chauXi 
forment  des  sels  solubles  d'alumine  et  de  magnésie,  sels  qu'on 
reiroqva  dans  le;^  cendres  du  vin,  outre  les  autres  sels  propres 
k  C0  liquide. 
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Pdttf*  ëiMner  les  quantités  de  crème  de  tartre  contenue  dans 
les  Tffi^,  j'ai  eu  reeèurs  à  \^  luinhode  la  plus  convenable  et  en 
même  temps  la  plus  simple,  laquelle  est,  à  mon  avis,  de  cfaer^ 
cher  ta  proportion  de  carbonate  de  potasse  contenue  dans  les 
cendres,  au  moyen  d'une  liqueur  acide  titrée,  telle  qu'on  rem- 
ploie dans  les  essais  alcafimétriqiies,  mais  plus  faibles.  J'ai 
déduit  de  ces  analyses,  par  équivalents,  la  portion  de  bitar* 
trate.  La  quantité  de  sulfate  de  potasse  a  été  reconnue  de 
Tacide  sulfurique  précipité  de  ta  dissolution  aqueuse  des  cen- 
dues  à  l'aide  de  la  baryte,  et  correspondante  à  Ui  potasse  corn- 
bioée  de  •eeite  dissdutiun,  laquelle  a  été  dosée  par  le  cblorure 
de  plûtioe.  L*adde  excédant  de  la  foi  maiion  du  sulfate  de  po- 
tasse devra  former,  sans  aucun  doute,  des  sulfates  d'alumine, 
de  maguésie  et  de  chaux.  Les  quantités  de  ces  divers  suKates, 
afn^  que  celtes  des  autres  sels,  D'onl  pas  été  appréciées  quan* 
tftativement  pour  pouvoir  les  indiquer  d'une  inanière  positive. 

Le  tableau  ci*joint  résume  les  résultats  de  l'ianalyse  de  quel- 
ques tins  soumis  à  l'analyse  : 


MLFATB 

DBSSlTt 

ALCOOL  ABSOLU 

BXTRAIt 

BITARTRATB 

M  P0TAS8B 

vim. 

'Qi  dcf^  vê 

pOlu   1  Vf 

{MHffieo 

M  vetàMt  Aimf  MB 

pour  100 

Beaamé. 

eo  volume. 

en  poids. 

pour  100  en  poids. 

en  poids. 

KM. 

3« 

13.3 

7.5 

QiuBttté  Indétarminable. 

0.34 

—  2. 

3V 

U.5 

7.9 

0.05 

0.^ 

-  3. 

0» 

15.V 

il 

^.iî 

0.26 

-  4. 

0* 

15.1 

3.7 

0.09 

0.25 

—  5. 

!• 

U.5 

6.3 

0.04 

0.26 

^  f. 

0* 

U.5 

4.6 

0.04 

0.13 

—  7. 

0- 

15.7 

57 

0.18 

0.12 

Tous  ces  vins  sont  plâtrés,  seulement  lu  proportion  en  varie. 
Le  N*  7  est  celui  qui  en  contient  lo  moins,  d*dprès  la  déclara- 
tion faite  par  le  fabricant,  et  comme  le  démontrent  aussi  les 
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quaiuités  de  crème  de  (ailre  et  sulfate  de  potasse  qn'il  con- 
lieiU;  après  celui-ci,  le  u"*  3  est  le  moins  chargé  de  sulfate  de 
cbaux,  comme  Tindique  aussi  !a  plus  grande  quantité  de  bîtar- 
ir  ate  et  la  proportion  de  sulfate  de  potasse  ;  dans  les  autres  les 
différences  sont  peu  sensibles,  excepté  le  n*  1,  dans  laquelle 
je  n'ui  pu  reconnaître  un  centième  de  biiartraie  de  polasse. 
.  Les  vins  essayés  sont  tous  de  la  dernière  récolle,  et  c'est  en 
vain  que  j'ai  cherché  des  échantillons  de  vin  entièrement 
exempts  de  plaire;  seul  le  no  7  en  contient  très-peu. 

D'après  tes  résuliais  obtenus,  il  ne  me  reste  aucun  doute 
que,  selon  la  proportion  de  plâtre,  le  biiartrate  de  potasse  peut 
disparaître  totalement  des  vins,  et  partant  les  dénaturer  d'une 
manière  déplorable. 

Au  reste,  les  vins  de  ce  pays  sont  naturellement  bons,  spiri* 
lueux  et  aromatiques,  et  n'ont  pas  besoin  d'aucune  substance 
étrangère  pour  les  améliorer;  un  bon  système  de  fabrication 
suflBrait,  et  les  propriétaires  des  récoltes  y  étant  intéressés, 
finiront  par  l'adopter,  vu  la  grande  exportation  qu'on  fait  au- 
jourd'hui des  vins  de  notre  pays.     Ange  Bazam,  pharmacien. 

Saragosse,  3  mai  1857. 
■  ■  .  I  I.      I  ..  I I  I  II, 

TOXICOLOGIE. 


TENTE  DES  EOISONS   EN    ANGLETEBRB. 

Voici  nn  nouvel  exemple  à  ajouter  ù  tant  d*autres  des  dangers 
que  présente  en  Angleterre  l'absence  de  loi  sur  la  vente  des 
substances  toxiques  : 

Sarah  Moore,  veuve  depuis  longtemps,  âgée  de  quatre-vingt- 
dix  ans,  ayant  été  prise  de  douleurs  d'estomac,  a  envoyé  cher- 
cher chez  un  droguiste  pour  20  centimes  de  teinture  de  rhu- 
barbe, préparation  recommandée  comme  un  efficace  anti* 
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spasmodique.  Le  chef  de  rofficioe  était  absent,  et  c'est  à  un 
commis  que  ce  remède  lui  demandé.  Celui-ci,  nommé  Thora- 
son,  demanda  Tâge  de  la  personne  qui  devait  se  servir  de  la 
drogue,  et,  Tayaut  appris,  il  dit  qu'il  sufiisait  de  lui  en  donner 
pour  10  eeniimes. 

C'est  avec  cette  quaniiié  que  le  commissionnaire  revint  chez 
mistress  Moore,  à  qui  on  fit  avaler  le  remède  délayé  dans  un 
verre  d'eau  sucrée.     . 

Deux  personnes  qui  étaient  là  y  goûtèrent  avant  de  le  donner 
à  la  vieille  femme,  et  irquvèrent  à  ce  breuvage  un  goût  qui 
leur  parut  simplement  désagréable.  Comme  elles  ne  pensèrent 
pas  qu'il  y  eût  eu  erreur,  elles  le  firent  boire;  mais  bientôt  se 
manifestèrent  des  symptômes  qui  firent  soupçonner  qu'une 
erreur  avait  pu  être  commise  chez  le  droguiste.  Le  mai  se 
développa;  les  contre-poisons  qu'on  administra  furent  impuis- 
sants, et  la  pauvre  vieille  dame  rendit  son  âme  à  Dieu  dans 
l'après-midi. 

L'affaire  a  été  soumise  à  une  enquête  devant  le  coroner.  Il 
en  est  résulté  que  la  prétendue  teinture  de  rhubarbe  était  de  la 
teinture  de  laudanum. 

Le  verdict  du  jury  a  été  «  que  la  mort  de  Sarah  Moore  est  le 
résultat  d'un  accident  imputable  à  la  maladresse  du  commis 
Thornson,  qui  a  fait  preuve  d'incurie  dans  Taccomplissement 
de  ses  fonctions,  •  et  les  jurés  ont  très  éuergiquement  blâmé 
sa  conduite.  De  plus,  ils  ont  émis  l'opinion  que  le  mode  de 
ventes  de  substances  dangereuses  ne  saurait  être  trop  sévère- 
ment condamnée  (Le  Siècle^  jeudi,  21  mai  1857.) 

e=»-^ ■  '  ,— - 

RAISINS  POUVANT  DONNER  LIEU,    PAR   SUITE   DE  LEUR 
EMBALLAGE,   A  DES  ACCIDENTS  TOXIQUES. 

Monsieur  Chevallier, 
J'ai  l'honneur  de  vous  faire  connaître  une  altération  qui  ne 
peut  qu'être -nuisible  à  la  santé  ptiblique. 
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Dans  des  raisies  venaot  de  Samos,  les  barriques  étaient  re-* 
couvertes  de  feuilles  de  laurier  iojc  (nerium  oleander.  L^ 
faimtie  des  apocyoées. 

€es  feuilles,  à  Touvertyre  des  baiTÎi|ue$,  ont  été  jetées  par 
répicier  qui  m'a  consulté  pour  savoir  ce  qu'il  y  avait  dans  ses 
raisias. 

Dans  rintérieur  de  la  masse  se  trouvaieot  un  grand  oombre 
de  follfcules  de  cet  arbrisseau  mêlés  aux  raisins. 

Ces  follicules,  droits,  sont  longs  de  1$  à  22  centimètres,  gros 
de  è^i^ùh  à  i  centimètre.  Ils  offrent  longitudioalemenl  deux 
fones  nervures  irés  ptM>foades,  le  reste  de  <^s  foliienles  est 
cannelé.  La  couleur  de  ces  foUicuies  varie  du  jaune-verdâue 
au  vert^branàtre.  A  Tintérieur  se  trouvent  des  semeoees  aigret- 
tées  cm  plnmeuses  d'une  couleur  fauve,  et  en  très  grand 
noikibre. 

Bans  l4^  follicules  brisés  les  semences  se  sont  répandues  et 
se  sont  fixées  à  lai^rface  des  raisins,  retenues  par  lesi4crede 
glucose  ou  de  raisin  qui  $*6st  effileuri  à  le^r  surface. 

Je  suis,  etc. 

0   EPfl. 

E(ève  en  pharmacie. 

DANOElflS   AtlQtJKLS  EST  EXPOSi  LE  PUBLIC. 

Monsieur, 

Sans  avoir  Thonneur  de  vous  connatire  autrement  que  de 
réputation,  et  sur  le  conseil  qu'a  donné,  devant  moi,  M.  Bi)ran, 
ingénieur-chimiste,  demeuiùni  me  du  Graud-Saint-Micliel, 
n®  17,  je  crois  devoir  signaler  le  fait  suivant  à  votre  atieniîon  : 

Le  16  de  ce  mois,  M.  B...,  mou  clieni,  marchand  de  futailles 
et  propriétaire,  rue  C..«*L.«.,  16, 4iyani  à  Cdjre  à  des  brasseurs 

'"""'"  I       II        I      I     ■  'l  I     I        ni.   I   II   ■■  I      I      I.    I  ^1,  I    .,   I      I 

Noie  du  RiUacteur.'^Duns  les  visites  que  nous  avons  faites  des  muga^iDS 
d*épicené8>  nous  avons  constaté  Ift  vérité  dti  f^it  afar.cè  par  Bl.  Odèt>b. 

A*  G. 
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ua  estait)  nombre  de  fais  (demi-quaru  à  bière)»  s'adresse  à 

QBtottnelier,  M.C...  r....  dA ,à  G...,  etfailiDarchéavcd 

lai  pour  i09  demî^quaris  à  bière  neufs,  à  raisofi  de  S  fr.  SSd. 
pièce,  soU  pxHir  le  tQol  854  fr.  S5<:eiu..  qu*il  lui  paye  comptaBl. 

Les  barils  amveni  la  nuit  femiée  h  la  porte  du  sieur  B...  et 
sont  de$^nd«is  duns  ses  aieliers.  L'heure  avancée  ne  permet* 
taoi  pa$  de  vérifier  Téiat  de  la  marchandise  livrée  ;  f t  U  faut  te 
dire,  B...,  homme  simple  et  honnête,  ne  pouvait  soupçonner 
ia  tromperie  indigne  que  commetinit  envers  lui  son  vendeur. 

Mais,  le  lendemain  maiiu,  sps  ouvriers  lui  iii$;nalent  Todenr 
méphytîquo  qui  s*eshale  des  fuis  amenés  la  veille,  Jul-méaie 
s'en  convainquit^  quelques  barils  sont  défoncés  et  Ton  recon^ 
natt  que  les  douves  sont  à  riniérieur  fortement  imprégnées  ÛB 
résidu  d'builes  animales,  d^ssenoes,  on  dit  même  de  sang  de 
b<]eaf  qui,  par  leur  odeur,  leur  contact  délétère  eussent  infajl-» 
Ublemeni  corrompu  les  liquides  qui  y  auraient  éié  contenus  et 
peùt'éire  altéré  gravement  la  santé  des  consommateurs. 

Ce  matin  j'ai  fait  dresser  un  procès  verbal  en  présence  d# 
M.  Buran,  qui  a  reconnu  dans  riniérieur  d'un  certain  nombre 
de  fûts,  pris  an  hasard,  la  présence  de  waiières  délétères  qui 
rendent  ces  f^^ts  tout  à  fait  impropres  à  la  destination  énoncée 
dans  le  marché  de  demi-quarts  à  contenir  de  la  bière;  un 
brasseur  que  le  hasard  avait  amené  chez  B...  a  assisté  et  a  ' 
signé  le  procès-verbal  ainsi  qne  M.  Buran. 

Qu'il  y  ai^  dans  le  fak  du  sieur  €...  un  délit  de  tromperie  sur 
la  qualité  de  la  marchandise  vendue,  cela  est  loin  de  doute, 
puisque,  selon  les  termes  du  marché  écrit,  B...  achetait  et  payait 
iM  demi-quarts  à  bière  neufe  ;  tandis  qne  les  fûts  ne  sont  pas 
neufs  «i  ne  sont  milteamnt  propres  à  «ontenn*  de  la  bière. 

Mais  là  n'est  pas  seulement  la  qiiesUon,  et  d'ailleurs  une 
chrunsnmce  iï>nte  panicutière  tob  sembte  donner  au  ftîi  ouè 
plus  grande  gravité.  Vous  aUex  eu  juger  ; 
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Si  B...,  qui  avait  acheté  et  payé  de  confiance,  avait  livré  les 
fûts  au  commerce;  si  les  brasseurs  avaient  rempli  ces  fûts  de 
bière  et  lès  avaient  à  leur  tour  livrés  à  la  consommation  ;  si  la 
bière  s*éiait  trouvée  atteinte  de  corruption  ;  si  la  consommation 
eût  amené  des  accidents,  des  maladies,  à  qui  la  faute?  Evidem- 
ment à  C...,  qui  savait  parfaitement  ce  qu'il  faisait,  qui  le  sa» 
vait,  à  ce  qu*il  paraît,  d'autant  mieux  qu'il  n'en  était  pas  à  son 
coup  d'essai. 

Car  il  paraît  qu'il  y  a  quelque  temps,  il  a  joué  le  même  tour 
à  un  brasseur,  M.  F...,  rue  de  B...,  et  que  celui-ci  a  été  obligé 
d'user  d'un  stratagème  polir  reprendre  son  argent  qu'il  avait 
eu,  comme  mon  client,  la  simplicité  de  payer  comptant  au 
sieur  C... 

Je  n'ai  pas  oublié,  Monsieur,  certains  procès  correctionnels 
dont  le  public  s'est  ému,  il  y  a  quelques  années,  aussi  bien  que 
le  commerce  de  la  brasserie  ;  il  s'agissait  de  cidre  dDnt  les 
consommateurs  avaient  été  fort  malades,  et  j'ai  pensé  que  petit- 
être,  dans  l'intérêt  de  la  santé  publique,  un  devoir ii  remplir  en 
vous  signalalant  ce  fait. 

Vous  êtes,  Monsieur,  un  juge  trop  compétent  pour  que  je 
permette  d'ajouter  un  seul  mot,  si  ce  n'est  pour  vous  prier 
d'agréer  l'assurance  de  mes  civilités  respectueuses. 

Signé  :  E.  DuclOS, 
Avocat^  ancien  avoué  près  le  tribunal 
civil  de  la  Seine, 

Rue  des  Petites*Ecuries,  n*  S6. 
Pari»,  22  mai  1857. 

Le  procès-verbal  de  constat,  en  présence  de  M.  Bnran,  a  été 
dressé  par  le  ministère  de  Richard,  huissier  à  Paris,  en  date  de 
ce  jour. 

Note  du,  Ridacitur.  —  M.  B.  aurait  dû  traduire  îinnaédiatement  devant 
l«i  tribunaux  le  tonnelier  &,  Justice  eût  été  rendoe.     A.  Csktài^liik* 
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DANGERS  RESSORTANT   DE  CERTAINES  INDUSTRIES. 

Les  fermiers  de  TOuesf,  aux  Étais-Unis,  éprouvent  de 
grandes  perles  dans  leurs  troupeaux  de  pores,  depuis  que  l'on 
a  introduil  Temploi  de  la  strychnine  dans  les  fabriques  de 
whisky.  Il  parait  que  le  porc  (qui  joue  d^ns  une  partie  de 
rAmérique  le  même  rôle  que  les  béies  à  cornes  dans  rAllema^ 
gne  septentrionale,  et  que  les  moutons  dans  les  dunes  anglai- 
ses) se  nourrit  principalement  de  la  drèciie  qui  sort  des  fabri- 
ques de  whisky.  Or,  les  industriels  yankces  font  un  grand 
Dsagë  de  la  strychnine  pour  distiller  le  grain.  Les  boni  mes 
boivent  impunément  la  liqueur,  mais  la  drècbe  empoisonne, 
tue  le  pourceau .  Ce  triste  état  de  choses  est  parvenu  à  un  point 
si  alarmant,  que  la  législature  de  l'Obio  a  dû  décréter  que 
remploi  de  la  strychnine  dans  les  fabriques  de  whisky  consti- 
tae  un  délit, 

SUICIDE  PAR  LES  ALLUMETTES  GUIMIQUES. 

Le  commissaire  de  police  de  la  commune  de  Charonne  a  été 
appelé  à  constater  hier,  avec  TassisOince  d'un  médecin,  le  sui- 
cide du  nommé  PieiTey«..,&gé  de  trente-trois  aDS,sculpteur  sur 
bcfs,  qui  s'est  empoisonné  avec  une  dose  de  phosphore  provenaut 
d'atlumeltes  chimiques.  Selon  Tenquéie  à  laquelle  a  procédé  ce 
magistrat,  le  sieur  Y...,  ainsi  qu  on  le  lui  avait  entendu  dire 
plusieurs  fois,  avait  depuis  quelque  temps  le  projet  de  se  sui* 
cider  pour  se  soustraire,  disaii-ii,  aux  souffrances  aiguës  que 
lui  causait  une  maladie  incurable  dont  il  était  atteint; 

TENTATIVE  d'eMPOISONNEMENT  PAR  LES  ALLUMETTES  CHmiQUCS. 

Le  compte  rendu  des  assises  du  Pas-de-Calais  fait  connatijre 
qu'un  homme  accusé  d'assassinat,  le  nommé  Denis  Lebrun, 
dh  Billot,  avait  tenté,  dans  Tété  de  1856,  d'empoisonner,  par 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


^uUeâeJalOU^ié^  là  nôffirfiëé  Augti&tînë,  éo  tûi  faisant  preiictre 
da  café  dabs  lequel  il  âtah  |eté  et  fait  bonttlii'  Au  aHumettes 
ehîiiiiqués. 
La  fille  Attgustlhé  fbt  inâlade  mars  ne  strccdriiba  pa$. 


ËMPOISONNÈfll&lfT  PAR  t'AttSE^tC. 

Péhiîtati&n  du  ipxique  dûttê  tes  ùrganeê  d'un  enfant  dans 
lei  entrailles  de  sa  mère. 
Dans  ttne  affaire  d*empoisonnemenl  qui  a  été  jtigé^  devant  \h 
€our  d*asstse)&du  Aaut-Rhin,  on  constata  que  Tars^nic  aditii^- 
nisiré  à  une  femme  enceinte  avait  nob-fteulémeAt  déterminé  Iti 
ffiort  de  la  mèr^,  mais  encore  que  It)  toxique  atâil  péhétré  ôM% 
teft  organes  de  renfuni  qui  était  dans  le  sein  de  sa  mérè.  (Aff. 
Etnberger  condamné  à  Alort.) 

PHARMACIE. 

DE  CE  QUE  NOUS  ENTENDONS   PAR  LES  MOTS  RÉFORMES   DE    LA 
PBAftMAGtÈ. 

Ua^'mauvai^  plaisant,  qtii  a  le  courage  dé  Tanobyme,  ncmi 
édf it  pour  nous  reprocher  de  tie  pas  être  daiià  lé  prcrgrts,  et 
de  hë  pas  dafinief  notre  àoneours  et  notre  adhésion  ûut 
ripyrfneè  pharmùceutiques.  Il  me  seilible  qu'on  ne  devrait 
pas  répondre  à  Thomme  qui  n  a  pas  le  courage  d^  i&igïiér  ùé 
qu^il  écrit;  itiais  il  se  croirait,  il  se  dirait  même,  âù  besoin,  vic^ 
tôrféu1c,llé  telle  sorte  que,  bon  gré,  malgré,oh  est  forcé  de  faire 
connaître  à  un  individtt  qu*on  De  connaît  pas  ce  que  Ton 
pense  de  ses  écrits. 

NôUS^ViiUdnonïi  bien  iavoif  Ce  que  c'est  ç«tf  ia  réfortnts 
piêLrmaeeuiique^  ce  qu*oD  entend  par  ces  mots^  enfin,  ce 
qu'on  dppeile  A?  ;)ro^r^*.  Croit-on  qu*on  a  fait  do  progrès  i*  ta 
i^la^ht  ànf  tes  dévamuré^  é^  pharmacie»  dès  déMmiiUH 
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tioM  btzarreB  et  qoi  a'oftt  pas  de  «ens?  Cp^ï^^û  qu'on  a  filit 
iaîre  un  pas  à  )«  bonne  préparation  des  médieameats  pâvœ 
qu'on  a  baptisé  une  oiBcine  du  nom  de  pharmaei»  hygié* 
nique  fà'^nwe»^  des  dënomhiatîons  de  pharmacies  populair^i^ 
notwîmlê^f  kumaniimiresj  du  progrès^  nouvelles^  seion  la 
méthode  de  tel  pu  tel,  etc;  2*  en  faisant  imprimer  dans  les 
jovrsaax  des  ai»noBces  que  Pan  page  trèe  eker^  el  par  ies- 
qseltes  on  cherche  à  établir  qoe  l'on  donne  les  médicaments  à 
très  bon  mapcbéi  c'esl-à-dir&  an  rabats  (1);  3*  en  répandant 
dts  prospectus  où  l'on  cote  à  bas  prîx.nn  certain  nombre  dé 
médicaments,  sauf  à  se  rattraper  sur  le  prix  de  ceux  qui  ne 
iO»t  pas  chiffrés  dans  te  pro«(pectus. 

Biea  de  tû«i  cela  nVst  du  progrès.  En  effet,  qu'est-ce  que 
6*ssl  qu'une  pharmacie  hygiénique,  qu^une  pharmacie  nor** 
BKiley  qu'une  pharmacie  nouvelle?  Nous  n'en  savons  rien.  Nous 
tvonvoQS^  dans  les  dictre^noaires,  q\i  hygiénique  est  un  subè^- 
tsniif  féminin,  qui  veut  dire  médeôine  préifervative.  Une 
pharmacie  où  Ton  ferait  de  la  médecine  préservailve  ne  serait 
ptas* une  pharmacie,  nrais  une  maison  où  le  titulaire,  pour  jtt^«* 
Mer  son  titre,  devrali  empiéter  sur  lédonvaiirede  la  médecine. 
h^mùipopuledre  n*a,  non  plus,  aucune  signlficatiott  nvec 
le  SMKt  pharmacie  ;  pris  du  bon  eiM^  le  mot  populaire  peut 


(1)  Le  pharmacien  ne  peut  Tendre  fes  médicaments  comme  on  Tend 
ifâutr^s  marcdaDdiaei^.  txk  titeU  dads  le  commerce*  bon  on  maottfis,  foùt 
se  Tend.  Le  pharmacien  doit  jeter  tes  médicaments  qui  oi»t  tteilH^  et 
f|ti  B*ost  pludi  de  «aleocv.  Les  médicaments  dans  udc  ofScin«  dc^vent  dtre, 
diaprés  ift  Codex^  au  nombre  d*à  peu  près  687> 

Le  marchand,  ayec  un  l)éDéOce  de  6  à  10  pour  fOO  peut,  les  Tentes 
étant  considérables»  faire  fortune.  Le  pharmacien  ne  fait  que  de  petites 
recettes,  et  sur  ces  recettes  il  faut  prélever  les  frais  généraux;  il  est 
donc  forcé  de  Tendre  avec  un  bénéfice  plus  élevé,  en>care  beauconfir  ék 
pbfuracieii»  penfeniMs  k  peine  joHidre  le^  àenx  hmste. 
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s*appliquer  à  toutes  les  oflScines,  puisqu'elles  sont  ouvertes  à 
tout  le  monde  et  pour  tout  le  monde.  Le  pharmacien  qui  a 
placé  ce  mot  sur  la  devanture  de  son  oificine  a-t-  il  voulu  se 
populariser,  plaire  au  peuple?  Je  ne  sais  quel  auteur  a  dit 
qu'on  ne  se  popularise  que  pour  dominer,  il  aurait  pu  .ajouter^ 
et  pour  vendre  sa  marcbdndise. 

Le  mol  rationnelle  s'entend  de  ce  qui  est  moral,  raisos- 
nable.  Nous  devons  dire  que  tout  homme  qui  se  livre  à  l'exer- 
cice de  la  pharmacie  en  gênerai,  doit  être  probe,  et  qu'il  ponr- 
rait,  au  risque  d'éire  rîdiculfsé,  appeler  son  officine  une  officine 
rationnelle.  - 

'  Le  mol  normale  n'a  pas  plus  de  valeur  que  les  précëdeots. 
En  effet,  par  ce  mot  on  entend  ce  qui  iert  de  règle.  Un  très 
grand  nombre  de  pharmaciens  ont,  à  Paris,  des  officines  qui 
pourraient  porter  ce  nom;  mais  ils  ont  la  modestie  de  ne 
mettre  sur  leur  jporle  que  le  mot  pharmacie,  laissant  à  ceux 
qui  les  connaissent  le  droil  de  les  juger  —  et  de  les  apprécier. 
.  Vient  le  mot  humanitaire.  Nous  n'avons  pas  trouvé  la  signi- 
fication de  ce  mot  ;  mais  en  le  prenant  en  bonne  part,  on  pou^ 
rait  penser  qu'une  officine  humanitaire  est  une  officine  dont 
le  titulaire,  pénétré  de  sensibilité  pour  les  n^aux  d'autrui,  vient 
au  secours  de  ses  semblables,  en  ne  faisant  pas  payer  les  mé* 
dicamenls  qui  lui  sont  demandés  par  les  malheureux,  ou  ne 
les  fuii  payer  que  leur  valeur.  On  conçoit  que  tout  le  monde  ne 
peut,  en  raison  de  sa  fortune,  avoir  le  bonheur  d'être  pharma- 
cien  humanitaire. 

Le  mot  progrès  a  été  aussi  appliqué  aux  pharmacies;  mais 
ce  mol  est  vide  de  sens;  tout  pharmacien  est  tenu  d'éire  à  la 
hauteur  des  connaissances  pharmaceutiques,  et  on  sait  que 
chaque  jour  des  faits  nouveaux  sont  observés,  étudiés  et  pa- 
bliés:  de  laie  progrès. 

Le  mot  nouvelle  se  trouve  encore  sur  la  devanture  de  cer- 
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taioes  oflScines  ;  mais  ce  mol  n'a  aucune  signification  positive 
pour  nous,  reste  à  savoir  si  elle  en  a  pour  ceux  qui  en  fom 


Une  chose  qui  nous  a  souvent  étonné,  c'est  le  maintien  dé 
dénomination  selon  la  méthode^  Les  médicaments,  aux 
termes  de  la  loi,  doivent  être  préparés  *tf/ow  le  Codex  \  et  si  le 
mot  mééhode  est  employé,  ce  ne  peut  être  que  la  méthode  du 
Codex'i  car,  tout  médicament  préfiguré  d'après  une  autre 
méthode,  9*U  fiai  pas  exécuté  if  après  tme  formule  médi" 
cale  et  pour  un  cas  spécial,  peut  être  saisi  comme  étant 
un  remède  secret. 

Nous  nous  sommes  encore  demandé  si  le  progrès  consistait 
dans  de  certaines  dénominations  données  aux  officines,  en 
raison  des  localités  où  elles  se  trouvent  placées,  et  des  monu- 
ments et  des  grands  établissements  qui  les  avoisinent.  Selon 
nous,  ces  dénominations  ne  constituent  |)as  un  progrès,  c'est 
une  annonce  trompeuse  ;  car  telle  personne  ne  se  fournit  dans 
ces  maisons  que  d'après  les  titres  qui  leur  ont  donné  de  la  con- 
fiance, confiance  que  le  pharmacien  doit  acquérir  par  lui- 
même,  et  non  emprunter  a  des  monuments,  à  des  étab.lsse- 
menis  publics. 

Le  progrès  ressort-il  de  ces  exploitations  par  gérants  d'offi- 
ciaes  achetées  par  des  spéculateurs  ?  Ici,  nous  répondrons  que 
là  n'est  point  encore  le  progrès,  qu'il  y  a  plutôt  décadence;  et 
cela  se  conçoit,  quand  on  sait  que  telle  officine  a  été  gérée  par 
trois  ou  quatre  personnes,  et  qu'un  certain  nombre  de  gérants 
en  circulation  sont  prêts,  par  suite  de  malheurs,  à  accepter 
«ne  gérance  (1). 

(1)  Des  pharmaciens  malheureux  ne  pouvant  plus  exercer  pour  leur 
compte,  pourraient,  dans  des  conditions  particulières,  être  admis  à 
%ktT  des  offi<cines« 

V  sÉRiB.  3.  27 
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Pour  nous,  le  progrès  serait  les  modificatioDS  suivaiHes  : 
1^  L'ëtablissemeni  (fun  prix  courant  officiel  de  lu  valeur  dee 
médicatnentty  prix  courant  qui  mettrait  le  pharmacien  cons- 
cieucieux  à  même  de  lutter  contre  certains  concurrent&i  sans 
avoir  besoin  de  faire  d'annonces,  de  prospectus,  on  de  vendre 
des  remèdes  spéciaux; 

2"*  la  défense  de  qualifier  une  ofDcine  par  des  dënomii^tions 
particulières,  en  exigeant,  en  outre,  que  le  nom  du  Uiuiarre 
ftoit  inscrit  sur  Tofficine  et  sur  les  étiqitedies,  e4  que  ces  4éoo- 
minations  et  ces  étiqueiies  soient  cl^angées^  immédiatemeait 
lorsqu'un  pharmacien  succède  à  uu  autre  phar,macien*  * 

.â*"  La  réglementation  de  TexplçUa^on  4^6  pharmacîei»  par 
les  gérants,  éiablissapt  que  nul  ne  pourrait  être  gérant  avant 
d'avoir  justifié  de  ses  litres  e(  de  s|i  moralité^  et  d'avoir  été 
autorisé  par  qui  de  droit  à  accepter  une  gérance. 

Ces  mesures  prises  feraient  cesser  des  abus  que  nous  signa- 
lerons dans  un  numéro  spécial.  A.  Ghetalliea, 


fOUR^ITURÉ  ^DEà    MÉDICAMENTS     AOX    SOCIÉTÉS     DE     SECOURS 

MUTUELS. 

(Travail  remis  £|u  ministre  de  l'Intérieur.) 
A  Son  Excellence  Monsieur  le  Miniêtre  de  t intérieur. 

Le  gouvernement  recherche  avec  une  sollicitude  incessante 
tous  les  moyens  de  soulager  les  classes  pauvres  ou  peu  aisées 
frappées  par  la  maladie. 

Ces  moyens  peuvent  se  diviser  en  deux  çiâsses  principales  : 
secoure  gratuits  pour  les  indigents,  secours  mutuels  pour  les 
ouvriers  ou  artisans  qui  s'associent  dans  un  but  de  prévoyance 
et  payent  de  leurs  deniers  les  soins  du  médecin  et  les  médica- 
ments qui  leur  sont  fournis. 

Le  corps  médical  est  nécessairement  appelé  à  prendre  Me 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


DC   PBAklEACIE   ET  BB  TOXICOLOGIE.  &19 

grande  part  dans  ces  insiituiions  de  bienfaisance  ;  mais  le 
pharmacien  a  plus  spécîaltmenl'à  s  en  préoccuper,  en  ptéseftce 
de  l'extension  croissatite  des  sociétés  mutuelles  dont  Fexistence 
est  basée  sur  une  réduction  générale  de  prix,  rédtiction  possible 
et  équitable,  à  la  condition  de  rétablir  dans  de  justes  limites. 

La  Pharmacie  centrale  de  France,  fotidéé  par  des  pharma- 
ciens de  tous  les  points  de  TErtiplre,  sest  déjà  sérieusement 
occupée  de  celte  question  ;  elle  fa  mise  au  concours  detix. 
années  de  suite  ;  de  nombreux  mémoires  ont  surgi,  et  utie  ré- 
compense a  été  décernée  au  plus  coitiplèt  d'entre  eu*. 

A  la  suite  de  ce  concours,  une  comnitssioh,  forméte  de  mem- 
bres du  Conseil  de  la  Pharinâcie  centrale,  représentant  plus 
particulièrement  la  pharniacle  dépar'tementale,  et'de  tneitibre^ 
du  Consseil  de  fa  Société  de  pre'toyaficâ  dût  phûrmaciéiU  de 
la  Seine,  représentant  la  Pharmade-parisienné,  a  été  chargée 
de  réstriûer  la  question  et  de  vous  là  soumettre. 

Geéi  sur  le  résultat  de  son  travail,  formulé  ci^^-après  en  qUel« 
queB  lignes,  qu'elle  a  Tbotlileur,  monsieur  le  Ministre ^  d'ap()eflêr 
votre  attention,  se  tenant  elle- même  à  votre  éispositlou  pour 
tous  renseignements  qu'il  vous  plaira  de  lui  demander  : 

r  Tous  les  pharmaciens  de  France  ayant  officine  ouverte 
seront  appelés  à  fottrnir  des  médicaments  aux  sociétés  de 
seeours  mutuels,  aux  prix  et  conditions  du  tarif  général  à  Tusage 
des  sociétés  de  secours  mutuels  publié  par  lé  gouvernement, 
et  obligatoire  dans  tout  TEmpire  ; 

2*  Le larîf  desbtlfeaux  de  bienfaisante  de  la  ville  de  Paris  * 
sera  accrn  de  tous  les  médicaments  usuels  et  adopté  comme 
tarif  géne'tal  Aes  sociétés  de  secours  mutuels,  mais  avec  une 
attgmentatioâ  de  tO  pour  100  qui  sera  ajoutée  au  total  de  chaque 
inéffloire  j 

T  Le  prix  des  médicaitients  non  portés  au  tarif  sera  étabi 
di  apirès  les  errements  suivis  par  les  autres. 
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La  pharmacie  est  une  profession  mixie  :  commerciale,  puis- 
qu'on y  fait  acte  d'achat  ei  de  vente  ;  libérale,  puisqu'on  exige 
de  celui  qui  doit  l'exercer  de  longues  et  coûteuses  éludes 
littéraires  et  scientifiques...  Si  donc  le  pharmacien  ne  irouvait 
pas  dans  le  bénéfice  commercial  du  médicament  la  possibilité 
de  suffire  à  ses  besoins,  il  pourrait  légitimement  réclamer  des 
honoraires  au  même  titre  que  l'avocat  et  le  médecin.  Dans  un 
grand  nombre  de  remèdes,  la  valeur  brute  des  substances  est 
très  minime-,  mais  pour  convertir  cette  substance  en  médica- 
ment, le  pharmacien  donne  son  temps,  applique  ses  connais- 
sances, engage  gravement  sa  responsabilité. 

Ce  serait  donc  faire  une  faute  réelle  que  de  fixer  un  piix  au 
produit  composé,  en  prenant  pour  point  de  départ  la  valeur 
brute  des  composants  seulement.  Un  grain  d'émétique  vendu 
au  public  5  centimes  donne  "des  bénéfices  abusifs;  mais  le 
pharmacien  a  dû  le  peser,  l'envelopper,  lire  attentivemeai 
Tordonnance  qui  le  prescrit,  transcrire  celle-ci  sur  un  re- 
gistre, etc.,  etc..  Exemple  des  bénéfices  énormes  e(  pourtant 
dérisoires  du  pharmacien.  En  effet,  quel  est  Thomme,  en  dehors 
de  la  pharmacie,  qui  peut  faire  tout  cela  pour  si  peu  ! 

Qu'il  nous  soit  permis  d'ajouter  encore  à  ce  propos  que,  si 
l'on  réunissait  en  une  masse  tous  les  bénéfices  des  pharmaciens 
de  France,  on  acquerrait  bien  vite  la  preuve  que  la  part  affé- 
rente à  chaque  unité  atteint  à  peine  la  plus  faible  limite  du 
nécessaire. 

Quant  aux  produits  simples  ou  d'une  vente  courante  (certains 
sirops,  les  plantes,  la  farine  de  lin,  etc.)»  leur  prix  peut  très 
bien  être  puisé  dans  les  lois  ordinaires  du  commerces 

Nous  avous  voulu,  monsieur  le  Ministre,  vous  démontrer 
brièvement  que  la  valeur  réelle  du  produit  ne  |[)eut  seule  servir 
de  base  pour  établir  un  tarif  pharmaceutique,  et  nous  espérons 
avoir  atteint  notre  but.  Eu  demandant  que  tous  le$  pharmaciens 
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puissent  fournir  les  médicamcnis  aux  soriél<îs  d»î  secours  mu- 
ttiels,  à  la  seule  eondiiion  d'accepter  le  tarif  gênerai^  nous 
avons  Voulu  procurer  dux  classas  peu  forlunées  la  liberté  d'un 
eboix  qui  enlève  tout  prétexte  aux  doutes  et  aux  soupçons  sur 
la  qualité  des  médicaments  fournis,  et  en  même  temps  enlever 
aux  Sociétaires  tout  prétexte  d*accuser  les  administrations  de 
concussion.  Cette  innovation  nous  paraît  devoir  exercer  une 
{grande  influence  sur  l'avenir  des  sociétés  de  secours  mutuels. 
En  demandant  un  tarif  obligatoire  poNr  toutes  Jes  parties, 
lious  avons  voulu  assurer  un  service  d'intérêt  public  dans  les 
conditions  de  dignité  qu'il  nous  est  permis  de  solliciter  pour 
notre  profession. 

En  demandant  une  bénéfice  de  20  pour  100,  nous  avons  voulu 
restreindre  nos  honoraires  aux  conditions  les  plus  humbles,  eu 
égard  à  l'exiguité  de  nos  recettes,  sans  que,  toutefois,  elles- 
doivent  nous  réduire  à  la  nécessité  de  fermer  nos  officines. 

Cela,  monsieur  lé  Ministre,  nous  autorise  à  appeler  votre 
attention  sur  cette  circonstance  que,  séduits  par  les  avantages 
faits  aux  sociétés  de  secours  mutuels,  des  gens  aisés  ou  riches 
pourraient  cependant  cherchera  entrer  dans  ces  sociétés.  Or, 
si  le  pharmacien  est  heureux  d*oublier  ses  intérêts  en  faveui: 
des  familles  nécessiteuses,  il  ne  doit  pas  courir  à  sa  ruine  pour 
le  bon  plaisir  de  personnes  plus  fortunées  que  lui.  En  vous 
indiquant  un  abus  possible,  nous  savons,  monsieur  le  Ministre, 
que  c'est  en  rendre  l'exécution  très  difficile. 

Le  projet  que  notis  avons  l'honneur  de  soumettre  à  Votre 
Excellence  serait  d'une  exécution  facile.  Il  suffirait  de  décider 
que,  dans  chaque  arrondissement,  les  pharmaciens  désigne- 
raient l'un  d'eux  pour  rassembler  les  mémoires,  les  transmettre 
à  l'autorité  par  trimestre  ou  semestre,  et  représenter  tous  ses 
confrères;  cela,  dans  le  but  de  simplifier  le  travail^des  admi* 
nistratloDs.   .  ' 
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Après  vous  avoir  exposé  ce  que  nous  croyons  passible,  éqvA^ 
table  et  utile,  en  ce  qui  touche  les  sociétés  de  secours  mutueiSf 
permettez-nous  y  monsieur  !c  Mmjslre,  de  coi^pléter  notre 
modeste  travail  par  quelques  propositions  relatifs  à  des  «pûel^s 
tout  à  fait  ciHinexes  k  la  question  qui  nous  occupe. 

Le  service  des  institutiof^s  de  charité  ae  fail  partie  par  dea 
établissements  religieux,  partie  par  quelque^  pbarmai^iens 
désignés  par  lautorité  ou  les  administrations  mêmes  de  ç§» 
insiilutiops.  Des  inconvénients  de  diverses  natures  e(  d^ins  les 
détails  desqpels  n<>ua  œ  pouvons  entrer  ici  sans  faire  perdre 
quelque  peu  de  vue  la  question  principale  qui  nous  occupe, 
sont  attachés  à  ce  mode  de  faire. 

N*y  aurait-il  pas  utilité  et  contenance  à  décider  que  ce  ser- 
vice sera  fait,  dans  son  entier,  sur  tous  les  points  de  TEmpire 
p^r  les  pharmaciens  seulement,  de  piéme  que  pour  les  sociétés 
de  secoure  ndutuels,  les  prix  çxceptés. 

Noos  nous  sommes  rendu  compte  que  le  service  d^s  indigei|(s 
^os|  (aiu  il  en  résulterait  une  économie  réelle  po^r  les  admi'» 
^i^rations  charitables. 

Nous  auriiiii^s  à  ^peler  encore  votre  atientiofi,  9u^|i;»ieii^  le 
Ministre,  sur  un  point  qui  çomjpléter^it  Vorganûçlffm  de^ 
i0cour$  phgrmaeeyLjtiqu^9  en  France^  nous  vo»uloas  parler  de 
la  dp'livranee  4e9  nuidicakn^ni*  pif^r  I09  phar7naçien$  en 
temp^  diépiddm^  (ctoiéra,  suiÇUe,  ete.)^  question  gr^v§  fi^»ul 
jusqu'à  présent  toiyonni  pris  Tadmini^t^^ation  au  dépourvu^ 
laquelle»  réglementée  d'avaaçjÇtpréviiÇndrait,  en  grande  partie, 
oetie  déaftor^^Msai^n  si  fiiu/esi^  q/uJ  s'empare  des  pi^pul^iQ^js 
riirales  en  particulier  lorsqu'un  fléau  de  çe^ie  ^y^iure  vient  à 
fondre  sur  elles. 

Mais  la  question  argenté  pour  le  roomeni  étant  la  fégie* 
meoiaiioB  de  la  fourniinre  des  médicaments  aux  soeiélés  «ie 
secours  mutuels,  nous  ne  faisons  encore  qu'indiquer  eet  mHffe 
point  à  votre  appréciation. 
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lies  ftocffët^s  de  secours  mutuels  formant  une  question  d'in-» 
térêt  public.  Il  était  du  devoir  du  corps  pharmaceutique  de 
s'en  prëoceoper,  d'apporter  an  gourememeiit  son  coniingent 
de  boune  votonié,  sa  connaissance  pratique  du  sujet,  et  enfin 
sa  part  oontrtbuilve  d'une  œuvre  de  bienfaisance  et  de  moraii^ 
sack»D.  Tel  est  le  sentiment  pi'édomioant  de  noire  démarclie. 

MoQS  osoos  esp^er,  monsieur  le  MintsCrCf  que  vous  exami** 
nerez  avec  bîemreîltaiice  laqoestioo  que  noos  avons  rhonoeiir 
devons  soumettre,  et  lui  dooneres  1  appui  de  voire  haut  patro* 
nage.  Les  Mbhiiriis  oe  hk  CoMWissi^m. 


NQUVSAU  PKRSULFATE  DE  FER  PROPOSÉ  GOHMB  HÉMOSTATIQUE; 

Par  M.  MoNSEL. 

Preses  :  Eau  disliliée.    .    .    •    100  grammes. 
Acide  sulCurkjue.  .    .   >  19       ^ 
Portez  à  fébulliiion  dans  une  capsule  de  porcelaine  d'un 
dcmi-liire. 

Ajoutes  :  proto-sulfate  de  fer  iO  gramme^  après  cKssolipjtipii 
eûmplàte;  versez  peu  à  peu  dans  le  liquida  boMiliaot,  acide 
asotit^  à  &iM6  gr.;  lorsque  le  dégjigeineiiL  lumiiltqeax  d# 
vapeurs  rutilantes  est  termina ,  ajoutez  par  portioq  : 
Proto-sulfate  de  fer.  .  50  grammes, 
U  disMtoiipii  fte  «eue  uouvelle  ^qu^tiné  4^  3PUj)ie  4e  jkfp^ 
loilde  de  fer  reoi^vtvelle  le  dégagenveot  4^  v^pe;u^s  riitU;^^^ 
Httt^iftpamttFe  l'excès  d'acide  azotique.  Compjéjjez  Je  volume 
ëeSOO  gnanM»^  avec  eau  distillée  quautité  vsufllsaiit^  ;  laiss09 
lefrtiifo  et  flbrez. 

La  solution  timpMe  marque  65  degrés  au  p^sa-^sel  ;  elle  «st 
d*uo  rouge*brun  très  foa^é,  îuodoreA  d'une  ssive^ur  exirièuie^ 
ment  asiniageQie,  sans  «austieité;  tor^qu'on  rétea<l  d'une 
ie  qftianiîté  d'eau  dtatillée,  elle  ae  dédouble  au  bout  de 
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plusieurs  heures  en  sulfate  solubie  acide  et  en  sous*sulfaie  <|lii 
se  précipite;  elle  se  concemre  par  rébulliiiôn  jusqu'à  prendre 
la  consistance  de  miel,  et  si  alors  on  l'étalé  en  couche»,  minces 
sur  des  plaques  de  verre,  elle  se  dessèche  à  i'éiuve  à  la 
température  de'B5  à  &0  degrés  et  peut  être  obtenue  en  écailles 
jaunes,  rougeàtres,  qui  sont  transparenies  comme  celles  que 
donnent  le  citrate  et  le  tartrate.  Ces  écailles  conilenuent  encore 
35  pour  100  d*eaa  ;  elles  se  dissolvent  facilement  dans  une 
petite  quantité  de  liquide,  sans  décomposition,  et  peuvent  re- 
produire la  solution  primitive. 

,  Si,  au  lieu  de  desséc  her  le  sel  a  une  température  modérée, 
on  le  chauffe  jusqu'à  dessiccation  complète  au  bain  d'huile,  il 
devient  jaune-verdàtre  et  anhydre;  dans  cet  état,  il  se  dissout 
dans  l'euu  distillée  froide,  seulement  tiu  bout  de  quarante-huit 
heures,  reproduisant  la  solution  primitive,  et  se  dissout  immé- 
diatement dans  Teau  bouillante;  à  peine  abandonne-t-il  dans 
ces  deux  cas  un  léger  résidu  jaune  clair. 

Le  sel  en  écailles  est  solubie  dans  l'alcool  à  33  degrés,  sans 
décomposition  ;  la  solution  aqueuse  à  Zi5  degrés  est  susceptible 
de  dissoudre  de  l'hydrate,  de,  peroxyde  de"  fer,  par  une  longue 
digestion,  mais  la  dissolution  lie  peut  étr«  concentrée  sans  le 
décomposer. 

La  solution  à  &5  degrés,  traitée  par  quelques  gouttes  d'acide 
sulfuriquè,  se  décolore  ;  un  excès  d'acide  la  solidifie  tout  à  coup, 
en  donnant  un  composé  blanc  comme  du  plâtre. 

J'appelle  particulièrement  l'attention  sur  la  manière  dont 
cette  solution  àe  comporte  avec  ralbumine  de  Toeul  ou  avec  le 
sang;  quelques  gouttes  produisent  un  caillot  volumineux  et 
résistant  complètement  Insoluble  et  qui  continue  de  se  gonfier 
et  de  se  durcir  pendant  plusieurs  heures. 

En  résumé,  ce  nouveau  sulfate,  à  2  équivalents  i/2  diacide 
sulfdrique  pour  t   équivalent  de  peroxyde  de  fer,   qu'on 
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peut  représenter  par  la  formule  suivanie  :  5So*  2Fe^  0',  est 
certaÎDement  préférable  au  sulfate  neutre  fle  peroxyde  de  fer 
ddnt  la  préparatk)!!  est  forinulée  daus  le  Traité  de  Pharmacie 
de  Sonbeiran  (1853,  t.  II,  p.  365). 

Celte  deraière  solution,  en  effet,  est  très  caustique  et  contient 
un  grand  excès  d'acide  azotique;  ce  qui  le  prouve^  c'est  qu'pn 
peut  y  ajouter  un  quart  en  plus  de  la  quantité  de  proto-sulfate 
de  fer  qui  a  servi  à  la  préparer  et  en  dégager  ainsi  de  nouveau 
une  grande  quantité  de  vapeurs  nitreuses. 

Je  n'hésite  pas  non  plus  à  affirmer  que  le  nouveau  persulfate 
est  beaucoup  moins  caustique,  plus  facile  à  préparer  et  plus 
stable  que  le  perchlorure  de  fer,  ei  qu'on  devra  le  préférer  soit 
comme  hémostatique,  soit  comme  tonique  astringent. 


TEINTURE  D  IODE  CONTRE  LES  VOHISSEKENTS  QUI  ACCOMPAGNENT 

LA  GROSSESSE. 

Le  docteur  Ëulenberg  (de  Coblentz)  affirme  que  cette  teis- 
tore,  même  à  petites  doses,  est  un  des  meilleurs  agents  à 
mettre  en  usage  pour  faire  cesser  les  vomissements  qui  tour- 
mentent si  souvent  et  si  péniblement  les  femmes  enceintes. 

Il  prescrit  cette  teinture  très-étendue  ; 

Teinture  d'iode 1  gramme. 

Alcool  rectifié 5  40  centigr. 

Mêlez. 

On  fait  prendre  pendant  le  jour  3  gouttes  de  ce  mélange 
dans  un  peu  d'eau.  La  oardialgie  qui  accompagne  cet  état  mor- 
bide se  calme  promptement  sous  rinfluence  de  ce  moyen. 

L'auteur  ajoute  que  les  irritatiqns  sympathiques,  comme  le^ 
iiévroses  des  nerfs  de  l'estomac,  sontégsAement  soulagées  par 
<%  traitement.  Il  n'a  pas  obtenu  dans  ces  affections  les  mêmes 
services  de  l'iodure  de  potassium.     '    (Gaz,  me'd,  étrang*) 
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mWiB  OPINIATRE.  -^  NITIUT9  B'^EORItT: 

Centre  une  cborée  qai,  f^'i)da..tplus  de  quatre  ar»9,  avai 
résisté  aux  antispasmodiques ,   aux  réviflsils ,  aux  napcoli** 
qiies,  etc.,  ie  (locieur  Nieberg  a  eu  recours  avec  «uooès  au  ui- 
trate  d'argent  employé  ée  la  naaoière  «ukaaie  : 

Nitrate  d'argent  cristallisé 0,1  S 

Eau  distillée hB,(M 

Une  cuillerée  à  café  trois  fois  par  jour  :  on  4»igf)ieniera  soe-* 
e9sslvemem|ttS(^*à  la  dose  de  sept  cuiller ées. 

(Rem.  de  thér.  méd,-*9hirur§^. 

il 1  I  I  I    II  II,'  'III u  iiiaEaaqaaasaaaaBsgBaagan ■«■  leggaasawa—a 

FALBIFICAT10N8. 


ViSRfR  DE  XBAU  fiS  HéSOBS    B:DRÂir«a  DU  lUllI. 

Nous  avons  dit  et  répété  a  satiété  que  l'eau  de  fleurs  d'oran- 
gw  qii'o»  nous  envoie  du  mîdé  de  la  Frattee  est  IsriUe  et  ne 
peut-être  comparée  à  Teau  de  fleurs  d'oranger  la  pl0a  faîMe- 
qtve  l'en  fwurrait  préparer  à  Paris  et  daas  divers  départemeals.' 

Nû»s  apprenons  :  V  que  le  parqo^t  vle»t  de  notifier  a^ix 
distillateurs  d*eau  de  fleiurs  d'oranger  de  ceriaioes  tooalilés 
l'ordre  d'étiqueter  à  l'avenir  les  produits  s^o  leur  nature. 
Ainsi  :  Eq»  i^  fhurs  daranger,  ou  produit  de  la  distillation 
de  la  a^ewv'j  Eau  de  feuilles  d'oranger,  ou  produit  de  btdîMil- 
latioB  de  la  feuille,  ou  de  mélange  Seam  de  fifiHre  ei  €F09iu 
de  f£uiile9i  aux  deux  produits  mélaogés; 

T  Qa'vne  pétition  contre  cet  ordre  de^ra  ^e  skdressée  par 
les  fabricftnu  qui  deoui9de»i  à  ML.  le  iidAi^4re  du  oonunerce 
de  siH'seoit  à  Q^tte  wêe&nis»  pendant  le  \atfR  d'iitte  aDoée»  Les 
fabricants  se  basenjt^  dit-^n,  âur  ee  qu'ils  o«t  pris  des  onU^s  et 
vendu  leurs  produits  avant  la  felirlcaéian  ; 
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&<"  Qu'une  cbnmbre  de  commerce  aurait,  dit^ou,  9^11^4 
cette  detnaïute,  ce  q\ii  cousist^rait  à  demander  i  M,  le  miai^tre 
d'^jder  le^  C^briGauts  da^s  im^  fraude  4}u'ils  comnneiuiwt 
d^piHs  bi^  1«fUgmiP#s* 

Vuçdr^  4Qruië  pa.r  1^  pkftrquet  «éçes^iera  de^  8ai»ie$  ei^fi^r 
€0neéquen|  i^^  e;i;^îen^e&.  Il  sérail  ionc  iQdispeo$9Ji>l?^4V 
fùw  des  ty^8  fidèles  :  Vde  ïeeu  deft^un,  (h$dii>mt$n  qu9f^ 
lâiif  3**  de  Itau  def  fn»iUe9i  o"  dei  me'lang^t  faite  dmmf 
itÊ  diverse»  propMiiom»  mMe$  dam  is  pc^- 


NOTE  SDR   UlfE   FALSIFICATION   DU  SULFATE  D  ATROPINE 
PAR  LE   SULFATE  HE    UORPfilNE  ; 

Par  M.  E.  Baudrihont. 

Itepuift  la  dé(H>uver(ç  mémorable  de  la  luorpAtine^  les  chh 
mist^es  $ODt  parvi^aus  successivement  à  isoler  le^  divers  pri9* 
Qîpes  actife  d<i^  vég^ianx  qui  se  fais^aileoi  reoistroiuec  dfpuis 
Mgiei9|^s  en  js^^decîoe  par  leurs  énerglquçs  propriété^.  De  là. 
|'imrodu(UioBeu(hérapeQU(}ued*un  graiid  Qoiubre  d*aIcalo1des. 
qui  offrent  aux  médeeio^  Iq  précieux  i^vantage  de  pouvoir  cal-^ 
ciller  et,  poiMf  nitm  dire»  peser  l>f(et  physiologique  qu'ils  viru- 
lent en  retirer.  Mais  cet  avantage  devieiU  nui  pour  le.praticiea 
s'il  n'a  pm^m/iJce  ia^  ivaios  un  pPOid<a.it  puç,  #ur  lequel  f|  doit 
pouvoir  to«|<^ttra  compter. 

L'^mbeu  de  oee  ai^^liâdes,  tous  si  toxiques»  esi  donc  cbçjse 
Bëpessaîre,  indispensable  ;  d'autant  piuA  que  \e^  grandes  difll*^ 
eukéi  qui  acocMDpagae»t  Leur  préparation  la  rendent  impo^** 
sible  au  plus  grand  nombre  <)ea  pharmaciens.  Mais  le  néces-* 
skë  d'un  pareil  exanwo  deTient  em^Ofe  plus  évidente  quand •i[)n 
considère  les  nombreuses  falsificalions  qu'on  fait  subir  1  fMrts^ 
que  tous  ces  prodiiiiè.  En  voici  une  uewveUe  preuve  qnefi^us 
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nous  bàiODS  de  donner,  afin  de  prémunir  MM.  les  pharmaciens 
conlre  une  fraude  qui,  malheureusement,  vient  d^étre  très  pré- 
judiciable à  Tun  d'entre  eux.  Elle  portait  sur  du  sulfate  étatto^ 
pine,  lequel,  pprès  avoir  passé  par  deux  maisons  très  recom- 
itoandables,  fut  livré  sous  forme  de  collyre,  et  ne  produisit  pas 
(au  moins  de  suite)  i*effet  qu'on  en  attendait.  A  la  suite  de  fâ- 
cheux débats,  nés  de  cette  circonstance,  entre  le  médecin  et  le 
pharmacien,  j*eus  à  examiner  le  produit  poar  en  déterminer  la 
nature.  Or,  tout  en  reconnaissant  qu'il  était  principalement 
formé  de  sulfaté  d'atropine,  j'acquis  la  preuve  qu'on  y  avait 
introduit  frauduleusement  une  certaine  proportion  de  mor- 
phine (sans  doute  à  Tétat  de  sulfate).  La  trop  petite  quantité  de 
substance  qui  me  fut  remise  (5  centigrammes)  ne  me  permit 
pas  de  doser  cette  morphine  ;  mais  sa  présence  fut  facilement 
constatée  dans  la  suite  des  réactions  tentées  comparativement  : 
d'une  part,  sur  de  fatropine  pure  ;  d'autre  part,  sur  le  sel  sou- 
mis à  l'essai.  Voici  les  réactions  que  me  donna  ce  dernier  : 

rii  est  très  soluble  dans  Teau,  d'une  saveur  très  amère.  Par 
la  potasse,  l'ammoniaqtie,  la  solution  ne  donne  de  précipité 
que  si  les  liqueurs  soutirés  concentrées.  Le  précipité,  qui  est 
blanc,  se  dissout  dans  un  excès  de  réactif. 

2°  Par  le  tannin,  précipité  blanc  gélatineux,  surtout  en  pré- 
sence de  l'acide  chlorhydrique. 

y*  Par  le  chlorure  d'or,  précipité  d'un  blanc  jaune  clair,  pre* 
nant  par  le  temps  un  aspect  cristallin  caractéristique. 

6®  Par  le  chlorure  de  platine,  pas  de  précipité,  ni  à  froid,  ni 
à  chaud  (sans  doute  parce  que  le  réactif  était  un  peu  acide,  le 
chloroplatinate  d'atropine  étant  très  soluble  dans  les  liqueurs 
acides,  mais  insoluble  dans  l'eau). 

S'^Par  la  teinture  d'iode,  abondant  précipUé  brun,  couleur 
kermès. 

6"*  Par  l'acide  pierique,  précipité  jaune  pâle. 
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T  Par  le  chlorure  de  baryum,  précipiié  blanc  insoluble  dans 
l'acide  azotique.  (Tous  ces  caractères  furent  également  obte- 
nus avec  Tairopine  pure  dissoute  dans  l'acide  sulfurique.) 

8°  Enfin,  un  collyre  ayant  été  préparé  avec  S  ceniigrammes 
du  produit  soupçonné,  dissous  dans  10  grammes  d'eau^  deux 
gouiies  de  ce  collyre  versées  sur  rœil  déterminèreni,  après  un 
temps  suffisant,  une  dilatation  énorme  et  persistante  de  la  pu- . 
pille.  « 

Les  caractères  du  sulfate  d'atropine  ainsi  constatés,  j'eus 
l'idée  d'essayer  l'action  de  l'acide  azotique  ;  c'est  alors  qu'ayant 
obtenu  une  coloration  rouge  qui  affectait  partiellement 
quelques  cristaux  (1),  ce  que  ne  présentait  aucunement  l'atro- 
piue  pure,  les  recherches  furent  poursuivies  afin  de  recon- 
nattre  la  nature  du  corps  étranger  qui  prenait  cette  teinte  par- 
ticulière. Or,  la  coloration  bleue  de  ces  cristaux  pur  le  sesqui- 
chlorure  de  fer,  leur  coloration  également  bleue  par  l'acicie 
iodique  et  Teau  amidonée  ne  pouvait  me  laisser  aucun  doute 
sur  la  présence  de  la  morphine  (probablement  sulfatée)  dans 
le  sel  essayé. 

D'après  cela,  on  ne  saurait  trop  recommander  l'essai  de  sub- 
stances aussi  importantes  lors  de  leur  achat.  Cet  essai  pouvant 
être  pratiqué  sur  une  très  petite  proportion  de  matière  (5  cen* 
ligrammes  suffisent  et  au  delà),  on  ne  doit  pas  craindre  d'en 
sacrifier  une  aussi  minime  quantité,  afin  de  pouvoir  répondre 
de  la  pureté  du  produit,  afin  aussi  d'éviter  des  méprises  tou- 
jours préjudiciables  au  vendeur,  à  Tacheteur  et  surtout  aux 
malades. 


(f)  Ces  cristaux  étaient  sensiblement  distincts  de  la  masse  de  sel  lors- 
qu'on ^es  regardait  a?ec  une  forte  loupe.  Eux  seuls  prenaient  les  teintea 
caracténsticfues  de  la  morphine. 
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NO0YSI.LJB  MÉTHfOBE  POUR   RECONNAITRE  L£&  FALSlFIGATIOttS 
OU  MÉIiANOE^  BB  GAFÂ  BT   DE  d^ICORÉR  (1). 

M.  Jobn  HoTltey,  de  Cheltenhâm,  dans  un  article  ta  à  FAs- 
sociatioD  britannique  de  Giascow,  propose  là  tnéihode  suivante 
pour  reconnaître  le  mélange  de  ciiicorée  avec  fe  café. 

'Il  observe  que  le  bichromaie  de  potasse  ne  produit  aucune 
décoloration  dans  une  infusion  ou  une  décoction  de  chicoi^e; 
d'un  autre  c6ié,  ce  sel  produit  dans  finfusion  dé  Café  ta  plus 
étendue  une  coloration  d'un  brun  foncé  de  porter,  laquelfe  co- 
loration n'a  aucun  rapport  aVec  là  matière  Colorante  dil  café, 
mais  bien  avec  l'acide  gâllique  qui  existe  dans  lé  frUit,  puis- 
qu'une décoction  des  semences  non  torréfiées  produira  uu  ré- 
sultat semblable.  Ceci  sert  à  distinguer  les  substances  à  l^ëtat 
de  pureté. 

Pour  les  mélanges  d^is  deux  ,  Voici  le  réactif  approximatif 
proposé  :    . 

Faites  bouillir  le  mélange  de  chicorée  et  de  café  âvèd  du 
bichromate  de  potassé,  ajoutez-y  quelques  grains  de  sulfate 
de  cuivre  et  portez  le  liquide  à  rébuliitiou.  Il  formera  un  pré- 
cipité floconneux  d'une  couleur  brun  noirâtre  plus  ou  moins 
intense. 

L'intensité  de  ta  coloration  varie  avec  la  quantité  de  café 
contenue  dans  le  mélange.  D'après  cette  variation,  il  est  facile 
d'élabir,  par  une  série  d'expériences  faites  sur  des  quantités 
connues,  une  table  comparative  et  graduée  de  teintes,  comme 
il  suit  : 

Tout  café,  trois-quarts  café,  demi*café,  quart  café,  tout 
chicorée. 

U)  Pharmaeeueical  JoUrnalt  vol.  XV,  n*  6.  Décembre  1865. 
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L'âUieur  a  aussi  af>ptîqué  Ttisafé  dd  même  sel  à  la  recherche 
de  l'iode  dans  les  rodores  alcalins,  et  ses  expëfietices  sur  ces 
composés  lai  c^nt  démôniré  qoe  Hode  en  élatt  eomplélement 
prédptié  &  Tëiat  pur  et  crislalHn. 

£û  pioarsiiîvaiii  Texamen  de  ce  sujei ,  il  trouva  que  pour 
précipiier  uo  équivalent  d'iode  il  fallait  un  équivaleni  de  bi- 
chromate, plus  l'addition  d'un  acide  libre. 

Par  exemple,  dissolvez  douze  grains  d'iodure  de  potassium 
avtfC  huit  grains  de  bichromate  de  potasse  dans  une  once 
d'eau  distillée,  que  vous  lûétangerez  avec  seize  grains  d'acide 
italique  dissous  dans  une  autre  &neé  d'eau  distillée  ;  ag;itez 
bien  les  deux.soluiiot)S  pendant  une  minute  ou  deux  avecune 
baguette  de  verre»  L'iodure  sera  précipité  ,  comme  il  a  été  dit 
l^ltts  hMii  I  et  il  n'en  restera  qu'une  ti^ace  légère  dans  la  li- 
<)aeur. 

Uacide  sulfurique  ou  bydrochlorique  donnera  un  résultat 
semblable. 

L'emploi  du  bichromate,  tel  qu^il  est  proposé,  fournit  non- 
seulement  un  précieux  réactif  pour  l'iode,  mais  aussi  un  moyen 
de  doser  ce  corps. 

SUR  I.A  FALSIFICATION  DBS  FANONS  DB  BALBINB. 

Monsieur  et  honoré  Confrère, 

Je  m'empresse  de  répondre  à  votre  lettre. 

En  effet,  j'ai  présenté  à  la  Société  de  Pharmacie  uneimitar- 
Uon  de  baleine  qui  (Hait  parfaite;  voici  à  quelle  occasion. 

Un  négociant  de  Rio^e  Janeiro  avait  demandé  à  Paris 
M5  grosses  de  petites  baleines  qui  servent  à  monter  les  cba- 
peaox  et  les  corsets  des  femmes.  Plus  de  la  moitié  de  ces 
baleines  cassaient  net  comme  du  verre.  Un  procès  s'ensnivit  ; 
je  (as  nommé  arbitre.  J'ai  reconnu  qu^on  avait  subsiiiue'  au^ 
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baleines  du  caouiehoue  fondu  ai>ec  une  peHte  quantité  de 
soufre  (caouiehoue  vulgairemeiit  appelé  vulcanisé^ 

J'ai  plusieurs  falsifications  que  j'ai  reconnues;  je  vous  eu 
ferai  une  note  que  je  vous  prierai  de  publier.       S.  Martin. 

VrOIÈNE  PUBLIQUE. 

DE   l'amTLÈNE   employé   COMME  AGENT  ANESTHÉSIQUB. 

En  18^4,  M.  Balard  découvrit  qu'en  faisant  réagir  du  chlo- 
rure de  zinc  sur  l'alcool  amyiique,  ce  sel  enlève  à  ce  dernier 
2  ëquivalenis  d'eau  et  donne  naissance  à  l.rois  carbures 
d'hydrogène  qui  présenlent  des  points  d'ébuUilion  différents, 
ce  qui  permet  de  les,  séparer  très  facilement.  L'amylène  dont 
nous  nous  occupons  ici  est  l'un  de  ces  corps  ;  c'est  un  liquide 
incolore,  ayant  pour  formule  C*^  H^°;  sa  densité  de  vapeur  est 
de  2,ft5  et  correspond  à  4  volumes;  son  point  d'ébullition  est 
de  35  degrés,  son  odeur  désagréable  ;  soluble  dans  l'alcool  et 
l'éther,  il  est  à  peu  près  insoluble  dans  l'eau.  Ce  liquide  brûle 
avec  une  flanmie  blanche  peu  fuligineuse;  ses  vapeurs  peuvent, 
comme  celles  de  l'éther,  s'enflammer  ù  une  certaine  distance  de 
leur  source. 

M.  Tourdes,  professeur  à  la  Faculté  de  Strasbourg,  qui  a 
étudié  ce  corps  avec  soin,  nous  donne  le  mode  suivant  de  pré- 
paration : 

Il  commence  d'abord  par  purifier  Talcool  amyiique  qui  doit 
servir  à  la  préparation  de  l'amylène  ;  pour  cela  il  mêle  l'alcool 
amyiique  du  commerce  avec  quatre  à  cinq  fois  son  volume' 
d'eau  et  soumet, après  agitation,  le  mélange  à  la  distillation  \  le 
premier  produit  qui  apparaît  est  un  liquide  limpide,  homogène, 
présentant  les  caractères  de  l'alcool  ordinaire;  cette  liqueur  est 
mise  de  côté,  il  ne  commence  à  recueillir  les  produits  distillés, 
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qu'au  momeut  où  ils  sorleni  du  serpentin  sous  une  apparence 
laiteuse.  Après  avoir  séparé  la  couche  inférieure  qui  s'est 
formée  par  le  repos,  et  conslituani  l'alcool  amylique  qui  conle- 
uait  encore  de  Talcool  ordinaire,  il  lui  fait  subir. une  dernière 
rectificaiipn  en  le  distillant  sur  du  chlorure  de  calcium  sec; 
l'appareil  disiillatoire  est  faiblement  chauffé  au  commencement 
de  lopération  apn  d'enlever  Talcool  ordinaire.  Le  chlorure  de 
calcium  n'a  pour  but  que  de  concentrer  ce  dernier  en  le  dés- 
hydratant et  de  ie  rendre  ainsi  volatil  à  nue  température  plus 
basse  ;  lorsque  Técoulement  s'arrête,  on  augmente  la  chaleur 
et  Ton  obtient  alors  de  l'alcool  amylique  pur. 

Pour  préparer  l'amylène,  M.  Tourdes  se  sert  d'un  appareil 
à  peu  près  identique  à  celui  que  l'on  emploie  dans  les  labora- 
toires pour  la  préparation  de  l'éther  ;  il  fait  réagir  6  parties 
d'alcool  amylique  pur  sur  1  partie  de  chlorure  de  zinc  pur;  le 
produit  distillé  est  recueilli  dans  un  récipient  entouré  d'eau 
glacée  ;  après  une  rectification,  il  agite  plusieurs  fois  l'amylène 
obtenu  ainsi  à  l'état  impur,  avec  du  chlorure  de  zinc  sec,  et  le 
distille  après  chaque  traitement  ;  puis,  enfin,  après  toutes  ces 
manipulations,  il  fait  une  dernière  distillation  et  ne  recueille 
que  le  produitdistillant  à  +  35  degrés  et  qui  constitue  de  l'amy- 
lène pur. 

Tout  récemment  un  médecin  anglais,  M.  le  docteur  Snow, 
essaya  et  préconisa  ensuite  l'amylène  comme  anesthésique,  le 
considérant  comme  préférable  au  chloroforme.  De  nombreux 
essais  furent  faits  à  Londres  et  en  France. 

M.  Tourdes,  dont  nous  venons  de  décrire  1^  procédé  de  pré- 
paration de  l'amylène,  a  publié  un  travail  sur  ce  corps,  com- 
prenant quelques  détails  pharmacologiques  sur  cette  substance  ; 
le  compte  rendu  d  expériences  faites  sur  les  animaux  et  les  obser- 
vations des  cas  où  cet  anesthésique  a  été  employé  sur  des  opé- 
rés de  M.  Ph.  Rigaud.  Dans  ce  travail,  M.  Touj  des  pense  que 

&•  SÉRIK.  3.  28 
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famylène  doit  être  regardé  comme  le  meilleur  qnesthé^iqi)^  ; 
pour  cela  il  s'appuie  sur  ses  propres  expériences  qui,  suivant 
lui,  permettent  d'admettre  Tinnocuité  de  ce  nouvel  agent. 

A  Paris,  à  Thôpilal  des  enfants,  M.  Giraldès,  encouragé  par 
les  essais  tentés  dans  les  hôpitaux  de  Londres ,  essaya  l'amy- 
lène  sur  vingt-quaire  enfants  de  divers  âges.  Voici  les  consé- 
quences qu'il  déduit  de  ses  observations  : 

1*  L'amylène  est  respiré  plus  facilement; 

è°  L'anesihésie  s'obtient  très  rapidement; 

3"*  Le  sommeil  anesthésique  est  plus  calme,  plus  naturel, 
sans  sterleur  j 

W  Les  malades  anesthésiés  reviennent  vite  à  l'état  normal; 

5*  L'inhalation  amylénique  ne  provoque  pas  de  nausées,  4e 
vomissements  ou  de  congestions  vers  la  télé  ^ 

6"*  Les  malades  ne  souffrent  pas;  aussitôt  après  l'anesibésie 
ifs  reprennent  leur  gaieté. 

Enfin  il  termine  en  disant  que  si  l'expérience  ultérieure  ne 
contredit  pas  ce  qui  a  été  observé,  l'amylène  pourra  remplacer 
avec  beaucoup  d'avantage  le  chloroforme. 

Le  10  mars,  le  docteur  Debout  lut  à  l'Académie  de  méde- 
cine une  note  sur  l'innocuité  et  la  valeur  de  l'amylène,  considéré 
comme  agent  anesthésique.  Dans  cette  note  il  donne  le  compte 
rendu  d'expériences  entreprises  sur  l'homme  et  les  animaux 
dans  le  but  de  constater  le  degré  d'innocuité  de  l'amylène. 

Les  essaislurent  faits  avec  l'amylène  préparé  par  M.  Berihé, 
chef  du  laboratoire  des  produits  pharmaceutiques  do  la  mal- 
son  Ménier,  et,  d'un  autre  côté,  avec  le  même  médicamem  fa- 
briqué à  Londres  et  que  lui  avait  envoyé  M.  Suow,  dans  1«  but 
de  s'assurer  si  en  France  et  à  Londres  on  opérait  avec  un  agent 
semblable.  Dans  ce  compte  rendu,  M.  Debout  constate  que  si 
l'on  place  dans  une  série  de  bocaux  de  la  capacité  de  3  titrées 
chacun,  des  moineaux,  par  exemple,  il  mtBii  ii^yen^  deux 
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fouties  de  chloroforme  dans  l'un  d'eux  pour  anestbesier  Vo\- 
seau  qui  &'y  iroav('  renfermé  ;  si,  daus  un  autre  bocal,  ou  porl6 
la  dose  à  cinq  goulies,  Toiâeuu  est  foudroyé.  Maintenant  si  Ton 
répèle  l'expérience  avec  Tamylène,  on  consiate  i*hisensibilité 
avec  dix  goulies  ;  à  la  dose  de  cinquante  gouttes,  l'animal  re* 
vient  encore  à  la  vie,  si  on  ne  prolonge  pas  son  séjour  dans 
ratmosphàreamyJique  au  delà  de  uneminuie  ;  soumis  à  Taction 
de  la  même  quantité  d'éiher,  et  pendant  le  même  laps  de  temps, 
Toiseau  succombe.  De  ces  expériences  M.  le  docteur  Debout 
conclut  que  s'il  suiQt  de  doubler  la  quanliié  de  chloroforme 
pour  transfornrier  la  dose  anesiésique  de  cet  agent  en  dose  toxi« 
que,  il  faut  quadrupler  celle  de  Téther  et  quintupler  celle  de 
Tamylène. 

Ces  faits  énoncés  seraient  corroborés  par  les  observations 
faites  sur  les  malades  s^ouniis  à  raciioo  de  Tamylène.  Ce  fut  sur- 
tout à  Thôpital  Beaujou,  notamment  dans  le  service  de  M.  Ro* 
bert,  que  le  docteur  Debout  a  recueilli  le  plus  d  observations, 
et  toutes  viennent  témoigner  à  fappui  de  rinnoeuiié  de  Tamy* 
lèoe  et  de  s  jn  eflQcaciié  anesihésique.  Enfin ,  il  termine  en  di- 
saot  que  ce  nouvel  agent  ofifre  de  sérieux  avantages  sur  le  clilo« 
roforme,  qu'il  est  aussi  iooffensif  que  TétUer^  mais  qu'il  doit 
encore  lui  être  préféré,  parce  que  son  action  se  dirige  plus  ra- 
pidement en  ne  laissant  cbez  les  malades  aucune  trace  de  son 
emploi.  Il  communique  aux  opérés  des  rêves  qui  leur  sont  tou- 
jotirs  agréables. 

M.  Jules  Rouher  publia  une  note  dans  le  Momieur  tieg  hé- 
pitaux,  dans  laquelle  il  combat  leuibousiasme  avec  lequel  on 
a  accueilli  ce  nouvel  agent  tbërapeutiqu^.  Il  cite  les  résultats 
peu  favûrabies  que  MM.  Cbassaignac et  Demarquay  oui  obtenus 
ea  euployaut  Tamylène  ;  il  dit  que  Tanesibésie  dure  fort  peu  de 
temps  ^que  pour  des  opérations  peu  graves  et  de  courte  durée, 
00  avait  souvent  été  forcé  de  recommencer  deux  et  trois  fois 


Digitized  by  CjOOQiC 


4S6  JOUBNAL    DK   CHIMIE   UÉOICALR, 

rinliâliUion,  el  que  par  suite  des  quanliiés  assez  considérables 
de  cei  agent  oni  dû  être  envployé  dans  oeriains  cas  ;  quelquefois 
même  c'esl  avec  la  plus  grande  peine  que  Ton  a  pu  produire 
Tanesthéste  ;  quinze,  vingt  et  tren'e  minutes  ne  sufiSseni  sou- 
vent pas  pour  obtenir  rinsensibiliié.  M.  Demarquay  a  em- 
ployé 80  grammes  d'aniylène  sans  pouvoir  obtenir  d'anesihé- 
sie,  et  il  lut  forcé  de  recourir  au  chloroforiiie,  n'ayant  plus 
d'amyiène  à  sa  disposition.  Ensuite,  suivant  M*  Boulier,  ce 
corps  présente  de  grands  inconvénients  qui  s'opposent  à  la 
vulgarisation  de  son  emploi;  son  odeur  est  peu  agréable  pour 
le  malade  d'abord  et  pour  les  assistants.  Son  prix  est  trèsélevé  ; 
en  effet,  cinq  litres  d'alcool  amylique  ne  fournissent  que 
60  grammes  d'amylène  pur  ;  déserte  que,  malgré  l'abaissement 
de  prix  qu£  sa  préparation  en  grand  t>ourra  lui  faire  subir,  il 
lestera  encore  au-dessusde  celui  du  chloroforme,  à  cause  de  la 
volatilité  plus  grande  de  l  amylène,  qui,  causant  une  déperdi* 
tion  assez  forte,  nécessite  l'emploi  d'une  plus  grande  quantité 
de  ce  liquide.  S'appuyant  sur  ces  faits,  M.  Rouher  pense  qu'il 
faut  observer  longtemps  encore  avant  que  de  pouvoir  donner 
à  ce  nouvel  agent  anesthésique  uïie  valeur  réelle,  et  n'opérer 
qu'avec  de  i'amylène  pur  ou  tout  au  moins  identique. 

Aucun  accident  fatal  n'était  encore  survenu  pour  combat- 
ire  l'opinion  de  quelques  praticiens  sur  l'innocuité  de  I'amy- 
lène, lorsque,  à  Londres,  le  7  avril,  iVl.  Fergus^on  pria  M.  le 
docteur  Snow,  le  promoteur  mênie  de  Tamylèue,  de  l'assister 
dans  une  opération  de  fistule  à  l'anus  qu'il  devait  pratiquer  sur 
uu  homme  âgé  de  trente-tt*ois  ans,  jouissant  ordinairement 
d'une  bonne  santé  et  qui  ne  se  plaignait  que  de  la  douleur  lo- 
cale de  la  fissure.  2U  grammes  de  famyièue  furent  versés  dans 
l'appareil  et  tout  ne  fut  pas  employé  :  deux  minutes  et  demie 
suffirent  pour  déterminer  rinsensibiliié;  l'opérateur  sonda  le 
trajet  fisiuleux  et  pratiqua  sou  opération,  mais,  malgré  tous  les 
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moyens  cités  en  pareil  cas,  rinseiîsibiiiif^  lîugmonîa  de  plus  en 
plus  et  le  malade  ne  se  rcveilia  plus. 

Devant  no  accident  aussi  lerrihle,  rjoii  on  renoncer  à  ft  in- 
pioi  de  Tamylène  comme  agent  anesihésiqno,  en  lui  ailribuant 
celte  mort  qui  renverse  iQutes  les  espérances  que  Ton  avait 
fondées  sur  son  innocuité?  Doit-on  aiiribuer  à  Timpureté  du  pro- 
duit le  malheur  dont  nous  venons  de  parler  ?  ou  bien  luie  cause 
accidentelle,  une  prédisposition  de  la  victime  ont-illes  seules 
déterminé  lasphyxie?  Nous  ne  sommes  pas  assez  compétent 
pour  trancher  une  question  aussi  grav<'  ;  cependant  nous  pen- 
sons qn'en  présence  des  nombreuses  expériences  et  observa- 
lioMS  recueillies  taiit  en' France  qu*en  Angleterre,  qui,  jus- 
qu  alors,  avaient  fait  croire  à  rinnocuiié  de  Tamylène,  il  est 
probable  que  Timpureté  du  produit  employé  est  la  principale 
cause  de  l'accident.  En  effet,  cet  agent  a  été  rarement  expéri- 
menté à  l'état  pur,  il  était  presque  toujours  mêlé  de  carbures 
d'hydrogène  intermédiaires,  dont  le  point  d'ébulliiion  varie  de 
28  à  80  degrés.  Ces  corps,  prenant  naissance  au  moment  même 
de  la  fornâation  de  l'amylène,  doivent  nécessairement  souiller 
sa  pureté  et  modifier  son  mode  d'aciion.  Si  Ton  tentait  de  nou- 
velles  expériences  sur  ce  corps,   nous  désirerions  que  Ton 
n'employât  dans  ces  sortes  d'opéraiions  que  de  l'amylène  pur 
et  dont  la  composition  fût  parfaitement  définie;  ce  serait,  sui- 
vant nous,  un  moyen  de  prévenir  des  accidents  si  terribles. 

Nous  avons  donné,  au  commencement  de  cette  note,  le 
Diode  de  préparation  conseillé  par  M.  Tourdes,  nous  lermi- 
DODs  en  donnant,  d'après  le  travail  de  cei  professeur,  les  carac- 
tères de  l'amylène  pur  ayant  pour  formule  O^  H*°  : 
Ce  liquide  doit  bouillir  à  +  35  degrés  centigrades  ; 
Il  est  sans  action  sur  le  potassium  et  peut  conserver  ce  mé- 
tal comme  rhuile  de  naplite  elle-même  ; 

Il  ne  se  colore  pas  au  contact  même  prolongé  de  la  potasse 
caustique  ; 
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Soumis  à  TactioD  de  Tbydrate  de  potasse  et  de  la  chaleur,  il 
ne  donne  pas  naissance  à  de  i'acide  vaiérianîque. 

Abel  Poibier. 


Les  fosses 
d*afsaDces  • 
soot-elles 


A  fonds 
perdus 

Mobiles 


CQiDinuai<|aant  «oy  é^ouU, 
Pleins  sols  {  —  aux  rivières 

ou  rpisseauiiS? 
Avec  séparation 
Sans  séparaUon    M^^  «olides.  des  li^dcs? 


lIBCHBlieHES  8U&  LES  BOUES,  LES  VIDAITGES,  LES  ABATTOIRS, 

ET  SUR   l'utilisation   DES  MATIÈRES  ANIMALES 

ET  ORGANIQUES. 

L'intérêt  que  vous  portez  à  tout  ce  qui  se  rattache  à  Thygiène 
publique  nous  étant  bien  connu,  nous  venons  vous  prier  de 

.vouloir  nous  donner  des  renseiî^nementssur  les  points  suivants  : 

(Avec  séparation    \ 
sa»,  «épaniien    j  <lw»'>«««fc««»«<JuW.»? 

I  comoiuni 

)" 

Comment  s'opère  la  vidange?  à  quel  prix  se  faii-clle?  désin- 
fecie-i-on  avant  de  vidanger,  ou  ne  désinfecte- i-on  pas? 

Reciieille-t-on  les  produiis  des  vidanp^es?  qu'en  fait-on  si  on 
les  recueille?  y  a-i-il  des  endroits  où  on  les  dépose?  les  endroits 
ou  voiries  sonMIs  à  la  vîtle  ou  aux  vidangeurs? 

Emploie-t-on  les  matières  fécales  comme  engrais? 

^  ,  M  ,       1   en  nature? 

Ces  çngrais  sont-ils  vendus  { 

^  {  en  poudreiie? 

Quel  est  le  prix  de  ces  divers  engrais? 

Que  fait-on  des  boues  et  ordures  des  rues?  comment  U^s 
enlève-t-on?  sont  elles  vendues  op  paye-t-on  pour  les  enlever? 

Avez-vous  un  abattoir?  dans  cet  abattoir,  que  fait-on  du  saûg 
et  des  détritus  des  animaux,  ou  bien  les  venà-on  chez  les  bou- 
chers et  les  charcutiers? 

Avez-vous  uu  éqnarrissage  ?  est-il  à  la  ville  ou  à  des  particu- 
liers? comment  se  fait  Téquarrissage? 

Que  fait-on  du  sang  et  des  issues  dès  animaux? 
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▼euînëîs,  Monsieur,  nous  honorer  d'une  réponse  ei  nous 
éclùîrer  de  votre  expérience  sur  un  sujet  que  nous  regardons 
coipipe  4e  (a  plus  baute  iippoi lauce  pour  l'd^ricuUufe. 
Agréez,  i^ç. 

A.  Chetallibr  fils  et  L.  Krafft,  chimistes , 
Paris,  27,  qtmi  Saint-Miche). 

OBJETS  PITEES. 

GALLATE  DE  FER  RÉACTIF  EN  REMPLACEMENT  DU  TOURNESOL. 

Qerip.  B^cker  a  fait,  au  laboratoire  du  professeur  Cuhn,  à 
Leipfstfik,  u«e  série  d'expériences  à  Teffet  de  savoir:  1®  par 
queHe  couleur  on  peut  indiquer  la  neutralité  d'un  liquide  alca- 
lin combiné  à  uu  acide  ;  ^si  tous  les  alculis  donnent  la  même 
couleur;  3' si  tous  les  liquides  préparés  par  différents  alcalis 
et  rendus  acides  par  dès  acides  diQérenis  doiinent  )€ts  mêmes 
cQMleurs. 

Il  résulte  de  ses  expériences  que  le  gallaie  de  fer,  par  sa 
cOH^ur  plus  prononcée,  plus  intense,  dofl  être  préféré,  dans 
la  pratique  ordinaire,  au  tournesol.  L'auteur  fait  remarquer 
que  le  poitit  de  combinaison  ne  possède  point  une  coulem^  dé- 
terminée, mais  que  le  signe  disiinciif  bleu-rongeâire  se  montre 
là  QÙ  la  çombiuûiçon  est  neutre,  et  quei  le  rouge  &e  change  ea 
bleu  par  la  sensibilité  du  réactif.  (^Archiv,  de  Pkurm?) 


MÉLANGES. 


DBS  MARBRES  ARTIFICIELS. 

Oa  appelle  marbrer  ^tificieU  ou  stucs  ée^  eorapositfoiis  de  rfaaui  mi 
de  «iilfAle  <le  cY^^xxif.  duïci^s.  L«  pUtre  imitant  )e  marbre  se  prépare  de 
plusieucs  manié^ej»  :  U  preoii^re  qouM&te  ^  oiik)iner  te»  plui»  beaux  mor- . 
ceaux  de  gypse  dans  des  fours  à  réverbère,  et  À  les  tremper  à  leur  sortie 
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du  four  dans  une  eau  contenant  10  pour  100  d'alun.  Cette  imbibithm 
dure  deux  ou  trois  heures,  après  que  ie  plâtre  alunéest  recait  au. ronge 
y\f,  puis  ensuite  soigneusement  pulvérisé  et  tamisé.  Pour  s'en  servir,  on 
le  gâche  clair  dans  l'eau  chaude  et  on  l'applique  en  ravalement.  La 
couche  une  fois  sèche,  on  la  peint  de  plusieurs  couches  du  même  plâtre 
déla;yé  très-clair.  Après  plusieurs  jours,  le  parement  ainsi  revêtu  est 
susceptible  d'un  ponçage  qui  lui  donne  le  brillant  du  marbre. 

On  prépare  aussi  plus  simplement  un  plâtre  durci,  en  y  mêlant  de  la 
poussière  d'alun  très  divisée;  on  obtient  par  là  une  composition  assez 
dure,  qui  ne  vaut  cependant  pas  la  première. 

te  s/uc  de  plâtre  est  formé  en  mêlant  à  du  plâtre  cuit  tamisé  bien  fin 
de  la  poussière  de  marbre;  on  gâche  ce  mélange  dans  delà  colle  forte, 
dans  de  la  gomme  arabique  ou  dans  une  décoction  de  graines  ou  végé- 
taux, mucilagineux  ;  l'application  a  lieu  aussi  par  ravalement,  comme  je 
viens  de  rindiquer.  Le  stuc  très  dur,  susceptible  d'un  beau  poli,  est  pré- 
paré en  mêlant,  comme  tout  à  l'heure,  du  marbre  en  poudre  à  une 
bouillie  de  chaux,  ou  en  solidifiant  la  chaux  par  l'acide  carbonique. 
M.  Chaudot,  architecte  à  Verdun,  a  récemment  obtenu  des  enduits 
aussi  durs  que  de  vrais  marbres;  son  procédé  consiste  à  former  une 
bouillie  de  chaux  très  claire  et  à  en  appliquer  une  première  couche  au 
pinceau.  Cette  première  couche,  il  l'expose  à  l'air,  jusqu'à  ce  que  l'acide 
carbonique  l'ait  complétemeot  transformée  en  carbonate.  A  cette  pre- 
mière couche  s'en  superpose  une  seconde,  puis  une  troisième,  etc.,  que 
l'on  laisse  durcir  comme  la  première;  il  obtient  en  trois  ouquatre  fois  une 
certaine  épaisseur,  très  dure,  susceptible  d'un  trè.<«  beau  poli.  ~0n  pro« 
duit  différentes  colorations  dans  les  stucs  à  plâtre  ou  à  chaux,  en  y  mé- 
langeant des  oxydes  et  des  sels  métalliques  colorés  et  en  poudre.  On 
pourra  même  étudier  des  compositions  de  vernis,  de  façon  à  rendre 
l'imitation  parfaite. 

.  A  propos  du  procédé  de  M.  Chaudot,  qui  nous  semble  présenter  l'in- 
convénient d'être  trop  long,  on  pourrait  l'accélérer  en  dégageant^  le 
long  du  mur  où  est  appliquée  la  couche,  un  courant  d'acide  carbonique, 
si.  facile  à  produire,  ou  en  l'aspergeant  d'eau  contenant  de  l'acider  carbo- 
nique en  dissolution. 

On  pourrait  même  étendre  cette  idée  à  la  fabrication  de  la  pierre  fac- 
tice, en  trempant  des  objets  moulés  en  chaux  ressuyée  dans  les  liquides 
saturés  d'acide  carbonique  à  trois  ou  quatre  atmosphères.  C  D. 
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rAJLSITICÀTIOR  dV  POTVaB  AU  MOYEN  DE  SEMOULE  ET  DE  GRABEAUX 

PB   RIZ.  PAR   M.    CHOULETTE,   PHARMACIEN -MAJOR    DE   PREMIftRE 

CLASSE. 

Eu  Algérie,  où  probableojeot  les  ëptces  d'Auvergne  sont  inconiïues  des 
Maltais,  ces  industriels  sont  dans  Thabitude  de  falsifier  le  poivre  avec  de 
la  semoule,  des  grabeaux  de  riz  et  d'autres  débris  de  pâtes  fécnlentes. 
J*ai  eu  récemment  l'occasion  de  constater  dans  du  poivre  moulu  près 
d'an  cinquième  de  ces  matières  étrangères. 

Arnsi  que  M.  Picard  Ta  très-judicieusement  fait  observer,  le  traite» 
ment  par  l'eau  iodée  est  impuissant  pour  déceler  cette  fraude,  car  Je 
poivre  pur  prend,  au  contact  de  ce  réactif,  une  coloration  bleue  mani- 
feste. 

he  poivre  moulu  que  j*ai  été  chargé  d'examiner  présentait  une  cou- 
leur gris  noirâtre  moins  foncée  que  celle  du  poivre  pur.  A  l'aide  de  la 
loupe,  on  y  distinguait  des  grains  blancs,  anguleux  et  translucides.  Ta- 
misé k  travers  un  tamis  de  crin  moyen,  il  a  laissé  un  résidu  grossier, 
mélange  de  fragments  de  poivre,  des  grains  blancs  mentionnés  ci-dessus 
et  de  débris  de  glumes  qu'il  était  facile  de  rapporter  à  l'enveloppe  des 
grains  de  riz.  Le  poivre  pur  moulu,  et  séi)aré  au  moyen  du  tamis  de  la 
poudre  la  plus  fine,  présente  des  fragments  jaunâtres,  comme  glandu- 
leux, et  uaiformément  colorés;  leur  surface  n'est  jamais  lisse  et  bril- 
lante. 

Un  gramme  du  résidu  du  poivre  incriminé  a  été  mis  en  contact  avec 
20  grammes  d'eau  distillée  et  chauffé  jusqu'à  80  -f  0,  puis  filtré.  Le  li- 
quide passait  avec  beaucoup  de  lenteur;  il  était  coloré  en  brun.  L'c^iu 
iodée  y  a  déterminé  une  coloration  bleue  très-Intense»  et  après  douze 
heures  de  contact,  la  plupart  des  grains  avaient  conservé  cette  couleur. 

La  même  opération,  faite  sur  du  poivre  pur,  a  donné  des  résultats  tout 
différents.  Ainsi  le  liquide  jeté  sur  un  filtre  a  passé  rapidement ,  l'eau 
iodée  a  coloré  la  masse  en  bleu,  mais  au  bout  de  douze  heures  cette  co- 
loration, plus  pâle  que  dans  le  cas  précédent,  était  restreinte  au  liquide 
les  grains  ou  fragments 'de  poivre  étaient  presque  entièrement  décolorées 

fOO  grammes  du  même  résidu  ont  été  délayés  dans  300  gramme 
d'eau  froide,  et  après  un  instant  de  repos»  une  multitude  de  grains 
blancs,  irréguUers,  ont  gagné  le  fond  du  vase  ;  d'autres  ft*agment8  de 
couleur  jaun^  se  déposèrent  au-dessus  dts  premiers,  de  sorte  qu'en  réi- 
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térant  plusieurs  fols  cette  opération,  je  suis  parvenu  k  isoler  presque 
complètement  les  premiers  grains  qui  ont,  par  ieur  a.spect»Hi  plusf^ande 
analogie  avec  la  fécule  connue  snis  !;  .om  de  semoule.  Qoelques-oDi 
de  ces  grains  ont  été  triturés  dans  un  mortier  de  verre,  afin  d'éviter  le 
déchirement  des  granules.  La  masse  s'est  délayée  avec  une  grande  faci- 
lité» ce  qui  n'arrive  pas  avec  les  fragments  de  poivre  qui,  constitués  par 
une  matière  cornée  se  désagrègent  avec  beaucoup  de  difficulté. 

Cette  expérience  m*a  mis  à  même  de  constater»  au  moyen  du  micros- 
cope, la  présence  de  l'amidon  de  blé. 

A  cette  preuyr  matérielle  de  l'existence  daqs  le  poivre  incriminé  d'une 
substance  nmylacfîe  étrangère,  j'ai  voulu  en  ajouter  une  qui  fût  à  l'abri 
de  toute  objection.  En  effet,  les  auteurs  qui  ont  traité  des  falsiflcations 
des  sul)stances  alimentaires  sent  d'accord  sur  l'existence  d'une  fécule 
dans  les  diverses  espèces  de  poivre;  mais  aucun  d'eux,  à  ma  connaltito 
sance,  ne  l'a  iÂolée  ;  ses  caractères  n'ont  point  encore  été  déerits,  ^t  le 
doute  pouvait  être  permis,  à  savoir  si  cette  fécule  normale  ne  possédait 
pas  quelque  similitude  de  caractères  avec  l'amidon  de  blé.  J'ai  done 
cherché  à  isoler  cette  fécule  normale  du  poivre. 

Pour  cela,  après  avoir  réduit  en  pondre  une  certaine  quantité  de  pei- 
vre  de  la  variété  dite  notre,  je.  l'ai  épuisié,  d'abord  par  Téther,  ensuite  au 
moyen  de  Talcool  à  32  degrés,  et  enfin  par  l'eau  froide.  Par  dea  décan^ 
tationset  des  lavages  réitérés,  je  suis  parvenu  à  obtenir  un  résidu  gris- 
blanc,  insoluble  dans  l'eau,  bleuissant  par  C iode  {\),  et  qui,  étendu  en- 
core humide,  en  une  couche  mince  sur  une  lame  de  verre,  a  laissé  foîr 
au  moyen  du  microscope  une  myriade  de  grannies  d'une  excessive  té* 
nuité,  parfaitement  sphériques,  formés  d'un  hi le  central  transparent  et 
d'une  enveloppe  opaque;  ces  granules  ont  une  dimension  uniforme  :  en 
un  mot,  ils  diffèrent  si  essentiellement  des  granules  de  l'amidon  et  hié, 
qu'il  suffit  d'avoir  vu  une  seule  fois  etleë  uns  et  les  autres  pour  ne  poiet 
les  confondre  (2). 

J'ai  obtenu  ces  granules  d'une  manière  plus  facHe  en  faisant  macérer 
dans  l'eau  firoide  des  grains  de  poivre  noir  pendant  Ttegt -«quatre  beeres, 
fès  lavant  et  les  essuyant  avec  un  linge  ruxk;  la  partie  Dorticale  de  le 

(1)  Je  souligne  ces  mots  parce  qu'on  lit  dans  un  ouvrage  récent  sur 
les  falsifications  que  le  poivre  ne  se  colore  pas  par  l'iode. 
(2}  M.  Soubeiran  e  constaté  cette  différence. 
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Me  se  dëtftcfae  alors  a^ec  facilité,  et  l'on  obtient  nn  grain  blanc  qui,  di-' 
visé  en  dfux  moitiés,  montre  au  centre  une  substance  blancbc,  friable, 
qui  est  l'araidon,  et  à  l'extérionr  rv, farouche  épaisse.  Jaunâtre»  dure  et 
cornée.  Ea  divÂsont  airec  an  peu  d'eau  fioiilc  U  forain  ainsi  préparé»  ra- 
midoii«e  dinse  dans  ie  liquide,  dont  une  goutte,  placée  sur  le  port6«^ 
objet  ^a  vMcroaèOfie.  laisse  ▼•!?  les  granules  décrits  plus  haut. 

J'4ii  ensuite  cberché  h  déterminer  le  poids  des  cendres  lidssées  pwt 
rincinératjon  du  poifrc  soumis  à  mon  examen;  lOgiammes  de  eett« 
substance  préleTés  sur  toute  la  mas.<^e  ont  été  incinérés  dans  un  creuKet 
de  Hesse  neuf;  le  résidu  pesait  Ogr.,  46,  soit  4  grammes  50  centigrammes 
pour  1  hectogramme.  J'ai  fait  la  même  opération  sur  le  même  poWt*« 
dé^rcassé  par  le  ^ç9^3ag|e  de  la  poudre  la  plus  ténue»  agissant  ainsi  ^^nr 
UD^  m^s^^  où  les  graine  de  fécule  ajuutée  étaient  proptOftionneUemiinl 
plus  ai^ond^nts  ;  le  poids  des  cendres  n'a  été  que  de  0  gr.  8â,  soit 
3  gramiires  09  cxntigrammcji  sur  fOO. 

L^addition  des  débris  de  pâtes  féculentes  on  de  grabeaux  de  Hz  au 
poivre  moulu  peut  être  facilement  constatée,  séance  tenante,  par  les  coïki-* 
missions  cbargéesde  la  TÎsiledcs  magasins  d'épiceries.  11  sofBt,  en  efMt,4e 
tamiser  une  ^tite  quantité  de  cette  substance  au  moyen  d'un  petit  ta* 
mi»  de  orin,  et  d'examiner  k  la  loupe  le  résidu.  La  couleur  blanche  de  la 
fécNil^  et  du  riE  décèle  immédiatement  la  fraude. 

msssà='  I    M»  M    F   I'  ■  ■      ,     I  '    ■'      I  I      '         zssssssssat 

PLANTES  NOOTELLES. 

M.  le  docteur  Karl  Scberzer  a  donné  devant  la  Société  de  botanique 
de  Vienne  des  détails  sur  quelques  plantes  employées  par  les  Indiens  et 
dont  il  soubaite  l'introduction  en  Europe.  Il  a  appelé  l'attention  des 
membres  de  cette  S^)ciété  scientifique  sur  l'dcorce  du  copalchi^  qui  est 
usitée  chez  les  Indiens  comme  remède  contre  la  flèvre.  M.  Guibourt,  dans 
son  Histoire  naturelle  des  drogues  simples  (tome  H),  dit  que  quelques 
centaines  de  kilogrammes  de  cette  écorce  ont  été  exportées  à  Hambourg 
en  1827*  comme  quinquina.  La  résine  du  guaco  est  employée  par  les  In- 
diens dans  les  maladies  de  la  peau.  M.  Scberzer  mentionne  ensuite  un 
arbrisseau  â  thé  qui  croît  dans  le  voisinage  d'Istlavacan,  sur  le  plateau 
de  Guatemala,  à  1l»000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Cet  ar- 
buste a  été  découvARt  fiar  ie  pasteur  dâ  lieu,  Yicente  Hernandez,  etc., 
et  nomiué  par  M.  Fenzl  Uppia  medica.  Une  infusion  de  feuilles  de  cette 
plante  guérit  les  maladies  d'estomac  et  les  douleurs  de  tète.  La  cirilisa- 
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tîpD  n'ayaot  pas  encore  inlrodult  le  (hé  chinois  dans  ces  lointains  pa-* 
ra|:es,  les  habitants  s*en  servenl  à  ia  place  du  produit  de  l'Empire 
Céleste. 

Dans  une  famine  qni  eut  lieu,  ii  y  »  quelques  années,  dans  le  départe- 
ment d'Intigalpa,  par  suite  de  Tinyasion  d'un  nombre  infini  de  saute- 
relles, les  Indiens  eurent  recours  à  la  racine  deVhelmia  esurieniium^ 
qui,  comme  les  autres  tubercules  des  tropiques,  a  un  goût  farineux  et 
agréable.  Pendant  plusieurs  mois,  ce  fut  leur  unique  aliment.  Par  mal- 
heur» cette  plante  ne  pourrait  s'acclimater  en  Europe,  de  même  que  la 
pomme  de  terre  douce  {eonvolvulus batatas)  qui  a  pourtant  réussi  quel- 
quefois dans  le  sud  et  dans  Touest  des  États-Unis. 

Un  autre  arbuste  des  plus  intéressants  est  lafrailillo^  dont  les  Indiens 
se  servent  comme  d'un  laxatif  très  énergique.  On  le  trouve  aox  envi- 
rons de  Dipilto,  dans  le  Nicaragua.  Les  Indiens  s'imaginent  que  ses  qua- 
lités diverses  (car  c'est  à  la  fois  un  vomitif  et  un  purgatif)  dépendent 
de  la  manière  de  cueillir  les  feuilles,  daus  le  haut  ou  dans  le  bas  de  la 
plante. 

Enfin,  M.  Scherzer  a  terminé  son  curieux  mémoire  par  la  description 
d'une  plante  de  chétive  apparence,  donnant  de  jolies  petites  g«*aines 
rouges,  et  que  Ton  rencontre  fréquemment  au  Guatemala  et  à  Honduras. 
Les  indigènes  l'appellent  tantôt  guataca  et  tantôt  comida  de  culebra 
(nourriture  de  serpents).  Lorsqu'en  1837  le  choléra  sévissait  sur  ce 
grand  plateau,  les  habitants  du  village  indien  de  Gantaranos  (État 
d'Honduras),  non  loin  de  Tegucigalpa,  faisaient  boire  aux  malades  une 
décoction  de  cette  plante.  Il  parait  que  la  plupart  des  cas  de  choléra, 
daiTs  cette  localité,  ont  eu  une  heureuse  issue.  M.  Fenzl  croit  recon* 
naitrc  dans  réchaotillon  soumis  à  la  Société  une  rawolfia  tomentosa; 
ce  qui  rend  un  examen  sérieux  d'iiutant  plus  nécessaire,  que  les  plantes 
de  la  famille  des  apocynées  ont  une  vertu  plutôt  dissolvante  qu'as- 
tringente. 

Toutes  les  plantes,  écorces  d'arbres  et  graines,  rapportées  par  M.  Scher*' 
zer,  vont  être  l'objet  d'une  analyse  exacte  de  la  part  de  deux  obimistes 
distingués  devienne  (Autriche),  et  nous  ne  manquerons  pas  d'en  faire 
connaître  les  résultats*  qui  intéressent  la  science  au  plus  haut  degré* 

{Das  Ausiand  et  Moniteur  universel,) 
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MlîBBClNS  BOMQBOPATHES.  —  DrSTlilBUTIONS  DE  MÉDIGAMENTH.  — 
PHARMACISN8. 

Cour  de  cassation  (chambre  criminelle),  —  Présidence  de  Jlf .  Laplagne- 
Barris.  — Audience  du  ^février. 

Oo'sait  qu'il  y  a  eu  des  jugements  qui  accordaient  aux  médecins 
bomœopathes  le  droit  de  fournir  à  leurs  malades  les  médicaments  qu'ils 
prescrivaient,  et  que  ce  droit  avait  été  établi  en  raison  de  ce  que  les 
médicaments  honiœopat biques  n'étaient  présentés  que  depuis  la  publi- 
cation de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  et  qu'ils  ne  pouvaient  tomber 
sous  l'application  de  cette  loi. 

La  Cour  de  cassation,  ainsi  qu'on  le  verra  par  le  jugement  qui  suit  y 
n'a*  pas  été  de  cet  avis* 

La  Cour  impériale  de  Bordeaux  a  décidé,  dans  un  arrôt  rendu  le  21  no- 
vembre dernier,  que  «  les  pharmaciens  ont  qualité  pour  agir  en  justice 
contre  ceux  auxquels  ils  reprochent  des  ventes  illicites  de  médica- 
ments. » 

•  Elle  a  décidé  également  «  que  les  prohibitions  et  pénalités  de  la  loi 
du  21  germinal  an  XI  ne  sont  pas  applicables  au  médecin  tiomœopatbe 
qui  distribue  des  globules  à  ses  malades,  lorsqu'il  n'existe  pas  dans  la 
localité  de  pharmacien  homoeopathc; 

«  Qu'il  eu  est  surtout  ainsi  quand  ces  globules  ont  été  pris  dans  une 
pharmacie  spéciale.  » 

Les  motifs  principaux  du  jugement  du  Tribunal  de  première  instance 
et  de  l'arrêt  de  la  Cour  sont  que  «  la  méthode  homœopalhique  constitue 
un  système  médical  tout  nouveau,  entièrement  inconnu  à  l'éqoque  où 
fut  promul|(uée  la  loi  de  Tan  XI,  »  et  que  «  les  préparations  dont  elle 
fait  usage  ne  figurent-pas  au  Codex.  » 

La  Cour  impériale  d'Angers  avait  rendu  un  arrét'contraire  le  26  sep- 
tembre dernier. 

Les  médecins  homœopaihes  ne  peuvent  débiter  eux^-mémes  leurs  médi" 
caments'y  ne  se  trouvant  pas  placés  dans  l'exception  contenue  en  l'ar* 
ticle  27  de  la  loi  du  It  germinal  an  Xlt  ils  doivent^  aux  termes  des 
art.  25,  33  et  36  de  ladite  {oi^  faire  faire  par  des  pharmaciens  tenant 
officine  ouverte^  ia préparation  dessubstances  médicamenteuses  qu'ils 
veulent  administrer. 
Ils  ne  peuvent  être  affranchis  de  toute  rt^pression,  par  le  motif  que^  la 
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méthode  kommopatkiqu€  étant  une  méthode  /touveUe,  non  régiêmemtée 
par  i0  loif  lu  préparaiien^  dont  <IU  fait  u^^gé^  et  den^  les^u^n  les 
substances  médicinales  ne  sont  emplegpées  qu'à  des  doses  infiniment 
petites  et  à  peine  perceptibles,  ne  figuraient  pas  dans  le  Codex  ou 
formulaire  légal. 
Ils  ne  peuvent  pas  davantage  être  affranchis  de  toute  répression,  par 
cette  raison  qu'ils  auraient  acheté  leurs  médicaments  dans  une  phar- 
macie établie  hors  de  la  ville  où  ils  exercent  %  puisque  la  loi  ne  permet 
pas  qu'ils  puissent  faire  et  tenir  chez  eux  provision  de  médicaments 
pour  tous  les  eas  qui  se  présenteraient^  et  arriver  ainsi  à  éluder  les 
prescriptions  de  la  loi. 

Nous  donnons  le  texte  de  l'arrêt  qui  a  j<Jgé»  pour  la  première  fois,  les 
questions  ci -dessus  : 
«  La  Cour, 

«  Oui  11-  le  conseiller  tascouz  en  son  rapport,  M*  Béch.itd,  avocat, 
en  ses  observations,  et  M.  Ta^ocat-général  Ou^hoen  se:^  conclusions; 

«  Statuant  sur    le  pourvoi   formé  par  les  nommés  S ,  D et 

autres  pharmaciens  à  Angouléme,  contre  un  arrêt  de  la  Ceur  impériale 
dé  Èordeauxy  chambre  correction nclle,!  rendu    éh  faveur  du  nommé 

i/i y  docteur  en  médecine  à  Angoulême; 

«  Vu  les  articles  25,  93  et  3è  de  la  loi  du  21  géruiinal  an  XI  et  la  loi 
du  29  pluviôse  an  Xlll; 

«  Attendu  que  les  dispositions  de  fâ  loi  du  21  germinaf  an  Xt  sont 
générales  et  absolues,  et  prohibent,  sauf  l'exception  cônteùue  en  l'ar- 
ticlé  27  de  ladite  loi,  le  débit  dé  médicametttsrpar  t'oùtèfs  personii es  autres 
que  les  pharmaciens; 

«  Attenduque  Târrét  attaqué,  tout  en  rec6ri  naissant  que  M ,  éot- 

ùut  en  ûnédecine,  établi  à  An^oùlémé,  a  débité  âaiié  éette  ville  dîés 
substances  médicinales,  destinées  à  la  guéridon  des  ihdiadies,  a  reAvoyé 
le  prévenu  des  fins  de  la  plainte,  parce  que  la  méthode  homttiopattriqire, 
suivie  par  la  loi,  et  que  les  préparations  dont  elle  fait  usagé;  et  âàns 
lè^qu^lleë  tes  substances  médicinales  ne  soj^t  employée^  qu'à  des  âùsca 
inflnimeur  petites  et  à  peine  perceptrble5,  ue  flguraif^ut  pas  dans  le  Codex 
ou  fdfmaUirê  fégal; 

«  Attendu  qne,  quelque  minime  que  soit  la  dose  des  àobstatice^par 
éiXt  eifaployée,  la  méthode  homceopafhiquc  ne  leur  6a  attribué:  pas  mèids 
une  vertu  curative»  et  que*  dès  lors»  elle  les  considère  cotnme' dtfs  dtéâi" 
ctoiàstéf 
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«  Que  ces  substanceA  ne  sauraient  avoir  ud  autre  caractère,  quelle  que 
soit  là  doctrine  médicale  qui  présidç  à  leur  emploi; 

Cl  Qu'ainsi,  et  abstraction  faite  de  leur  nature  et  de  leur  volume,  ces 
substances  sont  de  véritables  médicaments  que  nul,  hprmis  les  pharma- 
ciens» n'a  le  droit  de  débiter»  s'il  ne  se  trouve  dans  Texception  ci-dessus 
mentionnée  ; 

«  Attendu  que  si  les  remèdes  homœopathiques  ne  figurent  pas  dans 
le  Codex  ou  formulaire  légal,  ces  remèdes  peuvent  toujours  se  produire 
comme  remèdes  magistraux^  que  tout  médecin  a  le  droit  de  formuler  ; 

«<2ue»  d*ailleursi  cette  circoDstauce  ne  saurait  autoriser  la  préparation 
et  le  débit  par  d'autres  que  les  pharmaciens; 

«  Attendu  qu'à  la  vérité,  l'arrêt  attaqué  constate  que  M a  acheté 

les  médicaments  par  lui  débités  dans  une  pharmacie  établie  hors  d'An- 
gouléme  ; 

«  Mais,  attendu  que  ce  fait  ne  place  pas  M dans  l'exception  dont 

parle  l'article  27  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI»  puisqu'il  existe  à  Angou- 
lémc  d(^  çfflcines  ouvertes  i 

"^c  Que  ai  M pouvait  légalemoot,  pour  un  cas  donné,  prendre 

dans  une  pharmacie  hors  d'AngouMme  des  médicaments  qu'il  ne  trou- 
vait pas  dans  cette  ville,  il  ne  pouVaîr  îk\tt^  ituit  c'hezlui  provision  de 
médicaments  pour  tous  les  cas  qui  se  présenteraient,  et  arriver  ainsi  à 
^ttdtr  les  prescriptions  de  ki  loi  ; 

é  D'OÙ  il  suit  qu'en  refusant  de  faire  a^iplioation  audit  M. .-. . .  des 
dispoâîtiôns  de  la  loi  du  i\  gerfuîhal  an  XI  6t  de  ta  toi  du  29  pluviôse 
an  Xlil,  l'arrêt  attaqué  a  formellement  violé  lesdites  lois; 

«  I»aGour  easise  e|  annule  l'arrêt  rendu  par  la  Cour  impériale  de  Bor- 
deaux', 0haf*bre  des  appels  de  police  correctionnel  le,  le  21  novembre 
]l$^6,  et  pour  être  Statué,  renvoie  les  parties  et  les  pièee»  de  la  procé- 
dure devant  la  Cour  impériale  de  Poitiers,  chambre  des  appelé  de  police 
«orrectionueJle*  etc  ; 

«  Ordonner  etc..  »  -  i  ^ 

l.a  sdlotidn  diecefte  qCfestioA-  doit  porter  les  pharmaciens  à  i'ooeoper 
au  besoin  do  la  préparation  des  médira. ncnts  faoniœopathiques  s'ils  hsurs 
étaient  demandés,  car  un  refus  serait  nuisible  à  la  profession. 

On  saiaque  ctitte  préparation  ei>t  facile  et  qu'il  y  8^  des  ouvragesqui 
peuvent  indiquer  an  pharmacien  le  mode  de  préparation.  Nous  leur 
rappellerons  que  MM.  Weber  et  Georges  ont  publié, .en  1854,  un  ouvrage 
intitulé  :  Codex  des  médicaments  homœopathiçueSf  ou  pharmacie  pubU^, 
queei  raisonnée  à  l'usage  des  médecins  et  des  pharmaciens ^ 
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ALLUMETTES   CH11I1QUB8. 

.  Le  maire  de  la  ville  d'Amiens,  coosidérant  que  la  plupart  des  incen- 
dies doivent  étreaîtribués  à  rimprodence  et  notamment  à  la  facilité  trop 
grande  a?ec  laquelle  les  enfants  se  procurent  des  allumettes  chimiquesy 
recommande  a«x  habitants  de  ne  conserver  chez  eux  des  allumettes 
chimiques  que  dans  des  boites  en  métal  bien  closes.  Il  leur  recom- 
mande également,  de  la  manière  la  plus  pressante,  de  ne  pas  laisser  des 
allumettes  de  cette  nature  à  la  portée  des  enfants.  Il  invite  les  épiciers, 
merciers  et  tous  autres  marchands  à  ne  pas  vendre  ces  allumettes  aux 
enfants  âgés  de  moins  de  seize  ans. 

■I     1  II         II   .!■   '  '         "     aaaasgaasBegaaaeaBegsaaaaagaaaaBi 

BIBLIOGRAPHIE. 

GUIDE  POUA  L*ANALY8B  CHIMIQUE; 

Par  le  H.  docteur  Will,  traduit  par  M.  R18LER. 
Il  y  a  quelque  temps,  nous  avons  parlé  des  tableaux  d'analyse  chi- 
mique qualitative  du  docteur  Henri  Wlll»  professeur  à  Glessen,  traduit 
par  M.  Risier  j  ce  dernier  vient  de  publier  la  seconde  partie  de  ce  travail, 
intitulé  :  Guide  pour  i'analysechimique, 

La  chimie  n'a  pas  seulement  pour  but  de  rechercher  des  corps  nou- 
veaux, d'offrir  à  nos  regards  étonnés  des  réactions  inattendues,  elle  doit 
aussi  décomposer  les  corps  connue),  formés  par  la  nature  ou  par  la  main 
dei  hommes  et  nous  dire  quelles  sont  les  proportions  dans  lesquelles  ces 
corps  se  sont  combinés;  c'est  surtout  dans  ce  cas  que  l'ouvrage  de 
iM.  Will  est  utile. 

L'auteur  a  divisé  ce  traité  en  trois  parties  :  dans  la  4>remiëre  il  donne 
les  caractères  des  oxydes  métalliques  et  de  leurs  sels  ;  dans  la  deuxième, 
ilénumère  les  propriétés  des  métalloïdes  et  de  leurs  composés  les  plus 
importants;  enfin)  dans  la  troisième  partie»  il  donne  rapplication  de  ce 
qu'il  nous  apprend  dans  les  deux  premières,  en  donnant  des  exemples 
nombreux  et  bien  choisis  d'analyse  quantitative. 

Ce  Guide  n'est  pas*  il  ^t  vrai,  à  l'abri  de  toute  critique,  mais,  dans 
tous  les  cas*  nous  pensons  que  cette  publication  est  utile  et  que,  dans 
bien  des  circonstances,  elle  sera  d'un  grand  secours  au  chimiste. 

En  terminant»  nous  remercions  M.  Risier,  qui,  ne  reculant  pas  devant 
un  travail  ingrat  et  difûcile,  nous  a  mu  à  même,  en  nous  donnant  une 
traduction  exacte  et  intelligente,  de  comprendre  et  de  profiter  des  le- 
çons de  M.  Henri  Wijl.  Abel  Poibibr. 


Le  Gérant  :  A.  CHEVALLIER. 


Paris.— Typogr.  de  E.  PENAUD,  10,  rue  du  Faubourg-Montnaftrt. 
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MO&T  ET  OBSÈQUES  DE  H.   TOÉNAED. 

DUeoun  de  M.  Dumas. 

Mardi  23  juin,  ont  eu  lieu,  à  Téglise  Saint-Sulpice,  les 
obsèques  de  M.  le  baron  Thénard,  chancelier  de  l'Univer- 
siié,  grand  officier  de  la. Légion  d'honneur,  membre  de 
rinsiiiui,  professeur  honoraire  de  chimie  ù  la  Sorbonne, 
au  Collège  de  France  et  à  r£cole  polytechnique. 

Le  cortège  se  composait  de  députalions  appartenant  :  à 
Tadrainisiralion  supérieure  de  TUniversiié,  àrinsiitut,  aux 
diverses  Faculté^  de  la  Sorbonne,  à  la  Cour  de  cassation  et 
aux  grands  établissements  d'instruction  publique.  Ou  re- 
marquait  MM.  Dumas,  Isidore  Geoffroy  Saiut-Hiiaire, 
Flourens,  Pelouse,  Le  Verrier,  Pouillet,  Biot,  Milne 
E  iwards,  Yelpeau,  Balard,  maréchal  Vail  ant,  amiral  Du 
Petit  Thuuars,  Payen,  Regnault,  Charles  Dupin,  Montagne, 
Rayer,  Elle  de  Beaumont,  Bussy,  Chevallier,  Chaiiu,  etc., 
auxquels  s'étaient  joints  un  grand  nombre  d  officiers  supé- 
rieurs et  de  membres  des  divrrs  corps  constitués  de  TEtat . 

4'  Uàia.  i.  S9 
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Les  cor(Jk)ns  da  poêle  étaient  tenus  par  MM.  Damas, 
Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Regnault,  Cayx»  Jomard, 
d'Eicbihal  et  Balard. 

Après  l*oflBce  funèbre,  M.  le  curé^le  Saînt-Siïlpîce  a  pro- 
noncé une  allocution  dans  laquelle  il  a  rappelé  les  vertus 
chrétiennes  et  Tinépuisable  charité  du  défunt« 

De  réglise,  ie[coriége  s'est  dirigé  vers  l'embarcadère  du 
chemin  de  Lyon,  d'où  le  corps  du  défunt  devait  être  trans- 
porté dans  une  sépulture  de  famille,  à  la  Ferté,  près  de 
Chalon-sur-Saône. 

Une  fois  le  cortège  arrivé  à  ta  gare,  M.  Dumas,  au  nom 
du  Conseil  impérial  de  Tinstruction  publique,  a  prononce 
le  discours  suivant  : 

«  Messieurs,  ce  n'est  pas  le  Conseil  inlpérial  del'instruc 
lion  publique,  c'est  l'Université  tout  entière  qui  pleure 
aujourd'hui  son  doyen,  son  modèle  et  son  maître.  Au  mo- 
ment où  M.  Thénard  cède  aux  coups  répétés  et  cruels  qui 
l'ont  frappé,  au  moment  où  sa  grande  âme,  obéissant  à 
rappel  des  siens,  nous  abandonne  pour  les  rejoindre  dans 
un  monde  meilleur,  quel  est  celui  de  nous  qui  ne  se  sent 
ému  jusqu'aux  replis  les  plus  secrets  du  cœur? 

«  Ses  leçons  n'ont-elles  pas  guidé  notre  jeunesse?  Sa  vie 
n'a-trelle  pas  servi  d'exemple  à  la  nôtre?  Sa  conscience 
n'a-t-elie  pas  toujours  brillé  parmi  nous  et  au-dessus  de 
nous  comme  un  flambeau  qui  éclairait  nos  incertitudes  el 
nos  doutes  de  ses  pures  clartés? 

«  A  ce  moment  suprême  où  nous  perdons  tous  ce  con- 
fesseur indulgelit,  ce  conseiller  bienveillant,  ce  juge  im- 
partial, ce  protecteur  passionné  que  rien  ne  lassait,  nous 
comprenons  combien  cette  perte  est  irréparable.  Qui  re- 
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lèvera  désormais  les  cœurs  découragés?  devant  qui  reçu 
fera  la  médiocrité  téméraire?  quelle  main  aussi  ferme 
servira  d appui  au  mérite  naissant?  Ah!  pour  soutenir  ce 
^rand  r6ie,  il  fallait  soixante  années  de  gloire,  soixante 
années  d'Une  vie  sans  tache,  tous  les  feux  d'une  âme 
ardente  et  toujours  jeune  sous  les  glaces  de  l'âge,  tous  les 
dévouements  aussi  dé  Tàme  la  plus  chrétienne. 

«  Celui  qui  touchait  à  Lavoisier'par  ses  débuts,  que  La 
place  et  Berihollet  honorèrent  de  leur  amitié  et  qui  s'éleva 
au  niveau  de  tels  maîtres,  qui  fui  le  contemporain  de  Davy, 
de  Berzélius,  l'ami  de  Gay-Lussac,  et  cjui  demeura  l'égal 
de  tels  émules,  celui-là  pouvait  et  pouvait  seul  distribuer 
t'éfoge  ou  Je  blâme  avec  autorité  et  sans  appel  parmi  les 
savants  qui  se  disputaient  nos  suffrages. 

«  Celui  qui,  par  trente  années  d'un  glorieux  enseigne- 
ment, élémentaire  à  la  Sorbohne«  précis  et  serré  à  l'Ecole 
polytechnique,  complet  et  abondant  au  Collège  de  France, 
ciairi  saisissant,  puissant  partout,  a  doté  la  France  ei 
l'Europe  de  torus  tes  hommes  éminents  qui  représentent 
aujourd'hui  la  chimie  moderne,  celui-là  pouvait  assigner  à 
tous  les  membres  de  l'Université  une  place  qu'ils  accep- 
taient sans  murmure. 

«  L'auteur  de  ce  traité  de  chimie,  dont  quarante  années 
et  six  éditions  n'ont  pas  épuisé  le  succès,  où  Lavoisier 
trouvait  son  interprète,  où  l'art  d'exposer  notre  science 
trouvait  sa  méthode,  avait  le  droit  de  dire  à  tous  que  le 
ciilte  sévère  de  la  vérité  n'exclut  pas  l'amour  du  progrès; 
qu'on  peut  garder  son  autorité  tout  en  montrant  ses  doutes  ; 
qu'on  ne  diminue  rien  dupasse  en  ouvrant  une  porie  large 
à  l'avenir  ;  et  que  le  premier  enseignement  dû  à  fa  jeunesse 
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par  celui  qui  écrii  pour  elle,  c'est  le  respect  pour  la  pr(H 
prjété  dés  idées  et  des  découvertes  d*autrui. 

«  Celui  qui,  remplaçant  Guvier  près  du  gouvernement  de 
rinsirqction  publique,  imposa  à  llJniversiié  le  devoir  de 
confoiidre  leurs  noms  dans  sa  reconnaissance,  qui  6l  Ai 
i  Ecole  normale  le  meilleur  des  modèles,  à  qui  les  lycées 
(  t  les  collèges  régénérés  doivent  leur  prospérité,  à  qui  lei 
facultés  des  sciences  raffermies  et  rehaussées  doivent  leui 
essor ,  celui  qui,  dans  le  jugement  des  affaires,  ne  songeait 
qu'au  pays,  à  sa  gloire,  à  sa  grandeur;  qui,  dans  Tappré- 
ciaiion  des  hommes,  demeurait  toujours  vrai,  droit,  €01)"^ 
vaincu,  plein  de  feu  pour  le  bien,  implacable  au  mal,  celui 
ià  pouvait  dire  que  si  parmi  les  ministres  qu  il  conseilla^ 
quelques-uns  ne  suivirent  pas  ses  avis,  tous  les  reçurent 
avec  le  même  respect,  aucun  ne  les  écarta  sans  inquiétude^ 
nui  ne  les  repoussa  sans  Tavoir  regretté. 

«  Mais  le  moment  n'est  pas  venu  de  dérouler  cette  grande 
existence,  de  Toffrir  comme  exemple  à  la  jeunesse,  comme 
modèle  à  la  maturité  de  T&ge.  Ce  n'est  pas  quand  le  deuil 
gonfle  nos  cœurs  et  que  les  larmes  voilent  nos  yeux  qu'il 
nous  est  permis  de  penser  à  la  gloire  d'un  maître  dont 
nous  étions  accoutumés  depuis  si  longtemps  à  presser  la 
main  affectueuse,  et  que  nous  ne  verrons  plus  dominer  no$ 
assemblées  comme  ces  chênes  séculaires  qui  protègent  de 
leur  ombre  les  pousses  plus  jeunes  de  la  forêt. 

«  L'£cole  polytechnique  qui  vit  ses  débuts  avant  le  com- 
mencement de  ce  siècle,  le  Collège  de  France  dont  il  fut 
l'habile  administrateur  après  lavoir  rempli  de  ses  succès, 
la  Faculté  des  sciences  dont  il  a  ouvert  les  premiers  cours, 
l'Institut  dont  il  était  presque  le  doyen,  toutes  ces  compa- 
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gnies  où  son  souvenir  demeure  ineffaçable  diront  quels 
furent  ses  travaux  et  sur  quels  titres  éclatants  son  immense 
réputation  était  fondée. 

«  Pour  nous,  en  présence  de  ces  restes  sacrés»  de  ces 
chères  dépouilles,  nous  ne  pouvons  plus  songer  qu'à 
Tbomme  de  bien  a  qui  tant  de  malheurs  doivent  leur  sou-<- 
lagement,  à  qui  tant  d'existences  doiveut  leur  sécurité,  à 
qui  tant  de  talents  doivent  leur  situation.  Ah  !  si  les  regrets 
se  mesurent  aux  services,  personne  ne  sera  plus  regretté 
que  M.  Thénard. 

«  Quel  est  en  France  le  savant  dont  la  carrière  n'ait  pas 
été  ouverte,  facilitée  ou  consacrée  par  ses  soins?  Quel  est 
le  génie  qu'il  n'ait  pas  deviné,  le  travailleur  qu*il  n'ait  pas 
été  chercher  ù  ses  débuts  pour  l'encourager  de  sa  parole 
sympathique? 

«  Ce  cœur,  qui  comprenait  toutes  les  peines,  que  toutes 
les  erreurs  trouvaient  indulgent,  qui  s^cnOammaît  pour 
tous  les  succès,  était  le  lieu  de  ralliement  de  tous  les 
nôtres.  Gomme  il  nous  était  ouvert  h  tous,  il  nous  rappro- 
chait, nous  confondait  et  savait  nous  conduire  ensemble  et 
unis  vers  le  but  commtin.  Ah!  sans  doute,  la  France  est 
un  pays  favorisé,  où  des  savants  dignes  de  lui  succéder  se 
manifesteront;  mais  qui  nous  rendra  Thomme  juste, 
l'homme  fort,  l'homme  de  bien  qui,  au  milieu  des  soins 
d'une  grande  fortune,  ne  semblait  avoir  à  penser  qu'aux 
misères  d*autrui,  qui,  en  présence  de  tant  de  devoirs, 
semblait  n'avoir  à  s'occuper  que  des  intérêts  de  ses  collé- 
gués  et  des  besoins  de  ses  jeunes  successeurs? 

«  Aussi,  en  adressant  mes  adieux  à  celui  qu'une  intimité 
de  quarante  années  m'avait  si  bien  appris  à  connaître,  à 
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aimer,  a  vénérer,  n*ai-je  pas  besoin,  pour  justifier  ma 
douleur,  de  me  souvenir  de  son  affection.  ' 

«  Qui  nous  réalisera  ce  modèle  accompli  de  force  tem 
pérée  et  de  sagesse  active?  où  trouverons-nous  cette 
alliance,  qui  ne  fut  jamais  troublée,  de  la  jùsiîce,  de  la 
modération,  de  la  bonté?  qui  nous  rendra  les  grandes 
leçons  dont  la  Providence  avait  voulu  que  sa  noble  carrière 
fût  le  visible  instrument  :  les  dons  de  la  fortune  recueillis 
>>ans  enivrement,  employés  sans  ostentation;  la  charité 
recevant  ce  qui  était  refusé  au  luxe  ;  de  grandes  situatioiis 
occupées  sans  faste ,  perdues  sans  mui^mure  ëi  Wns 
trouble? 

«  Et  lorsque  cette  belle  famille,  qu'il  contemplait  jadis 
avec  amour  et  orgueil,  Teut  précédé  en  partie  dans  la 
lumbe,  mutilée  avant  Theure;  quand  ri  suivit  coup  sur  coup 
■tant  de  dépouilles  qu'il  devait  précéder,  les  restes  dVn? 
épouse  bien  aimée,  ceux  d^un  fils  frappé  à  la  fleur  des  ans, 
^euK  de  tant  d'autres  ensuite  qu'il  osait  à  peine  compter  lés 
coups  de  la  mort,  qui  a  jamais  entendu  softiç^une  plainte 
des  lèvres  soumises  du  chrétien?  Etouffant  sa  peines  cette 
âme  héroïque  demandait  seulement  au  Seigneur'  de  îùf 
donner  la  résignation  et  de  lui  laisser  la'forcè  de  supporter 
les  rigueurs  de  ces  dures  épreuves. 

«  Ses  atiiis  à  qui  il  à  légué  le  sbih  de  le  remplacer  près 
des  veuves'  et  des  orphelins  de  la  science,  tous  cek  repré* 
sentants  de  sa  famille  que  la  mort  ne  se  lassa  pas  de  frapper; 
.'ce  petit-fils,  espoir  de  son  nom,  qui  le  tonnut  assez  ][)ôur 
jen  Taire  le  culie  de  sa  vie;  ce  fils  qui  i)  Hérité  de  son  co^ur, 
^ous  comprennent  qu'en  parlant  de  notre  douleur,  c*est  leur 
xiouleur  que  nous  avons  traduite  ;  autour  dô  ce  cercueil,  il 
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n'y  a  que  des  enfants  qui  raimaient  tous  à  l'égal  du  père  le 
plus  vénéré. 

«  Pairiarche  des  glorieuses  années  qui  ouvrirent  le 
siècle,  guide  infaillible  de  nos  consciences,  exemple  des 
plus  saintes  vertus»  mattre  illustre  et  respecté,  aui  fus 
notre  amour;  confrère,  ami  bien  cher,  qui  faisais  notre 
orgueil  et  notre  joie,  reçois  dans  ces  régions  de  sérénité 
où  ta  place  était  marquée,  l'expression  de  nos  douleurs  et 
de  nos  regrets,  le  cri  d'un  éternel  et  suprême  adieu.  » 


ARSÉNITE   d'aUMOHIAQUE. 

M.  de  Luynes  communique  la  note  suivante  : 
Pour  obtenir  Facide  arsénieux  à  l'état  de  pureté,  Berzelius  (1) 
indique  le  procédé  suivant  :  L'acide  du  commerce  est  agité 
pendant  plusieurs  heures  à  une  température  de  70  à  80  degrés 
avec  de  l'ammoniaque  dans  un  vase  fermé.  La  liqueur  est 
abandonnée  au  repos  pendant  quelques  instants;  puis  on  dé- 
cante la  partie  limpide  et  chaude  dans  un  autre  flacon.  Par  le 
refroidissement  il  se  dépose,  suivant  Berzelius,  des  cristaux 
o'ctaédriqùes  d'acide  arsénieux  ne  renfermant  pas  d'ammo- 
niaque. 

En  répétant  celte  préparation,  f  ai  bien  obtenu  par  le  refroi- 
dissement de  la  liqueur  un  dépôt  abondant  dé  cristaux  ;  mais 
comme  Ils  ne  présentaient  nullement  les  propriétés  de  l'acide  ' 
arsénieux,  je  lés  ai  examinés  attentivement  et  voici  ce  que  j'ai 
trouvé.  Ces  cristaux  ayant  été  laissés  en  contact  avec  réati' 
mère  dans  un  vase  ouvert,  se  sont  dissous  peu  à  peu,  et  ont 
fini'par  disparaître  complètement.  L*iimmoniaque  se  dégagea 


(J)  Traité  de  chimie^  5*  édit.,  trad.  franc.,  p.  241. 
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lentement  à  Falr,  Au  boui  de  quelque  temps,  la  liqueur  n^avait 
plus  la  moindre  odeur  ammoniacale,  quoique  possédant  une 
réaction  fortement  alcaline.  Enfin,  après  un  temps  assez  long, 
il  se  forma  un  second  dépôt  de  cristaux  moins  transparent  que 
les  premiers  ayant  la  forme  d*octaèdres.Cétait  de  Tacide  arsé- 
nieux  pur  ne  renfermant  pas  d*amnioniaque.  J'ai  recommencé 
Texpérience  en  mettant  à  part  les  crisiaux  qui  s'étaient  formés 
en  premier  lieu.  Ces  crisiaux  se  présentaient  sous  la  forme 
d'aiguilles  prismatiques  bien  déterminées.  Je  n'ai  pu  aperce- 
voir aucun  octaèdre.  Ces  cristaux  avaient  une  forte  odeur  am- 
moniacale. Après  les  avoir  laissés  égoutier  quelques  instants 
sur  de  la  porcelaine  dégourdie,  je  les  ai  rapidement  desséchés 
entre  du  papier  et  soumis  à  l'analyse.  Ils  renfermaient  en  cen-* 
tièmes: 

Eau.    .    • 8,67 

Ammoniaque 13, &0 

Acide  arsénieux.    .    •    •    77,98 
L'arsénite  d'ammoniaque  renferme  : 

Eau 7,20 

Ammoniaque 13,60 

Acide  arsénieux,  .  ".  .  79,20 
Ces  cristaux  sont  donc  de  l'arsénite  d'ammoniaque  et  non  de 
Tacide  arsénieux,  comme  le  dit  Berzeliûs.  L'arsénite  d'ammo- 
niaque, d'après  M.  Pasteur  qui  l'a  obtenu  Je  premier,  se  dé- 
compose rapidement  à  lair.  C'est  pourquoi,  maigre  les  précau- 
tions que  j'ai  indiquées,  on  trouve  toujours  un  excès  dVau  et 
une  perle  en  ammoniaque,  comme  on  le  voit  par  les  nombres 
cités  ci-dessus. 

Les  premiers  cristaux  qui  se  déposent  étant  de  l'arsénite 
d^ammoniaque,  il  est  facile  d'expliquer  leur  dissolution  dans 
l'eau  mère.  En  effet,  M.  Pasteur  â  reconnu  que  l'arsénite  d'am-. 
moniaque  était  beaucoup  plus  soluble  dans  l'eau  pure  que  dans 
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Tammoniaque.  On  comprend  donc  que  Teau  perdant  son  gaz 
au  contact  de  Tair»  la. solubilité  du  sel  augmente  et  qu'il  puisse 
ainsi  entrer  en  conoplèie  dissolution  ;  puis,  Tamnioniaque  se 
dégageant  tout  à  fait,  il  ne  reste  plus  qu'une  dissolution  d*ar- 
sénite  d'ammoniaque  qui  se  décompose  lentement  à  l'air  en 
donnant  lieu  à  un  dépôt  d'acide  arsénieux  octaédrique. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  le  résultat  final  de  la  pré- 
paration indiquée  par  Berzelius  est  bien  de  l'acide  arsénieux 
octaédrique  ;  mais  le  dépôt  de  ce  composé  est  précédé  de  la 
crisiallisation  et  de  la  dissolution  successives  de  l'arsénite 
d'ammoniaque  qui  n'apparatt  que  comme  produit  intermé- 
diaire, et  dont  il  est  intéressant  de  signaler  la  formation. 


RECHERCHES  SUR  L  URINE  DES  FEMMES  EN  LACTATION. 

M.  Leçon  te  a  donné  lecture  d'un  mémoire  sur  ce  sujet. 

£n  voici  les  conclusions  : 

Il  résulte  des  recherches  de  M.  Lecomte  : 

i^"  Qu'il  n'exilait  pas  de  sucre  dans  les  urines  des  femmes  en 
lactation  examinées  ;  les  nombreuses  analyses  immédiates 
faîtes  appuient  toutes  ces  conclusions  ; 

T  Qu'il  a  été  impossible  d'obtenir  une  fermentation  alcoo- 
lique régulière  avec  les  urines  examinées  et  la  levure  de  bonne 
qualité  ; 

Z"*  Que  toutes  les  urines  peuvent  réduire  les  liquides  bleus  un 
peu  anciens,  les  causes  de  cette  réduction  peuvent  être  mul- 
tiples, l'acide  urique  a  paru  être  lu  plus  énergique,  puisque  ce 
corps  réduit  les  liquides  bleus  récemment  préparés  ;  .  . 

&*Que  les  urines  de  femmes  en  lactation  ont  présenté  moins 
d'urée  et  plus  d'acide  urique  que  les  urines  normales,  ce  qui 
facilite  la  réduction  des  liquides  bleus  ; 

5*  Que  la  quantité  d'eau  et  de  matières  solides  dans  les  urines 
de  femmes  eu  lactation  est  à  peu  près  la  même  que  dans  l'urine 
normale. 
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MATIÈRE  GLTGOGÈNE. 

M.  E.  Peiouze  a  communiqué  sur  ce  sujet  un  mémoire  dans 
lequel  il  s'est  proposé  de  résoudre  plusieurs  questions  de  chi- 
mie physiologique.  Voici  quel  est$  en  résumé,  le  résultat  de  ses 
recherches  : 

1°  La  matière  ^lycogène  purifiée  par  la  potasse,  se  trans- 
forme en  xyioîdinè  sous  Tinfluence  de  Tacide  nitrique  fumant 
et  en  acide  oxalique  sous  rinfluence  de  Tacide  nitrique  étendu. 

2"  Elle  a  pour  composition  C"H"0*%  et  doit  être  rangée 
dans  le  groupe  glucique.  Gomme  la  plupart  des  substances  de 
ce  groupe»  elle  contient  l'hydrogène  et  l'oxygène  dans  les  pro- 
portions de  l'eau. 

3**  La  substance  que  M.  A.  Sanson  retire  des  différents  tissus 
de  l'organisme  n'est  pas  la  même  que  la  matière  glycogène, 
dont  elle  diffère  par  la  propriété  essentielle  de  cette  dernière 
manière  de  se  transformer  en  glycose  ayant  d'avoir  été  purifiée 
par  la  potasse. 
S ' 

■|.      .        '  ssssssESSssssassssssssssssgassfesssssat 

RECHERCHES  SUR  LE  CIDRE. 

Monsieur,  très  honoré  professeur  et  maître, 

En  février  dernier  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser  le  ré- 
sultat de  quelques  recherches  faites  sur  le  cidre  âgé  de  plus  de 
deux  ans ,  aujourd'hui  je  prends  la  liberté  de  vous  adresser  les 
résultats  obtenus  sur  des  cidres  de  l'année. 

En  décembre  1856  j'ai  préparé  du  suc  de  pommes  que  j'ai 
laissé  fermenter  dans  un  tonneau  de  trente-cinq  litres,  puis  j'ai 
prié  plusieurs  personnes  de  me  procurer  du  jus  de  leiirs 
pommes,  que  j'ai  niot-même  recueilli  et  laissé  fermenter  dans 
des  bouteilles  de  deux  litres.  Il  est  alors  certain  que  ces  cidres 
sont  exempts  d  eau. 
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Le  20  mai  dernier,  cinq  mois  après  leur  préparation,  ces 
cidres  m^bbfJionne  pour  cent  : 


>       >  ■«•-•    : 

1  '              ^    •  ? 

•    alê^ol' 
^n  volume. 

EXTRAIT. 

snc&B. 

OBSERVATIONS. 

''     1    ^•■' 

'•    i^  ■'' 

i05 

'    Ô.15 

Fermentes  en  tonneau. 

S 

6.3 

a.00 

o.ao 

Fermentes  en  bouteille. 

3 

6.6 

S.20 

0.25 

i 

l'.  ^      ;.. 

6.5 

i.l5     ' 

o;2o 

.  Totaux. 

26.1 

8.40 

0.80 

Moyenne. 

6.53 

2.10 

-  \ 

0.20 

La  quantité  de  sucre  a  été  déterminée  h  Taide  du  réactif 
cuivré  liir^,  le  cidre  ayant  été  décoloré  en  partie  par  le 
charbon 'et  évaporé  à  moitié  de  son  poids,  ajoutant  de  Tean 
distillée  pour  jramenér  lé  cidre  à  la  moitié  de  son  poids  il  a 
été  trop  évapore. 

En  avril  dernier  j'^i  pu  me  procurer  deux  échantillons  de 
poiré,  que  Von  m'a  dit  être  sans  ehu,  mais,  cependant,  je  ne 
crois  pas  qu  ils  en  soient  tout  a  fait  exempts. 
Ils  m'ont  fourni,  Tun       alcool,  /i,16 
extrait,  2,15 
sucre  des  traces  ; 
Tauire  alcool,  6,3 
extrait,  â,7 
sucre  des  traces. 
Si  Ton  examine  le  cidre  et  le  poiré  aux  réactifs,  par  le  pro- 
cédé de  iMf!  taure,  de  Bordeaux,  tannin  et  gélatine,  on  obtient 
dans  le  cidre  un  précipité  qui  varie  du  brun  pâle  au  Brun 
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rose  pour  les  vieux  cidres,  et  qui  est  d*une  couleur  ambrée  si 
le  cidre  est  nouveau  et  possède  sa  belle  couleur  ambrée;  dans 
le  poiré  on  obtient  un  précipité  hrun  vi&let.  D*abord  ce  pré- 
cipité apparaît  blanc,  mais  presque  immédiatement  il  devient 
violet.  Celle  couleur  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  celle  de 
rintérieur  des  poires  cuites  au  four. 

Le  précipité  formé  dans  le  cidre  se  dépose  plus  prompte- 
ment  que  celui  formé  dans  le  poiré,  ce  qui  me  paraît  per- 
mettre de  reconnaître  si  du  poiré  a  été  ajouté  à  du  cidre. 

J'ai  préparé  différents  mélanges  de^  cidre  et  de  poiré,  et  j*ai 
obtenu  des  précipites  qui,  après  un  temps  plus  ou  moins  long,  - 
suivant  la  quantité  de  poiré,  prenaient  à  la  superficie  la 
couleur  brune-violette  très  distincte  de  lu  couleur  inférieure 
dû  précipité;  s'il  y  a  peu  de  poiré,  il  faut  attendre  plusieurs 
heures  pour  avoir  la  couleur  violette. 

Il  arrive  quelquefois  que  dans  le  cidre  le  précipité  prenn39 
à  la  superficie,  une  couleur  dirrérente  de  la  partie  inférieure  ; 
mais  je  n*ai  jamais  vu  celte  couleur  brune-violette. 

Tels  sont.  Monsieur  et  très  honoré  professeur,  les  reitiarqaes 
que  j'ai  cru  devoir  vous  transmettre. 

Je  vous  prie  d*agréer«  etc.  B.  Labiche. 

LoQfierSfle  29  juin  1857. 

■  ,  sasasasa:  sssssssssssssssssssssaam 

DE  LA  COMPOSITION   DU   LAIT  SUIVANT  LE  TEMPS  QU'iL  A 
SÉJOURNÉ  DANS  LES  MAMELLES; 

Par  M.  ROHDE,  directeur  de  llostitut  agricole  d'Eldena 

(Poméranie). 

Nous  lisons  dans  le  Journal  d! Agriculture  pratique  le 

compte  rendu  suivant  d'une  expérience  qui,  si  elle  vient  se 

confirmer,  aura  un  vif  intérêt  pour  la  physiologie  et  même  pour 

l'hygiène  de  l'alinienlation. 

Deux  vaches,  dit  le  Joumald! Agriculture,  ont  servi  à  celte 
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expérience,  qui  a  duré  vingt-quatre  jours,  pendant  lesquels  on 
n'a  cessé  de  leur  peser  leur  nourriture,  afin  qu'elles  reçussent 
bien  exactementU  mémequaniité  d'aliments.  Pendant  les  douze 
premiers  jours,  la  traite  a  eu  lieu  trois  fois,  à  cinq  heures  du 
matin,  à  midi  et  à  sept  heures  du  soir;  pendant  les  douze  der- 
niers joiirs,  cette  opération  ne  se  répétait  plus  que  deux  fois 
dans  la  journée,  à  six  heures  du  malin  et  à  six  heures  du  soir. 
Le  lait,  rigoureusement  mesuré,  éiailanalysé  tous  les  six  jours 
par  M.  le  docteur  Trommer. 

La  première  partie  de  Texpérience,  celle  pendant  laquelle 
les  vaches  étaient  traites  trois  fois,  a  duré  du  11  au  12  mars 
inclusivement  ;  les  deux  vaches  ont  donné,  dans  cet  intervalle, 
183  litres  5&  centilitres  de  lait,  soit,  par  jour,  15  litres  29  cen- 
tilitres, composés  ainsi  qu'il  suit  : 

Matières  solides 12,A 

Dans  100  parties  : 

Eau.    ...........  87,6 

Beurre 4,1 

Caséum.  •    •    • &,5 

Sucre  de  lait  et  sels.  ......  3,8 

100,0 
Dans  la  deuxième  partie  de  rexpérience,  du  23  mars  au 
3  avril  inclusivement,  les  vaches,  qui  n'étaient  plus  traites  que 
deux  fois  par  jour,  om  rendu  158  litres  A6  centilitres  de  lait^ 
soit,  par  jour,  13  litres  20  ceutiliires,.dont  la  composition  est    * 
représentée  par  les  chiffre^  suivants  : 

Matières  solides •    .    •      12,1 

Dans  100  parties: 

Eau.    . 87,9 

Beurre. •    .    •    •        3,5 

Caséum •    •    •    •       &,& 

Sucre  de  lait  et  sels.   .,.:;•       &.2 

100^' 
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Ainsi,  le  lait  àe  trois  traites  de  la  première  expérience, 
comparé  à  celui^àe  la  deuxième,  renferme  en  moyenne  un  ex- 
cédant de%  pour  100  en  beurre  ei  0,1  en  caséine,  tandis  que 
le  lait  dés  vaches  qui  ont  été  iraiies  deux  fois  conîient  en 
plus  0,3  pour  100  d'eau  et  0,&  de  sels  et  de  sucre  de  laii. 

Quelque  faible  que  paraisse  la  différence  au  premier  aspect, 
il  n^en  résulte 'pas  moins  que  s'il  faut  15  litres  de  lait  pour  pro- 
duire une  livré  de  beurre  dans  îe  premier  cas,  il  n'en  fâiït  plus 
que  12  3/&dans  le  second;  et  dans  tous  les  cas,  rexpénence 
de  M.  RoHde,  répétée  dans  deux  localités  différentes^  mérite 
d'être  prise  en  très  sérieuse  considération . 

Eugène  Marie. 


asàa 
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EXPÉRIENCES  SUR  LA  COLGHIGINE  ET  SUR  l'AGTION  COMPARATIVE 

BES  BULl^ES  SECS  ET  DES  SEMENCES  J>E  GOLCHIQtJE; 

Par  le.professeur  Sghroff,  de  Vienne. 

La  cdichicine  eniplôyée  provenait  de  la  fabrique  de  ïil.  Merck, 
c'était  une  poudre  légère,  cristalline,  jaune  clair,  de  saveur 
très  amèrè,  raclant  ensuite  Je  gosier.  Elle  n'était  pas  tout  à  fait 
pure,  car  alors,  la  substance  est  incolore  et  crisialîisée  en  ai« 
guilles.  Elle  est  solùbledans  Téau,  Talcoo^et  Téther  ;  la  solu- 
tion aqueuse  a  une  faible  réaction  alcaline:  Ses  réactions  sont 
celles  que  Geiger  a  déjà  indiquées. 

Expériences  sur  Vhommê.  —  I.  M.  Heinrich  prît  0,01  de 
colchicine  non  enveloppée,  pour  en  étudier  la  saveur.  Ëienidt 
après,  éructations,  dégoût,  avec  fortes  nausées  ;  augmentation 
de  la  salive.  Les  nausées  durèrent  quelques  heures ,  même 
encore  après  le  songer,  qui  fut  pris  sans  appétit.  Le  pouls 
baissanp^^  ^  P^^  de  11  pulsations  dans  les  deux  premières 
heureSé  Aucun  autre  phénomène  ne  fut  observée 
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IL  Hfult  Jours  après,  M.  Heinrich  en  prit  0,02  enveloppés 
dans  une  hostie;  il  était  quatre  heures  et  demie  de  l'après- 
midi.  Le  pouls  ne  changea  pas  dans  les  deux  premières  heures. 
Jusq'u  à  huit  heures  du  soir,  il  ne  se  montrait  que  des  éructa- 
tions  et  un  léger  piyalisme  ;  le  souper  fut  pris  sans  appétit,  et 
il  survint  une  sensalion  vague  qui  empêchait  fattention  de  se 
porter  siir'ie  sujet  de  la  lecture.  Après  dix  heures,  sommeil 
agité,  dont  M.  Heinrich  fut  tiré  à  une  heure  et  demie  après 
liiinuit,  par  des  rêves  pénibles  ,  (l  eut  des  envies  d'alier  à  la 
selle,  mais  à  peine  M.  Heinrich  eut-il  quitté  le  lit,  que  les  nau- 
sées augmen(èrent,'entràinant  une  explosion  de  vomissements 
d'une  durée  de  deux  îniuuies;  en  liiême  teinps  il  y  eut  une  garde- 
rbbé  très  molle,  copieuse,  accompagnée  dé  violent  ienesme. 
Celte  scène  pénible  se  renouvela  trois  fois  à  de  courts  interval-^ 
les.  Les  premières  matières  vomies  consistaient  dans  le  diner 
et  le  souper  non  digérés  ;  puis  c'était  un  liquide  jaune-verdàtre 
et  amer.  Vers  trois  heures,  M.  Heinrich  se  recoucha  et  som- 
meilla jusqu'à  six  heures  du  matin;  alors  de  nouveaux  vomis- 
sements et  dVbondantes  et  de  douloureuses  évacuations  alvines 
d'un  liquide  mucilagihéux  jaunâtre  survinrent.  Les  vomissè- 
niènts  ont  cessé  depuis  lors,  mais  les  renvois,  les  nausées  et 
Fabsence  totale  d'appétit  persistèrent  encore  pendant  quatre 
jours.  Aussi,  le  premier  jour  après  Fessai,  M.  Heinrich  ne  prît- 
il  que  de  Teau  Troide,  et  les  trois  autres,  qu'un  peu  de  soupe.  Le 
ventre  était  ballonné,  sensible,  gargouillant  beaucoup.^  Le  se- 
coud  jour,  il  y  eut  deux  selles,  le  troisième  une,  et  le  quatrième 
trois,  accompagnées  «de  ténesme  et  renfermant,  surtout  le 
àeuxième  et  le  troisième  jour,  de  nombreux  flocons  de  /ta 
8  millimètres  dé  longueur,  semblables  au  blanc  d'œiif  coagulé. 
La  faiblesse,  déjà  considérable  le  premier  jour  par  sufte  des 
abondantes  évacimtions,  augmenta  lors  derappârltion  de  phé- 
nônaènes  fébriles;  M.  Heinrich  fut  obïigé  ae  garoer  lelttle 
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premier  jour,  il  ne  pouvait  le  qtiiiier  qu'avec  peine  les  lroi$ 
jours  suivants.  La  fièvre  débuta  vers  le  milieu  du  premier  joufi 
par  des  frissons,  suivis  de  forle  chaleur  durant  plusieurs  heures, 
avçc  soif,  pouls  très  accéléré,  embarras  du  cerveau,  agitation 
et  insomnie.  La  sensibilité  de  Tabdomen  disparut  seulement 
le  quatrième  jour.  La  quantité  de  Turineneput  être  déterminée, 
à  cause  de  la  fréquence  des  selles;  ce  liquide  était  trouble  et 
avait  un  dépôt  blanc  abondant. 

Nous  ne  suivrons  pas  fauteur  dans  ses  essais  sur  les  lapins; 
les  résultats  s'en  trouvent  consignés  dans  le  résumé  suivant. 

La  colchicine  agit  à  la  manière  des  substances  acres,  et  sen- 
lemcnt  après  avoir  été  absorbée.  L'estomac  et  le  canal  intes' 
tinal  en  ressentent  surtout  les  effets;  le  cerveau  et  la  moelle 
restent  tout  à  fait  libres,  ou  bien  n'éprouvent  que  secondaire» 
ment  des  troubles  fonctionnels  vagues  et  sans  aucune  cons- 
tance. La  mort  survient  probablement  par  paralysie  du  cœur. 
Le  sang  ne  se  coagule  pas  ;  il  s  épaissit,  devient  noir,  poisseux, 
tel  qu'on  le  trouve  dans  les  degrés  les  plus  violents  du  choléra. 
Il  s'accumule  en  grande  quantité  dans  les  cavités  droites  da 
cœur  ;  très  peu  dans  l'oreilleite  gauche.  Cette  replëtion  se^on- 
tinue  dans  la  veine  cave  supérieure  jusque  daus  les  ramifica- 
tions cérébrales,  et  dans  la  veine  cave  inférieure,  jusque  dans 
le  foie.  Dans  quelques  cas,  on  en  rencontre  également  dans  le 
commencement  de  Tarière  pulmonaire.  Il  n'a  pas  été  possible 
de  savoir  si  la  colchicine  passe  dans  le  sung  et  dans  l'urine 
comme  telle,  ou  si  elle  subit  des  modifications. 

Appliquée  sur  la  peau,  la  colchicine  ne  détermine  ni  les  pi- 
cotements et  la  brûlure  de  la  vératrlue,  ni  Tinflammation  de  la 
cantharidine  et  d'autres  substances  acres.  Sa  saveur  est  amère, 
mais  non  brûlante  et  douloureuse.  Elle  augmente  alors  très 
légèrement  la  sécrétion  salivaire  comme  tous  les  amers,  mais 
sans  causer  de  ptyalisme  comme  la  yératrine  i  ce  symptôme 
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manque  chez  Thomme  quand  la  colchicine  est  enveloppée  et  fait 
totalement  défaut  chez  les  animaux.  On  ne  découvre  aucune 
altéraiion  dans  la  bouche  et  dans  Tœsophage.  Son  action  sur 
lesiomac  est  tardive.  Ainsi,  chez  M.Heiurich,  dans  la  seconde 
expérience,  où  0,02  Turent  pris  dans  une  hostie,  les  symptômes 
gastriques  n'ont  paru  que  quatre  heures  après.  ^  Us  se  sont 
montrés  beaucoup  plus  tôt  dans  la  première  expérience,  ou 
0,01  fut  avalé  sans  enveloppe  ;  il  faut  donc  les  mettre  sur  le 
compte  de  la  saveur  très-désagréable.  L'eiGTet  éméto-drastiquë 
ii*a  commencé  qu'après  neuf  heures.  La  digestion  avait  été 
complètement  entravée,  car  le  dîner  a  été  rendu  non  altéré. 
Enfin,  pendant  quatre  jours  pleins,  ces  symptômes  ont  persisté. 

L'émétine  et  la  vératrine  déterminent  les  vomissements,  et 
la  seconde  souvent  la  purgaiion, bientôt  après  leur  ingestion,  et 
les  phénomènes  gastriques  disparaissent  en  peu  de  temps.  La 
colchicine  cause  presque  constamment  de  l'entérite  et  parfois 
un  commencement  de  gastrite;  la  vérairine  ne  provoque  ni 
l^un  ni  l'autre,  et  Témciine  ne  produit  une  inflammation  cir- 
conscrite de  l'estomac  qu'à  des  doses  toxiques ,  quand  lé  vo- 
missement ne  peut  se  faire,  comme  chez  les  lapins;  La  colchi- 
cine a  plus  de  rapports  avec  rélaiérine  et  la  colocynthine,  mais 
sa  propriété  purgative  n'est  pas  constante  ;  car,  dans  deux  cas, 
0,50  et  1,00  chez  des  lapins,  n'ont  pas  purgé,  ce  qui  ne  se  voit 
jamais  avec  les  deux  autres  principes. 

D'après  ce  qui  précède,  on  ^oît  qu'il  existe  des  différences 
capitales  entre  la  colchicine  et  la  vératrine,  et  cependant  le 
colchique  et  Tellébore  blanc  sont  mis  dans  une  même  catégo- 
rie, comme  si  leurs  principes  actifs  éiaient  identiques!  Ces  dif- 
férences existent  également  dans  leurs  réactions  chimiques  et 
deviennent  encore  plus  tranchées,  quand  on  compare  leur  action 
sur  lé  cerveau  et  la  moelle,  car  la  colchicine  ne  parait  les  influen- 
cer nullement.  Elle  a  de  commun  avec  l'aconiiinè  et  la  dïgita- 
4*  sÉRifi.  8.'  ào 
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line,  son  action  paralysante  sur  le  £œar,  mais  elle  s'en  éloigne 
sous  beaucoup  d'autres  rapports. 

Chose  singulière,  la  durée  et  l'iiitensité  de  l'empoisonae- 
ment  ne  sont  pas  en  proportion  de  la  dose  administrée.  Chez 
le  lapin,  0,10  de  colcbicine  sont  le  minimum  de  la  dose  mor- 
telle, et  quatorze  heures  sont  nécessaires  pour  obtenir  ce  ré- 
sultat; 0,50  ont  tué,  dans  un  cas  dans  la  neuvième,  dans  un 
second  dans  la  dixième,  et  dans  un  troisième  cas  dans  la  dou- 
zième heure;  enfin,  1,00  n'a  donné  la  mort  qu'après  onze 
heures.  Or,  ce  fait  n'existe  pour  aucune  substance  agissant 
primitivement  sur  le  cerveau  et  la  moelle.  - 

Les  empoisonnements  par  le  colchique,  observés  chez 
rhomme,  offrent  la  plus  grande  similitude  avec  les  résultats 
obtenus  avec  la  colcbicine.  Les  phénomènes  mettent  généra- 
lement quelques  heures  à  commencer^  la  mort  n'arrive  qu'après 
quelques  heures  au  moins,  et  le  plus  souvent,  un  et  plusieurs 
jours  après  ;  les  fonctions  cérébrales  et  celles  de  la  moelle  sont 
intactes  au  moins  jusque  peu  de  temps  avant  la  mort  ;  enfin,  le 
sang  est  également  épais  et  poisseux. 

On  n'a  jaihais  observé  une  action  de  la  colcbicine  sur  les 
reins,  ni  chez  M.  Heinrich,  ni  chez  les  animaux;  l'urine  n'était 
ni  augmentée  en  quantité,  ni  modifiée,  et  ne  renfermait  pas  de 
sang  ;  et  cependant  ce  dernier  fait  est  noté  par  Strumpf,  dans 
sa  symptomaiologie  des  eibiioisonnements  par  le  colchique.  A 
l'autopsie,  les  reins  furent  trouvés  hyperémiés,  et  les  veines 
rénales  gorgées  de  sang,  allérations  observées  également  chez 
l'homme  après  le  colchique.  Mais,  il  est  évident  que  cet  état 
n'est  que  la  conséquence  de  l'arrêt  de  sang  dans  le  cœur  droit 
et  dans  la  veine  cave  inférieure. 

En  résumé,  dans  la  colcbicine  comme  dans  le  colchique,  les 
propriétés  acres  sont  tellement  prédominantes,  et  les  qualités 
narcotiques  si  minimes,  qu'il  faut  les  classer  beaucoup  pkilôt 
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parmi  les  acres,  que  parmi  les  narcotiques.  Si  Ton  veut,  néan- 
moins, les  laisser  avec  ces  derniers,  il  faut  les  ranger  tout  à  la 
fin  des  narcoUco^àcres,  après  la  digitale  et  l'aconit,  en  faisant 
la  transition  aux  acres. 

A  Toccasion  de  ce  travail.  M.  Schroff  a  repris  et  complété 
des  expériences  faites  en  1850,  et  publiées  en  1851,  sur  Tac- 
tion  comparative  des  bulbes  du  colchique  à  différentes  épo- 
ques de  Tannée,  et  des  bulbes  avec  les  semences.  Il  en  est  ré- 
sulté que  les  bulbes  ont  le  double  d'activité  en  automne,  pendant 
on  après  la  floraison,  que  les  bulbes  frais  étaient  plus  actifs  que 
les  semences,  et  qu'il  fallait  dessécher  les  bulbes  non  divisés, 
à  Tair  libre  et  au  soleil.  Gomme  ces  expériences  avaient  été 
faites  avec  Tes  substances  fraîches  et  avec  les  semences  écra- 
sées, M.  Schroff  a  fait  la  contre-épreuve  avec  les  semences  pul- 
vérisées et  les  bulbes  séchés,  et  précisément  avec  ceux  qui 
dataient  de  cette  époque,  de  1850. 

Voici  les  nouveaux  résultats  obtenus  : 

1"*  Les  semences  sont  moins  actives  que  les  bulbes  de  l'au- 
tomne séchés ; 

i*  Les  bulbes  de  l'automne,  séchés  à  l'air  et  au  soleil,  ne 
perdent  rien  de  leur  activité  par  cette  préparation  et  par  leur 
conservation  ; 

S<»  Le  bulbe  de  l'été,  desséché,  est  beaucoup  moins  actif  que 
celui  de  l'automne,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  constaté  pour  les 
plantes  fraîches  ; 

&<»  Le  mode  de  dessiccation,  indiqué  plus  haut ,  est  préfé- 
rable à  tous  les  autres  ; 

5®  La  conservation  pendant  plusieurs  années  (dans  ce  cas 
5 1/2)  ne  diminue  pas  leur  activité  ;  , 

&^  Les  symptômes  observés  pendant  la  vie,  et  les  altérations 
cadavériques  sont  les  mêmes  avec  la  colchicine  qu'avec  les 
bulbes  frais  et  secs  :  La  première  est  donc  aussi  le  principe 
actif  des  bulbes. 
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Enfin,  M;  Schrofif  signale  Texisience,  dans  lé  commerce, 
d*une  espèce  de  talep  allemand,  falsifié  avec  des  bulbes  de 
colchique  coupés,  de  la  grandeur  et  de  la  forme  du  salep,  et 
qui  ne  s'en  distinguent  que  par  leur  couleur  plus  blanche,  leur 
retrait  plus  considérable,  leurs  enfoncements  plus  nombreux, 
leur  aspect  réniforme  quand  ou  les  coupe  en  travers,  par  Tab- 
sence  d'une  peau  extérieure,  par  les  traces  des  sections  faites, 
enfin,  parce  ({u'ils  ne  donnent  pas  de  mucilage  avec  Teau,  et 
que  leur  saveur  est  d'abord  douceâtre,  puis  un  peu  amère  et 
acre.  Après  les  avoir  taillés  de  la  forme  convenable,  on  les 
traite  par  l'eau  bouillante  et  on  les  sèche  bien.  Il  est  plus  que 
probable  que  ce  sont  des  bulbes  récoltés  en  éio,  et  qui,  peut- 
être,  ont  perdu  leur  coichiclne  par  la  préparation  qu'on  leur 
fait  subir.  —  (jOesterr.  zeitschr.  f.  praks,  heilk.f  1856, 
n^*  22,  23  et  24.) 

Le  professeur  Âlbers,  de  Bonn,  a  publié,  dans  la  Deutsche 
Elinikf  1856,  n^'  36,  les  résultats  obtenus  avec  la  colchicinc 
sur  des  grenouilles.  Ils  diffèrent  de  ceux  que  nous  venons  de 
voir  en  plusieurs  points  importants  ;  mais,  à  cet  égard,  il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  que  M.  Schroff  a  opéré  sur  des  lapins, 
et  que  les  expériences  de  M.  Albers  ne  portent  que  sur  deux 
grenouilles.  Or,  l'organisation  de  ces  animaux  est  telle  que  les 
effets  des  médicaments  obtenus  sur  eux  ne  permettent  pas  de 
conclure  toujours  à  une  identité  d'action  sur  les  mammifères, 
d'autant  plus  que  nous  savons  que  chez  ces  derniers,  il  existe 
des  susceptibilités  spéciales  pour  beaucoup  d'agents  toxiques. 
Les  essais  de  M.  Albers  ne  peuvent  donc  inQrmer  les  résultats 
de  M.  Schrofif. 

Un  demi-grain  de  colchicine,  de  la  fabrique  de  M.  Merk^ 
fut  introduit  sous  la  peau  de  la  cuisse  d'une  grenouille.  Quiuze 
minutes  plus  tard,  la  respiration  s'accéléra  f  après  33  minutes, 
la  cuisse  opérée  ne  pouvait  plus  aisément  être  remuée.  Au  bout 
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d'ane  heure,  la  paralysie  s'élait  emparée  de  tout  le  corps.  L'ia- 
€ensibililé  delà  peau  éiait  telle,  que  les  piqûres  n*étaieDt  plus 
perçues,  et  que  les  mouvements  réflexes  éiaieut  abolis;  la  res- 
piration était  complètement  arrêtée  à  l'ouverture  du  thorax, 
ou  vit  le  cœur,  de  couleur  normale,  se  contracter  encore  pen- 
dant neuf  heures.  Dans  une  seconde  expérience,  faite  par  un 
étudiant  en  médecine,  M.  Hoppe,  le  cœur  battait  encore  durant 
seize  heures. 

Â  cette  occasion,  M.  Albers  rappelle  les  effets  des  semences 
de  colchique  qu'il  a  signalés  déjà  antérieurement.  Une  infusion 
de  2,00  de  semences  prise  en  huit  à  dix  heures,  détermine  sou- 
vent une  sueur  abondante.  En  même  temps,  la  sensibilité  de  la 
peau  diminue,  et  les  douleurs  dont  elle  était  le  siège  devien- 
nent moins  intenses.  De  là,  les  bons  résultats  qu'il  a  obtenus  de 
ce  médicament  contre  les  affections  rhumatismales.  Parfois,  la 
diaphorèse  n'apparati  que  le  second  jour  et  même  plus  tard.  Il 
recommande  encore  cette  infusion  contre  la  desquamation  de 
l'épiderme,  parfois  si  longue,  qui  accompagne  souvent  la  goutte 
aiguë  ;  elle  est  abrégée. 

I  'Il I    -Il       aaaesaaaga  i     i  i.argaaraggg  i,  '    i   ii  i  . 

PROPRIÉTÉS  TOXIQUES  BU  FRUIT  DU   REDOUL 

.  (jCoriaria  myrlîfolia). 
Ces  propriétés  malfaisantes  s'étaient  déjà  fait  sentir  en  Cata- 
logne  dans  le  corps  d'armée  du  maréchal  Macdonald  en  1809. 
Sur  vingt'trois  soldats  français  qui  mangèrent  du  redoul,  trois 
moururent  et  quinze  furent  frappés  d'un  engourdissement  qui 
dura  assez  longtemps.  Ces  mômes  propriétés  se  révëlèrenjt.  de 
nouveau  en  Kabylie,  en  ISA?,  dans  la  colonne  expéditionnaire 
du  général  Bèdcau,  et  dans  celle  du  général  de  Saint*Arnaud, 
en  1851.  Dans  la  colonne  du  général  Bedeau,  sur  dix  hommes 
qui  avaient  niangé  du  fruit  vénéneux,  un  mourut,  et  il  en  mou- 
rut quntrcÂur  dix-sept  dans  la  colonne  du  général  Saint-Arnaud. 
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Ceux  qui  résistèrent  aux  accidenis  présentèrent  tous  des  sym- 
ptômes plus  ou  moins  graves.  11  importe  donc  que  l'on  soit  bien 
averti  de  ce  danger,  et  que  les  militaires  qui  traversent  des 
contrées  où  cet  arbrisseau  est  abondant  connaissent  ce  fruit, 
qui  est  un  de  ceux  dont  l'aspect  est  propre  à  tenter  le  voyageur 
quand  il  éprouve  le  besoin  de  se  rafraîchir. 


VENTE  DES  POISONS   EN  ANGLETERRE. 

Ce  n'est  pas  sans  raison,  dit  le  Moming  Chronicle,  que  la 
plus  grande  prudence  est  ordonnée  aux  pharmaciens  dans  la 
gardç  et  la  distribution  des  poisons  ;  un  cas  de  négligence  vient 
de  causer,  à  Worcester,  la  mort  d'un  jeune  enfant:  Une  jeune 
mère  avait  mis  au  monde,  il  y  a  six  semaines,  un  enfant 
robuste  et  bien  portant.  Elle  lavait  le  corps  de  l'enfant  avec 
un  liquide  dans  la  composition  duquel  entrait  du  blanc  de 
céruse.  Sa  provision  étant  épuisée,  elle  se  rendit  dans  la  bou- 
tique d'un  droguiste  nommé  Stringer,  située  dans  une  des 
principales  rues  de  la  ville,  et  demanda  pour  un  penny  worik 
de  blanc.  Ce  fut  un  apprenti  du  nom  d'Ëraix  qui  la  servit.  Il 
lui  donna  une  poudre  ayant  l'aspect  du  blanc  de  céruse,  mais 
qui  causa  une  extrême  irritation  à  l'enfant. 

A  quelque  temps  de  là,  la  mère  alla  de  nouveau  se  procurer 
du  blanc,  et  M.  Stringer  lui-même  lui  donna  une  poudre  qui 
fil  le  même  effet  que  la  précédente,  et,  finalement,  détermina 
la  mort  de  l'enfant,  au  milieu  d'atroces  souffrances.  M.  H.  Hiil, 
médecin,  soupçonnant  que  la  poudre  employée  avait  peut-être 
des  effets  délétères,  provoqua  une  enquête,  et  l'on  analysa  la 
poudre  du  bocal  où  l'on  avait  puisé  pour  servir  mistress  Nor- 
man, la  mère  de  la  victime  :  la  poudre  était  de  l'arsenic. 

L'arsenic  appliqué  extérieurement,  dans  ces  circonstances, 
est  très  corrosif.  L'enfant  était  mort  d'un  feu  lent  et  devait 
avoir  beaucoup  souffert.  Voici  comment  l'arsenic  se  trouvait 
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dans  le  bocal  au  blanc  de  céruse:  M.  Siringer  renferme  ses 
produits  chimiques  dans  un  cellier  où  ses  élèves  ont  accès. 
Uarsenic  en  gros,  ainsi  que  le  blanc  de  céruse,  y  sont  déposés 
dans  des  tonneaux  à  peu  près  semblables. 

Il  y  a  quelques  jours,  le  plus  jeune  élève  de  M.  Stringer 
voyant  le  bocal  au  blanc  de  céruse  presque  vide,  crut  de  son 
devoir  de  le  remplir,  et,  prenant  un  tonneau  pour  l'autre,  mit 
de  l'arsenic  au  lieu  de  blanc  de  céruse  dans  le  bocal  du 
détail. 

Le  jeune  homme,  interpellé  par  le  coroner,  a  déclaré  qu'au- 
cune étiquette  indicative  n'était  placée  sur  les  tonneaux  dans  le 
cellier,  M.  Stringer  a  soutenu  le  contraire. 

Le  Tribunal  a  acquitté  M.  Stringer,  tout  en  le  blâmant  du 
peu  d'ordre  qui  régnait  dans  sa  pharmacie. 

RECHERCHE  TOXIGOLOGIQUE  DE   l'aRSENIG. 

M.  Blondlot  (de  Nancy)  communique  le  résultat  des  recher- 
ches ayant  pour  but  de  démontrer  que,  dans  la  destruction  des 
matières  organiques,  d'après  le  procédé  de  MM.  Danger  et 
Flandîn,  indépendamment  de  la  quantité  plus  ou  moins  grande 
de  sulfure  d'arsenic  qui  a  pu  prendre  naissance  par  l'effet  de 
l'acide  sulfhydrique  ou  engendré  dans  la  putréfaction, la  carbo- 
nisaiion  par  l'acide  sulfurique  en  produit  constamment  à  elle 
seule  dés  proportions  considérables  qui  échappent  à  l'analyse. 
Voici  en  quels  termesM.  Blondlot  rapporte  une  des  expériences 
sur  lesquelles  repose  cette  assertion  : 

«  Je  pris  250  grammes  de  poumon  de  bœuf  à  l'état  frais,  et, 
après  les  avoir  grossièrement  découpés,  j*y  ajoutai  100  grammes 
d'acide  sulfurique  concentré,  puis,  quand  la  matière  se  fut  li- 
quéfiée, j'y  versai  une  solution  filtrée  de  2  centigrammes  d'acide 
drsénieux.  Le  reste  de  l'opération  s'étant  effectué  d'après  le 
procédé  connu;  j'obtins  un  charbon  sec  et  friable  que  j'épuisai 
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avec  de  Teau  bouillante.  Après  ir/étre  assuré  que  les  dernières 
eaux  de  lavage  recueillies  séparémeni  ne  fournissaienl  aucune 
trace  d'anneau  arsenical  dans  Tappareil  de  Marsb,  je  lavai  de 
nouveau  Iç  charbon  avec  de  Teau  ammoniacale  \  or^  cette  se- 
conde solution  ayant  été  évaporée  a  siccité,  le  résidu  fut  traité 
à  chaud  par  Tacide  azotique  concentré  ajoui^  par  petites  por- 
tions à  la  fois,  puis  le  résidu  desséché,  ayant  été  repris  par 
Teau  bouillante,  a  été  introduit  dans  un  appareil  de  Marsh,  où 
Il  n'a  pas  tardé  ù  produire  un  anneau  épais  et  é^tendil. . 

«  Il  résulte  de  ce  qui  précède  qu'il  ne  suffira  plus  désormais 
de  traiter,  dans  les  recherches  toxicologiques,  le  charbon  sul- 
furique  par  l'eau  bouillante,  mais  qu'il  faudra  ensuite  lui  enle- 
ver, par  des  lavages  à  l'ammoniaque,  le  sulfure  d'arsenic  qui 
s'est  formé  en  proportion  considérable,  convertir  ce  sulfure 
en  acide  arsénique  paie  l'aqide  azotique  comme  il  a  été  dit  plus 
haut,  de  manière  à  obtenir  une  seconde  solution  qui  sera 
ajoutée  à  la  première  pour  constituer  la  liqueur  suspecte  des- 
tinée à  être  introduite  dans  l'appareil  de  Marsh.  » 


PBABMAGIE. 

SUR  LES  CARACTÈRES  QUI  PEUVENT  SERVIR  A  DISTINGUER  l'eAU 
DE  LAURIER-CERISE  DE  l'eAU  b'aHANDES  AMÈRES. 

Monsieur  et  confrère*, 
Vous  nie  demandez  si  on  pourrait  juger  de  la  valeur  d'une 
eau  de  laurier  -  cerise  et  la  distinguer  de  l'eau  d'amandes 
amères,  en  faisant  diverses  expériences,  à  l'aide  de  divers 
réactifs  qui  sont  :  1®  rammoniaque;  2**  le  bichlorure  {Cor; 
3®  le  chlorure  de  baryum;  4**  Voxalate  Jt ammoniaque; 
5°  f^azotate  d'argent;  6®  la  potasse,  le  sulfate  ferroso-ferri" 
que^  et  Vaoide  ehlorhydrique,  de  telle  sorte  que  l'on  puisse 
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dire  qa'une  eau  distillée  étant  donnée,  elle  a  pu  être  qualifiée 
eau  disiillee  d'amandes  nmères^  et  non  eau  de  laurier-ce-' 
rue? 

V  Parée  que  Fammoniaque  versée  en  petite  quantité  dans 
Feau  soupçonnée  Fa  rendue  laiteuse  après  douze  heures  de 
contact;  Feau  de  laurier -cerise  du  Codex  étant  restée 
d^abordclaire  et  limpide,  ne  s'est  légèrement  troublée  qu^a- 
près  le  même  laps  de  temps  ; 

2'  Parce  que  le  bichlorure  d^or  est  resté  sans  action  sur 
Feau  saisie^  tandis  que  ce  réactif  a  troublé,  en  la  rendant 
jaune-verdâtre,  Feau  de  laurier-cerise  préparée  selon  le 
Codex  ; 

3*  Parce  que  le  chlorure  de  Haryum  et  Foxalate  d'ammo- 
niaque nont  produit  aucun  effet  (1)  ; 

A**  Parce  que  Fazotate  d'argent  a  déterminé  un  trouble 
laiteux  plus  marqué  dans  Feau  saisie  que  dans  celle  pré- 
parée selon  le  Codex  ; 

5**  Parce  que  Feau  saisie,  additionnée  d'un  peu  de  po- 
tasse et  mise  en  contact  avec  du  sulfate  ferroso-fervique  et 
de  F  acide  chlorhydrique^  a  fourni,  ainsi  que  Feau  pré" 
parée  selon  le  Codex^  wie  couleur  bleue  et  un  précipité  de 
la  même  couleur^  mais  que  le  précipité  fourni  par  Feau 
saisie  était  un  peu  plus  volumineux. 

Je  ne  crois  pas  que  Tammoniaque  puisse  jamais  être  em- 
ployée pour  différencier  Feau  de  laurier-cerise  de  Teau  d'aman- 
des amères.  Voici  d'ailleurs  ce  que  j*ai  dit  dans  mon  Diction- 
naire des  Falsifications,  S»  édition,  tome  T'  : 

«  Dans  le  commerce,  on  livre  assez  souvent  de  Veau  d!a- 
•^mandes  amères  comn^eeau  de  laurier-cerise,  Cette  subsli- 

(i)  Le  rapport  ne  dit  pus  sar  queUe  eau,  ou  si  c*cst  dans  les  deux  eami 
distillées  qu'il  n'y  a  eu  aucun  changement. 
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«  lution  se  reconnaîtrait,  d'après  M.  Weiteman,  au  moyen  de 
«  l'ammoniaque  instillée  par  gouttes  :  il  se  formerait,  en  peu 
«  de  temps,  dans  l'eau  d'amandes  amères,  un  précipité  blan- 
«  cbàtre.  Dans  Teau  de  laurier-cerise,  le  précipité  ne  se  pro- 
«  dait  qu'après  un  temps  assesT  long  ;  ce  procédé  n'est  pas 
«  exact,  il  réussit  dans  quelques  cas,  mais  avec  la  plupart  des 
«  eaux  de  laurier-cerise,  on  obtient  des  réactions  qui  ne  peu* 
«  vent  servir  à  les  distinguer  des  eaux  d'amandes  amères. 

«  En  i8&3,  M.  Weber  avait  reconnu  que  l'ammoniaque  agis- 
«  sait  sur  l'eau  de  laurier- cerise  à  l'exclusion  de  celle  d'aman- 
«  des  amères.  » 

Nous  devons  dire  que,  par  suite  d'expériences  que  nous 
avons  faites,  le  dire  de  M.  Weber  n'est  pas  exact. 
«  M.  Giovanni  Righini,  d'Oleggio,  préfère,  comme  réactif, 
«  le  sulfotartrate  de  quinine  liquide,  qui  blanchit  immédiate- 
«  ment  et  fortement  l'bydrolat  concentré  de  laurier-cerise, 
«  tandis  que,  dans  l'bydrolat  concentré  d'amandes  amères,  il 
«  se  précipite  seulement  quelques  globules  blancs,  et  le  liquide 
«  recouvre  aussitôt  sa  limpidité  première  ;  aucune  réaction  ne 
«  se  manifeste  dans  Thydrolat  non  concentré  d'amandes 
«  amères. 

«  M.  le  docteur  Ascboff,  de  Bielfeld,  a  observé  que  30  gout- 
«  tes  d'bydrolat  de  laurier-cerise  forment  avec  0sr,05  de  sul- 
«  fate  de  quinine  une  masse  solide,  tandis  qu'il  ne  se  formé 
«  rien  avec  l'bydrolat  d'amandes  amères  concentré.  Le  même 
«  effet  a  lieu  lorsqu'on  opère  de  la  même  manière  avec  les 
•  buttes  volatiles  de  ces  deux  substances. 

«  Mais  il  paraîtrait,  d'après  les  expériences  ultérieures  de 
«  M.  Lepage,  de  Gisors,  que  l'ammoniaque  (1),  le  sulfo- 

*  (1)  J'ai  répété  les  eipériences  de  M.  Lepage  et  je  joins  cinq  flacoDSi 
quatre  d'eau  de  laurier-cerise  traités  par  le  chlorure  d'or  et  un  d'aman- 
des amères.  ' 
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«  tartrate  et  le  sulfate  de  quinine  ne  peuvent  servir  à  différen- 
«  cier  les  eaux  distillées  de  laurier-cerise  et  d*amandes  amères. 
«  Suivant  ce  pharmacien,  le  meilleur  réactif  à  employer  est  le 
«  chlorure  d'or,  qui  communique  à  ces  eaux  distillées  une  lé- 
«  gère  teinte  jaune  que  Thydrolat  d'amandes  amères  perd  seul 
«  après  sept  ou  huit  heures  de  contact,  pour  redevenir  inco<- 
«  lore  et  transparent. 

«  M.  Lepage  a  aussi  reconnu  que  la  présence  de  Thuile  es- 
«  sentielie  peut  être  décelée  par  l'ammoniure  de  cuivre,  par  le 
«  ferrocyanure  de  potassium  ammoniacal  associé  au  sulfate 
«  de  cuivre,  par  le  bichlorure  de  mercure  associé  à  Tlodurç  de 
«  potassium. 

Nous  n'admettons  pas  l'emploi  du  chlorure  d'or  puisqu'on 
sait  que  ce  chlorure  d'or  est  recommandé  pour  faire  recon- 
naître la  présence  de  l'huile  essentielle  dans  les  eaux  distillées, 
et  qt$e  ton  a  affaire  à  deux  eaux  distillées  qtii  doivent  agir 
également  en  raison  de  t huile  essentielle  (!)• 

Voici  d'ailleurs  ce.  que  nous  disions,  en  1829,  dans  le 
tome  I«r  de  notre  Traité  des  réactifs^  3*  édition,  p.  423. 

Les  huiles  essentielles  peuvent  servir  à  faire  reconnaître 
la  présence  du  chlorure  d^or  dans  les  solutions  qui  ne  con' 
tiennent  que  quelques  atomes  de  son  oxyde;  elles  le  rami" 
nent  à  Vétat  métallique  et  le  précipitent. 

On  e^est  servi  de  ce  moyen  avec  avantage  pour  recon" 
naître  si  unb  eau.distillée  d'une  plante  quelconque  contient 
de  l'huile  essentielle,  (Suit  la  description  du  mode  d'emploi.) 

Le  chlorure  de  baryum  et  l'oxalate  ne  pourraient  servir  qu'à 
faire  reconnattre  si  on  a  affaire  à  une  eau-disiillée  obtenue 


(1)  U.  Lepage  attribue  la  différence  des  résultats  obtenus  avee  ces 
réactifs  à  ce  qu'on  a  opéré  sur  des  eaux  anciennes  et  mal  conservées,  ou 
à  ce  qu'on  s'est  servi  d'eaux  préparées  par  des  procédés  différents. 
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par  distillation  ou  à  une  eau  factice  préparée  avec  de  Teau 
ordinaire. 

Le  nitrate  d'argeiu  non  plus  que  l'emploi  de  la  potasse,  du 
sulfaté  ferroso-fer)  ique  et  Tacide  ciilorbydrique,  ne  pourraient 
servir  qu'à  déterminer  la  quantité  d''acide  cyanhydrîque  conte- 
nue dans  les  eaux  soumises  à  ces  réactifs,  quantités  qui  doivent 
varier  1*»  selon  Tépoque  où  ont  été  récoltées  les  feuilles,  2*  se- 
lon le  climat,  rexposîtion  du  végétal  qui  aura  fourni  ces  feuilles, 
y*  le  laps  de  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  la  préparation  de 
l'eau,  etc. 

Geiger  dit  que  l'eau  de  laurier  cerise  contient,  pour  M  gr., 
OS'%036  d'acide  cyanbydrique  pur.  M.  Paion  admet  que  le 
cbiffre  pour  '80  grammes  devrait  être  porté  à  Osr.,066(l). 
M.  Soubeirau  dit  que  l'eau  de  laurier-cerise  quMi  avait  pré- 
parée en  1851  contenait  8  d'acide  pour  10,000  d'eau  ;  que  celle 
préparée  en  1852  ne  contenait  que  75,  ce  qui  représente  1,25 
milligrammes  pour  80  grammes  d'eâu  distillée.  On  voit  qu'il 
y  a  des  variations  assez  grandes  dans  ces  chiffres. 

J'aurais  pu  borner  là  la  lâche  que  vous  m'avez  imposée, 
mais  convaincu  1®  que  l'honneur  d'un  homme  est  plus  que  sa 
fortune;  T ([ne le  dire  d'un  expert  ne  doit  être  combattu  que 
lorsqu'on  a  une  entière  conyiction  qu'il  y  a  des  faits  scientifi- 
ques acquis  qui  combattent  son  avis,  je  n'ai  pas  voulu  me  fier 
soutementà  ce  que  j'ai  pu  apprendre  par  une  expériei^ce  de 
quarante  ârAnées,  j'ai  voulu  d'antres  preuves,  ce  que  je  regarde 
comme  indispensable^  je  les  ai  cherchées. 

Je  n'ai  pas  voulu  me  fier  aux  réactifs,  car  s'ils  sont  utiles 
lorsqu'ils  sont  employés  avec  discrétion,  i!s  sont  nuisibles  si  on 
tes  emploie -avec  trop  de^sonfiance.  Il  me  fallait  donc  des  faits, 

(1)  M.  Paton  dit  que  la  force  rie  Teau  de  laurier-cerise  est  la  même 
que  celle  de  Tamande  amère;  Thèse  soutenue  à  P Ecole  de  pkatmade 
de  Paris, 
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j'ai  dû  les  chércl^er  dans  rexpérijéaee  :  pour  eela,  je  mç  &uiç 
adressé  à  d^boaorables  confrères,  je  les  ai  priés  de  vouloir  bien 
m'aider  à  élucider  une  question  grave,  question  qui,  s'éiant 
présemée  celle  fois^  pourrait  bien  se  prés^pnter  de  nouveau. 
Je  vais  faire  connatire  ce  que  ces  honorables  confrères  ont  ob- 
servé et  constaté. 

RésultaU  des  expériencei  faites  par  M.  Grassi,  pharmacien 

en  chef  de  IHôtel^Dieu  (i). 

Eau  distillée  de  laurier-cerise.     .     .    ZiO  grammes. 

Ammoniaque S  grammes.  ' 

Le  mélange  fut  fait  le  mardi  19  mal,  à  cinq  heures  du  soir  ; 
après  trois  minutes,  il  prend  une  légère  teinte  opaline;  elle 
augmente  et  d'une  manière  continue  :  au  bout  de  dix  nrinutes, 
le  mélange  est  blanc,  complètement  opaque,  sous  une  épais- 
seur de  cinq  centimètres,  et  ressemble  beaucoup  à  une  émul- 
sion  d'amandes. 

Seize  heures  après  (mercredi  20,  à  neuf  heures  du  matin),  il 
ne  s'est  pas  formé  de  précipité  ;  l'opacité  est  la  môme,  mais  la 
couleur  est  un  peu  moins  blanche,  et  se  trouve  très  légère- 
ment teintée  de  jaune. 

V1ngt*quatre  heures  après  le  mélange  (mercredi, cinq  heures 
du  matin),  c'est-à-dire  après  qualre^vtngt  dix  heures ,  le  mé- 
lange est  encore  blanc^  opaque,  et  ne  laisse  pas  apercevoir  de 
précipité. 

Ce  liquide,  filtré,  n'est  pas  devenu  transparent.  J'ai  varié  les 
conditions  de  l'expérience,  V  en  opérant  dans  un  flacon  bou- 
ché, mais  en  partie  plein  seulement  ;  3^  dans  un  flacon  bouché 

(I)  Kdus  a?iOD8  ?oulu  prendre  pour  type  l^eau  de  laurier^cerise  de  la 
Pharmacie  centrale  des  hôpitaux  de  PariSf  nous  nous  étions  pour  cela 
adressé  à.  M.  Soubeyran.  Par  sa  lettre  du  18  mai,  ce  collègue  nous  faisait 
connattre  que  sa  provision  était  épui&ée,  que  nous  pouvions  nous  adresser 
à  rH6tel«Dieu,  et  prier  M.  Grassi  de  nous  en  faire  remettre  20  grjtpaifiea. 
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et  complètement  plein,  pour  éviter  autant  que  possible  lé  con- 
tact de  Tair  ;  S^  en  plaçant  le  mélange  dans  un  verre  à  expé- 
riences ,  au  contact  de  l'air  ;  &®  j'ai  employé  20  gouttes  seulement 
d'ammoniaque  à  23  degrés  pour  ftO  d'eau  distillée  de  laurier- 
cerise. 

Dans  toutes  ces  circonstances,  les  résultats  ont  été  à  peu 
près  les  mêmes  et  tels  que  je  les  ai  décrits*  Grassi.    - 

Rémliat.dei  expérienoet  faites  par  M*  Hotiot ,  membre  de 
la  Société  de  Pharmacie  de  Paris. 

Veuillez  m'excuser  de  n'avoir  pas  répondu  plus  tôt  à  votre 
lettre  ;  je  suis  à  peine  convalescent  d'une  indisposition  qui  m'a 
forcé  à  garder  le  lit. 

J'ai  examiné,  selon  votre  désir,  les  réactions  qui  se  passent, 

l""  dans  un  mélange  d'eau  de  laurier-cerise  avec  un  huitième 
d'ammoniaque  ; 

2®  dans  un  mélange  d'eau  d'amandes  amères,  avec  un  hui- 
tième d*ammoniaque. 

V  Aussitôt  après  les  mélanges  opérés,  le  mélange  avec  l'eau 
de  laurier- cerise  reste  transparent;  le  mélange  avec  l'eau 
d'amandes  amères  se  trouble  légèrement  ; 

2*  Jlprès  quelques  minutes. 

Le  mélange  avec  l'eau  de  laurier^ cerise  devient  opalin. 

Le  mélange  avec  l'eau  d'amandes  amères  se  trouble  un  peu 
plus. 

8*  ^près  une  demi^heure. 

Le  mélange  avec  l'eau  de  laurier-cerise  est  devenu  opaque, 
laiteux. 

Le  mélange  avec  l'eau  d'amandes  amères  ne  se  trouble  plus 
sensiblement;  il  est  opalin,  mais  pas  aussi  laiteux. 

La  différence  de  nuance  entre  les  deux  mélanges  est  très  pro- 
noncée. 
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ft®  Après  vingt'-quatre  heures, 

Il  n'y  a  pas  eu  d'autres  changements  dans  les  mélanges  ; 
l'odeur  propre  à  chaque  eau  a  subsisté,  malgré  Taddiiion  de 
l'ammoniaque. 

L'essai  fait  sur  des  eaux  tenues  débouchées  déjà  depuis 
quelque  temps  m'a  donné  les  mêmes  résultats. 

Voilà  les  quelques  observations  que  j'ai  pu  faire,  heureux  si 
elles  peuvent  vous  être  utiles,  etc.  Signé  :  Hottot. 

Observations  faites  par  M.  Rabot,  pharmacien-chimiste, 
à  Versailles. 
(Extraites  d'une  lettre  à  M.  Chevallier  fils.) 
Mon  cher  ami, 
Je  t'envoie  le  mélange  d'eau  de  laurier-cerise  et  d'ammonia- 
que que  tu  m'as  demandé. 

Je  pense  que  l'ammoniaque  est  un  fort  mauvais  réactif  pour 
différencier  les  eaux  de  laurier-cerise  et  d'amandes  amères. 

La  différence  d'action  n'est  guère  qu'une  différence  d'inten- 
sité et  de  temps  dans  la  réaction,  qui  peut  elle-même  être  plus 
ou  moins  sensible. 

Mon  eau  de  laurier-cerise  date  de  l'année  dernière,  elle  est 
parfaitement  conservée.  Mêlée  à  l'ammoniaque,  elle  est  d'a- 
bord restée  limpide,  puis,  au  bout  d'un  instant,  elle  a  pris  une 
teinte  opaline,  et  cinq  minutes  après  elle  était  complètement 
trouble.  A  ce  moment  il  était  fort  difficile,  sinon  impossible,  à 
quelqu'un  qui  n'eût  pas  été  prévenu,  de  distinguer  celle  eau  de 
celle  d'amandes  amères  iraitée  par  l'ammoniaque  dans  le 
même  moment.  Par  conséquent,  le  résultat  que  je  t*adresse  est 
positif. 

Les  deux  échantillons  sur  lesquels  j^ai  opéré  étaient  tous 
deux  d'une  grande  limpidité,  ce  qui  doit  être  noté,  car  j'ai 
souvent  vu  dans  les  pliarmacies  des  eaux  d'amandes  amères 
un  peu  louches,  et  cet  état  peut  avoir  de  l'influence  sur  la  réac- 
tion. Signé  :  £•  Rabot. 
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Observations  faites  par  M.  Roliquet,  professeur  d^tégé  à 
V Ecole  de  pharmacie. 

J'ai  fait  les  expériences  que  vous  m'avez  chargé  de  répéier, 
ei  je  ji'ai  trouvé  aucune  différence  entre  les  caractères  que 
donnent  l'eau  de  Ipurier-cerise  et  Teau  d'amandes  amènes,  ad- 
ditionnées d'un  Imiiième  d'ammoniaque  ;  toutes  deux  blanchis- 
sent, au  pliis  tôt  après  dix  minutes  de  contact,  au  plus  tard 
après  une  heure. 

J'ai  été  curieux  de  savoir  si  c'était  bien  à  l'huile  essentielle 
que  celte  action  était  due.  J'ai  enjfevé  l'essence  par  l'éiher  et 
essayé  de  nouveau  l'action  de  Tamoniaque,  \^  sur  l'essence  sé- 
parée j  2°  sur  l'eau  dépouillée.  L'essence  de  laurier- cerise, 
tout  aussi  bien  que  l'essence  d'amandes  amères,  sont  devenues 
laiteuses  par  suite  de  la  formaiion  de  la  benzamidé. 

L'eau  de  laurier- cerise  et  l'eau  d'amandes  amères  privées 
d'essence,  puis  essayées  de  nouveau  à  Tamoniaque,  n'ont  plus 
blanchi. 

Je  joins,  du  reste,  à  cette  explication  des  tubes  contenant 
les  mélanges  dont  je  viens  de  parler.  Il  y  a  aussi  deux  petits 
flacons  des  eaux  distillées  de  laurier- cerise  et  d'amandes 
amères  ayant  servi  aux  expériences  précédentes. 

Signé  :  E.  Robiquët. 
Résultats  obtenue  par  M,  Comarj  successeur  de  Fauque- 
liuy  pharmacien  à  Paris ^  30,  rue  de  Clery. 

Sur  votre  demande,  je  me  suis  empressé  d'examiner  si  l'eau 
distillée  de  laurier-cerise  de  ma  pharmacie  précipitait  par  l'am* 
moniaque. 

L'eau  que  je  possède  m'a  été  envoyée  par  mon  beau-frère 
M.  Lepage,  pharmacien  à  Gisors. 

M.  Lepage^  qui  est  l'auieur  d'un  travail  assez  éiendu  sur  le 
laurier-cerise  {Prunus  lauro  cerasus^  L,),  soigne  particuliè- 
rement cette  préparation;  je  puis  donc  en  garantir  la  pureté. 
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Cette  etkUf  mise  en  contact  avec  de  rammoniaque,  est  deve- 
nue après  dix  minutes  de  temps  blanciiàtre,  au  bout  d'une 
heure,  blanc  de  lait  ;  l'expérience  a  été  faite  avec  soin. . 

Je  vous  envoie  la  petite  brochure  de  M.  Lepage  :  Expé- 
riences pour  servir  à  t histoire  ehimico-pliarmaceutiquedes 
Jeuilles  de  laurier-cerise^  de  leur  eau  distillie  et  de  celle 
cCamandes  amères.  Vous  verrez  que  les  résultats  sont  iden- 
tiquement semblables  à  ceux  qu'aujourd'hui  je  viens  d'obtenir, 
10  mai.  Signé  :  Cohat. 

ExpérienceM  faites  par  M.  Guillemette ,  successeur  de 
M.  Charlard ,  pharmacien ,  boulevard  BonncNou- 
telle,  12,  Paris. 

Je  vous  envoie  les  mélanges  que  vous  m'avez  demandés,  afin 
que  vous  puissiez  apprécier  vous«méme  les  réactions  ;  je  vous 
envoie  également  un  troisième  mélange  fait  avec  de  Teau  d'a- 
mandes amères  préparée  instantanément  avec  l'essence. 

Je  vous  ferai  observer  que  l'eau  distillée  d'amandes  amères 
qui  a  servi  au  mélange  est  préparée  depuis  longtemps,  cette 
eau  n'étant  pas  employée. 

Si  vous  le  désirez,  je  vais  en  faire  préparer  et  je  vous  en-* 
verrai  le  mélange  provenant  de  ce  nouveau  produit; 

Signé  :  Guillemette; 
Les  flacons  fermés  par  M.  Guillemette  avec  son  cachet,  qui 
sont  joints  à  la  présente,  démontrent  que  les  deux  eaux  se  sont 
troublées,  et  que  l'ammoniaque  n  a  pas  pu  déterminer  la  diflé- 
rence  entre  ces  deux  liquides. 

Expériences  faites  par  itf.  Gobley. 
J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire 
et  dans  laquelle  vous  me  dites  de  mettre  en  contact  les  eaux  de 
laurier-cerise  et  d'amandes  amères  avec  un  huitième  de  leur 
poids  d'ammoniaque  liquide,  et  de  vous  faire  connaître  le  ré- 
suhat  de  mes  essais. 

4*  SÉRIB.  S.  31 
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Voici  ce  que  j*âl  observé  : 

L*eau  de  laurîé^'-eerlse  6'est  troublée  quelques  minutes  après 
son  mélange  avec  Tammoniaque,  et  son  apparence  laiteuse  a 
augmenté  avec  le  temps.  Au  bout  d'une  demiheure  le  liquide 
était  tout  à  fait  opaque. 

L'eau  â*aniàndes  amères,  dans  les  mêmes  conditions,  n'a 
éprouvé  aucun  trouble,  ftiême  après  une  demi-heure  de  con- 
tact ;  mais,  à  partir  de  ce  moment,  elle  a  commencé  à  se  trOu- 
blcr,  et  l'opacité  a  toujours  été  en  augmentant. 

Au  bout  de  dou^e  heures  il  s'était  formé  un  dépôt  dans  l'eau 
dé  laurier-cerise,  et  le  liquide  qui  le  surnageait  s'était  éclairci. 
Quant  à  Teau  d'amandes  amères,  après  le  même  temps,  il  n'y 
avait  pas  de  dépôt  et  la  liqueur  était  fortement  opaline. 

Après  vingt  quatre  heures,  le  dépôt  était  adhérent  au  fond 
de  la  bouteille,  et  le  liquide  surnageant  à  peine  opaline.  L'eaa 
d'amandes  amèies  éiait  très  limpide  et  contenait  des  flocons 
(|  îi,  examinés  au  microscope,  étaient  formés  par  des  aiguilles 
cristallines  entrelacées  les  unes  dans  les  autres. 

Tels  sont  les  résultats  que  j'ai  obtenus  dans  les  essais  que 
vous  m'avez  chargé  de  faire.  Je  dois  ajouter,  cependant,  que 
l'eau  d^amandes  amëres  était  préparée  depuis  plus  d'un  an,el 
que  l'eau  de  laurier-cerise  venait  de  l'être  tout  récemment. 

Signé  :  Gobley. 

Je  borne  là  l'exposé  des  faits  observés.  Ces  faits  démontrent, 
ce  me  semble,  te  peu  de  cas  qu'on  doit  faire  des  réactifs  pour 
distinguer  l'eau  de  laurier-cerise  de  l'eau  d'amandes  amères. 

Relativement  au  travail  que  vous  m'avez  demandé  sur  la  thé- 
riaque,  Je  ne  puis  l'entreprendre,  car  c'est  un  travail  qui  de- 
manderait peut-être  un  mois,  peut-être  plus.  En  effet,  je  ne 
sais  quelles  senties  expériences  qui  devraient  être  fitiies  pour 
établir  6î  ce  médicameht  a  été  préparé  à  laide  des  soixante- 
onze  substances  qui  doivent  y  entrer. 
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De'pIuSy  la  thériaque  doit  varier  pour  sa  sécheresse,  son  bu- 
luidiiéy  sa  couleur,  son  odeur,  son  goftt,  etc.,  selon  Tëpoque  k 
laquelle  elle  a  ëié  préparée,  c*est-à-dire  selon  que  la  fermen- 
tation est  complète  ou  incomplète. 

Je  suis,  Monsieur,  avec  une  parfaite  considération, 

A.  Chevallier. 

Ce  travail  était  terminé,  lorsque  nous  reçûmes  la  note  et  la 
lettre  suivantes  : 

Eau  distillée  d*amandes  amères.    .    ftO  grammes. 
Ammoniaque  h  25  degrés.    .    .    %      8  grammes. 

L'eau  distillée  d'amandes  amères  était  récemment  préparée 
comme  le  veut  le  Codex,  en  retirant  un  poids  d'eau  distillée 
double  de  celui  du  tourteau  employé. 

A  peine  le  mélange  a-t^^il  été  fait,  qu'il  a  pris  une  teinte  opa- 
line qui  a  rapidement  augmenté.  Au  bout  de  deux  ou  trois 
minutes^  le  liquide  était  blanc,  d'une  opacité  complète,  et  com- 
parable à  celle  du  lait,  oit  d'une  émulsion  très  chargée.  Vingt* 
quatre  heures  après,  l'état  du  liquide  esta  peu  près  le  même. 

Après  quarante  heures.  Il  a  pris  une  teinte  très  légèrement 
jaune.  L'opacité  est  à  peu  près  la  même,  mais  il  s'est  fait  sur 
les  parois  du  flacon  un  dépôt  de  petites  granulations  blanches. 
Le  liquide  a  filtré  opaquesur  un  papier  préalablement  mouillé. 

Les  granulations,  examinées  au  microscope,  n'ont  pas  pres- 
sente de  formes  cristallines  bien  déterminées,  mais  ne  sont 
point  cependant  coniplétement  amorphes. 

Je  n^  propose  de  reprendre  cet  examen,  ainsi  que  l'étude 
de  cette  réaction  chimique. 

En  comparant  ce  que  je  viens  de  dire  avec  ce  qui  a  lieu  avec 
Veau  distillée  de  laurier-cerise,  on  peut  dire  que  si  ces  deux 
eaux  ont  été  préparées  d'après  le  Codex,  elles  présentent  des 
différences  notables  sous  l'influence  de  l'ammoniaque.  Ces  dif« 
férences  sont  assez  tranchées  pour  permettre  de  les  distinguer 
sans  hésitation. 
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Je  dois  dire  cependant  que  dans  les  deux,  cas,  les  réactions 
i\n\  se  passent  me  semblent  du  même  ordre,  mais  varient  seu- 
iemenl  en  intensité,  c'esl-à-dirc  que  Topacité,  dans  les  deux 
cas,  serait  produite  par  deux  composés  analogues,  mais  exis- 
tant en  bien  plus  grande  quaniiié  dans  le  mélange  deau 
d'amandes  amèrês  et  d'ammouiaqûê. 

Pour  vérifier  celte  manière  de  voir,  j'ai  ajouté  à  Teau  d'a- 
mandes amèressou  volume  d'eau  distillée,  et  j'ai  opéré  sur  ce 
mélange  comme  je  l'avais  fait  sur  Teau  d'amandes  amères.  Le 
trouble  et  l'opacité  ont  été  moins  rapides  et  moins  intenses* 

Ce  mélange  se  rapprochait  de  Teau  de  laurier-cerise.  Cepen- 
dant, même  à  ce  degré  de  dilution,  l'eau  d'amandes  amères  a 
donné  un  liquide  bien  plus  opaque  que  l'eau  de  laurier-cerise. 
Mais,  au  bout  de  trois  jours,  ce  mélange  n'avait  pas  donné  lieu 
au  dépôt  de  granulations  qui  s'était  produit  avec  l'eau  d'aman- 
des amères  pure.  Grassi. 
Monsieur  et  cher  confrère, 

Je  me  suis  occupé  des  expériences  que,  par  l'intermédiaire 
de  mon  élève,  M.  Guillier,  vous  m'aviez  chargé  de  faire.  Voici 
les  résultats  que  j'ai  obtenus  ; 

5  grammes  d'ammoniaque  liquide  mêlés  à  &0  grammes 
deau  distillée  de  laurier-cerise  des  hôpitaux  ont  formé  un 
liquide pariaiiemeut  transparent  au  moment  du  mélange;  mais 
peu  à  peu  il  s  est  troublé  tellement  que  douze  heures  après  il 
était  impossible  d'apercevoir  les  objets  que  l'on  plaçait  der- 
lière  la  ûole  qui  le  contenait.  J'ai  voulu  savoir  ap|proximative- 
ment  quelle  épaisseur  devait  avoir  la  couche  de  ce  mélange  de 
venu  ainsi  opaque.  Pour  cela,  je  l'ai  placé  dans  un  vase  coni- 
que, et  j'ai  reconnu  que  les  corps  noirs  n'étaient  plus  visibles 
lorsque  la  couche  liquide  avait  environ  de  18  à  22  millimètres 
d'épaisseur.  Ce  détail  vous  donnera  l'idée  a  peu  près  de  l'ia- 
lensité  de  rapacité  que  la  liqueur  a  prise. 
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£n  mêlant  5  grammes  d'ammoniaque  liquide  à  Uù  grammes 
d'eau  distillée  d'amandes  amères,  le  mélange  est  resté  bien 
pîus  longtemps  transparent  ;  ce  n'est  guère  que  douze  à  dix- 
huit  heures  après  que  le  liquide  s'est  troublé,  formant  ce  que 
l'on  est  convenu  d'appeler  un  liquide  louche.  Cet  élut  de 
choses  est  resté  quarante-huit  heures  sans  aucune  augmenta- 
tion d'intensité.  Il  est  bon  de  dire  que  celle  eau  distillée 
d'amandes  amères,  bien  que  très  aromatique,  était  vieille  d'une 
quinzaine  d'années  au  moins,  et  que  si  elle  eût  été  plus  nouvel^ 
lement  préparée  elle  eût,  sans  doute,  donné  un  louche  plus 
prononcé.  Mais  n'ayant  pas  à  ma  disposition  une  eau  plus  ré- 
cemment faite,  je  n'ai  pu  m^en  assurer.  Eu  répétant  les  mêmes 
expériences  sur  du  kirsch  fait  par  moi  avec  des  cerises  noires 
et  autres,  j'ai  pareillement  constaté  un  très  léger  louche,  bien 
moins  marqué  que  dans  l'eau  d'amandes  amères,  ce  que  j'attri- 
bue à  la  présence  de  l'alcool  qui  a  la  propriété  de  dissoudre  le 
précipité  ou  plutôt  la  substance  qui  opalînise  la  liqueur,  car  en 
ajoutant  de  l'alcool  dans  l'eau  de  latirier-cerise  rendue  opaque 
par  l'ammoniaque,  la  liqueur  redevient  aussitôt  parfaitement 
transparente. 

J'ai  été  amené  à  supposer  que  l'ammoniaque  pourrait  bien 
former  avec  Thydrure  de  benzoyie  une  combinaison  particu- 
lière, insoluble  dans  l'eau,  et  à  laquelle  la  liqueur  devrait  son 
opacité.  D'après  cette  manière  de  voir,  dans  l'eau  d'amandes 
amères  anciennement  préparée,  l'hydrure  de  benzoyie  serait 
brûlée  et  transformée  en  eau  et  en  acide  benzoïque,  ce  qui  ren- 
drait compte  du  louche  si  peu  prononcé  dans  celle  eau.  Enfin 
l'alcool  faible  dissout  cette  combinaison  supposée  d'hydrure  de 
benzoyie  et  d'ammoniaque,  ce  qui  explique  pourquoi  le  kirsch 
n'est  que  très  légèrement  devenu  louche. 

Cette  hypothèse  m'a  naturellement  conduit  à  essayer,  par  le 
même  réactif,  l'eau  de  cannelle  qui  doit  contenir  aussi  \\\\  Qtitvç\- 
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posé  analogue,  Tliydrure  de  cinnamyle.  Dans  ce  but,  j'ai  m41é 
5  grammes  d'ammoniaque  avec  40  grammes  d*eau  disiillée  de 
cannelle,  et  peu  d'instanis  après  j'ai  vu  se  former  un  trouble 
qui  est  allé  toujours  croissant,  de  manière  à  produire  un  liquide 
lactescent,  complètement  opaque,  à  ce  point  qu'une  couche  de 
ce  liquide  ayant  &  millimètres  seulement,  siiilisalt  pour  que 
Ton  ne  pût  pas  distinguer  la  forme  d'un  corps  que  Ton  plaçait 
derrière  elle.  Du  reste,  cette  combinaison  toujours  supposée 
d'ammoniaque  et  dliydrure  de  cinnamyle,  est  très  soluble  dans 
l'alcool  ;  aussi  la  liqueur  redevient-elle  très  limpide  aussitôt 
qu'on  y  ajoute  une  certaine  quantité  d'alcool. 

Telles  sont,  mon  cber  confrère,  les  observations  qiie  j'ai 
faites  sur  l'action  comparée  de  l'ammoniaque  sur  les  eaux  dis* 
tillées  de  laurier-cerise,  d'amandes  amères  et  de  cannelle. 
Vous  jugerez  peut-être  comme  moi  qu'une  eau  de  laurjer-ce<* 
rise  qui  ne  se  troublerait  pas  au  bout  de  quelque  temps,  ou 
bien  serait  mal  préparée,  ou  serait  préparée  depuis  très  long- 
temps. 

Je  vous  prie  d'agréer,  etc.  Fehmond. 

« 

DOSAGE  DB  LA  MORPHINE  DANS  l'OPIUM. 

M.  Fordos  a  communiqué  une  note  dans  laquelle  il  expose  le 
procédé  de  dosage  suivant,  qui  lui  parait  plus  exact  dans  ses 
résultats,  et  d'une  exécution  plus  facile  que  les  procédés  usités 
jusqu'ici. 

On  laisse  macérer  dans  60  grammes  d'eau  15  grammes 
d'opium  coupés  en  tranches  minces,  et  ayant  soin  d'agiter  de 
temps  eu  temps.  Après  vingt-quatre  heures  on  verse  le  produit 
de  la  macération  dans  un  mortier  pour  diviser  exactement 
Popium  à  l'aide  du  pilon.  On  verse  alors  le  tout  sur  un  petit 
filtre,  et  lorsque  le  liquide  est  écoulé,  on  laVe  le  filtre  avec 
IK  grammes  d'eau  qui  ont  servi  à  laver  le  mortier  et  le  flacon 
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dans  lequel  s'e^t  faite  la  macération,  On  recommence  |q  m^me 
lavage  une  deuxième  et  une  troisième  fois  avec  10  grammes 
d'eau  chaque  foi$.  L'opium  est  alors  sudi^amment  épuisé. 

On  prend  un  tiers  de  la  liqueur  pour  déterminer  la  quantité 
d'ammoniaque  nécessaire  à  la  précipitation  de  la  morpbiqc. 
On  ajoute  l'ammoniaque  goutte  à  goutte  à  l'aide  d'une  burette 
graduée,  et  Ton  s'arrête  au  moment  où  la  liqueur  présente  une 
légère  odeur  ammoniacale  ^  on  note  la  quantité  d'ammoninquç 
absorbéç* 

Oi>  opère  le  dosage  de  la  morphine  sur  les  deux  autres  tiers  d<^ 
Ip  liqueur  qui  représente  10  grammes  d'opium,  Onajouie  a  ces 
liqueurs  leur  volume  d alcool  à  85  degrés  et  une  quantité  d'am- 
moniaque double  de  celle  exigée  dans  le  premier  essai .  (Il  est  né- 
cessaire d'ajouter  un  léger  excès  d'ammoniaque  pour  obtenir  la 
séparation  complète  de  la  morphine,)  On  agile  la  li^ineur  et  on 
l'abaudonne  à  elle-même  dans  un  flai:on  bleu  bouché.  Il  se  dé- 
pose bientôt  des  cristaux,  les  uns  en  aiguilles  fines  peu  colo- 
rés .:  c'est  la  narçotine^  lesauires  en  prismes,  plus  volumineux 
et  un  peu  plus  colorés  :  c'est  la  morphine.  Après  deux  ou  trois 
jours  on  agite  le  flacon  et  on  laisse  de  nouveau  en  repos  quel- 
ques heures,  pour  donner  à  la  morphine  le  temps  de  se  préci- 
piter complètement.  On  recueille  alors  les  crislaux  sur  un  petit 
filtre  et  on  les  lave  avec  15  ou  20  centimètres  cubes  d'alcool 
trè^faibleà  AO""  ceniigrades.  Ce  lavage  entraînç  le$  eau^  mères, 
et  en  même  temps  débarrasse  les  oriçtaux  de  la  matière  colo- 
rimi^  qui  les  souille^  Il  resie  sur  le  filtre  des  cristaux  de  mor- 
phine peu  colorés,  et  des  cristaux  de  narcoiine  inpolores.  On 
laisse  sécher  le  filure  sur  l'entonnoir  même  ;  on  verse  alors  sur 
}e  filtre  10  centimètres  cubes  d*éther  sulfurique  pur  ^  ei  puis,  m 
(deuxfois,10oul5centimètrescubesde  chloroforme,  licscristaux 
de  narcotine  se  difi^olvent  instantanément  dans  le  ehloroforn^ 
el  sont  epiratmés  avec  lui.  Le  x^blorofornie  neloucjie  pas  à  la 
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morphine.  Enfin,  on  lave  le  filtre  avec  15  centimètres  cubes 
d'élher  pour  enlever  les  dernières  traces  de  chloroforme  et  de 
narcotine.  On  fait  sécher  le  filtre  et  Ton  pèse  les  cristaux  de 
morphine  qui  s'en  détachent  très  facilement. 

Dans  le  procédé  que  je  viens  de  décrire,  en  traitant  Topium 
par  de  Teau^  on  dissout  très  bien  toute  la  morphine  qui  s'y 
trouve  à  Tétat  de  combinaison  saline;  on  ne  dissout  que  peu  de 
narcotine  et  peu  de  matières  colorantes  et  résineuses.  Si  l'on 
ajoutait  de  l'ammoniaque  à  la  dissolution  aqueuse,  on  obtien- 
drait un  précipité  sale  de  morphine,  de  narcotine  et  de  matières 
colorantes.  L'addition  de  l'alcool  a  pour  efiet  de  retarder  la 
précipitation  des  alcaloïdes  et  de  leur  donner  le  temps  de 
prendre  la  forme  cristalline  ;  d'un  autre  côté,  cet  alcool  relient 
en  dissolution  les  matières  colorantes  et  résineuses,  et  l'on 
obtient  des  cristaux  peu  colorés.  Le  lavage  de  la  morphine 
avec  le  chloroforme  est  une  'opération  très  simple  qui  sépare 
complètement  toute  la  narcotine. 

il  I  '  '       ■  I      aaaaaa^aaaaai 

EÂU   DE  LAURIER-CERISE.    —  REMARQUES    SUR    SON    ESSAI 

ADRESSÉES  A   M.    DORYAULT5 

Par    M.    Lepage   de   Grsoks. 

Je  crois  devoir  vous  adresser  les  remarques  suivantes,  en 
réponse  aux  observations  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire 
touchant  l'action  de  l'ammoniaque  sur  l'hydrolat  de  laurier 
cerise.  Vous  pourrez,  au  besoin,  les  communiquer  aux  con- 
frères qui  vous  feraient  des  observations  sur  ce  que  j'ai  publié 
à  ce  sujet,  il  y  a  bientôt  dix  ans. 

L'ammoniaque  est  le  réactif  spécial  tle  l'huile  volatile  dans 
Thydrolatde  laurier-cerise,  de  même  que  l'azotate  d'argent  et  le 
sulfate  ferroso-ferrique  acide  et  la  potasse  sont  les  réactifs  de 
l'acide  cyanhydrique  dans  la  même  préparation. 

Or,  un  hydrolat  de  laurier-cerise,  qui  a  été  préparé  confor- 
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mémeDt  au  Codex,  c'esl-à-dire  avec  des  feuilles  récentes  récol- 
tées en  été  et  mises  dans  la  cucurbite  de  Talambic  en  même 
temps  que  l'eau  froide,  renferme  toujours  de  Thuile  volatile  et 
de  l'acide  cyanhydrique  :  les  pharmaciens  ne  doivent  pas 
d'ailleurs  en  délivrer  qui  ait  été  obtenue  autrement.  Eh  bien, 
préparé  dans  ces  conditions,  il  doit  toujours,  même  encore 
après  plusieurs  années  de  préparation,  lorsqu'on  a  eu  soin  de 
le  conserver  dans  des  vases  bouchés  à  l'émeri  et  autant  que 
possible  pleins,  se  troubler  fortement  par  son  contact  avec 
l'ammoniaque,  car  autrement  il  ne  renfermerait  plus  ou  presque 
pas  d'huile  volatile  :  cette  huile  volatile,  ne  l'oublions  pas,  ne 
peut  subir  de  transformation  que  par  le  contact  fréquemment 
renouvelé  de  l'air  sur  l'hydrolat  qui  la  renferme. 

Or,  une  eau  distillée  de  laurier  cerise  qui  ne  serait  plus 
affectée  par  l'ammoniaque,  bien  que  les  autres  réactifs  y  indi* 
qnassent  encore  la  présence  de  l'acide  prussique,  serait,  selon 
moi,  à  rejeter,  puisqu'un  de  ses  principes  constituants  ferait 
défaut. 

Depuis  douze  ans,  je  n'ai  pas  manqué  chaque  aùnée  de 
répéter  l'expérience,  et  elle  a  toujours  parfaitement  réussi.  J'ai 
chez  moi,  encore  en  ce  moment,  de  l'hydrolat  qui  date  de  1853, 
et  avec  lequel  la  réaction  est  aussi  nette  que  s'il  venait  d'être 
préparé. 

Je  maintiens  donc  tout  ce  que  j'ai  consigné  dans  mon  mémoire 
au  sujet  de  cette  réaction  ;  car  si  j'avais  annoncé  quelque  chose 
d'inexact,  mes  yeux  m'auraient 'trompé  tant  de  fois  et  me  trom- 
peraient encore  aujourd'hui  d'une  manière  si  grossière,  que  je 
devrais  dorénavant  renoncer  tout  à  fait  à  faire  des  expé- 
riences. 

Je  termine  par  une  observation  très  importante  et  sur  la- 
quelle j'appelle  votre  attention,  car  c'est  évidemment  parce 
qu'ils  ont  négligé  de  la  mettre  en  pratique,  que  des  expérimen- 
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tateurs  noas  ont  dit  n*avoir  pas  obtenu  la  réaclien  que  j'an- 
nonçais, 

La  réaction  de  Tammoniaque  sur  Thydrolat  de  laurier  cerise 
n'est  jamais  instautanée,  et  il  faut  faire  Texpérience  dan$  un 
flacon  boucbé  ;  on  mélange  trois  parties  d'hydrolat  avec  environ 
une  partie  d'ammoniaque  ;  on  agile  vivement,  et  ce  n'est  d'or-^ 
dinaire  qu'au  bout  de  iO  ù  12  minutes  que  la  réaction  devient 
très  apparente  ;  la  liqueur  devient  d'un  blanc  de  lait,  phéno- 
mène dû,  selon  moi,  à  la  formation  d'un  composé  particulier  : 
l'azobenzoïle  de  Laurent. 

Un  de  nos  confrères,  de  Paris,  qui,  l'année  demièrei  avait 
fait  l'expérience  en  versant  dans  un  verre  à  pied  quelques 
gouttes  seulement  d'ammoniaque  dans  une  certaine  quantité  de 
l'hydrolat  qu'il  venait  de  préparer  et  n'avait  pas  obtenu  de 
réaction,  me  fit  part,  quelque  temps  après,  dB  ce  résuliU 
négatif;  nous  répétâmes  ensemble  Texpérience,  mais  en  bou^ 
plaçant  dans  les  conditions  que  j'indique,  et  en  moins  de  éit 
minutes  le  mélange  devint  d'un  blanc  de  lait  pur. 

D'autres  pharmaciens,  en  procédant  comme  notre  conirèro 
parisien  avait  fait  seul,  ont  pu  conclure  aussi,  mais  bien  à  torti 
comme  vous  le  voyez,  de  la  non-valeur  du  procédé. 

Pardon  de  tous  ces  détails;  mais  j'ai  pensé  que  vous  «e  k^ 
trouveriez  peut-être  pas  tout  à  fait,  dépourvus  d'intérêt. 

FEK  ws&om  nAMa  i^'auiLc  de  foijb  ns  iioans. 

ilL  L.  Yézu,  pharmacien  a  Lyon,  a  lu  à  l'Académie  de  mé- 
decine un  mémoire  intitulé  :  De  la  soluMUté  du  f^r  et  du 
proioxyde  de  fer  gélatineuse  dam  l'huile  de  fm  de  mêrue 
ei  dans  les  huiles  fixes. 

Ltes  expériences  que  M.  Yézu  a  faites  ont  pour  objet  de 
prouver  que  le  protoxyde  de  fer  gélatineux,  le  fer  réduit  par 
l'hydrogène  et  la  limaille  de  fer  porphyrisée  se  dissolvant  dnns 
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rbuiJe  de  foie  de  morue  et  dans  la  plupart  des  huiles  fixes 
comme  dans  Teau  acidulée.  Il  a  été  conduit,  en  refléchissant 
aux  avantages  que  la  thérapeuiique  reiirerait  de  la  dissolution 
du  fer  ou  de  ses  oxydes  dans  Thuile  de  foie  de  morue»  dont  la 
propriété  est  d'être  facilement  absorbée  et  de  produire  par  un 
usage  prolongé  les  effets  nutritifs  d'une  graade  puissance,  à 
composer  un  médicament  facilement  assimilable  exerçant  sur 
les  organes  digestifs  une  action  douce  et  tonique  à  la  fois. 

Des  expériences  nombreuses  exposées  dans  ce  travail. 
Fauteur  conclut  : 

1**  Que  le  fer  métallique,  le  protoxyde  gélatineux  se  disçol* 
vent  à  froid  dans  Thuile  de  foie  de  morue  { 

2^  Que  l'eau  est  indispensable  dans  presque  tous  les  cas  po;ir 
favoriser  la  dissolution,  excepté  avec  le  fer  réduit  par  Thydro- 
gène,  dont  la  réaction  se  fait  sans  le  concours  de  cet  auxiliaire; 

3®  Que  riiuile  d'amandes  douces  se  combine  aussi  avec  le 
fer,  qu^elle  se  colore  en  rouge  acajou  ; 

4' Que  les  huiles  d  olive,' d'œilleiie,  de  ricin,  etc.,  dissolvent 
le  fer  sans  changer  notablement  de  couleur  ; 

5**  Que  l'oxyde  de  fer  se  combine  avec  d'autant  pltls  de 
facilité  qu'il  est  récemment  préparé  et  humide,  et  qull  n'a  pas 
subi  le  contact  de  l'air  ; 

6"*  Que  le  fer  dissous  dans  l'huile  se  trouve  dans  tous  les  cas 
à  rétût  de  protoxyde  $ 

T  Que  i'éiher  dissout  ces  huiles  comme  dans  leur  état 
naturel; 

8"*  Que  les  autres  oxydes  de  fer  ne  sont  presque  pas  solttbles 
dans  les  huiles,  ni  à  chadd  ni  à  froid. 
■^^^^-^-^  .  '         ■     I,»— ■^.^— » I .1  r-^^^ 

NOUVEAU  CAUSTIQUE  DE  VIENNE,  par  M.  IC  dOClCUr  DuJABDIN  f 

chirurgien  de  l'Hospice  général  de  Lille. 
Tous  les  chirurgiens  qui  ont  beaucoup  expérimenté  la  pou* 
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dre  de  Vienne  ont  dû  remarquer  deux  choses  :  d'abord  qu'elle 
perd  presque  toute  sa  force  quand  elle  est  préparée  depuis 
longtemps  ;  ensuite,  qu'elle  forme  souvent  avec  Talcool  une 
pâte  peu  homogène,  grumeleuse,  durcissant  en  peu  de  temps 
et  s^étendant  difficilement  en  couche  uniforme.  Ces  inconvé- 
nîonls,  qui  proviennent  de  réactions  chimiques  entre  la  potasse 
et  la  phaux,  qui  n'est  jamais  pure,  et  dont  la  composition  varie 
selon  les  localités,  m'ont  engagé  à  chercher  de  nouvelles  for- 
mules pour  la  préparation  de  celle  poudre.  En  voici  plusieurs 
qui  m'ont  donné  de  bons  résultats  : 

1**  Magnésie  calcinée  et  potasse  caustique,  parties  égales  ; 

2®  Argile  séchée  au  feu  et  potasse  caustique,  parties  égales; 

S*>  Sable  fin  séché  au  feu  et  potasse  caustique,  parties  égales; 

&"  Poudre  impalpable  de  pierre  ponce  séchée  au  feu  et  po- 
tasse caustique,  parties  égales. 

Pulvérisez  et  conservez  dans  des  flacons  bien  bouchés. 

Ou  voit  que  toutes  les  poudres  qui  ne  sont  pas  attaquées  par 
la  potasse  peuvent  servir  pour  cette  préparation. 

Des  quatre  préparations  ci-dessus,  la  seconde,  la  poudre 
argîlo-potasiique,  est  celle  que  j'ai  exclusivement  adoptée 
depuis  un  an.  Je  l'ai  mise  très  souvent  en  usage,  et  elle  m'a 
toujours  procuré  d'excellents  résultats. 

COSMÉTIQUE  DE  LA  PEAU  CONTRE  LES  ROUGEURS,  LES  GERÇURES 
DE  LA  FACE,  LES  ÉPHÉLIBES,  LES  TACHES  DE  ROUSSEUR; 

Par  le  docteur  Cramoisy,  pharmacien  de  1"  classe. 

Sublimé  corrosif '    ii,50  ceiitigr. 

Alcool  à  36°  à  Taréom,  Beaumé.    -.     .    30  gram. 

Alun.     ,..-., 8    — 

Acétate  de  plomb  cristallisé.     ...    16    — 

Eau  de  laurier-cerise 1  kilogr. 

Blancs  d'œufs N*  2. 

Teinture  de  benjoin 15  gram. 
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On  fait  dissoudre  le  sublimé  dans  Talcool  ;  TaluD,  Tacétate 
de  plomb  dans  500  grammes  deau  de  laurier-cerise;  on  agile 
les  deux  blancs  d'œufs  dans  les  500  grammes  d'eau  de  laurier- 
cerise  r^sianie;  un  réunit  les  irois  liqueurs;  on  y  ajoute  les 
15  grammes  de  teinture  de  benjoin  ;  in  laisse  digérer  au  soleil 
penJunt  quinze  à  vingt  minutes;  on  filtre  et  on  conserve  la 
liqueur  pour  1  usage  externe. 

Celte  préparation  peut  élre  étendue  d'eau  selon  la  volonté 
du  médecin  ou  de  la  personne  qui  s'en  sert. 

*    FORMULE  CONTRE  LE  TiENlA. 

M.  le  docteur  Keimonenq  a  conununiqué  à  la  Société  de  mé- 
decine de  Bordeaux  la  formule  empirique  suivante,  quia  réussi 
à  expulser  un  taenia  rebelle  à  tous  les  moyens  employés  contre 
lui.  Les  effets  immédiats  de  cette  médication  ont  été  des  coli- 
ques assez  violentes  et  une  purgation  énergique  qui  semblent 
avoir  été  produits  par  les  semences  de  courges. 

Graines  de  courges.    .    (N*»200.)  ûO  grammes  environ. 
Huile  de  ricin. 


,,.  ,     ,  .  ûâ     .    .    .    .    30  grammes. 

Miel  commun.    ) 

Mondez  les  graines,  réduisez-les  en  paie  et  ajoutez  Fbuiie 
(t  le  miel  ;  à  prendre  en  une  seule  fois  dans  un  verre  de  lait. 

Deux  heures  après  l'ingestion  de  cetie  préparation,  on  ad- 
ministre dans  un  verre  d'eau  froide  un  mélange  composé  de  : 

Huile  de  ricin.   )    ,, 

,,.  ,  >  àâ 30  grammes. 

Miel  commun.  ) 

Jus  de  citron. 

Le  malade  devra  s'abstenir  de  manger  et  de  quitter  la 

chambre  jusqu'après  l'expulsion  du  isenia. 

{Union  médicale  de  la  Gironde.) 
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YBNTE  DB  TIK  ADDITIONNÉ  D*EAU  ET  FALSIFIÉ  PAR  UNE  SUBSTANCE 
XfUISIBLB  A  LA  SANTÉ. 

Extrait  des  regiires  des  audiences  publiques  tenues  par  le 
Tribunal  correctionnel  de  Castres  (Tcïm). 

En  la  cause  tenue  cejourdliuî  25  Juin  1857  ; 

Enire  M.  le  Procureur  impérial  d'une  part; 

Elle  nommé  Louis  Gau,  fermier,  demeurant  à  la  Fontézîé, 
commune  de  Gibrondes,  prévenu,  d'autre  part  ; 

Le  Tribunal  a  rendu  le  jugement  saivant  : 

Attendu  qtf  il  résulte  des  débais  que  trois  barriques  de  vin 
contenant  ensemble  six  beclolitres  soixante  litres  de  vin  rouge, 
qui  avait  été  vendu  par  le  prévenu  au  sieur  Fau,  cabareiier, 
rue  du  Gazel,  à  Castres,  furent,  après  saisie  opérée  par  le 
commissaire  de  police  de  celle  ville,  soumises  à  l'analyse  chi- 
mique du  pbarmacien  Parayre,  et  qu'il  résulta  des  opéralioiis 
de  cet  homme  de  Tart,  qui  sur  l'audience  a  confirmé  les  cçn* 
clusions  de  son  rapport,  que  cette  boisson  contenait  2  grammes 
d*alun  par  litre,  et  que  de  plus  elle  avait  subi  une  addition 
d'eau  de  20  pour  100  environ  ; 

Attendu  que  le  prévenu  a  déclaré  que  la  faiblesse  naturelle 
du  vin  saisi  expliquait  Tinlériorité  de  son  degré  alcoolique 
mais  qu'il  n'avait  jamais  ajouté  d'eau  à  cette  boisson,  et  que  si 
elle  manquait  d'ardeur  cela  tenait  à  l'essence  des  raisins  avec 
lesquels  elle  avait  été  composée  ;  —  que,  pour  ce  qui  est  de  la 
sophistication,  il  est  vrai  qu'aux  décuvaisons  dernières,  il  avait, 
selon  l'usage  du  pays,  introduit  dansées  barriques  une  petite 
quantité  de  sulfate  d'alumine,  quelques  grammes  pour  toute  sa 
récolte,  et  après  avoir  pris  l'avis  du  pharmacien  qui  lai  avai 
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vendu  Cé  sulfate  et  qui  lui  âva!t  donne  Tassurânce  qo^à  cette 
dose  rîngestîon  de  cette  drogue  était  sans  danger; 

Attendu  que  dans  cet  état  de  clioses  la  prévention  est  suffi- 
samment justifiée  ;  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'arrêter  auij  excep- 
liôns  du  prévenu  qui  n'ont  pas  même  le  mérite  de  la  bonne 
foi,  puisque  d'un  côté  l'experl-chimiste  atteste  que  le  vin  con- 
lîcdtSO  pour  100  d'eau,  et  que  de  Fauire  11  déclare  que  chaque 
litre  de  cette  boisson  saisie  contient  deux  grammes  de  siiifaie 
d*alumine;  —  qu'il  faut  donc  tenir  pour  constant  que  le  sieur 
Gaua  trompé  racheteur  sur  la  quantité  de  la  marchandise  et 
qu*ll  lui  a  vendu  Une  boisson  qui,  pur  les  ingrédients  pharma- 
ceutiques qu'elle  contenait,  était  de  nature  à  nuire  à  la  santé 
desconsommateurs  qui  en  faisaient  usage.  Eu  effet,  les  vins  du 
pays  contiennent  9  pour  100  d'alcool,  c'est  là  leur  type,  et  ce 
n'est  que  par  une  aJdliion  d'eau  volontaire  que  ce  vin  peut 
descendre  à  C  degrés  ;  —  et,  d'un  auire  côté,  lés  médecins 
légistes  reconnaissent  unanimement  que  l'alun  est  un  toxique 
dont  la  présence  dans  le  vin  est  nuisible  pour  la  santé,  surtout 
lorsque  le  consommateur  eu  fait  un  usage  continu  j 

Attendu,  au  surplus,  que  la  conduite  du  prévenu  est  d'autant 
plus  blâmable  que  ce  même  vin  lui  avait  été  rendu  le  jour 
même  par  un  sieur  fionifas,  autre  cabareiier,  qui  avait  refusé 
d'en  prendre  livraison,  le  motif  pris  de  ce  qu*il  était  aluné\ 

Attendu  que  les  infractions  commises  par  le  prévenu  sont 
prévues  et  punies  par  les  paragraphes  1,  2  et  S  de  rariicle  1*' 
de  lu  loi  du  27  mars  1851,  combinés  avec  Tarticle  423  du  Code 
pénal  î 

Attendu  qu'il  y  a  dans  la  cause  des  circonstances  atténuantes, 
à  raison  des  antécédents  honorables  du  prévenu,  et  vu  que  rar- 
iicle 7  de  la  loi  précitée  autorise  les  tribunaux  à  faire  usage 
de  l'article  363  du  Code  pénal  ;  —  que.raiténuaiîon  s'explique 
au  reste  par  la  perle  résultant  de  la  confiscation  du  vin  saisi, 
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qui  doit  être  prononcée  aux  termes  de  rarlicie  5  de  la  loi  sus- 
visée  et  par  les  faits  résultant  du  procès  actuel,  puisque  le  Tri- 
bunal croit  devoir,  ainsi  que  Vy  autorise  Tarticle  6  de  ladite  loi, 
ordonner  TaiBche  du  jugement  par  extrait  et  son  insertion  inté- 
grale dans  les  journaux,  le  tout  aux  frais  du  condamné. 

Par  ces  motifs  : 

Te  Tribunal  eue  délibération,  jugeant  publiquement  et  en 
premier  ressort,  contradicloirement  avec  Louis  Gau,  le  déclare 
atteint  et  convaincu  d'avoir  en  1857  vendu  trois  barriques  de 
vin  qu'«7  avaii  falsifie  à  Vaide  d'alun^  substance  nuisible  à 
la  santé,  et  auquel  il  avait  ajouté  une  certaine  quantité 
d'eauj  trompant  ainsi  Tacheteur  sur  là  quantité  de  la  cbose 
livrée,  ce  qui  constitue  des  délits  prévus  et  punis  par  les  para- 
graphes 1,  2  et  3  de  la  loi  du  27  mars  1851,  combinés  avec 
l'article  &23  du  Code  pénal,  pour  réparation  de  quoi  le  Triba- 
nai  admettant  dans  la  cause  des  circonstances  atténuantes,  con- 
damne ledit  Gau  en  25  fr.  d'amende,  prononce  la  confiscation 
des  trois  barriques  de  vin  saisies,  ordonne  que  cette  denrée 
sera  mise  à  la  disposition  de  radmlntslration  pour  êlreatiri* 
buée  aux  établissements  de  bienfaisance  de  cette  localité; 
ordonne  enfin  que  le  j;)résent  jugement  sera  affiché,  au  nombre 
de  vingt  exemplaires,  mais  par  extraits  seulement,  daos  les 
communes  de  Gibrondes  et  de  Castres,  dans  les  lieux  destinés 
à  ce  genre  de  publicité,  et  que  de  plus  il  sera  inséré  tout  au 
long  dans  les  journaux  T-^i^fo  et  YEcho  du  Tarn,  qui  se  pu- 
blient à  Castres,  le  tout  aux  frais  du  condamné  ;  condamne  de 
plus  le  sieur  Gau  aux  dépens,  liquidés  à  k7  fr.  80  c,  à  ce  non 
compris  les  frais  d'affiche  et  d'insertion  du  présent;  dispose 
que  les  condamnations  ci-dessus  peuvent  être  ramenées  à  exé- 
cution par  la  voie  de  la  contrainte  par  corps,  le  tout  conforoié- 
ment  aux  articles  l'**,  §  1,  2  et  3,  5,  6  et  7  de  la  loi  du  27  mars 
1851,  &23,  A63,  52  du  Code  pénal  et  194  du  Code  d'instruction 
criminelle  et  dont  lecture  a  été  faite  par  M.  le  président. 


' 
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Prësenls  et  opinants  :  MM.  Miquel,  président,  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  ;  Cavayé,  Daste,  juges  5  Chauffard,  sub- 
stitut, Mondot,  conamis-greffier. 

Le  greffier  du  Tribunal  : 
Retnald. 
Fu  par  nous  Procureur  impérial  - 
N.  Sertille. 

VENTE  DE  BLÉ  FALSIFIÉ. 

Extrait  des  minutes  du  greffe  du  tribunal  de  première 
instance  séant  à  Castres  (Tarn). 

En  la  cause  du  ministère  public  contre  le  nommé  Louis 
Combelles,  ancien  fabricant,  demeurant  à  Castres,  prévenu  ; 

Le  Tribunal  correctionnel  de  Castres  a  rendu,  à  son  au- 
dience  du  15  mai  1857,  le  jugement  dont  la  teneur  suit  : 

Attendu  qu'il  résulte  des  débats  que  dans  la  matinée  du 
21  mars  1857,  jour  de  marché  à  Castres,  le  prévenu  mit  en 
vente,  sous  la  halle  de  cette  ville,  et  par  le  ministère  de  son 
domestique,  neuf  hectolitres  de  grain  contenu  dans  neuf  sacs 
et  déposé  de  telle  sorte  que  la  partie  supérieure  de  chacune 
de  ces  poches  présentait  ù  Tœil  de  l'acheteur  un  dixième  en- 
viron de  grain  franc  et  marchand,  tandis  que  le  surplus  de  la 
denrée  consistait  en  un  blé  de  qualité  inférieure  dont  la  valeur 
était  moindre  de  /i  à  5  fr.  environ  par  hectolitre; 

Attendu  que  le  sieur  Bourniquel,  boulanger  à  Labruguière, 
s'étant  présenté  pour  acheter  cette  denrée,  le  domestique  la  lui 
vendit  à  31  fr.  l'hectolitre,  en  se  réservant  toutefois  Tadhésion 
de  son  maître  qui  se  promenait  sur  la  place  ;  —  que  le  prévenu 
intervint  alors  et  chercha  à  obtenir  de  l'acheteur  une  élévation 
de  prix  de  50  c.  par  sac,  mais  que  le  sieur  Bourniquel  n'ayant 
pas  voulu  consentir  à  cette  exigence,  le  marché  fut  conclu 
à  81  fr.  l'hectolitre  -,  —  que  le  premier  sac  ayant  été  vidé  dans 

V  SÉRIE.  3.  32 
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une  des  poches  de  Tacheteur,  celui-ci  reconnut  la  fraude  et 
s'en  plaignit  immédiatement;  que  le  domestique  du  prévenu 
répondit  alors  que  ces  différences  provenaient  sans  doute  de  ce 
que  pour  achever  de  remplir  le  neuvième  sac  il  avait  fallu  em- 
ployer un  grain  d'une  qualité  différente,  mais  que  le  sieur 
Bourniquei  ayant  alors  soigneusement  vérifié  chacun  des  sacs 
qui  faisaient  partie  de  la  vente,  la  fraude  fut  la  même  dans 
chacune  de  ces  poches,  et  qu'alors  l'acheteur  refusa  la  livraison 
en  déclarant  que  ce  grain  n'était  point  propre  à  son  commerce 
et  qii'il  n'en  voulait  a  aucun  prix  ; 

Attendu  que  le  commissaire  de  police  ayant  été  prévenu  de 
cette  fraude,  le  blé  dont  s'agit  fut  saisi  comme  pièce  de  convic- 
tion, et  qu'un  expert,  le  sieur  Ourmière,  marchand  minotier  de 
cette  ville,  ayant  vérifié  les  neuf  sacs  de  grain  dont  s'agit, 
affirma  sur  la  foi  du  serment  que  la  partie  supérieure  de  cha- 
cun des  sacs  qui  servait  d'échantillon  était,  suivant  le  cours 
des  grains,  de  31  fr.  environ  l'hectolitre  ;  mais  que  les  neuf- 
dixièmes  restants  pouvaient  être  considérés  comme  eribtures 
ou  lié  de  qualité  très  inférieure  et  dont  la  valeur  ne  s'élevait 
point  au-dessus  de  25  ou  26  fr.  l'hectolitre  ; 

Attendu  que  dans  cet  état  de  choses,  le  prévenu  doit  être 
considéré  comme  ayant  vendu  ou  mis  en  vente  une  denrée  ali- 
mentaire qu'il  savait  être  falsifiée ,  délit  prévu  par  le  §  2  de 
l'article  l«rde  la  loi  du  1"  avril  1861,  et  puni  par  l'article  42S 
du  Code  pénal  ; 

Attendu  qu'il  n'y  a  point  dans  la  cause  deé  circônstàhcës  at- 
ténuâmes, puisque,  ainsi  que  le  démontrent  les  faits  ci-dessus 
ramenés,  la  fraude  a  été  neuf  fois  répétée,  puisqu'elle  avait  été 
artiséedans  chàcuu  des  sacs  qui  étaient  exposés  eh  ventes 

Attendu  qu'aux  termes  de  Tarticle  5  de  la  loi  précitée,  il  y  a 
lieu  de  prononcer  la  confiscation  du  grain  falsifié  dont  la  vente 
ou  mise  en  vente  constitue  le  délit,  et  d'ordonnei*  qu'il  sera  mis 
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à  la  dispositioQ  de  l'admioistration  pour  être  attribué  aux  éta- 
blissements de  bienfaisance,  puisqu'il  est  encore  propre  à  un 
usage  alimentaire  ; 

Attendu  que  dans  Tintérét  de  l'exemple,  et  puisque  l'article  6 
de  la  loi  précitée  en  donne  la  faculté  au  Tribunal,  il  y  a  lieu 
d'ordonner  l'affiche  du  jugement  dans  les  lieux  qui  seront  dési- 
gnés, et  son  insertion  dans  les  journaux  qui  se  publient  à  Cas- 
tres, le  tout  aux  frais  du  condamné  ; 

Par  ces  motifs  : 

Le  Tribunal  eue  délibération,  jugeant  publiquement  et  en 
premier  ressort,  contradictoirement  avec  le  sieur  Combelles, 
le  déclare  atteint  et  convaincu  d'avoir,  le  21  mars  dernier, 
vendu  ou  mis  en  vente,  sous  la  halle  au  grain  de  cette  ville, 
neuf  hectolitres  de  blé  qu'il  savait  être  falsifié^  ce  qui  consti- 
tue uu  délit  prévu  et  puni  par  les  articles  combinés  1^',  §  2  de 
là  loi  du  i*'  avril  1851,  par  les  articles  5  et  6  de  ladite  loi,  &2$, 
5^  du  Gode  pénal,  pour  réparation  de  quoi  lô  Tribunal  con- 
damne ledit  Louis  Combelles  en  trt>is  mois  d'eihprisbnnemeht 
ht  en  50  fr.  d'amende  $  prononce  la  Confiscation  dés  neuf  hëcto- 
litres  de  blé  falsifié  ;  ordonne  que  cette  denrée  sera  mise  à  là 
disposition  de  l'administration  pour  être  attribuée  aux  établis- 
jsements  de  bienfaisance  delà  ville  de  Castres;  ordonne,  enfiii, 
que  le  présent  jugement  sera  affiché  au  Aombre  de  vingt  exem- 
plaires dans  les  lieux  consacrés  dans  ladite  ville  à  ce  genre 
de  ^ublicité^  et  que  de  plus  il  sera  insère  dans  les  journaux 
ï Aigle  ntEeho  du  Tarn  qui  se  publient  i  Castres,  le  tout 
aux  frais  du  condamné;  condamne  de  plus  le  sieur  Combelles 
aux  dépens  liquidés  à  22  fr.  20  c,  à  ce  non  compris  les  frais 
d'affiche  et  d'insertion  ;  dispose  que  les  présentes  condamna- 
tions pourront  être  ramenées  à  exécution  par  la  voie  de  iacon- 
irainie  par  corps,  le  tout  conformément  aux  ariicles  l*"",  §  2  dé 
la  M  du  1"*  avnl  I8»l,  5  et  6  de  ladite  loi,  A28,  62  du  Code 
pénal  et  19&  du  Code  d'instruction  criminelle. 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


500  JOURKAL  DE  CHIMIE    IIÉDICALE, 

Ainsi  juge  et  prononcé  en  audience  publique  du  5  mai  1857. 
Opinants  :  MM.  Mique),  président,  cheYalier  delà  Légion 
d'honneur;  Dasie,  juge;  Mondol,  premier  juge  suppléam, en 
l'absence  des  autres  juges. 

Pour  extrait  conforme  : 
Retnald,  greCDier. 
Vu  par  nous  procureur  impérial  : 
N.  Seryille 


FALSIFICATIONS   EN  ANGLETERRE. 

En  Angleterre  on  falsifie  le  pain  avec  des  pommes  de  terre, 
du  plâtre,  de  l'alun  et  du  vitriol;  l'arrow-rooi  avec  de  la  fé- 
cule; les  confitures  avec  des  substances  métalliques  ;  le  café 
avec  de  la  chicorée,  des  fèves  et  du  méteil  brûlés  ;  la  chicorée 
avec  du  froment,  des  raves,  de  la  sciure  de  bois  et  du  rouge  de 
Venise  ;  le  cacao  avec  de  Tarrow-root,  de  la  fécule,  de  la  chi- 
corée et  des  terres  ferrugineuses  ;  le  poivre  avec  du  riz  moula 
et  de  la  moutarde  teinte  avec  du  rouge  de  Saturne  ;  le  geniè- 
vre avec  des  graines  de  Paradis,  du  poivre  et  de  l'acide  sulfu- 
rique  ;  la  graisse  avec  de  la  farine,  de  Falun,  du  natron,  delà 
chaux,  etc.;  la  bière  avec  de  Teau,  de  la  mélasse,  du  sel,  de 
Talun,  diverses  graines,  de  la  noix  vomique  et  de  l'acide  sulfori* 
que  ;  le  tabac  ù  priser  avec  du  sel  chromique,  du  rouge  de  Sa- 
turne, de  la  chaux  et  du  verre  pilé  ;  le  tabac  à  fumer  avec  de 
Teau,  du  sucre,  de  la  rhubarbe  et  de  la  mélasse  ;  le  vinaigre 
avec  de  l'eau,  du  sucre  et  de  l'acide  sulfurique  ;  l'opium  avec 
du  pavot,  de  la  sciure  de  bois,  du  sable  et  de  la  farine;  les 
bonbons  avec  du  plâtre. 

On  vend  à  Londres  cinquante-huit  espèces  de  cigares,  dont 
trois  ont  été  saisies  dernièrement.  La  première,  provenant 
d'un  colporteur  à  Whitechapel,  ne  conteaaU  pas  littéralement 
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tiii  seul  grain  de  tabac  :  ce  n'était  que  du  foin  enveloppé  dans 
un  papier  de  couleur;  la  seconde  était  du  foin,  et  la  troisième 
des  pelures  de  pommes  entourées  d*une  véritable  feuille  de 
tabac.  A  Whitechapel,  des  hommes  déguisés  en  matelots  ven- 
dent d'excellenis  cigares  de  Manille  qui,  le  plus  souvent,  ne 
sont  que  du  foin  ou  de  la  paille. 

Quant  aux  différentes  drogues  vendues  par  les  pharmaciens, 
il  faudrait  un  gras  livre  pour  indiquer  les  diverses  falsifications 
qu'elles  subissent  en  passant  de  main  en  main  ;  aussi  les  vic- 
times sont  nombreuses.  —  Le  lait  se  vend  rarement  pur  ;  il  est 
vrai  que  Ton  crie  dans  les  rues  :  «  Du  lait  sans  eau  !  »  mais 
peut-être  y  a-l-il  quelque  chose  de  pis. 

OBJETS  DIVEES. 

ACCIDENTS   AUXQUELS   SONT   EXPOSÉS  LES  CHIMISTES. 

Un  accident  qui  aurait  pu  avoir  les  effets  les  plus  graves  a 
eu  lieu  mercredi  dernier  à  TÉcole  de  pharmacie  de  Strasbourg, 
au  cours  de  chimie  de  M.  Jacquemin. 

Il  s'agissait  de  démontrer  que  le  picrate  ou  carb-azotate 
de  potasse  se  décompose  avec  détonation  à  une  température 
élevée.  Une  première  expérience  n'ayant  pas  réussi,  le  prépa- 
rateur, dans  un  moment  de  (rouble,  versa  directement  de  ce 
sel  avec  le  flacon  sur  la  lame  encore  chaude.  La  flamme  se 
communiqua  au  contenu  du  flacon,  qui  éclata  immédiatement 
avec  une  détonation  épouvantable. 

Les  éclais  furent  projetés  de  tous  côtés  avec  une  force  telle 
que  des  traces  sont  restées  sur  les  murailles.  Beaucoup  de  fla- 
cons et  de  vitraux  ont  été  brisés.  Quelques  élèves  ont  reçu  des 
blessures  peu  graves,  il  est  vrai  5  mais  le  préparateur  a  été 
très  grièvement  atteint  à  la  main  ;  il  a  dû  être  immédiatement 
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transporté  à  Thôpital.  M.  Jacquemîn  a  été  blessé^  mais  moiQ& 
(^ièvement,  au  front  et  à  la  cuisse.  Quelque  regrettable  que 
soit  cet  accident,  il  faut  encore  s'esiimer  heureux  qu'il  n'ait  pas 
fait  de  plus  nombreuses  victimes  dans  l'auditoire. 


ANALYSE  d'un  CAFÉ  SAISt  CHEZ  UN  ÉPICIER  A  GAEN. 

Nous,  soussignés,  Morière,  licencié  es  sciences,  directeur 
des  cours  spéciaux  du  lycée  de  Gaen,  et  Berjot,  pharmacien, 
membre  du  Conseil  4'hygiène  et  de  salubrité  de  la  même  ville, 
avons,  sur  la  demande  de  M.  Maurice,  marchand  de  comesti- 
bles^ à  Argentan,  examiné  un  café  dit  café  des  amateurs.  Ce 
café  était  contenu  dans  des  bottes  scellées  portant  l'étiquette  : 
Boîte  de  vingt-cinq  tasses,  et  la  signature  Maurice  fils. 

Nous  avons  d'abord  examiné  à  la  loupe  le  café  Maurice  et 
nous  y  avons  aperçu  quelques  rares  points  noirs  brillants  que 
nous  avons  considérés  comme  étant  du  sucre  à  l'état  de  ca- 
ramel. 

Ce  café,  exposé  pendant  longtemps  à  l'air  humide,  n'a  pas 
sensiblement  absorbé  d'eau,  tandis  que  du  café  à  10  pour  100 
de  sucre,  préparé  par  nous,  n'a  pas  tardé  à  changer  d'aspec^. 

Sa  saveur  est  celle  du  café  ordinaire,  et  n'a  rien  de  l'amer- 
tume particulière  au  caramel  ;  son  arôme  est  doux  et  agréable. 

La  liqueur  préparée  avec  la  quantité  de  café  indiquée  par  le 
inarchand,  pour  chaque  tasse,  dénote  un  mélange  fait  dans  de 
bonnes  conditions  et  avec  de  bonnes  espèces  de  café. 

Nous  avons  cherché  s'il  n  y  avait  point  dans  ce  café  de 
substance  étrangère,  et  particulièrement  de  la  chicorée.  Çf 
projetant  quelques  pincées  de  café  sur  l'eau  contenue  dans  une 
éprouvette,  nous  avons  vu  la  poudre  surnager  et  n'absorbe)r 
l'eau  que  très  lentement  sans  que  le  liquide  changeât  de  cour 
leur  d'une  manière  sensible.  Nous  en  avons  conclu  qu'il  n'y 
avait  dans  le  fpéiangjs  ni  chicorée  qui  e^it  absorbé  l'eau  très 
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promptement  en  la  colorant  en  jaune  brunàire,  ni  une  quan- 
tité notable  de  matière  sucrée,  puisqu'un  mélange  de  café  tor- 
réfié par  nous,  et  que  nous  avions  additionné  de  10  pour  100 
de  sucre,  traité  de  la  marne  manière,  a  immédiatement  absorbé 
Fean  et  s'est  précipité  au  fond  du  vase  en  colorant  fortement 
la  liqueur. 

Après  avoir  constaté  qu'il  n'y  avait  pas  de  chicorée  dans  le 
café  saisi,  il  nous  restait  à  déterminer  si  ce  café  contenait  du 
sucre,  et  en  quelle  quantité. 

Pour  apprécier  la  quantité  de  sucre,  nous  avons  eu  recours 
à  la  liqueur  saccharimétrique  de  Fehling,  qui  est  d'une  grande 
sensibilité  et  employée  maintenant  avec  un  plein  succès  pour 
reconnaître  la  richesse  du  lait  en  sucre. 

Il  est  d'usage  chez  beaucoup  d'épiciers  d'ajouter  au  café,  au 
moment  oii  la  torréfaction  touche  à  sa  fin,  une  petite  quantité 
soit  de  miel,  soit  de  mélasse,  de  glucose,  de  caramel,  de  cas- 
sonnade,  ou  même  un  mélange  de  toutes  ces  substances  tou* 
jours  en  dissolution  dans  l'eau  qu  dans  l'alcool.  Cette  addition 
se  fait  dans  le  brûloir  auquel  on  fait  faire  encore  quelques 
tours  pour  achever  la  torréfaction  ;  elle  a  pour  objet  de  donner 
aux  grains  de  café  plus  de  brillant  et,  en  même  temps,  de  con- 
centrer l'arôme  dont  une  portion  s'échappe  pendant  le  refroi- 
dissement. 

Sachant  que  la  liqueur  saccharimétrique  dont  nous  allions 
nous  servir  pouvait  dénoter  d'une  manière  exacte  la  quantité 
de  matière  sucrée  ajoutée  dans  les  conditions  précédentes, 
mais  qu'elle  ne  pourrait  nous  faire  connaître  la  présence  du 
sucre  de  canne  pur,  nous  avons  dû  procéder  à  un  essai  prépa- 
ratoire sur  du  café  torréfié  par  nous  et  additionné  de  sucre  de 
canne  pur  employé  dans  les  mêmes  conditions  que  les  matières 
précédentes.  Nous  avons  reconnu  que  le  sucre  de  canne , 
ajouté  dans  le  brûloir,  se  trouvait  dénaturé  et  devenait  alors' 
sensible  à  la  liqueur  d'essai* 
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Alors  nous  avons  fait  les  mélanges  suivants  :  Eau  sucrée  à 
10  pour  100  et  à  2  pour  100,  destinée  à  servir  de  type  à  notre 
liqueur  dressai.  Il  a  fallu  250  millimètres  cubes  d'eau  sucrée  à 
2  pour  100  pour  produire  la  réaction  sur  100  millimètres  cubes 
de  liqueur  d'essai  et  déterminer  le  précipité  rouge-briqoe; 
16  millimètres  cubes  d'eau  sucrée  à  10  pour  100  ont  suffi  pour 
produire  la  réaction  sur  100  millimètres  Cubes  de  liqueur 
d  essai. 

Nous  avons  ensuite  procédé  aux  expériences  suivantes  : 

Première  eofperience.  — ^  100  grammes  de  café  Mauriceont 
été  traités  à  chaud  par  100  grammes  d'eau  ;  il  a  fallu  250  milli- 
mètres cubes  de  celte  liqueur  filtrée  pour  réagir  sur  100  de 
liqueur  d'essai;  d'où  l'on  pouvait  déjà  conclure  que  ce  café  ne 
contient  pas  plus  de  2  pour  100  de  sucre. 

Deuxième  expérience,  —  Nous  avons  torréfié  du  café  vert 
et  ajouté  2  pour  100  de  sucre  à  la  fin  de  la  torréfaction  ;  ce 
café  a  été  moulu  et  traité  à  chaud  comme  le  précédent.  Il  a 
fallu  230  millimètres  cubes  de  cette  liqueur  pour  100  miilifflè* 
très  cubes  de  liqueur  d  essai. 

Troisième  expérience.  —  Nous  avons  fait  une  nouvelle  tor» 
réfaction  de  café  vert  avec  addition  de  10  pour  100  de  sucre< 
puis  nous  l'avons  moulu ,  traité  à  chaud  par  l'eau  et  filtré 
comme  précédemment.  Il  a  fallu  15  millimètres  cubes  seule* 
ment  de  cette  nouvelle  liqueur  pour  réagir  sur  100  millimètres 
cubes  de  liqueur  d'essai. 

Quatrième  expérience.  —  Torréfaction  du  café  pur,  sans 
addition  aucune.  £n  faisant  agir  la  liqueur  obtenue  avec  ce 
café  sur  100  millimètres  cubes  de  liqueur  d'essai,  il  a  fallu  en 
employer  300  millimètres  cubes  au  moins  pour  déterminer  des 
traces  de  précipité.  Ces  traces  proviennent,  très  probablement, 
de  la  petite  quantité  de  glucose  que  M.  Payen  a  trouvée  dans 
sou  analyse  du  p^fé  et  qui  peut  expliquer  les  différences  entrç 
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les  résultais  des  deux  expériences  précédentes  et  ceux  des  ex- 
périences types. 

Cinquième  expérience.  —  Ayant  appris  que  les  épiciers 
ajoutent  parfois  du  caramel  desséché  et  pulvérisé  au  café 
moulu,  nous  avons  mélangé  du  café  torréfié  et  moulu  par  nous 
avec  2  pour  100  de  poudre  de  caramel.  Il  a  fallu  230  de  celle 
nouvelle  liqueur  pour  100  de  liqueur  d'essai. 

Sixième  expérience.  —  Enfin,  nous  avons  encore  recher- 
ché Taction,  sur  la  liqueur  d'essai,  d'une  dissolution  contcnanl 
2  pour  100  de  caramel  ;  235  millimètres  cubes  de  celte  liqueur 
ont  été  exigés  par  100  de  liqueur  d'essai. 

Il  nous  parait  résulter  clairement  de  ces  diverses  expériences 
1*^  que  le  café  Maurice  contient  du  sucre  ;  2**  que  la  proportion 
de  ce  sucre  qui  puisse  être  mise  en  évidence  par  l'analyse  est 
tout  au  plus  de  2  pour  100.  Nous  ajouterons  que  celte  addition 
ne  peut  en  aucune  manière  être  nuisible  à  la  santé  et  qu'elle 
peut  donner  au  café  certaines  propriétés  qui  le  font  rechercher 

des  amateurs. 

•f '  ■*«■ 

SUR  LE   CAILLE-LAIT. 

M.  Robinet  donne  lecture  d'un  rapport  sur  un  médicament 
contre  i'épilepsie,  proposé  par  M.  Larnage-,  propriétaire  à 
l'Hermitage.  La  base  de  ce  médicament  est  le  jus  du  Gallium 
album  (caille-lait  blanc)  cueilli  sur  les  coteaux  de  l'Hermitage 
pendant  la  pleine  lune  de  mai. 

M.  Guéneau  de  Mussy»  de  regrettable  mémoire,  qui  faisait 
partie  de  la  commission  chargée  par  le  ministre  d'examiner 
les  mémoires  adressés  à  ce  sujet,  et  à  plusieurs  reprises  par 
M.  de  Larnage,  a  laissé  une  note  de  laquelle  il  résulte  que  le 
suc  du  Gallium  alhum  avait  été  indiqué  comme  autiépilep- 
tique  par  Murray  et  par  Mérat. 

De  nombreux  témoignages,  émanés  de  personnes  compé- 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


506  XOVRIIAL  DE  GHIMIB  MÉDIGALE, 

tentes,  réduisent  à  néant  les  prétendues  vertus  de  ce  médica- 
ment. 

M.  Robinet  propose  de  répondre  à  M.  |e  ministre  qu'il  i^'y  a 
pas  lien  de  s'occuper  de  ce  médicament,  et  qu'il  q'est  malheu- 
reusement pas  plus  efficace  contre  l'épilepsie  que  tant  d'autres 
remiàdes ,  vantés  d'abord  et  tombés  ensuite  dans  un  juste 
discrédit. 

Ces  conclusions  ont  été  unanimement  adoptées. 

I  I  ■  M 

SUR  DES  ACCIDENTS   CAUSÉS  PAR  DES  VERTS  MINJÉRAUX. 

Mon  cher  camarade, 
Je  lis  ce  qui  suit  dans  le  journal  le  Siècle  du  9  : 

VERT  DE   CHINE. 

La  Compagnie vient  de  recevoir  de  sa  manufacture  de 

R...  un  magnifique  assortiment  de  fleurs  nuancées  de  cette 
belle  teinte  verte  qui  est  appelée  à  fixer  tout  particulièrement 
l'attention  des  dames  élégantes  pour  les  toilettes  de  la  saison 
d'hiver. 

Le  conseil  de  salubrité  ne  devrait-il  pas  s'occuper  de  rem- 
ploi de  ce  vert  de  Chine,  comme  matière  d'ornementation  de 
jparures  de  bal  de  femmes,  dé  même  qu'il  s'est  occupé  de  celui 
du  vert  de  Scheele  dans  la  fabrication  des  papiers  colorés,  de  la 
gomme  ^utte,  ou  dans  la  fabrication  des  bonbons  colorés  ?  Il 
me  semble,  en  effet,  vous,  avoir  entendu  dire  qu'à  votre  con- 
naissance des  ouvrières  avaient  été  incommodées  à  la  suite  de 
la  confection  de  robes  décorées  au  moyen  de  vert  de  Chine, 
et  j'ai  devant  moi  un  fait  de  même  nature  à  vous  signaler. 
Madame  Alfred  A...,  femme  de  l'associé  de  Jules  A...,  a  mis 
deux  fols  une  couronne  de  roses  dont  les  feuilles  sont  colorées 
par  du  vert  de  Chine,  et  deux  fois  la  peau  de  ses  épaules  sur 
lesquelles  tombaient  les  feuillages  s'est  couverte  d'une  multitude 
de  boutons  douloureux. 

Mille  amitiés,  etc.  L; 
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THÉRAPEUTIQUE. 

USAGE  DU   PERGHLORURE    DE  FER  DANS  LES  KALADIES. 

M.  Deleau  alu  un  mémoire  sur  l'usage  du  perchloruredefer 
dans  les  maladies,  qui  contient  l'exposé  ci«joint  : 

L'auteur  résume  dans  les  termes  suivants  le  résultat  de  8e$ 
recherches  sur  raction  thérapeutique  de  cet  agent  : 

«  J'ai  utilisé  les  propriétés  hémostatiques  du  perchlorure  de 
fer  dans  les  hémorra{;ies  en  général ,  d'après  les  expériences 
de  M.  le  docteur  Pravaz,  c^  qui  m'a  conduit  insepsiblement  (3le 
l'hémorragie  utérine  à  la  leucorrhée,  ensuite  aux  blenaorrha'* 
gies,  aux  chancres,  aux  ulcérations  du  vagin  et  aux  affections 
scrofuleuses.  Après  avoir  expérimenté  le  perchlorure  de  fer 
pendant  deux  années  dans  mon  infirmerie  de  la  Roquette, 
composée  de  quatre-vingis  lits,  et  recevant  des  malades  atteints 
de  toutes  sortes  de  maladies,  je  puis  conclure  : 

«  i®  Que  le  perchlorure  de  fer  est  sans  aucun  danger  dans 
son  usage  à  l'intérieur  et  dans  son  application  externe; 

«  2*  Que  le  perchlorure  de  fer  est  l'hémostatique  le  plus  puis- 
sant connu  ; 

«  3®  Que  le  perchlorure  de  fer  est  un  modificateur  des  tissus 
vivants,  mais  surtout  modificateur  thérapeutique  des  mem- 
branes muqueuses  dans  les  blennorrhagies,  les  leucorrhées, 
les  catarrhes  bronchiques,  etc.  ; 

•  V  Que  le  perchlorure  de  fer  est  antisypbilitique,  puisqu'il 
a  la  propriété  de  guérir  les  chancres  vénériens,  les  ulcérations 
du  vagin  et  de  la  matrice,  sans  avoir  à  redouter  les  dangers 
qui  se  manifestent  par  l'usage  du  nitrate  d'argent,  de  l'iode, 
du  mercure  et  de  leurs  composés  ; 

«  5^  Que  le  perchlorure  de  fer  est  un  médicament  d'une 
grande  puissance  médiatrice  dans  les  affections  scrofuleuseï;.  » 
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VARIÉTÉS. 

SUR  LES  VISITES  DES  SOCIÉTÉS  MÉDICALES. 

Oo  lit  dans  la  Presse  médicale  belge  : 

A  C'est  un  rudeépoufantail  que  les  commissions  médicales!  Elles  sont 
d'une  TJgilance,  d'une  activité;  elles  remplissent  leurs  fonctions  avec 

un  zèle h  faire  pAmer  d'aise  quiconque  s'avise  d'exercer  illégalement 

L*art  de  guérir.  Ainsi»  à  Cbâtelet,  il  y  a  un  herboriste  qui  vend  force 
drogues  purgatives,  et  qui  gagne  plus  d'argent  à  lui  seul  que  tous  les 
médecins  d'alentour.  Ainsi  encore,  près  de  Charleroi,  se  trouve  un 
rustre,  complètement  illettré,  qui  s'est  mis  en  tète  de  guérir  tous  les 
maux,  toutes  les  maladies,  A  l'aide  d'un  emplAtre  anodin  qu'il  va  lui- 
même  appliquer  A  domicile  pour  cent  sous!  La  commission  médicale 
sait  tout  cela  ;  elle  voit,  elle  entend  tout  ce  que  font  et  disent  ces  suppôts 
du  charlatanisme;  elle  passe  sur  leurs  pieds,...  et  les  salue  quasi-res- 
pectueusement. Pourquoi  serions-nous  moins  poli  que  cette  aimable 
commission-là? 

«  On  me  dira  que  toutes  les  commissions  médicales  ne  se  ressemblent 
pas;  que  celle  de  Liège,  par  exemple,  quoi  qu'on  en  dise  et  qu'on  en 
ait  pu  dire,  a  trouvé  dans  l'estimable  M.  Davreux  un  habile  et  infati- 
gable champion  ;  mais  il  n'y  a  pas  neuf  Davreux  en  Belgique?  et  le  Hai- 
uaut>  tout  grand  qu'il  est,  n'en  a  pas  seulement  la  moitié  d'un.  Dans 
cette  vaste  province,  en  effet,  les  officiers  de  santé  et  les  sages- femmes 
se  mêlent  de  tout;  les  médecins  délivrent,  même  en  pleine  viilci  à  Char- 
leroi, entre  autres,  des  drogues  à  leurs  malades;  les  pharmaciens  se 
chargent  résolument  de  traiter  toutes  les  affections  syphilitiques  et  U 
plupart  des  maladies  de  l'enfance  ;  des  oculistes  annoncent  l'ouverture 
d'un  dispensaire  qui  n'existe  pas;  les  dentistes  se  font  chirurgiens;  les 
bonnes  femmes  bénissent  les  panaris  et  les  anthrax  à  vingt  sous  par  signe 
de  croix;  les  marchands  de  spéciflques  envoient  ostensiblement  un  tas 
de  niais  se  plaindre  d'eux  eu  l'autre  monde...  et  la  commission  médicale 

s'endort  sur  ce  gAchis  comme  une  odalisquç  sur  un  lit  de  roses.  » 

■CBeaaaaaaaaaasaaBasaaaaaaasia  i    aaa==sa  — — ^ 

EMPOISONNEMENT  D'UN   ENFANT  PAR  LE  LAUDANUM. 

M.  le  docteur  Thomas  Balfour  vient  d'être  le  témoin  de  la  mort  d'un 
enfant  de  quatre  jours»  parfaitement  bien  portant»  auquel  on  avait  ad* 
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ministre,  h  minuit»  deux  gouttes  de  laudanum  de  Rousseau  pour  cal- 
mer quelques  cris  importuns.  Cinq  heures  aprèSy  l'enfant  n*existait  plus» 
après  avoir  présenté  tous  les  symptômes  de  l'empoisonnement  par  les 
narcotiques.  iJourn.  des  Conn,  méd,^prat,) 

fc  ■  "     ■      SSSSSSSSSS  I       '  SSSSSSSSSSSSSSSSM 

MËDKCIN  DÊTOURITANT  LA  CLIENTÈLE   D*UN  PHARMACIEN. 

Un  pharmacien  d'Anvers  a  intenté  une  action  judiciaire  contre  un  ch!« 
rurgien  qui  détournait  les  malades  de  son  officine»  en  disant  que  les  mé* 
dicaments  y  étaient  mal  préparés,  et  indiquait  en  même  temps  un  antre 
pharmacien  chez  lequel  il  engageait  ses  clients  h  aller.  Le  tribunal  a 
condamné  le  chirurgien  à  payer  50  fr.  à  titre  de  dommages-intérêts  et 
aux  frais  du  procès. 

MÉTHODE  POUR  FAIRE  PERDRE  L'HABITUDE  DE    PRISER. 

Un  pharmacien  de  Rouen,  M.  Brossard,  propose  le  moyen  suivant 
pour  perdre  Thabitude  de  priser  :  il  conseille  de  mêler  an  tabac  du 
camphre  pulvérisé,  ajouté  à  un  douzième  d'iode. 

MÉDICAMENT  CONTRE  LA  SYPHILIS. 

Un  journal  do  la  Havane  a  annoncé  qu'un  médecin  de  cette  ville, 
M.  L.  Gheca,  vient  de  découvrir  un  médicament  qui  a  préservé  de  la 
syphilis  les  sujets  chez  lesquels  il  l'a  expérimenté.  Le  Siglo  medico  (de 
Madrid)  nous  apprend  que  le  gouverneur  de  la  Havane  a  accordé  l'auto- 
risation de  procéder  à  toutes  les  expériences  nécessaires  pour  la  démon- 
stration de  cette  découverte. 

USINES  A  GAZ  EN  ANGLETERRE. 

Le  nombre  des  usines  à  gaz,  en  Angleterre,  est  actuellement  de  66^ 
Elles  opèrent  collectivement  sur  nn  capital  de  plus  de  62  millions  de 
livres  sterling  (plus  d'un  milliard  et  demi  de  fr.).  Le  nombre  des  person-* 
ncs  employées  dans  ces  usines  est  de  24>600.  La  quantité  de  gaz  produtte 
annuellement  est  de  9  millions  de  pieds  cubes,  résultant  de  la  combus» 
tion  et  de  la  distillation  de  1>550»000  tonnes  de  charbon  bitumineux.  Le 
goz  re?ient  aux  consommateurs  à  1  fr.  et  quelques  centimes  par  mètre 
cube. 

COMMERCE  DE  LA  VIANDE  DE  CHEVAL  Jl  VIENNE* 

On  lit  dans  la  Feuille  du  Cultivateur  qui  parait  à  Bruxelles  : 

«  On  a  beaucoup  parlé  et  nous  avons  parlé  nous*mêmes  des  exp^ 
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riences  auxquelles  avait  donné  lieu  l'emploi  de  la  yiaiide  de  cheyal  à  la 
nourriture  de  rhomme.  Mais  ces  essais  n'ont  fourni,  pour  ainsi  dire, 
qu'un  agréable  passe-temps»  et  les  hippophages  français  n'ont  point 
trouvé  Jusqu'à  ce  jour  un  bien  grand  nombre  d'imitateurs.  Mais,  si  la 
France  se  hasarde  timidement  dans  la  voie  nouvelle  où  la  convient  de 
«avants  professeurs  et  d'ingénieux  écrivains,  il  paraîtrait  que  l'Allema- 
gne est  plus  avancée»  et  que  les  boucheries  de  cheval  se  sont  fait  une 
certaine  clientèle  parmi  nos  voisins  d'outre-Rhin, 
i  k  A  Vienne,  Qotamment,  la  viande  de  cheval  soulève  moins  de  répn* 
gnauce  qu'à  Paris,  et  il  paraîtrait. même  qu'elle  se  débite  assez  couram- 
ment. Nous  n'avons  nullement  l'intention  d'entamer  ici  un  plaidoyer 
pour  ou  centre  ce  nouvel  aliment,  nous  ne  voulons  même  pas  recher- 

her  jusqd'i  quel  point  sent  fondées  les  apblogied  au  moyen  desquelles 
l^n  s'efforce  de  populariser  Thippophagie;  noés  nous  contenterons 
élexamitfer  somtnaireàient  les  résultats  qu'a  doiuiéa  à  Vienne  la  aise 
en  vente  de  la  viande  de  cheval. 

«  C'est  le  21  octobre  1850  que  fut  faite  la  première  tentative  poar 
faire  entrer  le  cheval  à&na  l'alimentation  de  l'homme»  lorsque  le  ministre 
âe  l'intérieur,  cédant  aux  instigations  de  la  Société  protectrice  des  ani. 
maux,  déclara  que  la  viande  àe  cheval  pouvait  servir  à  la  nourriture  de 
rhomme. 

«  liais  ce  n'était  là  qu^une  allégation  théorique,  et  la  pratique  n'avait 
pas  encore  dit  son  mot,  quand  M.  Wildner»  dé  Maithstein»  grand  par- 
tisan de  la  viande  de  cheval»  fit  tuer  chez  loi,  â  Doblenz»  un  cheval  bien 
nourri  dont  la  chair  fut  distribuée  à  des  ménages  pauvres  des  envi- 
roûs.  Après  la  publication  de  ce  premier  essai»  le  docteur  Wildner  fit 
ouvrir  chez  lui,  au  commencement  de  l'année  1854*  la  première  boa- 
chérie  de  cheval. 

«  L'examen  des  animaux  destinés  à  la  consommation  était  confié  à  un 
vétérinaire  qui  poursuivait  ses  investigations  sur  les  chevaux  abattus 
et  certifiait  la  bonne  qualité  de  la  viande^  Bien  que  cette  viande  se  ven- 
dit de  20  à  25  centimes  la  livre,  selon  que  les  morceaux  provenaient  des 
membres  antérieurs  ou  postérieurs»  cependant  le  nombre  des  acheteurs 
venus  des  faubourgs  de  Vienne  fut  assez  considérable  pour  qu'on  pût 
bien  augureir  dn  'sCictoèi  d^  Tentreprise. 

«  Enfin»  c'est  à  la  date  du  20  avril  1854  que  là  viande  de  cheval  fut 
offttsieileiheat  autorisée  et  réglementée  dans  In  Bosse-^^utriche. 

«  Vers  la  même  époque,  on  vit  s'établir  dans  la  banlieue  de  Vienne  la 
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première  boucherie  pour  le  débit  de  la  yiande  de  cheval  ;  ce  fat  nhk 
femme  connue  par  sa  bienfaisance,  lùadame  Emile  dé  Ètaùndal,  qui  ^ 
chargea  de  subvenir  aux  premiers  frais»  et  qui  fournit  le  càpitdl  d'ek- 
plbitàtion  au  boucher,  dont  l'étal  fut  ohvert  à  la  vente  le  6  mai  1854,  à 
Brigiiteneau. 

<  «  Deux  nouvelles  bouéherieS  s*lhstalièrent ensuite,  Tune  le  24  mai  1954, 
dans  le  faubdiirg  de  Llchtehthal,  l'autre  te  10  juin  de  la  même  aniiéé, 
dans  le  faubourg  de  Cumpendorf.  ÉnflH,  tout  récemment  un  noavâ 
établissement  du  mômel  getiré  a  été  ouvert  au  faubourg  de  Landstrass. 

«  tés  deux  boùcherÀ  de  tichtenthal  et  de  Gum(>etidôrf  furent  6bti^ 
^i'i  ie  renoncer  à  leur  industrie  ;  mais  leurs  successeurs  l'ont  reprisé, 
àtt  cbh traire,  atec  une  houVelîe  activité. 

«  On  compte  actuellement  à  Vienne  quatre  boucheries  où  se  débliè  de 
Iji  Viande  de  cbévâl.  l>anS  les  environ^;  ori  rencontre  un  établissement 
-ûû  même  genre  h  Ddblin,  un  antre  à  Fûnfënhaùs;  et  èiifln,  d«nS  ceft 
'dèrnlef-s  témps«  du  ëtal  à  été  ouvert  à  Inserdorf,  dans  le  Wienerv^Kld. 
17iie  èxpéf>iènce  faite  à  Penzing  n*a  pas  été  suivie  de  boiis  résultats. 

«  Les  atibrisatlofas  nécessaires  pour  rdllverture  d'iiiS  étal  destiné  à  là 
vente  de  la  viande  de  ehevàl  sont  accordéeè  par  l'autorité  administra^ 
tîve.  Le  concessionnaire  n'a  pas  besoin  d'être  un  habile  boucher  ;  ft  Ittt 
stifat  de  prendre  rengagétneiit  de  cdnfief  à  dés  garons  espérimfeiftéa 
Texplôitàtiod  de  son  fbnds.  On  exige,  en  outre,  A  Yiftâtie,  que  les  candf^- 
'dâts  justifient  de  la  possession  d'un  lobâi  ap^o^rié  a  leur  industrie. 
Tétitefois,  avant  que  la  permission  soit  accordée,  le  commi^sarHI  dèft 
marchés  et  les  autorités  communales  sont  encore  consultés.  Eu  cas  de 
irëfus,  tte  postulant  peut  eh  appeler  au  conseil  d'Etat.  Mais»  en  gélfërat, 
ieà  candidats  qui  ont  pu  proover  de  leur  aptitude  professionnelle,  soH 
comme  bouchers^  soit  au  point  de  vue  de  la  connaissance  des  chevaal^, 
obtiennent  l'autorisation,  dànâ  la  plupart  dès  cas,  si  la  police  ne  donne 
pas  sur  eux  de  mauvais  renseignements. 

«  L'abatagè  des  chevaux  se  faisait  primitivement  dans  les  deux  abat- 
toirs consacrés  à  l'espèce  bovine;  mais  les  bouchers  de  Vienne  ayant 
réclamé  contre  cette  promiscuité»  on  a  créé  un  abattoir  spécial  pour  leb 
ch^vaui. 

â  La  siirveillàncé  dd  coninterce  dé  la  viande  de  chevaf,  ainsi  que  celle 
de  l'approvisionnement,  est  confiée  aux  fûnctioniiaires  chargés  de  l'ins- 
pection  dés  marchés.  Lès  chevaux  destinés  à  l'abatagè  sont  examinés  par 
un  inspecteur  spécial  et  préparés  en  sa  présence*  Les  tsspeetettrs  de 
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joiarchés  exercent  aussi  leur  contrôle  sur  les  localités  où  l'on  Tend  de  la 
viande  de  chcTal»  et  ila  délîTrent  les  certificats  ou  permis  d'abatage 
pour  chaque  cheval  livré  à  la  consommation.  • 

«  La  consommation  de  la  viande  de  cheval  a  subi,  pendant  l'été 
^1854,  une  diminution  considérable;  mais  c'est  à  Brigittenau  que  la 
dépréciation  a  été  le  plus  marquée.  Depuis  cette  époque*  la  situation 
8*e8t  un  peu  améliorée^  et  la  boucherie  de  Gampendorf»  qui  s'approvi- 
sionne plus  particulièrement  de  chevaux  bien  nourris,  a  vu  s'accroître 
notablement  le  chiffre  de  son  débit.  H  n'y  a  guère  qu'à  Brigittenau  où 
la  ventes  est  demeurée  jusqu'ici  sans  importance.  Et  c'est  là  un  fait  d'au- 
tant plus  surprenant,  que  la  population  de  cette  localité  est  en  général 
peu  fortunée  et  s'était  assez  facilement  habituée  à  l'usage  de  la  viande 
de  cheval. 

«  Si  l'on  veut  se  rendre  un  compte  exact  de  la  quantité  de  viande  de 
cheval  consommée  à  Vienne*  il  est  indispensable  de  tenir  compte  de  Flm» 
portation  du  dehors»  -  qui»  d'après  les  données  les  plus  positives»  ne 
manque  pas  d'atteindre  un  chiffre  assez  important.  Les  circonstances 
«ont  d'ailleurs  particulièrement  faforables  à  cette  importation,  car  la 
viande  de  cheval  entre  à  Vienne  en  franchise  de  droits  et  en  quantité 
Illimitée. 

.  «  Il  est  à  remarquer  aussi  que  la  consommation  de  la  viande  de  che- 
val a  éprouvé  un  certain  accroissement  par  suite  des  manœuvres  de  cer* 
tains  restaurateurs  de  bas  étage  qui  l'ont  donnée,  sans  scrupule»  pour 
du  bœuf»  et  cette  substitution  avait  d'autant  plus  de  chance  de  passer 
inaperçue»  que  la  viande  en  question  était  présentée  sous  forme  de  ra* 
goûts»  accompagnée  d'une  sauce  plus  ou  moins  épaisse»  et  livrée  à  des 
consommateurs  dont  le  palais  n'était  point  doué  d'une  bien  grande  déli- 
catesse. V 

MOYEN    POUR    CONSTATER    LA   PRÉSENCE   DE   L'IODATE  DE  POTASSE 
DANS  L'IODURE  DE  POTASSIUM. 

Ce  procédé,  qui  permet  de  constater  l'iodate  de  potasse  dans  l'iodure, 
Hlors  même  que  ce  dernier  n'en  renferme  que  1/60,000  et  que  la  disso- 
lution est  étendue  au  15  millièmes»  consiste  à  verser  un  acide  faible, 
de  l'acide  acétique,  par  exemple»  dans  la  dissolution  que  l'on  veut 
éprouver;  au  bout  de  quelques  instants»  il  se  produit  une  coloration 
Jaune  qui  devient  de  plus  en  plus  foncée,  dans  le  cas  où  il  se  trouve  de 
l'iodate  dans  le  produit  examiné. 

Le  Gérant  :  A.  CHEVALLIER. 
Paris.— Trpogr.  de  E.  PENAUD,  10»  rue  du  Faabourg-Montnartrt.      . 
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JOURNAL 

DE  CHIMIE  MÉDICALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


CHIBUB. 

DES    MOTEirS    A    EjUPLOTEK    POCR    APPRÉCIER    X^    QUALITÉ 
d'oN  GUANO; 

Par  M.  Ernest  Baudrimont. 

Le  guano  est,  comme  chacun  le  sait,  un  des  engrais  les  pins 
en  vogiiei  à  cause  des  grandes  qu^aniités  d'azote  et  de  phos- 
phate de  chaux  qui  s  y  trouvent  ordinairement  condensés.  Cet 
engrais  étant  aujourd'hui  très  recherché  et  ramassé  partout  où 
on  peut  en  rencontrer,  plusieurs  négociants  et  armateurs 
nous  avaient  prié  de  rédiger  quelques  instructions  simples  et 
élémentaires  pour  diriger  l'appréciatiou  des  capitaines  de 
vaisseaux  dans  le  choix  qu'ils  doivent  faire  de  cette  sub- 
stance. 

A  ce  sujet,  ayant  eu  à  exécuter  l'analyse  de  dix*sept  échan- 
tillons de  divers  guanos  du  Pérou,  il  nous  a  été  possible  d'en 
déduire  quelques  généralités  que  nous  croyons  utile  de  faire 
connaître.  Les  agriculteurs  trouveront  là,  peut-éire,  quelques 
renseignements  qu'ils  sauront  mettre  à  proGt,  pour  juger  de  la 
qualité  de  ce  précieux  engrais. 

Voici  d*abord  le  tableau  des  analyses  de  ces  guanos,  qui  ont 
ëié  classés  par  échelle  décroissante,  d'après  leur  richesse  en 
azoïe.  Nous  avons  conservé  aux  échantiilous  les  lettres  qui 
servaient  à  les  distinguer  les  uns  des  autres  : 

V  SÉRIE.  Z.  tl 
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Eo  comparant  tons  ces  engrais  entre  eux,  sous  le  rapport  de 
leurs  propriétés  physiques  et  chimiques,  nous  avons  pu  établir 
tes  règles  stti? antes  destinées  à  en  fixer  approximativement  la 
qualité. 

1*  Couleur  des  guanoê.  —  La  couleur  café  au  laît  est  ordi- 
nairement celle  des  bons  guanos  ;  trop  gris  de  teinte,  c*esl  qu'ils 
som  terreux;  de  plus  en  plus  bruns,  jusqu'à  la  couleur  bistre, 
G^est  que  la  proportion  d'eau  y  est  de  plus  en  plus  consi- 
dérable ; 

T  Saveur.  —  Plus  la  saveur  des  guanos  est  salée,  piquante 
et  caustique,  plus  ils  sont  riches  en  sels  ammoniacaux  ; 

?•  Odeur.  —  L'odeur  des  guanos  ne  peut  guère  servir 
comme  moyen  de  comparaison,  car  elle  varie  avec  leur  degré 
de  sécheresse  ou  d'humîdité  ;  cependant  une  odeur  fortement 
et  franchement  ammoniacale  est  de  bon  signe. 

4*  Consistance.  —  Un  bon  guano  est  ordinairement  onc- 
tueux au  toucher  ;  il  est  en  petits  grains,  souvent  même  il  est 
pelotonné.  S'il  est  très  riche  en  urates,  les  gros  pelotons  étant 
rompus  en  deux  fragments  offriront  une  cassure  brillante  et 
cristalline;  quand  un  guano  est  de  qualité  médiocre,  il  est  ter- 
reux et  pulvérulent  ;  il  est  de  mauvaise  qualité  s'il  renferme 
beaucoup  de  pierres  et  de  gravier  ; 

5**  Flamme.  — «  Une  petite  pincée  d'un  bon  guano  placée 
sur  une  lame  mince  de  platine  qu'on  fait  rougir  sur  la  flamme 
d'une  lampe  à  alcool  se  boursoufle  beaucoup,  brùle  avec  une 
longue  flamme  et  laisse  un  résidu  charbonneux  assez  volumi- 
neux. Les  guanos  brûlent  et  se  charbonnent  d'autant  moins 
qu'ils  sont  plus  pauvres  en  matières  organiques  ; 

6"  Essai  par  la  chaux  vive.  -^  Une  pincée  de  guano  tri-» 
tarée  avec  une  pincée  de  chaux  vive  dégage  une  odeur  ammo^ 
niàcale,  d'autaot  plus  prononcée,  que  le  guano  est  plus  riche  en 
ammoniaque.  Ce  mélange  répand  4'abondantes  fumées  bteif^ 
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ches  à  l'approche  d'un  tube  de  verre  imbibé  d'acide  azpUqne  ; 

T  Enai  par  Taeide  azotique.  —  1'*  Expérience,  Une 
piocée  de  bon  guano  mi$e  dans  un  tube  fermé  par  un  bout  et 
additionnée  d'un  peu  d'eau,  puis  d'acide  azotique,  ne  doit  pro- 
duire qu'une  légère  effervescence.  Celle-ci  serait  très  pronoaeée 
si  le  guano  renfermait  beaucoup  de  carbonates  terrenx. 

2*  Expérience.  Une  pincée  de  bon  guano  mise  dans  une 
capsule  en  porcelaine,  puis  arrosée  d'un  peu  d'acide  azoïiqoe, 
doit  se  colorer  en  rouge  vif  par  Tévaporaiion  au  bain-marie. 
Le  résidu  imbibé  d'un  peu  d'ammoniaque  caustique  prend  uoe 
teinte  rouge  encore  plus  foncée  sous  l'influence  de  ce  réactif 
Cette  coloration  rouge  est  d'autant  plus  intense,  que  le  guano 
renferme  plus  d'acide  urique. 

Nota.  Depuis  la  rédaction  de  ce  travail,  j'ai  fait  l'analyse  d'on 
guano  anglais,  lequel  était  humide  et  en  poudre,  de  couleur  de 
tabac  à  priser,  d'une  odeur  fétide,  peu  ammoniacale,  et  d'une 
paveur  faiblement  piquante. 

Voici  les  résultats  de  celte  analyse  : 

Eau 26,000 

Matières  organiques i&,166 

Sels  solubies.    . 6,666 

Silice 6,000 

Phosphate  de  chaux •  A0,000 

Seiscalcaires  et  magnésiens 7,168 

100,000 
Azote  pour  100,  2,868. 

Comme  on  peut  le  recounatire,  les  propriétés  physiques  de 
cet  échantillon  répondent  bien  à  sa  composition  ;  car  s'il  est  de 
couleur  foncée,  c'est  qu'il  contient  26  pour  100  d*eau.  S'il  est 
peu  odorant,  peu  supide,  c'est  qu'il  renferme  peud^ammoniaque. 
On  voit  eiicore  que  l'azoté  qu'il  contient  [est  presque  exacte- 
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ment  lè  cinqurème  en  poids  des  matières  organiques  qui  s'y 
trouvent. 

Les  génératiiés  posées  plus  haut  pour  Tappréciation  de  la 
qualité  des  guanos  reçoivent  de  cette  analyse  une. nouvelle 
sanction.  E.  Baudrimont. 


siJR  l'aloïne; 

Par  M.  F.-B.  Groves. 

(Pharmaeeutieal  Journal j  août  1856,  volume  XXI,  n'  2.) 

Dansle  numéro  du  P/iarmaceuttcalJournal de  Weymouth, 
de  juillet  1851,  parut  un  article  de  MM.  Smith,  d*£dimbourg, 
sur  Taloine,  principe  cristallin  qu'ils  étaient  parvenus  à  isoler 
del'aloèsdes  Barbades  et  qu'ils  avaient  considéré  comme  son 
principe  actif.  Ils  prouvèrent  aussi  l'existence  de  ce  corps  à 
l'état  cristallin  dans  les  variétés  d'aloès  connues  sous  le  nom 
d*a1oès  du  Cap  et  d'aloès  socotrin,  quoiqu'ils  ne  soient  par- 
venus à  en  extraire  que  des  quantités  très  insigniftantes. 

Ils  donnèrent  de  nombreux  détails  sur  la  manière  dont  se 
comportait  l'aloine  avec  les  réactifs  et  y  ajoutèrent  sa  formule 
telle  que  Tavait  obtenue  le  docteur  Stenhouse. 

Ce  dernier  chimiste  apporta  aussi  une  grande  attention  à  ce 
sujet,  et  arriva  aux  mêmes  résultats  que  MM.  Smith  :  que  Ton 
ne  peut  à  peine  obtenii*  l'aloîne  en  quantité  suffisante  et  dans 
un  état  de  pureté  tel,  qu'elle  soit  reconnaissable  d'aucune  autre 
variété  d'aloès  que  celui  des  Barbades. 

M.  Robiquet,  dans  un  article  lu  à  l'Académie  de  médecine 
(février,  26-1856)  et  publié  dans  le  journal  Le  Chauist  de 
juillet  1856,  arriva  à  la  même  conclusion  pour  ce  qui  regarde 
les  aloès  du  Cap  et  socotrin,  mais  donna  un  procédé  plus  facile 
et  plus  productif  pour  l'extraction  de  l'aloîne  de  l'aloès  des 
Barbades. 

Tous  ces  messieurs  pensent  que  les  variétés  opaques  sont 
% 
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les  seules  qui  comiennent  une  proportioa  as&ez  considérable 
d'aloîne  à  Téiat  cristallin  ;  que  les  variétés  vitreuses  et  iransiii* 
cides  ont  été  soumises  à  Taction  de  la  chaleur  après  concenlra- 
tion»  et  que  la  fusion  a  converti  Taloïne  en  une  substance 
amorphe  et  comme  résineuse. 

Après  avoir  pris  connaissance  des  travaux  des  deux  première 
expérimentateurs  et  avoir  examiné  ce  qui  a  été  publié  jusqu'à 
présent  sur  les  modes  de  préparation  des  différentes  variétés 
d'aloès,  je  fus  bientôt  amené  à  mettre  en  doute  l'exactitude  de 
quelques-unes  de  leurs  conclusions. 

Par  exemple,  Pereira  établit  que  le  meilleur  aloès  des  Bar- 
bades  est  obtenu  en  évaporant,  dans  un  vase  de  cuivre  sur  un 
feu  nu,  le  suc  qui  s'échappe  spontanément  des  tiges  d'aloès 
coupées  transversalement  (on  emploie  quelquefois  la  décoctioa 
des  feuilles),  et  que  Tévaporation  est  continuée  jusqu'au  point 
où  Tex Irait  refroidi  présente  une  cassure  nette,  auiren^ent  dit| 
a  été  réduit  à^iccité  et  à  une  semi-fusion. 

L'aloès  socotrin,  au  contraire,  semble  être  le  suc  pur  fourni 
spontanément  par  les  feuilles  incisées,  séparé.des  parties  gros- 
sières parle  dépôt,  et  finalement  évaporé,  par  la  simple  action 
du  soleil. 

S'il  est  vrai  que  l'aloïne  est  si  rapidement  altérée  par  le  con- 
tact de  Tair  en  même  temps  que  par  l'application  de  la  chaleur, 
on  serait  à  peine  justifié  en  tentant  de  l'extraire  de  la  première 
variété,  sans  avoir  d'abord  expérimenté  sur  la  dernière. 

De  plus,  il  est  prouvé  que  l'aloïne  n'est  que  légèrement  solu- 
ble  dans  l'eau  froide.  Alors,  pourquoi  employer  l'eau  froide 
pour  son  extraction?  ou  l'éther  qui  la  dissout  en  si  peUte 
quantité? 

Je  serai  à  même  de  démontrer  que  l'aloès  socotrin  contient 
une  proportion  considérable  d'aloîne  cristallisée,  que  l'oQ  peut 
obtenir  sans  trop  de  d'tfiiculié  ni  de  précaution. 
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Lu  oireoQStaAc^auivanie,  qui  ge  présenta  peu  de  temps  ^prH 
U  p^ublioaiion  de  MM.  Smith»  détermiua  aBepremière  rechorcfae 
de  l'article. 

Je  in'oeeapaiiftà  remplir  ud  petit  pot  d'extrait  aqueux  d-aloès 
socotrin»  lorsque  je  fus  dérangé  penda&t  un  com't  espace  de 
temps.  A  iâ<m  retour,  j'observai  qu'une  bulle  d'un  volume  con- 
sidérable s'était  formée  à  la  surface  de  l'extrait  à  mesure  qu'il 
s^étail  enfoncé.  L'extrait,  lors  de  sa  préparation,  avait  été  par- 
faitement transparent  y  mais  je  remarquai  que  la  surfuce  de  la 
bulle  présentait  de  petites  aspérités  formées  par  des  corps  d'une 
forme  régulière  qae  je  pus  reconnattre,  à  simple  vue,  pour  des 
cristaux  d'aloine  i  ce  que  le  microscope  me  permit  de  recon- 
naître encore  d'une  manière  plus  certaine  et  plus  évidente. 

Je  puis  faire  observer  ici  qu'en  soaSlant  avec  soin  une  bulle 
dans  un  extrait  que  Ton  soupçonne  devoir  contenir  de  l'aloioe» 
on  peut  reconnaître  une  quantité  très  insignifiante  de  cristaux 
dont  l'existence  ne  pourrait  être  facilement  constatée  par  aucun 
autre  moyen. 

L'extrait  qui  a  fourni  cette  indication  avait  été  préparé  en 
épuisant  Tarfoès  socotrin  avec  de  Teau  bouillante,  filtrant  la 
liqueur  refroidie  après  y  avoir  ajouté  une  petite  quantité  de 
carbonate  de  magnésie  et  évaporant  au  moyen  de  la  vapeur. 

L'épuisement  demande  un  pen  d'habileté. 

L'aloèsdoit  être  grossièrement  pnlvérlsé  et  passé  à  travers 
N  tamis  de  cuivre  à  quarante  trous/  puis  on  le  projette  légè- 
rement de  dessus  une  large  spatule  dans  l'eau  bouillante,  en 
ayant  soin  d'agiter  constamment  pendant  Taddition  de  la  poudre^ 
et  l'on  continue  ainsi  pendant  vingt  minutes. 

Parce  moyen,  l'aloès  sera  complètement  épuisé  ;  et,  en  lais- 
sant la  liquew  au  repos  jusqu'à  refroidissement,  les  substances 
résineuses  se  déposeront  au  fond  et  sur  les  parois  du  vase.  On 
ajoute  la  magnésie  sans  décanter  la  liqueur,  laquelle  filtre  très 
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promptemcnt  à  travers  la  serge,  et  donne  un  liquide  et  un 
extrait  d'une  (ransparcncé  parfaite.  La  dissolution  est  troublée 
par  Tadditiou  d*un  acide. 

L'aloîne  n*a  pas  été  introduite  d'une  manière  permanente 
dans  la  pratique  médicale,  dans  cette  partie  du  monde;  de 
sorte  que  rien  ne  me  portait  à  en  préparer  une  quantité  plus 
que  suffisante  pour  mes  expériences. 

Et,  en  général,  dans  les  recherches,  plus  la  quantité  de  ma* 
tière  soumise  à  Tcxpérience  sera  petite,  en  proportion,  pins 
sera  grand  le  soin  qu'on  y  apportera,  et  moins  seront  douteux 
les  résultats  obtenus,  le  plus  grand  désavantage  consistant  daos 
la  perte  occasionnée  par  rimpossibiliié  d'économiser  les  eaax 
mères. 

C'est  pourquoi  après  avoir  épuisé,  suivant  le  procédé  décrit 
plus  haut,  une  once  d'aloès  socotrin  réduit  en  poudre,  la 
liqueur  refroidie  fut  légèrement  acidulée  par  l'addition  d'oo 
peu  diacide  chiorhydrique.  Il  se  forma  un  précipité  résineux 
qui  rendit  la  filtraiion  de  la  liqueur  très  difficile. 

L'addition  de  charbon  de  bois  bien  pulvérisé  aurait l)eaucoap 
facilité  cette  dernière  opération.  La  fécule  d'arrowroot  lavée 
ne  produit  pas  un  aussi  bon  effet. 

La  liqueur  filtrée  fut  évaporée  au  bain-marie  en  consistance 
sirupeuse,  transvasée  dans  une  petite  capsule  recouverte  d'un 
papier  à  filtre  et  mise  de  côté  sur  une  tablette  du  laboratoire. 

En  moins  d'une  semaine,  la  cristallisation  commença.  Aa 
bout  de  quinze  jours,  il  s'était  formé  qne  masse  de  cristaux 
qui  avaientaugmenté  de  volume  irrégulièremeut  et  de  beaucoup 
au-dessus  du  niveau  du  liquide. 

On  plaça  ces  cristaux  sur  du  papier  à  filtre  commun  ;  os  les 
laissa  égotttter  pendant  un  jour  ou  deux,  puis  on  tes  enveloppa 
dans  de  nouveau  papier  et  on  les  soumit  à  une  légère  pressioo 
au  moyen  d'un  poids. 
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Après  avoir  procédé  ainsi  avec  soin,  on  les  pressa  rortement 
à  l'aide  d'une  vis  et  on  oblinl  une.  masse  brillante  de  couleur 
brune.  Le  toui  fut  redissous  dans  aussi  peu  d'eau  bouillante 
que  possible,  mis  à  cristalliser  pendant  quelques  jours,  et  le 
produit  fut  traité  comme  le  premier. 

Une  troisième  crisiallisaiton  donna  des  cristaux  d'une  cou- 
leur jaune  pâle  (d'aloîne  pure)  qui  pesaient,  secs,  &8  grains  ou 
10  pour  100  de  l'aloès  employé.  Je  trouvai  qu'il  était  nécessaire 
de  les  sécber,  en  comprimant  la  masse  bien  enveloppée  dans 
du  papier  à  filtre  et  en  élevant  la  température  jusqu'à  100  degrés 
(probablement  Farenheit). 

Avant  de  pulvériser  et  de  peser  le  produit,  on  sépara  les 
parties  oxydées  à  la  surface  et  sur  les  bords  ;  dès  qu'il  est  par- 
faitement sec,  il  ne  semble  pas  s'altérer  à  la  température 
ordinaire. 

Miiis  s'il  est  bumide  et  en  même  temps  exposé  à  la  chaleur, 
il  s'oxyde  rapidement  et  est  susceptible  de  prendre  presque  le 
même  aspect  que  Taloès  dont  il  a  été  extrait. 

Mon  opinion  est  donc  que  les  difieren (s  degrés  defacilitii 
avec  laquelle  l'aloïne  peut  être  obtenue  des  variétés  d'aloès  ne 
sont  point  dus  à  ce  qu'elles  possèdeiit  un  aspect  vitreux,  mais 
à  des  circonstances  dépendant  de  la  composition  du  suc  pri^ 
mitif  dont  elles  proviennent,  et  que  l'aloïne  peut  être  extraite 
de  tous  les  aloès  qui  n'ont  pas  été  positivement  carbonisés. 

Eu  égard  à  Taciion  purgative  de  cette  substance,  M.  Robiquet 
nie  qu'elle  possède  cette  propriété,  qui,  puisqu'elle  donne  Heu 
à  une  telle  diversité  d'opinions,  doit  au  moins  être  très  incer- 
taine; et  je  pense,  avec  M.  R...,  qu'elle  n'exeree  celte  action 
qu  autant  qu'elle  est  oxydée. 

Il  serait  impossible  que  cette  substance  traversât  les  intestins 
sans  éprouver  un  certain  degré  d'oxydation,  et  ce  degré  varie* 
rait  selon  les  circonstances  variables,  du  reste,  qui  aecompa- 
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gnmiieol  ton  passago.  Oa  se  rendrait  compte  ainsi  d€9  âWi- 
renœs  de  son  action  pargaiive.  M.  R.«.  propose  do  l'employer 
dans  ie  ti!aitenient  de  la  fièvre,  etc*,  comme  un  antipériodiqoe, 
et,  avec  Tldée^  je  présume,  d^empécberson oxydation,  et,  parla 
suite,  son  effet  laxatif;  il  la  donne  accompagnée  de  fer  mêlai* 
^lique  trèsdiviséy  c*est-à*dire  de  fer  réduit. 

Peutrêtre  le  résultat  serait- il  plus  uniforme  si  on  enveliqppait 
chaque  dose  dans  une  couche  de  cire  o\i  de  spermât^^i,  oa^ 
mieux  encore,  dans  les  capsules  membraneuses  d'Evans,  de 
manière  que.  la  substance  passât  dans  les  iniesilns  avaoi  ii 
dissolution. 

Weymouth,  21  juillet  1856. 
■  '  I  ■  j      i  ;i     1. ■ 

EXAHEIV  CHIMIQUE  DE  l'aÇIDE  St^LFURIQUE  DU  GOMyEaCS. 

La  présence  de  Tacide  azolique  et  de  l'acide  hypoaaotîque 
dans  rapide  sulfurique  pouvant  rendre  ce  produit  impropre  ou 
nuisible  à  certains  travaux  manufacturiers,  on  recherche 
aujourd'hui  avec  soin  les  composés  oxygénés  de  Taaote  dane 
facide  suUurique  livré  par  le  commerce* 

Suivant  le  procédé  de  M.  Desbassins  de  Bichemont,  on  fait 
réagir  cet  adde  sur  le  proiosulfate  de  fer  en  cristaux,  pulvé- 
risé  OH  en  dissolution.  Ces  trois  modes  d'essai  réclament  delà 
part  du  chimiste  des  soins  particuliers  ;  il  faut,  en  effet,  n'em* 
ployer  ce  réactif  que  dans  certaines  proportions,  si  l'on  veot 
obtenir  des  teintes  rose,  rouge,  rouge^vîolacée,  bruBHrouge. 

Pour  éviter  ces  difficultés ,  rendre  Fopératloa  des  piM 
simples,  je  proposerais  de  substituer  au  pr^êaêulfate  de  fer  la 
limaillû  de  fer  ordinaire. 

En  effet,  une  pincée  de  limaille  projetée  dans  quelqaes 
grsimmes  d'acide  sulfurique  à  60""  (B^  densité «^i^SA,  déler- 
misfi'a  dans  un  acide  impur ^  c'est*à-dire  conienant  de  Tacide 
azoti4|^  4»u  de  l'^de  hy  poazotique,  une  coloration  rose,  roage, 
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rouge- violacée  ou  violacée,  selon  le  degré  de  pureté  de  l'acide* 

Ad*  Vincent,  d.  m.  p. 
!«'  pharmacien  en  chef  de  la  marine. 

Brest,  12  juillet  1856. 


DE  LA  GOHBUSTIBILITÉ^   DES    ÉLÉUENTS    DE    l'aMKONUQUB  PAR 

l'oxtgène  de  l'air  et  application  de  ce  pbénom&ne  aux 

recherches  méqico -légajles  sur  l  acide  azotique  haw 

une  exhuuation  juridique  ; 
Par  M.  MoBiN,  professeur  à  l'École  de  médecine  de  Rouen. 

Si  la  grande  tendance  de  Thydrogène  et  de  Tazote  à  se  corn* 
biner  enire  eux  pour  former  de  l'ammoniaque  est  démontrée 
p:)r  les  expériences  de  M.  Kulmann,  personne  jusqu*ici  n'a  re-' 
lalé  i'aciion  qu'exerce  l'air  atmosphérique  sur  cette  base  dis- 
soute dans  l'eau  distillée  exposée  à  son  contact.  En  effet,  ee 
liquide  a  été  considéré  comme  étant  à  l'abri  de  toute  action  de 
la  pari  de  cetagent,  à  la  température  ordinaire.  Nous  avons  été 
conduit  à  celle  constaiation  par  l'examen  qui  nous  fut  demandé 
de  plusieurs  échantillons  d'ammoniaque  qui  ne  répondaient  pas 
aux  espérances  de  la  personne  qui  les  employait. 

Quelques-unes  de  ces  ammoniaques  révélaient  à  Tceil  qu'elles 
n'avaient  point  été  préparées  avec  de  l'eau  distillée,  par  le  dé^ 
pôt  qu'elles  présentaient,  lorsqu'on  agitait  le  flacon  qui  les  reiif* 
fermait.  Ce  trouble  était  évidemment  produit  par  une  double 
décomposition  opérée  au  sein  même  de  ce  liquide  f  dans  ce  oaa 
Tammoniaque  conservée  en  vidange  dans  un  flacon  absorbe 
l'acide  carbonique  pour  donner  naissance  à  du  carbonate  d'am** 
moniaque  qui»  réagissant  sur  le  sulfate  de  chaux  contenu  dans 
l'eau  ordinaire,  produit  du  sulfate  d'ammoniaque  soluble  et  du 
cafbonaie  de  chaux  qui  se  précipite.  Ces  sels  n'étaient  pas  tes 
seuls  qui  se  fussent  produits  dans  l'ammoniaque,  car  en  voa* 
tant  vérifier  par  l'expérience  ce  que  là  théorie  nous  avait  fait  si- 


Digitized  by 


Google 


SM  jomtifÀL  M  GïmiB  hédicalb, 

facifement  admettrey  nous  avons  trouvé  dans  le  résida  de  Téva* 
poratiou  un  azotate  dont  la  présence  a  été  constatée  au  moyen 
de  la  brucine  et  de  Tacide  sulfurique  parfaitement  pur  par  la 
couleur  nacarat  qui  se  produisit. 

Nous  saisirons  cette  occasion  pour  dire  que  souvent  les  fa- 
bricants de  produits  chimiques  présentent  comme  pur,  de 
Tacide  sulfurique  qui  contient  des  indices  non  équivoques 
d'acide  azotique;  or,  pour  constater  la  présence  d*un  azotate 
en  très  minime  quantité  par  un  semblable  moyen,  le  chimiste 
doit  être  sûr  de  la  pureté  de Tacide  qu'il  emploie  comme  agent 
de  réaction.  Quoique  la  brucine  soit  d'une  sensibilité  extrême 
pour  reconnaître  des  traces  d'acide  azotique,  nous  avons  saisi 
la  circonstance  de  cet  examen  pour  appliquer  le  nouveau 
moyen  proposé  par  M.  Barreswil  pour  reconnaître  la  présence 
d'un  azotate  en  quantité  très^faible. 

Ainsi,  nous  avons  ajouté  au  produit  de  l'évaporation  une 
petite  quantité  d'acide  phosphorique  et  d'un  proto-sel  de  man- 
ganèse, et  il  s'est  manifesté  par  Tapplication  de  la  chaleur  une 
couleur  remarqliablement  violette  qui  est  l'indice  d'un  sel  man- 
gano-manganique. 

La  présence  d*un  azotate  dans  Tammoniaque  soumise  à  no- 
tre examen  fut  d'abord  attribuée  à  l'emploi  de  l'eau  ordinaire 
qui  contient  souvent  des  azotates  et  surtout  de  l'eau  puisée 
dans  le  voisinage  des  lieux  habités;  d'un  autre  c6té,  pensant 
aux  phénomènes  de  la  nitrification,  nous  supposâmes  que 
l'oxygène  qui  entre  dans  la  composition  de  Pair  atmosphérique, 
pourrait  exercer  sur  les  éléments  de  l'ammoniaque  une  action 
comburante  de  laquelle  résultent  de  l'eau  et  de  l'acide  azotique 
qui  alors  se  combine  avec  l'ammoniaque  non  décomposée  et 
forme  un  azotate. 

Pour  vérifier  cette  conjecture,  nous  avons  abandonné  au  con- 
Witie  Tair,  dans  une  large  capsule  de  porcelaine,  de  Taunno- 
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Iliaque  préparée  avec  de  l'eau  distillée  trèa  pure  ctt»  après  une 
éYaporation  convenable,  nous  avons  obtenu  un  résidu  qui,  en 
présence  de  la  brucine  et  de  Facide  sulfurïque  pur,  a  donqé 
une  couleur  nacarat  qui  a  révélé  Texistence  d*un  azotate. 

Ce  résultat  ne  laisse  aucun  doute  sur  racUon  de  Tp^ygène  de 
Tair  sur  les  éléments  de  Tanimoniaquei  car  ce  liquide  préparé 
avec  de  l'eau  distillée,  bouillie  et  refroidie  sans  le  contact  de 
l'air,  ne  nous  a  fourui  aucun  iodipe  d'azotate  en  l'évaporant 
dans  le  vide  de  la  machine  pneumatique. 

Ces  faits,  comme  on  le  voit,  viendraient  en  aide,  s'il  en  était 
besoin,  à  la  théorie  de  la  nitriBcation  et  tendraient  à  faire  ad- 
mettre que  l'existence  des  azotates  de  chaux  et  de  magnésie 
dans  certaines  eaux  pourrait  être  due  en  partie  à  une  double 
décomposition  opérée  par  la  réaction  des  carbonates  insolubles 
de  ces  bases,  sur  l'azotate  d'ammoniaque  produit  dans  l'atmos- 
plière  et  qui  se  trouve  entraîné  par  les  pluies. 

L'action  comburante  de  l'air  sur  les  éléments  de  Tammonia- 
que  est  un  fait  d*une  certaine  importance  dans  les  recherches 
médico-légales,  relatives  à  une  suspicion  dempoisonncment 
par  l'acide  azotique  dans  un  cas  d'exhumation  juridique,  lors- 
que le  cadavre  est  en  putréfaction  complète;  car,  d'aprèi 
ce  qui  vient  d'être  dit,  l'ammoniaque  qu'il  renferme  pourrait 
donner  lieu  à  la  production  de  cet  acide  par  un  contact  plus  ou 
moins  prolongé  avec  Tair  et  conduire  l'expérimentation  à  une 
erreur  grave.  Celte  hypothèse  acquiert  une  sorte  de  certitude 
par  un  fait  observé  par  l'illustre  Thénard,  il  y  a  plus  de  cin- 
quante ans  ;  en  distillant  de  la  chair  musculaire,  il  obtint  un 
produit  qui,  délayé  dans  l'eau  et  chauffé  avec  le  contact  de 
lair,  donna  lieu  à  une  grande  quantité  d'acide  azotique.  Mous* 
même  avons  constaté  la  présence  de  lazotate  d'ammoniaque' 
dans  des  maquereaux  salés  dont  l'examen  noijis  a  été  confié  par  ' 
l'un  de  MAL  les  commissaires  de  Rouen. 
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D'ai^rèà  ce  qui  précède,  nous  regardons  là  présence  de  ce 
sel  comme  la  preuve  d'une  altération  profonde  de  cet  aUmenlf 
particulièrement  destiné  à  Tusa^  de  la  elasse  ouvrière. 

En  poursuivant  Texamen  de  nos  différents  échantlliona 
d'ammoniaque,  nous  avons  constaté  dans  Fnn  d^euxla  présence 
d'un  carbure  d'hydrogène  qui  fut  démontrée  en  versant  dans  cô 
liquide  un  e&cès  d'acide  azotique  pur,  par  le  développement 
â*tt&e  couleur  rouge  très-intense;  dans  Tautre,. l'acide  sulfu- 
rique  pur  et  concentré  y  développa  une  odeur  de  fosse  d'ai- 
sance nouvellement  vidée. 

La  première  expérience  établit  que  Fammoniaque  provenait 
des  eaut  de  condensation  du  gaz  de  Féclairage,  et  la  seconde 
démontrait  qu'elle  avait  été  préparée  avec  les  eaux- vannes. 

Il  suit  de  là  que  le  pharmacien  ne  peut  employer  ces  diffé- 
rentes ammoniaques  à  la  préparation  des  médicaments  et  que 
le  teinturier-dégraisseur  ne  peut  les  faire  servir  au  dégraissage 
des  étoffes. 

La  conclusion  la  plus  importante  de  ce  travail  est  que  Tex- 
pert**cliimlste  ne  doit  pas  perdre  de  vue  la  transformation 
éprouvée  par  l'ammoniaque  parun  contact  prolongé  avec  Tair, 
lorsqu'il  est  appelé  à  rechercher  l'acide  azotique  longtemps 
après  la  mort. 

B.    MORIN. 
PAPIER    A    FILTRE; 

deM.  Malapërt. 

Vous  m'avez  fhît  Thonneur  de  me  confier  l'examen  du  papier 
à  filtre  de  M.  Malapert;  je  vous  remercie  sincèrement  de  cette 
marque  de  confiance,  et  vous  pouves  compter  sur  mon  entier 
dévottement  toutes  les  fois  que  vous  m'appellerez  à  concourhr  à 
la  prospérité  de  notre  belle,  utile  et  généreuse  institution. 

Je  suis  heureux  de  poavoir  vous  dire  que  M.  Malapert  a 
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P4rfaitf«neiil  compri»  qtielles  sont  kt  qualités  iodispénsAMM 
qn^  doU  rëttftir  un  paiiter  à  fikre  poar  être  «laplojé  aveo 
sionriié  au»  manipulaiions  chimiques. 

Ces  qualités  indispeasables,  je  vais  vous  tes  exposer  •& 
quelques  mots,  ce  soat  les  suivantes  I 

1"*  Un  papier  à  ilure  ne  doit  contenir,  dans  sa  compositiotti 
aucune  substance  soluble,  ni  aucune  substaiice  suseepiibte  A% 
devenir  soiubie  sous  l'action  du  liquide  destiné  à  être  filtré  ;  sll 
en  était  autrement,  le  manipulateur  serait  induit  en  erreur  sur 
les  résultats  de  son  opération. 

S""  Un  papier  à  ffltre  doit  éire  ass^  résistant  pour  supporter^ 
sans  se  romproi  le  liquide  destiné  à  être  filtré. 

y  La  matière  employée  à  la  fabrication  du  papier  ne  doit  pas, 
sous  l'influence  du  liquide,  s'épaissir;  s'il  en  était  ainsi,  ce 
papier  retiendrait  par  devers  lui  une  certaine  quantité  dd 
liquide,  ce  qui  nécessiterait  à  la  fin  de  l'opération  le  lavage  du 
papier  pour  retirer  le  liquide  absorbé. 

A""  £flfia,  un.papier  à  filtre  doit  être  tel  que  la  ftltratton  du 
liquide  soit  parfaite  et  exécutée  dans  le  plus  court  espace  de 
temps  possible. 

J'ai  examiné  avec  la  plus  scrupuleuse  attention  1«  papier  à 
filtre  que  nous  a  présenté  M.  Malapert;  pour  m'assurer  qu'il 
remplissait  les  conditions  exprimées  à  l'ariicle  i**,  celles  de  ne 
contenir,  dans  sa  composition,  aucune  substance  soluble  ni 
susceptible  de  devenir  soluble  sous  Tinfluence  du  liquide 
desiiné  à  être  filtré;  j'ai  opéré  de  la  manièie  suivante  :  j'ai 
introduit  dans  une  cornue  en  verre  iOO  grammes  du  papier 
filtre  de  M.  Malapert;  j'ai  versé  dans  cette  cornue  500  grammes 
d'eau  distillée;  j'ai  ajusté  à  la  cornue  un  tube  de  vert^ 
recourbé,  plongeant  dans  un  récipient  contenant  50  grammes 
d'eau  distillée,  et  j'ai  chauffé  jusqu'au  point  de  l'ébulUtion  le 
liquide  contenu  d^ns  la  cornue,  J'ai  vérifié  le  liquide  oonianii 
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dans  le  récipient,  et  j'ai  constate  qu'aucan  gaz^  autre  qdê  de 
la  vapeur  d'eau,  ne  s'était  dégagé  de  la  cornue.  Cela  lait,  j'ai 
retiré  le  liquide  contenu  dans  la  cornue  et  je  Tai  filtré  sur  un 
filtre  de  M.  Malapert.-  J'ai  recueilli  le  liquide  qui  a  passé  au 
filtre,  je  Fai  divisé  en  cinq  parties  égales  n'^i  traité  une  de  ces 
parties  par  l'azotate  d'argent,  pour  m'assurer  qu'il  ne  renfer- 
mait aucune  trace  de  chlore,  il  ne  s'est  formé  aucun  précipité  ; 
j'ai  traité  une  autre  partie  de  ce  liquide  par  le  bioxyde  de 
barinm,  pour  m*assurer  qu'il  ne  contenait  aucune  trace  de  sul- 
fate, je  n*ai  obtenu  aucun  précipité  ;  j'ai  traité  une  autre  partie 
de  ce  liquide  par  le  cyanoferrure  de  potassium,  pour  m'assurer 
s'il  ne  contenait  pas  quelques  oxydes  métalliques,  je  n'ai 
obtenu  aucun  précipité  ;  j'ai  traité  une  autre  partie  de  ce  liquide 
par  une  infusion  de  noix  de  galle,  je  n'ai  obtenu  aucun  préci* 
pité  ;  enfin,  j'ai  traité  une  partie  de  ce  liquide  par  Toxalaie 
d'ammoniaque,  afin  de  m'assurer  s'il  contenait  des  sels  de 
chaux,  je  n'ai  obtenu  aucun  précipité. 

J'ai  donc  ainsi  acquis  la  certitude  que  le  papier  à  filtre  de 
M.  Malupert  présentait,  sous  le  rapport  de  réaction  chimique 
toute  la  sécurité  que  l'on  peut  exiger. 

Pour  m*assurer  qu'il  remplissait  la  seconde  qualité  que  j'ai 
indiquée,  celle  d'être  assez  résistant  pour  supporter  sans  se 
rompre  le  liquide  destiné  à  être  filtré,  j'ai  filtré  avec  le  même 
filtre  cent  litres  d'eau,  en  ayant  soin  de  le  remplir  complète- 
ment et  de  verser  le  liquide  sans  aucune  précaution.  Le  filtre 
de  M.  Malaperta  parfaitement  filtré  ces  cent  litres  deau  sans 
se  rompre;  la  seconde  question  a  donc  été  résolue  d'une  ma- 
nière satisfaisante. 

Passons  à  la  troisième  question,  celle  de  vérifier  si,  sous 
l'influence  de  l'eau,  ce  papier  à  filtre  n'augmentait  pas  d'épais- 
seur, et  ne  retenait  pas  par  devers  lui  une  trop  gi*ande  quan- 
tité dé  liquide.  Pour  vérifier  ce  fait,  j'ai  pris  le  filtre  avec  lequel 
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favaift  filtré  les  cent  litres  d*cau  dout  je  viens  de  parler, 
lorsque  ce  filtre  était  encore  bumide,  mais  ne  laissait  plus 
échapper  d'eau  ;  j'ai  pesé  ce  filire,  et  j*ai  comparé  le  poids  que 
j'ai  trouvé  avec  celui  qu'il  avait  primitivement  avant  d'avoir 
servi  à  la  fiUraiion.  J'ai  constaté  une  augmentation  de  poids 
de  19  grammes  50  centigrammes.  Or,  chaque  filtre  de  M.  Ma* 
lapert  pèse  en  moyenne  10  grai^mes  50  centigrammes  ;  ils 
retiennent  donc  par  devers  eux  deux  fois  leur  poids  de  liquide  ^ 
les  filtres  ordinaires  de  même  dimension  pèsent  en  moyenne 
9  grammes,  et  j'ai  constaté  que  ces  filtres  ne  retenaient  par 
devers  eux  que  9  grammes  d'eau,  c'est-à-dire  un  poids  d'eau 
égal  à  leur  poids  primitif;  les  filtres  de  M.  Malapert  retien- 
nent donc  par  devers  eux  une  fois  plus  de  liquide  que  les 
filtres  ordinaires;  je  dois  le  dire,  s'ils  ont  ce  défaut,  qui  du 
reste  n'en  est  pas  un,  puisqu'il  est  toujours  facile  de  reprendre 
le  liquide  absorbé  par  le  filtre,  en  lavant  ce  filtre. 

Quant  à  la  question  concernant  la  vitesse  de  filtration  dans 
un  temps  donné,  je  dirai  que  les  filtres  de  M.  Malapert  ont 
demandé  en  moyenne  par  litre  d'eau  douze  minutes,  et  j'ai  re- 
marqué ce  fait  que  le  premier  litre  d'eau  a  filtré  en  neuf  mi- 
nutesy  le  second  a  filtré  en  neuf  minutes  et  cinquante  secondes, 
le  troisième  litre  a  exigé  onze  minutes,  le  quatrième  litre  a 
exigé  douze  minutes,  le  cinquième  litre  douze  minutes 
cinquante. 

Arrivé  à  ce  point  le  temps  nécessaire  pour  la  filtration  a  été 
constant,  et  est  resté  au  chiffre  de  douze  minutes  cinquante^ 
Ce  fait  prouve  que  les  pores  du  papier  de  notre  collègue  se 
rétrécissent  sovs  l'influence  de  l'eau,  ce  qui,  du  reste,  est 
plutôt  une  qualité  qu'un  défaut,  puisque  ce  fait  démontre  d'une 
manière  évidente,  que  loin  de  se  détérorier  sous  l'influence  du 
liquide^  comme  cela  arrive  avec  les  autres  filtres,  le  papier  de 
M.  Malapert  prend  de  la  consistance;  aussi  ce  papier  à  filtre  a 
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parfaitement  bien  filtré  tous  les  liquides  avec  lesquels  je  l'ai 
expérimenté. 

Tous  voyez  donc,  Messieurs,  que  le  papier  à  filtre  de 
M.  Malapert  remplit  les  conditions  exigées,  et  qu'il  (^st  dQçtiaé 
à  rendre  d'utiles  services  aux  manipulations  chimiques^  et»  ea 
gc^néral,  à  tous  les  travaux  qui  nécessitent  des  filtrations.  Il  me 
reste  à  vous  dire  comment  M.  Malapert  est  parvenu  à  résoudre 
toutes  ces  questions. 

Je  dirai  d^ahord  que  pour  composer  la  pâte  de  son  papier  il 
emploie  des  chiffons  de  premier  choix,  chanvre  ou  lin,  il  bat  sa 
pâte  sans  le  secours  de  matières  alcalines  ;  mais  seulement  dans 
une  eau  jaillissante  qui  sort  d'une  montagne  de  granit.  Voilà 
pour  la  qualité  de  la  composition  de  son  papier.  Pour  ce  qui 
est  relatif  à  la  résistance  qu'offrent  ces  filtres  à  supporter  l'eau, 
elle  est  due  à  une  idée  ingénieuse  qu'a  eue  notre  collègue  de 
renforcer  le  sommet  du  cône  de  ses  filtres  avec  une  mousseline 
en  fil  d'un  diamètre  de  5  centimètres  et  assez  claire  pour  ne 
pas  s*opposer  au  passage  du  liquide,  mais  seulement  destinée  à 
donner  de  la  résistance  à  ses  filtres, 

M.  Malapert,  en  agissant  ainsi,  a  parfaitement  compris  que 
la  pression  qui  tend  à  faire  rompre  le  filtre,  bien  qu'elle 
s'exerce  sur  toutes  les  parois  du  filtre,  puisque  nous  connais* 
sons  ces  principes  d'hydrostatique:  que  la  pression  exercée 
par'  un  liquide  contenu  dans  un  vase  se  manifeste  dans  tous 
les  sens  sur  les  parois  de  ce  vase,  que  cette  pression  est  direc- 
tement proportionnelle  au  carré  de  la  surface,  multiplié  par  la 
hauteur  du  liquide  agissant  sur  ces  surfaces,  et  que  le  résultat 
de  la  pression  exercée  en  uq  point  pris  sur  une  surface  de  ce 
vase  est  perpendiculaire  à  cette  surface  j  que  par  suite  il  était 
inutile  de  donner  plus  de  consistance  aux  parties  supérieures 
du  papier  à  filtre  qui  sont  soutenues  par  les  parois  de  reotoi^ 
noir  dans  lequel  est  placé  le  filtre  ;  qu'il  était  nécessaire  dç  ren* 
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tefttièr  là  p^nlè  înMrieura  du  fihre,  puisque  celle  pDriie  inté" 
rîetiretfegtpâssouteTftuepaf  les  parois  der  fénionûôir,  et  que 
c'est  précisément  celle  partie  infériewé  qui  supporté  cônsiam- 
Bfcéttt  la  preîisîoti  la  plus  forte  exercée  par  le  lîqtride;  celte 
prisssioft  se  cafcaie,  comme  nous  le  savons,  en  ttinlUpliant  la 
fittrfàce  t>re«sée,  exprimée  tn  ceniitoèlres  par  h  harfiéui'  du 
liquide  agissant  ;  celte  hauteur  expriiûée  en  ce^timèti'és  ei&t  le 
^ésaltat  de  cette  opération  et  indique  la  pression  agissante  ex* 
primée  en  centigrammes. 

M.  Màîapert  a  résolu  d'une  manière  très  satisfaisante  les 
conditions  de  résistance  nécessaires  et  indispensables  dîiins  un 
papier  à  fltre,  il  a  donc  satisfait  à  toutes  les  conditions  que 
j^ai  expiosées  en  commençant  :  aussi  son,  papier  à  filtre  pr^ente 
det^  amélforatfons  incontestables. 

Je  termine  donc  en  priant  le  comité  des  récompenses  de 
TAcadémie  nattonale  de  vouloir  se  souvenir  en  temps  uiile  des 
travaux  de  M.  Mialapert. 


TOXICOLOGIE. 

BlIP0Ig0T7NBSl£NTS  PAU  LtS  ALLUUETTES  CHlKlOÛES  ET  PAR  LES 
PRODUITS  PHOSPHORES. 

Nous  avons  dit  et  nous  répétons  chaque  jour  quelles  sont  les 
mesures  à  prendre  pour  faire  cesser  le  danger  que  présente 
l'usage  du  phosphore  jaune  ;  mais  si,  jusqu'à  présent,  nous  n'a- 
vons pas  éié  entendu,  nous  ne  cesserons  pas  de  rappeler  ce  que 
nous  avons  dit  et  publié  sur  les  dangers  auxquels  on  est  exposé 
depuis  qu'on  sait  :  l""  que  la  pâte  des  allumettes  est  un  poison  ; 
2**  qu'on  peut  einpoisonner  avec  la  pâle  phosphorée. 

Voici  de  nouveaux  faits  que  nous  avons  recueillis  et  qui  jus- 
tifient notre  opinion. 

COURS  d'assises  d'ille-et-vilaine. 

Mise  en  jugement  de  Berlin,  cultivateur,  inculpé  de  l'empoi- 
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soonemenl  de  reati  d'une  fontaine  par  de  la  p&te  phosphorée. 
Berlin  avait  conçu  l'idée  d'empoisonner  plusieurs  personnes  à 
l'aide  de  l'eau  empoisonnée. 

Cet  inculpé,  d'après  ce  qui  résulte  de  dépositions,  aurait, 
dans  les  premiers  jours  de  janvier  1857,  préparé  le  liquide  em- 
poisonné qu'il  voulait  jeter  dans  la  fontaine.  Deux  jours  de 
suite,  vers  quatre  heures  du  matin,  il  se  rendit  à  la  fontaine, 
en  intercepta  le  cours  avec  une  pierre  et  y  jeta  le  poison.  «  J'ai 
foriement  agité  f  eau,  dit-il  ensuite  à  sa  femme,pour  mélanger 
le  poison.  Les  époux  H  uart  viendront  de  grand  matin  puiser 
de  teau,  ils  ne  peuvent  échapper,  »  Du  reste,  pour  le  cas  où 
l'empoisonnement  n'aurait  pas  eu  lieu,  il  avait  déjà  préparé  la 
cruche  saisie  chez  lui  pour  en  jeter  le  contenu  dans  la  fontaine. 

L'analyse  de  l'eau  de  la  cruche  et  les  autres  témoignages 
produits  dans  l'instruction  ont  démontré  la  véracité  des  révé- 
lations faites  par  la  femme  Bertin.  Les  experts  ont  fait  un  tra- 
vail, duquel  il  résulte  que  la  quantité  notable  de  phosphore  à 
l'état  divisé  contenue  dans  la  cruche,  était  dénature  à  déter- 
miner une  intoxication  violente;  ils  ont  affirmé,  en  outre,  que 
l'ingestion  de  l'eau  de  la  fontaine  dans  laquelle  on  aurait  jeté  ce 
liquide  pouvait  causer  l'empoisonnement  des  personnes  qui  en 
boiraient.  » 

Bertin  a  été  condamné  à  la  peine  de  mort. 

COURS  d'assises   D£  LA  DORBOGNE. 

Empoisonnement  d*un  mari  par  sa  femme, 
La  nommée  Elisabeth  Counord  avait  épousé,  vers  le  milieu 
de  l'année  dernière,  Pierre  Coussière,  et  demeurait  avec  lui  au 
village  de  Bois-de-Brit,  commune  de  Montaut.  Cet  homme, 
dont  la  faiblesse  d'esprit  se  rapprochait  de  l'idiotisme^  possé- 
dait  une  petite  fortune,  en  vue  de  laquelle  la  femme  Counord 
s'était  déterminée  à  iVpouser.  Celte  femme,  dont  i'inconduiie 
était  notoire  dans  Ja  cuairéc,  puSïiait  pour  maltraiter  babituel- 
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lement  son  mari,  contre  lequel  elle  avait  souvent  proféré  des 
menaces  de  mort. 

Le  28  février  derDier,3I.  le  juge  de  paix  du  canton  d'Issi* 
geac  fut  informé  que  Pierre  Coussière  était  mort  dans  la  nuit 
précédente,  à  la  suite  d*une  courte  maladie,  qui  n'avait  pré- 
senté, dès  Tabord,  aucune  gravité.  II  conçut  des  soupçons  snr 
la  cause  de  cette  mort  et  se  transporta  immédiatement  au  do- 
micile du  décédé,  en  compagnie  d'un  médecin. 

L'autopsie  du  corps,  opérée  par  les  hommes  de  l'art,  con- 
stata, dans  les  organes  abdominaux  et  digestifs,  les  effets  pro- 
duits habituellement  par  le  poison»  La  conclusion  des  médecins 
fut  que  la  mort  de  Pierre  Coussière  avait  été  produite  par  l'in- 
gestion d'une  substance  toxique. 

Plus  tard,  les  chimistes  appelés  à  analyser  les  substances 
recueillies  dans  l'estomac  du  cadavre  ont  reconnu  qu'elles  con- 
tenaient  une  quantité  de  phosphore  suffisante  pour  avoir  occa- 
sionné la  mort. 

La  suite  de  l'instruciion  a  également  démontré  que  cette 
substance  vénéneuse  devait  avoir  été  administrée  à  la  victime 
par  Taccusée.  Son  système  qu'elle  a  reproduit  dans  ses  inter- 
rogatoires et  qui  attribue  à  un  fait  tout  accidentel  l'absorption 
du  poison  par  Pierre  Coussière,  est  repoussé  comme  inadmis- 
sible. Cet  homme,  qui  avait  de  l'eau  et  des  verres  sous  la.main, 
à  côté  du  vase  contenant  le  liquide  empoisonné  quM  aurait 
avalé,  ne  peut  avoir  donné  la  préférence  à  celui  ci,  dont  l'as- 
pect et  l'odeur  nauséabonde  étaient  également  repoussants. 

Tout  d'ailleiirs,. dans  la  conduite  de  cette  femme,  la  désigne 
comme  ayant  elle-même  administré  à  son  mari  l'agent  qui  lui  a 
donné  la  mort.  El  sait  que  son  mari  a  avalé  une  substance 
nuisible  à  la  santé  ;  bientôt  il  tombe  malade,  il  éprouve  les 
symptômes  de  l'empoisonnement,  et  elle  dissimule  à  tout  le 
monde  raccident  qui  rend  son  mari  malade;  elle  n'envoie  pas 
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chercher  lie  médecin»  et  quand  oa  Ty  eagage  elle  répond  que 
c'est  inutile^  que  son  mari  a  été  autrefois  dan^  cel  état»  et  qu'il 
s'en  est  tiré  sans  médecin. 

Elle  est  cependant  si  certaine  du  danger  où  il  se  trquYe  que, 
le  soir  même  de  sa  mort,  et  alors  qu'elle  l'abandonna  seul  en 
proie  aux  plus  yives  souffrances,  elle  dit  aux  témoins  avec  les- 
quels elle  se  livre  à  ses  travaux  habituels  dans  la  campagne*: 
il  faut  que  je  commence  à  rapiécer  le  linceul  dont  je  dois  en- 
velopper demain  le  corps  de  mon  mari. 

Trois  jours  avants  elle  allait  criant  partout  que  son  mari  se- 
rait mort  le  samedi,  et  qu'on  l'enterrerait  le  dimaoohe,  ce  qui 
a  eu  lieu  en  effet. 

Le  jour  même  du  décès  de  Coussière,  c'est  elle-même  qui 
s'empresse  de  plier  son  cadavre  dans  le  suaire.  Elle  se  hàie  de 
prévenir  ses  parents  de  venir  assister  aux  obsèques  qu'elle  vent 
faire  célébrer  le  lendemain,  et  ce  n'est  que  sur  les  instances 
de  ces  derniers  qu'elle  subit,  avec  une  visible  contrariété,  le 
renvoi  de  celte  cérémonie  au  lundi. 

Enfin,  elle  cache  à  la  jusiice  l'empoisonnement  dont  elle 
ayait  la  connaissance,  et  ne  se  décide  à  le  révéler  que  lorsqu'elle 
a  lieu  de  craindre  que  Tautopsie  et  i'aualyse  chimique  n'eoas** 
suremia  décQuverle. 

lue  jury  a  reudu  un  verdict  de  culpabilité,  avec  circonstaBees 
atténuantes. 

Elisabeth  Gounord  a  été  condamnée  aux  travaux  forcés  i 
perpétuité. 

COUR  d'assises  des  haùtes-alpes. 

Empoisonnement  d'un  mari  par  sa  femm»^  de.  ciqmflieUi 
avec  un  ouvrier. 

Le  sjeur  Finsit  e\  sa  femme,  Cécile  HeraU\te,  charcutiers  à 
Briançoi^,  tenaient  une  pepslo^  (Vo.^vriers  militftires  employés 
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à  Itt  mdnutefïHon.  L'un  de  ces  ouvriers,  Alphonse  Germain, 
pd^sârlt  pour  entreiefiir  des  relations  avec  la  femme  Finat.  La 
jalousie  du  mari  avait  été  éveillée,  et  de  violentes  discussions 
tfonblaient  fréquemment  le  ménage.  Le  dimanche,  10|maî 
dernier,  Finat  fut  appelé  par  sa  femme  pour  le  déjeuner  du 
matin  ;  il  trouva  son  café  au  lait  préparé  et  déjà  versé  dans  le 
bol  qui  lui  était  destiné.  Il  avait  à  peine  commencé  à  le  pren- 
dî*e  qu'il  crut  rémarquer  à  la  surface  une  sorte  de  flamme 
bleuâtre  et  sentit  dans  la  bouche  un  goût  et  une  odeur  étran- 
ges. Saisi  tout  à  coup  de  la  pensée  d'un  empoisonnement,  il 
reprocha  à  sa  femme  d'avoir  voulu  attenlef  à  sa  vie  et  porta 
immédiatement  ébez  le  sieur  Turin^  pharmacien,  le  bol  et  te 
liquide  qu'il  contenait.  Le  sieur  Turid  reconnut  sans  hésitation 
qu'une  certaine  quantité  de  phosphore  arait  été  mêlée  au  café, 
et  l'analyse  chimique  à  laqueU^  il  a  été  prooédé  ensuite  par 
des  experts  a  constaté  ce  fait. 

Finat,  après  avoir  éprouvé  dans  la  pharmadie  mdttlë  où  il 
s'était  rendu  un  assez  long  évanouissement,  fut  pris^  en  ren- 
trant chez  lui,  de  vomissements.  Néanmoips,  et  pour  complé- 
ter la  preuve  du  crime,  il  voulut  s'emparer  d'uu  vase  qui 
Contenait  encore  le  lait  destiné  à  son  déjeuner.  Son  intention . 
était  de  le  souméitre  également  à  l'examen  du  sieur  Turin, 
mais  la  femme  Finat,  se  précipitant  aussitôt  sur  son  mari,  lui 
enleva  brusquement  te  vase  et  répandit  à  terre  le  reste  du 
lait.  , 

tlne  information  fut  commencée  ;  elle  ne  tarda  pas  à  amener 
rarrestàtion  des  deux  accusés.  Ëile  a  l'ait  connaître  que , 
dans  la  soirée  du  dimanche  précédent,  la  femme  Joubin,  diK; 
Mion,  avait  été  chargée  par  la  femme  Finat,  enl  présence  de 
Germain,  d'acheter  pour  20  centimes  de  mort  aux  rats  qui  de- 
vait  être  employée  à  détruire  les  rais  de  lu  manutention.  La 
femme  Joubiu  n'ayant  pu  s'en  procurer,  Finat  lui-même,  sm- 
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rinvttation  de  sa  femme,  se  rendit  à  la  pharmacie  du  sieur 
Turin  et  se  fit  donner  pour  15  centimes  de  pâte  phosphorée 
qu'il  remit  le  soir  même  à  Germain  en  présence  de  ses  cama- 
rades. Or,  il  a  été  établi  par  Taveu  même  de  ce  dernier,  qu'il 
n'entrait  pas  dans  les  magasins  de  la  manutention  et  qu'il  n'a- 
vait jamais  été  chargé  d^acheier  du  poison  pour  les  rats. 

Les  deux  accusés  ont  prétendu  que  Finat,  inspiré  par  la 
jalousie,  avait  simulé  un  empoisonnement. afin  de  le  leur  im- 
puter et  de  se  venger  ainsi  en  les  livrant  à  la  justice. 

Les  accusés  ont  été  déclarés  non  coupables. 

COUR  d'aSSTSES  DB  LA  HAUTE-VIENNE. 

Tentative  d^ empoisonnement  par  le  phosphore  introduit 
dans  une  soupe. 

Le  nommé  Guilliarmond  est  inculpé  d'avoir  introduit  du 
phosphore  dans  une  soupe  destinée  au  nommé  Bottelu,  contre 
lequel  il  avait  de  la  haine. 

L'inculpé  a  été  condamné  à  cinq  ans  de  travaux  forcés. 

SUICIDE  A  l'aide  DES  ALLUMETTES  PHOSPHORÈES. 

Il  y  a  quelques  jours  à  peine  un  procès  correctionnel  appe- 
lait devant  le  tribunal  d'Auch  un  jeune  homme  de  Monbert, 
accusé  d'avoir  volé  un  fusil.  Le  fusil  valait  5  francs,  et  celui 
auquel  il  avait  été  soustrait  s'était  fait  consentir  une  obligation 
de  180  francs.  L'organe  du  ministère  public  a  flétri  avec  une 
juste  indignation  une  pareille  conduite.  Le  plaignant,  vivement 
impressionné  par  les  paroles  sévères  qui  lui  avaient  été  adresr 
sées,  s'est  empoisonné,  en  rentrant  chez  lui,  avec  des  allumet- 
tes phosphoriques.  Les  soins  que  sa  famille  lui  a  fait  donner 
ont  été  inutiles  :  il  a  succombé  aux  eCTels  du  poison  qu'il  s'était 
administré. 
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EMPOISON^fEHENT   D*|}NÉ  FAMILLE  PAU    DU    CIDRE .  B ENFERMANT 
DES    SELS  DE  PLOMB. 

Le  2  février,  un  enfant  de  douze  ans,  nommé  Vialet,  est  reça 
à  rhdpilal,  salle  Saint-Lonis,  n""  \U. 

Cet  enfant,  d^iine  constitution  robuste,  est  malade,  dit-il, 
depuis  une  quinzaine  de  jours  ;  il  a  cessé  de  travailler,  mais  il 
n'a,  du  reste,  suivi  aucun  traitement.  lia  commencé  par  perdre 
Tappëtit,  avoir  la  bouche  mauvaise,  aller  difficilement  à  la  selle 
et  ressentir  une  douleur  violente  au  niveau  de  Tépigastre. 
Depuis  deux  jours,  les  coliques  se  sont  étendues  dans  tout  l'ab- 
domen, et  elles  sont  devenues  tellement  intenses  que  le  petit 
malade  s'est  décidé  à  entrer  à  l'hôpital. 

Au  moment  de  la  visite,  les  plaintes  du  malade  sont  des  plus 
vives.  Son  agitation  est  très  grande.  Il  n'y  a  pas  eu  de  garde- 
robe  depuis  huit  jours;  le  veontre  est  cependant  fortement 
rétracté.  La  langue  est  sale.  Il  existe,  à  la  racine  des  dents,  un 
enduit  jaunâtre,  et  autour  de  plusieurs,  un  liseré  de  couleur 
ardoisée.  L'inappétence  est  complète.  Les  douleurs  empêchent 
le  malade  de  dormir  depuis  deux  nuits.  Il  n*y  a  ni  vomis- 
sements, ni  douleurs  articulaires,  ni  paralysie  musculaire. 

Aux  signes  indiqués,  il  était  impossible  de  ne  point  recon- 
natire  une  colique  saturnine,  maladie  peu  ccrnimunecbez  les 
enfants,  qui  ne  se  trouvent  que  rarement  en  contact  avec  les 
préparations  saturnines. 

Quelle  était  la  cause  de  cette  colique  de  plomb?  La  profes- 
sion de  l'enfant,  apprenti  charpentier,  ne  pouvait  y  avoir  con- 
tribué. Il  fallait  donc  en  chercher  l'origine  ailleurs.  L'enfant 
ayant  fini  par  nous  dire  qu'il  buvait  du  cidre,  ce  genre,  de 
boisson,  fixa  l'attenUon  du  docteur  Gillette  qui  m'engagea  à 
me  rendre  chez  les  parents  du  jeune  malade.  Voici  cequejV 
constatai  : 
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1'  Le  père  était  atteint  d^uôé  colique  de  plomb  des  mieux 
oaraetërisées  ;   - 

2"*  La  mère,  enceinte  de  sfl  moiâ,  était  également  aitelnie 
eomm&le  pèr6«  Elle  avait  le  liseré  gingival  earactérisiiqQef  de 
la  constipation  et  des  coliques  assez  intenses  pour  faire  oraindre 
un  avortement$ 

8<»  Sur  cinq  enfants,  Tun  était  à  l'hôpital  de&  Enfants  :  c'est  le 
malade  dont  nous  avons  rapporte  Tobservatioii» 

La  fille  âtnée,  âgée  de  quatorze  ans  et  d^mif  avmt  ^il^  deâ 
coliques,  avec  constipation,  à  plusieurs  reprises  ^  mais  travail* 
l£^Bt  à  la  journée»  elle  buvait  beaucoup  moins  de  cidre  que 
le  reste  de  la  famille. 

Puis  un  jeune  garçon,  âgé  de  quatr^  aoS)  coxumeoçait  à  être 
Indisppsé  s  il  se  plaignait  de  coliques  et  n'allait  pas  à  la  selle. 

Deux  enfants  seulement,  une  fille  de  neuf  anseiiine  fill^de 
deux  anS|  n'avaient  rien  éprouvé;  mais  il  parait  qu'ils  ne 
buvaient  que  de  l'eau. 

/  Ainni)  cinq  personnes  sur  sept  avaient  été  empoisonnées  par 
le  plomb» 

J'interrogeai  avec  grand  soin  le»  parents  pour  savoir  s'il  n'y 
avait  pas  du  plomb  daDSi  quelque&^un^  des  ustensiles  du 
ukémf^f  et.  après  bien  des  quesuops»  je  parvins  à  appreedre 
qu'il  y  avait  un  filtre  en  plomb  dans  la  fomalae  ea  grès,  oii  se 
fabriquait  le  cidre.  (Ce  filtre  a  la  forme  et  le  volume  d'une  lôie 
d'arrosoir.  C'est  à  travers  ces  trous  que  passait  le  cidre*) 

On  remplissait  la  fontaine  d&  pommes  acides  broyées,  de 
telle  façon  que  ces  pommes  étaient  en  contact  direct  avec  le 
ilii^e,  puis  on  versait  de  l'eau  sur  les  pommes,  du  laissatl  la 
férmeRtUtioB  se  £aire,  et  au  beat  de  quelques  jours,  on  Unatit  le 
cidre  (^le Ion  buvait  satia  déâafiee.  Au  eoatMt  dé&pomowsy  le 
plomb  donnait  naissanee  à  des  sels  de  plomb  (des  acétates  et 
des  malaies  probablement)  qui  se  dissolvaient  dans  le  cidre^  e^ 
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qui  ont  été  la  cause  des  accideDts  saiurpios  présentés  par  les 
cinq  malades. 

Ce  cidre  a  été  analysé,  et  voici  ce  qui  a  été  constaté  :  le  cidre 
éuit  limpide  et  sucré  au  goùi.  Il  a  précipité  abondamment  par 
les  réaciifs  de  plomb  (l). 

l""  Par  les  sulfures»  précipité  noir  abondant  ; 

2"  Par  Tiodure  de  potassium,  précipité  jaune-serin  ; 

3*  Par  facide  sulfurique,  précipité  blanc. 

On  a  évalué  approximaiiveîuent  la  quantité  de  plomb  ren« 
fermée  dans  100 gramm'es  de  cidre  à  25  milligrammes;  ce  qui 
donne  25  centigrammes  par  litre;  proportion  considérable  et 
plus  que  suffisante  pour  expliquer  ces  accidents  saturnins. 

L'urine  du  jeuue  malade,  examinée  le  lendemain  de  son 
eqtrée,  a  donné»  par  les  mêmes  réactifs,  et  seulement  à  un  bien 
moindre  degré  les  mêmes  précipités. 

Lintensité  des  accidents  a  été  d'ailleurs  en  rakon  directe  de 
la  quantité  de  cidre  bue  par  le^membres  de  la  famille. 

Le  traitement  de  Tenfant  a'dmis  à  Thôpiial  a  consisté,  les 
deux  premiers  jours»  en  deux  purgaiions  composées  d'buile  de 
ricin,  30  grammes»  avec  addition  d'une  goutte  d'huile  de 
croton. 

Le  second  jour,  il  a  pris  un  bain  salforeux.  Nous  n'avons 
remarqué  aiicune  teinte  brune  à  la  peau.  Au  bout  de  cinq  jours 
les  selles  étaient  rétablies.  Les  douleurs  abdominales  avaient 
disparu;  l'appétit  était  revenu;  il  ne  restait  plus  que  le  liseré 
gingival.  Le  malade  a  été  mis  à  l'usage  de  ciaq  piltiles 
Yallet  par  jour.  11  a  continué  les  bains  sulfureux.  On  lui  a  fait 
nettoyer  les  dents  avec  de  la  poudre  de  quinquina  et  dt»  ebai^bon. 
Le  9  février,  le  jeune  Vialet  est  guéri  ;  le  ventre  a  repris  sa 


(1)  Les  essais  ont  été  faits   par  M.  Lutii  j^armaci^o  ea  chef  4e 
rijj^piUl  de4^^fî»,at8-^;  . 
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cotifignration  normale.  Les  fonctions  dîgestives  s'exécutent 
parfailement,  et  le  liseré  tend  de  plus  en  plus  à  s'effacer. 

Ce  fait  parle  assez  haut  par  lui-même  pour  qu*il  soit  fout  à 
fait  inutile  que  nous  insistions  sur  sa  gravité.  Il  intéresse  trop 
la  santé  publique  pour  ne  pas  être  pris  en  grande  considération 
par  les  médecins  hygiénistes  et  pour  ne  pas  être  le  point  de 
départ  de  recommandations  précises  pour  empêcher  la  repro- 
duction d'accidents  aussi  déplorables. 

E.-À.  BoNFiLS,  interne  du  service. 

Note  du  Médacteur,^  Comme  membre  du  Conseil  de  salubrité,  nous 
avons  été  chargé  d'examiner  les  laits  relatifs  à  l'empoisonnement 
Vialet.  Voici  ce  que  nous  avons  constaté: 

1*"  Que  le  cidre  ayait  été  préparé  ayecdespommescrues,dansunyasede 
grès,  mais  que  le  liquide  qui  sortait  de  ce  vase  de  grès  était  resté  en 
contact  et  devait  traverser  un  Ultre  en  pomme  d*arrosoirf  qui  était 
fixé  dans  le  robinet  par  un  prolongement  qu'il  agençait  avec  ce  robinet; 

2«  Que  la  quantité  de  pommes  employées  s*élevait  à  un  boisseau-,  sur 
ces  pommes  on  avait  versé  quatre  seaux. d'eau; 

3°  Que  la  fontaine  qui  avait  servi  à  la  préparation,  avait  plus  de 
soixante  ans  d'existence,  et  qu'elle  n'avait  pas  été  disposée  pour  faire 
du  cidre,  mais  pour  contenir  de  l'eau,  qui  était  grossièrement  filtrée 
h  l'aide  dé  la  pomme  d'arrosoîr  ; 

4*  Que  le  filtre,  la  pomme  d'arrosoir,  n'était  pas  confectionné  avec 
du  plomb  pur,  mais  avec  un  alliage  de  plomb  et  d'étain,  dans  la- pro- 
portion de  84)27  de  plomb,  et  de  15,73  d'étain* 

5"  Que  le  cidre,  tifé,  lors  de  la  visite  du  commissaire  de  policev  dans 
un  arrosoir  de  zinc,  ne  contenait  plus,  lors  de  notre  visite,  de  sel  de 
plomb,  le  sel  liyant  été  décomposé  par  le  zînc  et  réduit  à  l'état  métal- 
lique; 

.  .6*  Que  Ton  a  pu  enlever  sur  le  zinc  le  plomb  déposé  et  constater  sa 
présence;  * 

7*  Que  la  quantité  de  plomb  qui  existai t»  d'après  M.  Lutx,  dans  ce 
cidre,  était  de  3  milligrammes  sur  100  grammes  30  milUgrammes  par 
litres  3  grammes  par  hectolitre. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  vases  métalliques  qu'il  ne  faut  pas 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


DE  psahuacie  et  de  toxicologie.  5&1 

einpiojrer  pour  préparer  des  solutions  yégétales,  mais  tous  les  vases  de 
poterie  dont  la  cvuTcrture  est  tendre  et  peut  être  attaquée  (t). 

A.  CHEVAI.LIER. 
OBSERYATION  D^ASPHTXIE  PAU  LA  VAPEUR  DE  GHABBON  DE  BOIS. 

Par  M.  J.-6.  Jaubebt,  médecîn-tuspecteur  à  Gréoulx. 

Â  répoque  actuelle  où,  malgré  les  progrès  qu'ont  faits  les 
sciences  sous  le  rapport  de  Thygiène,  on  voit  des  personnes, 
même  instruites,  qui  veulent  vivre  sous  une  atmosphère  rendue 
insalubre  par  Tacide  carbonique.  Les  observations  qui  font  le 
sujet  de  cet  article  sont  pleines  d'intérêt. 

De  ces  trois  observations,  deux  seulement  offrent  un  intérêt 
sérieux  :  l'une  a  trait  à  madame  de  M...,  femme  jeune,  d'un 
tempérament  lymphatico-nerveux,  d'une  constitution  bonne , 
mais  fortement  ébranlée  par  les  émotions  morales,  et  d'une 
santé  aujoard'hut  délicate  ;  l'autre  a  pour  sujet  une  femme  de 
chambre  jeune  et  vigoureuse,  d'un  tempérament  lymphatîco- 
sanguin  et  d'une  constitution  évidemment  pléfhopique. 

(0  Toutes  les  boissons  légèrement  acidefly  le  cidre»  la  bière,  la 
piquette,  attaquent,  oiydeut  et  peuvent  dissoudie  le  plomb  métallique 
qui  forme  les  réservoirs,  tubes,  etc.  Le  plomb  est»  en  outre»  parfois  atta- 
qué par  les  eaux  de  pluie,  lorsqu'elles  sont  recueillies  dans  les  condi- 
tions qui  les  rendent  presque  aussi  pures  que  Teau  distillée.  C'est  ainsi, 
que,  il  y  a  quelques  années»  dans  un  château  des  environs  de  Londres, 
toute  une  famille,  qui  avait  bu  de  l'eau  de  pluie  reçue  sur  un  toit 
en  plomb,  faillit  être  empoisonnée. 

Les  eaux  potables  de  rivière  et  de  source»  qui  conlieonent,  même  en 
faibles  quantités  (25  à  30  cent- millièmes)/  des  sels  en  dissolution,  notam- 
ment du  sulfiKe  et  du  carbonate  de  cbaux»  n'attaquent  pas  les  vases  en 
plomb  où  elles  séjournent.  Toutefois»  si  Ton  frotte  avec  une  brosse  ou 
un  corps  dur  le  plomb  en  contact  avec  ces  eaux,  le  métal  est  attaqué. 
Sous  l'influence  de  Pair  et  de  l'acide  carbonique  contenus  dans  le  liquide^ 
il  .^e  produit  de  i'oxydc  de  plomb  hydraté,  puis  du  carbonate  de  plomb, 
doués  l'un  cl  l'autre  de  propriétés  vénéneuses. 
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Le  17  décembre,  ènettfbeures  et  demie  dà  soîr,  un  baîri 
chauffé  à  i'aide  d'un  cylindre  rempli  de  cbarbon  allumé  avait 
été  préparé  dans  une  petite  salle  attenante  à  une  chambre  à 
coucher  ;reau  n'étant  pas  très  chaude,  le  cylindre  fut  laissé 
dans  le  bain  au  moment  où  madame  de  M.**  y  entra^  et  confié 
aux  soÎQs  de  sa  femme  de  chambre  qui  s'assit  auprès  de  su 
baignoire  ;  une  seconde  femme  était  placée  près  de  Ja  porte 
qui  resta  ouverte...  La  sécurité  de  ces  trois  personnes  tenait  à 
la  disposition  du  réchaiid,  qui,  par  un  tuyau  mal  adapte\  était 
en  communication  avec  e  dehors . 

Un  quart  d'heure  après  son  entrée  dans  le  bain^  madame 
de  M...  éprouve  un  sentiment  d'oppression  et  de  chaleur  pro- 
gressive vers  le  cou  et  les  tempes,  avec  palpitations  et  malaise 
général.  Cet  état,  assez  fréquent  chez  elle,  ne  fut  d'abord  pas 
remarqué,  mais  bientôt  le  malaise  augmente,  les  pulsations 
sont  désordonnées,  la  face  se  congestionne,  la  malade  accuse, 
avec  la  sensation  d'un  marteau  dans  la  tête,  de  fortes  dou- 
leurs vers  la  région  du  cœur  et  un  engourdissement  des  bras... 
La  première  femme  de  chambre,  inquiète  déjà  pur  l'analogie 
des  phénomènes  qu'elle  resseaiait,  et  remarquant  quelque 
chose  ÔL^anormal  sur  les  tratfs  de  sa  mattressev  s'empresse  de 
soulever  le  réchaud  pour  le  porter  hors  de  la  chambre  ^  mais 
au  premier  mouvement  elle  éprouve  des  vertiges  et  des  nau- 
sées ;  un  sentiment  de  défaillance  la  saisit  au  moment  où  elle  ' 
traverse  la  pièce,  elle  chancelle  et  tombe  en  articulant  quel- 
ques plaintes  ininieUig^bles.  Au  même  insiani,  l'autre  femme 
de  chambre  s'élance  auprès  de  madame  dé  M...,  qui  venait  de 
s'affaisser  sur  elle-même;  elle  n'a  que  l.a  force  de  soutenir 
hors  de  l'eau  la  tête  de  sa  maîtresse  et  d'appeler  du  secours. 

Quelques  minutes  s'écoulent,  on  arrive  enfin,  et  madame 
de  M...  est  placée  sur  son  lit.  Les  personnes  qui  l'entourent 
s'efforcent  de  la  ranimer  soit  avec  du  vinaigre,  soit  en  lui  je- 
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umt  de  l\m  tv^tch^  m  vUpgi^..  Plus  d&  viogi  piduica  s'éeo^ 
lQi!tt,v;  £i^  levfqpidat  à  elto,  madpm^  de  M*m  aoeyse  vars  là 
r^Q»  fiomale  dt  violâtes  daulaurs  qui  lui  arraebetti  dei 
tiçis  Qt  gmèQeni  de^  çoqyuI^îqa»  i  iie«  crises  se  refiaiiveU«m 
fréquemment,  séparées  seulement  par  qu^qoes  mlnotes  df 
cç^Imei  pepdaptlesquel^s  k  pf^u  du  vî$age  rcftle  injectée^  et 
les  muscles  de  la  face  forteoiQm  agitée  de  Hiouvements  cofivuif* 
SÎ&  ;  la  malade  sl  ^e  la  peip^  à  s'ejiprimer,  «a  langue  est  em* 
bairrassée,  elle  esi  prise  de  fréqiteiles  sausées.  Cet  état  dure 
cjavijTQnune  beurei  enfin,  Im  comrulMOBS  cessent;  tesdea* 
içuFs  persisienty  a^ec  un  senûment  très  vif  de  froid,  suivi  de 
bûuSëes  de  cbaleur  ^  eUe  éprouve  de  tumps  en  temps  de  très 
foriez  palpitailop  accempaguées  d'oppression  spasmodîque  du 
pQumoo* 

Vers  minuit,  les  phénomènes  de  congestion  paraissent 
augmenter,,  ta  face  est  d*iia  ronge  violacé,  la  Hialade  a  de  la 
peine  à  se  faiiîe  comprendre,  sa  langue  est  comme  paralysée 
eilui  pprait  épaisse  ^  elle  voit  voMger  de  petites  éiinceHeflr; 
I^s  ext^rémité^  sont  froides  et  ea^urdies^  le  pouisi  est  petit  ;  il 
y  a  i^Qstpçtiiôe  CQlpplèt^  dQ%  forces^  sans  assoupissemeai.'  -^ 
Appli^UoA  soKitvei^  r^ét4e  de  sûiapism^ s  aux  extrémité»  in* 
férieuires  )  Uipoq^de  froidOi  restomae  étant  provoqué  par  toute 
botesqp  ch/^ude. 

Au  point  du  jour  arrive  le  médecin  du  village,  qui  ordenne  : 
appJica4Qii  de  trepie  fiaog%ues.  wx  apophyses  mastoîdes,  lave- 
ment purgatif,  sinapismes,  boissons  aoiduliiea.  Cette  ordon* 
nance  e^t  exécutée  ;  les  sangsues  seules  ne  sont  pas  appii-^ 
Quéiss.  Pédant  toute  la  journée  du  18  la  m^ulade  reste  dans  le 
même  état  ^  la  respiration  est  sealement  plus  libre,  le  cœar 
douloureux,  les  palpitations  moins  fortes  et  moins  frc* 


queniei. 
Le  i^^au  malin,  saignée  de  SSO  grammes  ;  soulagement  im* 
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médiaii  mais  de  courte  dorée  \  la  tête  continue  à  ^ire  pme*; 
reogourdissement  général  et  l'état  de  congestion  apparente  dd 
cerveau  persistent  avec  nausées.  — -  Sinapismes,  diète  absolue, 
boissons  froides.  On  me  fait  appeler  de  Marseille,  où  f  étais  de- 
puis quelques  jours. 

Le  20,  M.  le  docteur  P.  de  Manosque  est  appelé  eo  consnl- 
talion,  il  insiste  sur  les  émissions  sanguines.  —  Nouvelle  sai- 
gnée de  300  grammes,  applications  vinaigrées  froides  sur  la 
téie,  sinapismes  aux  membres  inférieurs,  boissons  acidulées. 
La  malade  se  trouve  au&shôt  soulagée,  les  symptômes  inquié- 
tants disparaissent,  la  céphalalgie  frontale  seule  persiste,  sa 
vue  reste  fuible...  La  nuit  est  assez  calme.  Le  sang  enlevé  ce 
jour-là,  ainsi  que  celui  de  la  première  saignée,  étant  d*un 
rouge  foucé,  à  caillot  épais  et  résistant,  recouvert  d*une  forie 
couche  de  fibrine. 

Le  21,  à  son  réveil,  de  violentes  émotions  morales,  aux- 
quelles ne  s'attendait  pas  la  malade,  amènent  de  nouvelles 
convulsions  et  une  syncope  prolongée  qui  semblent,  pendant 
quelques  heures,  avoir  gravement  compromis  l'amélioration  de 
la  veille...  Mais  il  u*en  est  rien,  et  quand  j'arrivai  près  d*elle, 
vers  le  milieu  de  la  journée,  son  état  me  parut  assez  calme  ; 
le  pouls  éiait  lent  et  développé,  la  face  légèrement  pâle  ;  la 
malade  accusait  un  peu  de  pesanteur  de  téie  et  un  sentiment 
de  prostration  générale. 

Le  22,  au  point  du  jour,  après  un  sommeil  agité  et  des  rêves 
pénibles,  un  léger  mouvement  de  réaction  s'est  opéré  ;  la  peau 
est  chaude,  la  tète  douloureuse,  le  pouls  marque  environ  95 
à  100  pulsations  (Diète  absolue  ;  compresses  vinaigrées  sur  le 
front;  limonade  froide  ;  lavement  émoUient)...  Les  matières 
fécales  sont  d'un  noir  intense,  peu  abondantes;  les  urines 
rouges  et  jumenleuses,  tandis  quelles  avaient  été  jusque-là 
d'une  limpidité  remarquable.  Dans  U  soirée,  un  sentiment  de 
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cl^leur  progressive  à  la  léte  et  d*oppressioa  irès  loFie  néccs-r. 
site  une  application  de  sinapismes. 

Du  22  an  28,  ce  monvemeot  congestioonel  se  renonvellet^ious 
les  soirs,  dure  une  heurs  environ,  et  paratt  céder  aux  révul- 
sifs ;  l'estomac  supporte  quelques  aliments  ;  la  céphalalgie  est 
à  peu  près  couiinuelle,  avec  le  même  caractère  qu'elle  avait 
les  premiers  jours,  et  rappelle  à  madame  de  M...  une  névral- 
gie céphalique  dont  elle  souffrit  pendant  tout  un  hiver...  Ces 
douleurs  persistent  encore  aujourd'hui,  quoique  faibles;  les 
forces  reviennent  lentement,  et  l'estomac  paraît  avoir  particu- 
lièrement souffert. 

Les  sympt6mes  présentés  par  la  femme  de  chambre,  qui 
était,  comme  on  l'a  vu  ^  très  rapprochée  aussi  du  réchaud,  ont 
été,  par  des  raisons  difficiles  à  saisir,  loin  dé  présenter  la 
même  gravité;  la  chute  qu'elle  fit  ne  fut  pas  suivie  de  syncope 
complète,  et  les  vomissements,  qui  arrivèrent  aussitôt,  paru- 
rent la  soulager  ;  elle  se  mit  au  lit,  et  tomba  dans  un  sommeil 
profond  dont  on  eut  de  la  peine  à  la  tirer  à  une  heure  asses 
avancée  de  la  matinée  ;  elle  n'accusait  plus  qu'un  peu  dé  pesan- 
teur dans  la  tète  et  dans  les  membres. 

Quant  à  la  seconde  femme  placée  près  de  la  porte,  elle  ne 
ressentit  que  des  bourdonnements  dans  les  oreilles,  un  cercle 
douloureux  à  la  tête  et  un  certain  malaise  qui  se  dissipa  de- 
vant les  préoccupations  du  moment.  Cette  observation  ne  pré* 
sente  qu'un  intérêt  secondaire. 

A  quel  gaz  devons-nous  ici  l'asphyxie?  Est-ce  à  Vaei<le  car- 
Ionique,  est-ce  à  Yôxyde  de  carbone  ?  Je  laisse  à  d'autres  le 
soin  dé  décider  là  question,  en  faisant  toutefois  remarquer  que 
la  position  tle  niadanie  déM...  dans  une  baignoire  dont  les 
rebords  formaient  hasàin^  et  où  sa  bouche  se  trouvait  à  fleur 
d'eau,  paraît  avoir  facilité  l'absorption  du  premier  gaz  ;  tandis 
que  l'oxyde  dé  carbone,  d'aube  densité  moindre  que  celle  de 
h*  série!  s.  "  25 
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Tair,  eût  ëté  plùà  facilement  respiré  dans  la  position  qu'oCCti- 
paient  les  deux  autres  personnes.  Reiiiâi'quons^  éh  pd^sblit» 
que  lès  douleurs  de  {(èié^  qui,  chez  madame  dé  M...  ne  se 
montrèrent  qu*après  la  première  syncope,  furent  (!hez  lés 
autres  le' premier  symptôme  qui  lès  stVerlit  citi  danger  qu^eltes 
couraient  ;  ni  Tune  ni  Tautfe,  dû  reste,  ne  se  rappelle  avoir 
senti  V odeur  du  charbon  que  M.  Fauré  considéré  comme  la 
cause  des  tnaux  de  tête.  M'est-il  pas  plus  simple  de  lès  aitri- 
buèr  à  Tasphyxië  elle-même,  et  â  tin  commencement  de  troublé 
dans  la  (ciircûlùltoti  du  feàng'f   '  * 

Il  ne  serait  peut-être  pas  difficile,  dans  ses  ôbsÊrvStiôns,  d'i- 
soler ce  qui  est  le  fait  de  l^empoisonnemént  de  ce  ^ui  tient 
uniquement  à  ridiosyncrasiê  du  Sujet  :  cependant  les  phéno- 
mènes morbides,  tels  qiills  se  sont  produits,  me  semblent  aséez 
intimement  liés  entre  eux  pour  né  pas  être  séparés  dans  l'es- 
prit du  médecin  appelé  à  donner  ses  soins.  C'est  ce  qui  paraît 
ressortir  aussi  des  observations  rapportées  par  les  auteurs. •• 
Les  dispositions  particulières  de  l'individu,  les  conditions  au 
milieu  desquelles  se  produit  l'événement,  si  elles  amènent  des 
sympiêmes  variés,  doivent  ndcessairemenl  imposer  des  indi* 
cations  spéciales  à  chaque  cas. 

tl  ésJt  donc  impossible  de  fixer  d'avance  la  marche  du  traite- 
ment dans  un  cas  d'asphyxie  :  les  émissions  sanguines,  par 
exemple,  pràscritei  par  M.  Fàure,  quoique  n'ayant,  f en  con- 
viens, aucune  action  chimique  sûr  la  cojmposiiion  du  sang,  me 
seniblent  conserver  ici  la  valeur  respective  comme  moyen  de 
déplétiou  d'abord,  comme  moyen  de  conlbattre  ensuite  les  di- 
verses dispositions  morbides  qui  pourraient  naître  ou  de  l'ai- 
tëraiion  du  sang,  ou  d'un  troublé  dans  sa  circulation.,.  Toutes 
les  fonctions  de  l'économie  sont  solidaires!  Quand  un  organe 
ou  une  fonction  ont  été  troublés^  la  solidarHé  vitale  rassemble 
ses  ressources  pour  une  lutte  dont  la  guérison  est  Iç  but  ;.c'est 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


DB  MAMACtB  Et   ^t  tOxteôLOClE.  5^7 

ad  fDfédé(^tt  à  la  ^mûér  AûtÀ  m  effortis,  à  iévitér  le  réveil  dé 
tdaté^eès  idàuëdcies  vidéuàésiu  milieu  desquelles  nous  tivoni 
ou  qui  vivent  en  nous,  et  &  né  pas  trop  oublier,  dans  des  tra-' 
▼atil  de  cliiinie,  le^ldi»  physiôloglqneë  sttr  lèé^iùèllës  fëpôs^ 
nbit^  science, 

êUSPIClON  D*Elft»OtSO{«BÊHE^T  t»All  tifi  CtVftHZ. 

On  Ht  dans  des  Journaux  scientifiques,  qu'un  mëdecin  appelé 
auprès  d'une  petite  fille  de  huit  ans,  qui,  en  ôutte  d'une  sensa- 
lîon  d*ardeur  au  gosier,  était  prise  de  vomissemenis  et  de  dé- 
jectioosy  diagnostiqua  un  empoisonnement  par  le  cuivre.  Il 
découvrit  bientôt  après  que  le  sèl  de  cuivre,  cause  de  ces  dé- 
sordres, existait  dans  une  solution  de  réglisse  faite  par  l'én- 
f&nt  ;  la  solution  avait  fermenté,  sa  saveur  était  styptîque  ;  une 
lame  de  couteau  qui  y  fut  plongée  se  recouvrit,  au  bout  de  quel- 
ques minutes,  d'nne  cooche  mince  de  cuivre  rouge.  Il  n'est  que 
trop  vrai,  dit  la  Science  pour  tous^  qui  rapporte  ce  fait,  que  les 
bâtons  de]us  de  réglisse  du  commerce  contiennent  une  quantité 
notable  de  enivre  et  dé  vert  de  gris  (1). 

Sur  l'action  toxique  du  tabac. 
dn  citait  récemment  l'histoire  d'un  individu  mort  pour  avoir 
avalé  une  chique  de  tabac  ;  personne  n'ignore  les  effets  toxi- 
ques de  cette  substance,  dont  le  principe,  la  nicotine,  est  un 
des  plus  vlolenlis  poisons.  On  raconte  un  fait  plus  curieux  en^ 
core  et  qui  prouverait  combien  l'action  de  la  nicotine  est  éner- 
gique. Il  y  a  peu  de  Jours,  une  femme,  demeurant  rue  de  l'Arc, 
à  LiHè,  se  fait  à  la  main  une  tlessure  assez  profonde.  Pour 
étancher  le  sang,  elle  croît  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de 

(1)  Nous  ^TODs  recherché  dans  la  f>iup3rt  de$  auc9  de  réglisse  du  corn* 
merce  la  présence  du  cuivre  eu  dissolution  el.cuUrant  les  lames  de  fer 
nous  n'en  nWonS  pas  trouvé  jusqu'à  présent.  A.  CHEVALLifia. 
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poser  &Qr  la  plaie  une  forte  pineëe  de  tabac  en  pondre,  et  .elle, 
la  repouyelle  jusqu'à  ce  que  le  sang  soit  arréié.  Peu  après  la. 
main  enfle,  s'engourdit;  Teffet  se  coptinue  et  grandit,  l'en -, 
gourdissement  envahit  le  bras,  l'ëpaule,  et  yii}4i:t*quatre  heures, 
après  la  femme  mourait.  Le  docteur  croit  devoir  attribuer  au. 
tabac,  au  moins  en  partie,  ce  triste  résuliatd'une  blessure  en 
apparence  très  légère.  Peut-être  y  avait-il  en  lésion  de  nerf. 
En  tous  cas,  il  y  aurait  sans  doute  un  avertissement  de  ne  plue 
employer  du  tabac  en  pareille  circonstance. 

g^asaraasaggsgBagggag^^aagsaas     '  ssssssss^ssssi 

PBARBSAGIE. 

NOTE  PHARMACOLOGIQUB  SUa  LE  GCABAHA  OU  Pi^GUlNIA. 

Ce  médicament^  à  peu  près  complètement  négligéi  a  été 
signalé  pour  la  première  fois  en  1817  par  Cadet  de  Gassicourt, 
d'après  un  fragment  rapporté  du  Brésil,  où  on  l'emploie  beau- 
coup contre  la  diarrhée  et  la  dyssenterie.  Vers  1822,  un  échan- 
tillon complet  fut  envoyé  à  Mérat,  avec  un  os  rugueux  destiné 
à  faire  l'office  de  râpe,  et  que  l'on  vend  toujours  avec  le  médi- 
cament. Mais  on  ne  savait  encore  rien  sur  la  plante  qui  le 
fournissait.  Depuis,  un  savantboianistebav4)rois,Martins,  s'est 
occupé  de  décpuvHr  cette  plante.  Le  nom  de  Guarana  appar- 
tient aux  peuplades  demi-sauvages  qui  le  préparent  et  s'en 
servent  pour  elles-mêmes,  et  qui,  occiipant  des  contrées  maré- 
cageuses, se  nourrissant  de  manioc,  d'igname  et  de  mais,  ont 
dû  chercher  une  substance  capable  de  triompher  des  flux  de 
ventre  auxquels  les  expose  leur  alimentation  exclusivement 
végétale,  sous  un  climat  chaud  et  au  sein  deffluves  palu- 
déens. 

Voici  comment  ils  préparent  le  guarana,  avec  les  semences 
d'un  arbrisseau  grimpant,  que  Martins  a  classé  dans  la  famille 
des  sapindacées,  sous  le  nom  de  PaulUnia  êorbtliê  : 
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'  Od  ptkliévhej  sur  nnè  pierre  plate  préalablement  chauffée, 
les  semences  retirées  de  leurs  capsules  et  sécbées  au  soleil. 
On  y  ajoute  alors  un  peud'eau^de  cacao  et  de  farine  de  manioc. 
Après  quelque  temps,. on  .en  fait  une  pâte  en  pétrissant  le  mé- 
lange, où  l'on  introduit  des  semences  concassées  ;  puis  on 
donne  à  cette  pâte  une  forme  cylindrique,  analogue  à  celle  de 
nos  magdaléons  d'emplâtres,  et  on  la  fait  sécher,  soit  au  soleil, 
soit  à  Taide  de  la  chaleur  artificielle,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis 
une  grande  dureté.  Ainsi  préparé  et  mis  à  l'abri  de  Thumidité, 
le  guarana,  qui  a  l'apparence  extérieure  d'un  saucisson,  peut 
se  conserver  de  longues  années. 

On  en  a  retiré  un  principe  immédiat  que  l'on  a  d'abord  appelé 
guaranine,  mais  que  Ton  a  reconnue  ensuite  n'être  autre  chose 
que  de  la  eaféine  à  l'état  de  iannate.  Chose  remarquable,  la 
caféine  est  plus  abondante  dans  les  semences  du  panllinia  que 
dans  le  café  et  le  thé. 

L'un  des  chimistes  qui  firent  cette  découverte,  M.  Dechas* 
telus,  donna  plusieurs  préparations  et  formules  sous  lesquelles 
on  pouvait  administrer  ce  médicament,  en  faisant  remarquer 
que,  comme  l'alcool,  il  est  le  seul  agent  qui  enlève  au  guarana 
toutes  ses  propriétés  actives,  il  faut  se  servir  de  l'extrait  hydro- 
alcoolique pour  les  diverses  préparations  de  ce  médicament. 
Pour  obtenir  cet  extrait,  on  épuise  par  l'alcool  à  22  degrés 
bouillant  ;  on  distille  pour  retirer  la  majf-ure  partie  de  Tulcoo}, 
et  on  évapore  en  consistance  pilulaire. 

Voici  les  formules  de  M.  Dechastelus  : 

Poêtilles  de  guarana, 

Pr.  Extrait  bydro-alcoolique    .    .      21  gi*.  30  centigr. 
Sucre  aromatisé  à  la  vanille.    .    500  grammes. 
Mucilage  de  gomme  adragante.    q.  s. 
Faites  des  pastilles  de  60  ceniigr.  Elles  contiennent  un  demi- 
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grtîn  d'extrait  p:^r   pastille.  Doçe  :  de  16  ji  2Q^  dan9  la 
journée. 

Pr«  Extrait  bydro-aloooliqae    .    .       1^  grammes. 

Sirop  de  svere iOOO      -^ 

Faire  dissoudre  l'extrait  dans  un  peu  d*eau  boniilaote; 
ajouter  vu  sirop  qu'on  ramène  en  consistance.  Dose  :  de  &5  à 
60  grammes  par  jour. 

Piiutêi. 

Faites  avec  Textrait  des  pilules  qui  contiennent  chacune 
10  centigr.  Dose  :  de  A  à  5  par  jour. 

Teinture. 

Pr.  £?((ra|i  bydro-alGaoU«ue.    ,    .     la  gratmpes. 
▲lcQ0l  à  83  degrés.    .    .    •    .    <00      -^ 
Faites  dissoudre  à  chaud. 

Pommadé* 

Pr.  Extrait  bydro* alcoolique.    .    .      figrammes. 

Àxoûge. 64      -* 

A  l'aide  de  l'eau  bouillante  on  ramollit  l'extrait  pour  Hncor- 
porcr  à  Taxonge. 

Priées. 

Poudre  de  guarana.    .    ;    .      &  grammes.  ^ 
Sucre  aromatisé    ....    16      — 
Un  ou  deux  paqueis  par  jour. 

Chocolat  tonique  au  guarana. 

Pr.  Chocolat  de  santé 500  grammes. 

Poudre  de  guarana.    .....      33      ~.    . 

Ce  médicament  vient  d'être  repris  et  essayé.  Les  bons  résul- 
tats qu'il  a  déjà  donnés  dans  les  diarrhées  aiguës  ou  chroni- 
ques, surtout  dans  la  diarrhée  aigufi  qui  se  manifeste  ébez  les 
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ouvriers  de  la  campagne,  à  l'époque  des  premières  chaleurs, 
dojveqt  engager  les  praiiciens  à  ne  pas  le  négliger.  Il  existe  au- 
jourd'hui çn  grande  quantité  dans  le  commerce  ;  son  prix  actuel, 
de  10  à  20  centimes  le  gramme,  ne  pourra  que  baisser  lors- 
qu'il ^era  entré  dans  la  pratique  courante. 

(In  Bulletin  de  thérapeutique,  15  juin  1857.) 
Le  numéro  de  juillet  1857  du  Journal  de  médecine  de  Bor- 
deaux contient  plusieurs  observations  de  diarrhées  aiguës  et 
çhrpniq[U^s  traitées  au  moyen  du  guarana,  par  M»  Denucé,  et 
rapidement  guéries  sous  l'influence  de  ce  médicament. 

I     '  ...  ■  .        M  -a-aaaraaaaaaaaBB 

SUR  léj^  ^BÉPAftATIOIf  DU  XII^L  ROSAT. 

ArraSy  le  15  noyembre  1856. 
BfoQÛeur  et  cher  professeur, 

Le  miel  ro^at  ^$t  une;  préparation  très  souvent  employée  soit 
pour  combattre  certaines  affections  de  la  bouche ,  soit  comme 
«$tn.nir^i|t  à  ^pi4rie^^. 

Tpu^  ceu);  qiii  pnt  pr^pfir4  c?  médicament  ont  pu  se  con- 
Y^incriç  4e  la  di<Qct|Ué  d'o^ieqir,  aii  moyçn  de  procédé^  publiés 
et  connuSy  un  mellite  offrant  à  la  fois  la  couleur,  la  saveur  et 
l'odeur  4^  ro$e^.  ^a  preqye  ^  çett^  4i()lculté  exj$tiQ  dans  la 
gr9iidf|  quantité  4p  prpc44é$  et  de  formuler  publiés.  ^î^sii 
V^n^f^  codex  prescrivait  de  faire  infuser  les  pétales  des  ro^es 
dani^  nne;  décoction  des  caljcf^s  de  |^  même  fleur.  Le  codex 
actpel  fait  infuser  une  partie  des  ro^es  dans  six  parties  d'eau 
l^ouillap^e,  soufoet  à  la  pre^e,  et  faU  cuire  avec  six  parties  de 
miel  jusqu'à  consistance  de  sirop. 

M.  Soubeyran  {Traité  de  Pharmacie,  1853)  conseille  de 
prépari^r  la  Uque^  p^r  Replacement,  ^'obtenir  en  liquide  sept 
fi^^  le  poids  des  roses*  Cç  procédé,  quoique  donnant  un  pro- 
4uît  pli|S  i^hargé  que  celt^i  du  codex^  présente  le  même  incon- 
Y^VJapt»  €et  ineop^êoient  r^^sulfe  de  Vobligatioii  d'évaporer, 
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pour  Six  parties  de  miel,  savoir,  irois  ou  quaire  parties  d'eau 
à  uoe  lempéraiure  qui  peut  aller  jusqu'à  110  degrés.  Pendant 
cette  opération,  le  mellKe  perd  sa  saveur  astringente,  sa  cou^ 
leur  et  son  odeur,  et  la  précaution  recommandée  de  n'ajouter 
les  premières  liqueurs  passées  que  pour  décuire  le  mellite,  en 
est  une  preuve  suffisante.  D'ailleurs,  malgré  les  précautions 
recommandées  par  l'auteur,  le  déplacement  ne  s'effectue  pas 
toujours  parfaitement,  les  roses  ayant,  l'inconvénient  de  se 
gonfler  outre  mesure,  et  pendant  longtemps  au  contact  de 
l'eau. 

L'ouvrage  cité  donne,  d'après  Cartier,  la  composition  sui- 
vante aux  roses  de  Provins  :  huile  essenUdle,  tannin,  acide 
gallique,  matière  colorante,  matière  grasse,  albumine,  sels. 
Cette  composition  évidemment  n'est  pas  exacte,  car  les  pétales 
des  roses  de  Provins  contiennent  encore  du  mucilage  et  de  la 
bassorine. 

J'ai  essayé  un  procédé  qui  donne  un  mellite  posséda»  forte- 
ment la  saveur  astringente,  la  couleur  et  l'odeu^  dès  roses  : 
voici  comment  j'opère,  en  conservant  les  proportions  données 
par  le  codex. 

Les  roses  sont  séchées  à  une  douce  chaleur,  pulvérisées 
grossièrement,  et  épuisées  dans  un  appareil  à  déplacemeot 
avec  les  précautions  ordinaires,  par  6  parties  d'alcool  à  18  cen- 
tièmes,  l'alcool  restant  sur  le  marc  6st  déplacé  à  son  tour  par 
une  quantité  d'eau  suffisante.  J'obtiens  ainsi  6  parties  d'un 
liquide  alcooli<^ne  très  fonèé  en  couleur  ;  les  roses  sont  parfai- 
tement épuisées,  et  le  déplacement  s'exécute  très  bien,  ce  qui 
tient  à  la  nature  de  la  liqueur  employée. 

Je  fais  dissoudre  dans  ceMe  liqueur  les  6  parties  de  miel, 
en  agitant  le  tout  à  une  température  de  80  à  40  degrés,  alors 
je  filtre  au  papier.  La  filtration  se  fait  très  vite,  et  j'obtiens  no 
liquide  tout  à  faitlimpide  :  sur  le  filtre  restent  les  parties  insola- 
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bles  du  miel.  Je  place  les  liqaeurs  dans  un  bain  marie  et  je 
distille  à  la  manière  ordinaire,  au  bain  d'eau.  L'alcool  obtenu 
marque  de  25  à  32  degrés  centésimaux.  Lorsque  falcôol  ne 
passe  plus  à  la  distillation,  j'ôie  le  chapiteau  en  laissant  le  bain 
marie  plongé  dans  Teau  bouillante,  j'agite  avec  une  spatule 
pendant  quelques  minutes;  les  dernières  parties  d'alcool  se 
volatilisent  alors.  Le  miel  rosat  marque  de  32  à  35  degrés  à 
l'aéromètre  de  Baume.  On  le  décuit  avec  de  l'eau  à  laquelle  on 
peut  ajouter  une  quantité  suffisante  d'eau  de  roses. 

Le  miel  rosat,  ainsi  préparé,  est  très  astringent,  d*une  cou* 
leur  rouge -foncé,  d'une  odeor  rappelant  les  fleurs  de  roses,  et 
încomparablemeni  supérieur  aux  mellites  préparés  par  les  pro- 
cédés ordinaires.  Il  se  conserve  très  longtemps  et  ne  contient 
pas  de  mucilage.  Parfaitement  limpide  lorsqu'il  vient  d'être 
préparé,  il  devient  légèrement  nébuleux  avec  le  temps,  mais 
moins  cependant  que  le  miel  rosat  ordinaire. 

Je  me  suis  assuré  que  lorsque  l'on  verse  daûs  un  infusé  de 
roses  de  l'alcool  en  quantité  suffisante  pour  arriver  à  avoir  un 
liquide  de  18  centièmes  d'alcool,  il  se  forme  un  abondant  pré- 
cipité de  matières  mucilagineuses  et  albumineuses.  Ce  préci- 
pité contient  de  Tazote. 

Le  miel  traité  par  l'alcool  à  18  centièmes  laisse  sur  le  filtre 
un  résidu  animalisé  contenant  aussi  des  substances  azotées. 

Voici  donc  irofs  substances,  le  couvain  du  miel,  le  mucilage 
et  l'albumine  des  roses,  qui  entrent  dans  la  composition  ac- 
tuelle du  miel  rosat  sans  aucune  utilité  pour  ce  médicament, 
mais  qui  excitent  à  sa  décomposition  spontanée,  et  qui  en  sont 
éliminées  par  le  procédé  que  je  propose. 

Préparation  du  eérat  de  Gallien. 

Le  cérat  de  Gallien  formulé  par  le  codex  se  prépare  géné- 
ralement de  deux  manières  différentes.  On  fait  fondre  rtiuileet 
la  cire,  on  triture  le  tout  jusqu'à  refroidissement,  et  on  ajo«ie 
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Teau  peu  à  peu.  Ou  bien,  eu  faisant  fondre  rbuile  et  la  ciu 
avec  Teau,  et  triturant  le  tout  avec  u'a  bisiortier  jusqu'à  par- 
fait, refroidissement.  Quelle  que  soit  Tune  ûr  l'autre  des  deux 
méthodes  qqe  Ton  emploie,  le  cérat  n'est  jamais  parfait.  Aussi 
l'eau  s'en  sépare- t-elle  très  souvent.  Pour  éviter  cet  inconvé- 
nient, quelques  pharmaciens  augmentant  la  dosç  d^  i'Iiuiie. 
C'est  cplle-ci  qui  se  sépare  alors. 

£}^aminé  au  microscope,  le  cérat  ainsi  préparé  laisse  aper- 
cevoir des  globule3  piu^  ou  moins  ^ros  et  plus  ou  piojns  mos^ 
dis,  plus  opaques  et  plus  durs,  interposés  dans  im  cerp^  plus 
mou  et  plus  limpide  ;  le  mélange,  enfin,  est  loin  d'être  liomo- 
^ène.  Voici  une  pratique  qui  réussit  toujours  et  fournit  un  cérat 
supérieur  sous  tous  les  Tappori$i  : 

Faire  fondre  la  cire  et  l'huile  à  une  douce  chaleur,  ensuite 
placer  le  vase  sur  l'eau  froide  pour  accélérer  le  refroidisse- 
ment. 

Sfettre  environ  AQ  ^f ammes  d^e  cette  pommade  durçiq  sur 
,ijnç  table  ^e  marbre,  et  broyer  çivec  une.  grosse  roplleween 
boi3  jusqu'à  ce  qu^  le  mélange  soit  blanc  et  bomo^fène,  et  con- 
tiniiçr  ainsi  par  parties  divisées  jusqu'à  )a  Qn*  La  cbo^peot 
également  s'exécuter  en  triturant  dans  un  mortier  avec  un  gros 
bi^torii.er.  Enfiq,  triturer  tou|ç  l2^  masi^  ainsi  préparée  avee 
l'eau  de  roses  prescrite,  laquelle  s^y  incorpore  très  vite,  on  a 
ainsi  un  çérat  très  blanc  et  très  uni,  et  plus  consistant. 

p.  Gossi^T, 

Cet  emplâtre  qui  est,  fréquemment  ptft^\i  d^ns  i'A^ériqiye 
du  Nord,  se  prépare,  â'apr^  le  profossi^qr  Procter,  de  la  ma- 
nière «vivante  ;  ^60  graipm^  de  poudre  grQ|sîèi>0  d^  fleurs 
dVnîca  sont  mi^es  dans  i}n  appareil  ^  déplac^nient  avec  ^n 
mélange  de  iCSQ  gr^mam  d'alcool  riscUfié  et  £40  gramqes 
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4>ou».pqur  obtenir  1620  grammes  de  ^ioture  qui  $mi  évano" 
féi  :BW  un  baiq-marie  jusqu'il  eonsistance  d'extrait.  Jj^ 
TA  gramm^ç  4'extraii  <;pi'Qo  obtieiit  ai^si,  ^^m  iecorporéç,  à 
•l^idede  la  ^^hal^or  et  de  la  malaxartioDi  à  660  grammes  d'em* 
plâtre  agglatinatif  :  cette  opération  terminée,  la  masse  eat  rou^- 
'lée  en  magdaléoQs.  Cet  emplâtre  ept  d  un  jaune-^brun  foncé, 
f'éteod  facîlfmept  et  sn^Hve  |)ien. 

<Ce  m^fl^tff  fiiçieudi  pçiirr^it  être  appliqué  à  la  préparation 
des  autres  emplàfres  dan^  le^giiels  entrent  certaines  parties 
des  plantes i  iU  y  ^agncir^ieot  en  activité  et  sériaient  moins 
sujets  à  SQ  m^içir*.  •  (Tydsohr.  v.  wet.  Pharm!) 


SÉPÂRATIOlf  DE  LA  CRÉHB  DU  LAIT,  GONDAVKATfON  POUR  CE  FAIT. 

Extrait  d*arrét  contre  Dangug. 

Sur  Tappé!  inleijeié  par  le  nommé  Jean-Joseph  Danguy, 
âgé  de  trente-quatre  ans,  né  à  Versailles  (Seîne«et-Oîse),, 
demeurant  à  Paris,  rue  Neuve  Saint-Paul,  15,  profession  de 
crémier, 

D'un  jugement  rendu  par  le  Tribunal  de  police  correctîon*- 
Déile  de  Paris,  le  18  avril  1857)  qui^  attendu  quMl  résultait  de 
.riustriiction,  et  notamment  du  rapport  d*uD  expert  commis, 
qne  le  prévenu  avait  mis  en  vente  du  lait  dont  une  partie  im- 
portante de  la  crème  (ila  tiers)  avait  été  enlevée;  que  ce  lait 
dont  4a  crème  avait  été  ainsi  enlevée  devait  être  considéré 
-comme  falsifié  et  dénaturé  ;  qn'il  n'était  plus  propre  à  l'alimen'- 
ifitioU  etqu^  cette  falsification.était  même  plus  grave  que  celle 
résttlttmt  de  l'addition  d'eau  ;  le  Tribimal,  faisant  application 
des  articles  1*^  é(  6  de  la  loi  du  27  mars  1851,  423  et  663  du 
Code  pénal,  admettant  des  circonstances  atténuantes.  Ta  con- 
damné à  ôQ  fr,  4*an^^Qd^i  a  en  outre  ordonné  que  le  jugement 
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serait  affiehë  aa  nombre  de  cinquante  exemplaires,  en  trois 
dimanches  consécutifs,  à  la  porte  du  domicile  dû  condamné  et 
dans  le  quartier  qu'il  faabfte,  et  que  ledit  jugement  serait  in- 
séré par  extrait  sommaire  dans  quatre  journaux  au  choix  du 
ministère  public  : 

La  Cour  impériale  de  Paris,  chambre  des  appels  de  police 
correctionnelle,  par  arrêt  en  date  du  26  mai  1857,  a  confirmé 
purement  et  simplement  le  jugement  ci-dessus  daté  et  énoncé. 

Pour  extrait  conforme, 
Délivré  à  M.  le  procureur- général  impérial,  ce  Requérant, 

Le  greffier  en  chef, 

Lot. 
Vu,  pour  M.  le  procureur^général, 

Le  premier  avocat*général, 

Croissant. 

a  '  I  ,    ■     I     I         1^  '        .ssa^aaac  .r  ;ga5s=saaaaa=aaesa  ^ 

I 

LETTRE  SUR    LES  YUCÀIORES  ET  LEUR  FABRICATION  (i). 

A  Monsieur  Chevalier  membre  du  conseil  de  salubrité. 
Monsieur, 

Je  vous  prie  de  bien  vouloir  maccorder  deux  minâtes  de 
votre  attention,  il  y  a  18  ou  20  Jours  vou&avez  fait  fh  St  Ho- 
noré; quartier  St  Rhoo,  et  rue  de  Clerr/des  visites  dans  des 
maisons  dVpiceries;  vous  avez  trouvé  que  nos  vinaigres 
-troublaint  en  les  expériineniant  avec  une  dissolution  de  Ba- 
rite.  Je  suis  persuadé  que  si  vous  aviez  etÊayé  à  fond  noi  vi- 
naigres (i)  vous  auriez  reconnu  que  dans  les  vinaigres  dal- 
•cool  il  y  entre  une  grande  quantité  d'eau.  L'eau  que  nous  avons 
employé  venoit  de  Mont  rouge,  la  source  on  elle  prenoit  nais- 

(1)  Chargés  d'examiner  les  ▼ÎDJiigres  Tendus  aux  épiciers,  nousafoos 
reçu  la  lettre  suivante  qui  permettra  de  juger  de  l'instruction  de  son 
auteur. 

(2)  Nous  ne  savons  ce  que  c*est  que  l'essai  i  fond  des  vinaigres. 
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saoce  contenoit  des  roches  calcaire  et  laissant  dans  ladiite 
eau  des  sulfate  de  chaux  nous  avons  touIu  nous  servir  d^eau  du 
puit  artisien  de  Grenelle  de  leau  d'Arceuit  même  résultat.  Je 
vous  dirai  qu*il  y  a  un  fabricant  a  Rueil  que  son  vinaigre  opéré 
de  la  même  manière  produits  les  mêmes  résultat  nous  avohs 
soumis  à  Texamen  de  M.  le  ministre  de  lagriculture  et  du  com- 
merce qui  la  fait  essaye  par  M.  de  Bucy  (i)'la  réponse  a  été 
quil  a  autorisé  notre  industrie  en  date  du  5  décembre  1866.  Il 
y  a  quelques  jours  nous  avons  soumis  à  M.  Gaultier  de  Claubry 
après  là  plus  minutieuse,  attention  il  nous  a  remis  ua  rapport, 
et  la  lettre  que  je  remet  copie  ci  joint  voulant  que  notre  liquide 
est  toutes  les  perfections  nous  avons  fait  venir  leau  de  la  Seine 
dans  notre  établissement  avec  laquelle  toutes  nos  opérations 
bont  faites.  Je.  vai  plus  loin  examiné  toutes  les  eaudevie  que  les 
débitant  ont  en  magasin  provenant  dalcool  soit  a  86  ou  90  de- 
gré centegrade  pour  obtenir  hZ  ou  hU  degré  tant  ou  ils  les  ven- 
dent il  faut  plus  de  moitié  deau.  Je  suis  sure  que  ces  eaudevie 
étant  expérimenté  de  même  manière  avec  des  sels  de  Barite 
quoique  très  claire  deviendroit  toutes  bourbeuse  surtout  si 
leau  avoit  été  prise  dans  le  fb  St  Marcel  ou  le  bassin  de  lesira- 
pade  donnant  des  eaux  au  quartier.  Si  vous  voulez  recommen- 
cer lexpérieoce  prenez  des  vinaigres  ou  vous  les  avez  trouvé 
trouble  nous  vous  donneront  de  leau  avec  laquelle  nous  avons 
opéré  et  que  nous  avons  déposé  a  la  préfecture  de  police  a  titre 
de  renseignement  notre  travail  étant  pure  nous  ne  croyons  rien 
de  le  faire  connaître. 

Je  vous  pris  Monsieur  dagréez  l'assurance  de  mon  respect 
avec  lequel  Je  suis  votre  très  humble  serviteur 

P 

Pour  D....et  cie. 

(1)  On  fait  fiopyeiit  analyser  un  lUiaigre  fie  bonne  qnalîté,  et  on  se  sert 
du  ceriU^cst  dtanMi se  obtenu  pour  en  faire  passer  d'autres. 
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On  conçoit  que  nous  nVons  pas  cru  devoir  nous  occupéir  dé 
cette  lettre  nt  du  vtilaigre  tant  vanté,  Convaincu  que  ce  viûaîgre' 
était  de  là  même  qualité  que  Torihographé  du  fal^rîcant. 

A.  tlHivALUËR. 

■  I  <■■■■  É—  *  f..».!    ■'>., J     I    >     ■  ■    ..1.  .i.ii  ■i.i      ...  a«     ..   f.'i.iii    l>ni  7iiL, Éfcèlfc^Al 

FALSIFICATION   DE  LA  LIMAILLE  I»E  FEtt  PAA  'He  LA   ttÔUILLt 

DE  FER. 

Là  limaille  de  fer  est  d'un  prix  sf  minime  que  jusqu*à  {Présent 
Ton  n*avait  pas  pensé  à  ta  falsifier,  mais  le  progi^là  s^est  fait/ 
c'est  du  moins  ce  qui  résulte  des  faite  :'  '    ' 

'  D.i.,  marthand  ferrailleur,  est  Iraduît  devant  le  tribunal  cor- 
rectionnel. 

Il  avait  vendu  à  M.  Tondeur,  directeur  des  forges  de  Saînt- 
Màur,  une  Voiture  de  limaille  de  fer  ;  mais,  au  itaoïldent  tfti  dé- 
cborgement,  l'acheteur  s'aperçut  que  le  verre  et  la  poussière  de 
rouille  étaient  mélangés  en  grande  quantité  à  la  limaille.  Le 
chargement  avait  été  disposé  de  la  façon  la  plus  habite  pour 
dissimuler  cette  fraude  ;  la  pousàîèfe  de  verre  et  de  rouille  for^ 
màit  une  couche  épaisse  de  20  ceniimètreé^  cachée  ehtre  deux 
couches  de  limaille  pure.  Ëiafia  le  préjudice  pour  racheteur 
était  d'à-peu  près  25  pour  100. 

D...,  qui  est  un  tout  jeune  homme,  soutient  qu'il  était  de  bonne 
foi }  qu'il  achète  celte  lîmaîUe  par  lots  assez  importants  et  qtfiî 
n'a  pas  eu  l'idlée  de  l'examiner. 

Le  tribunal  (r  Chambre),  présidé  par  M.  Labour  et  sùlr  léfe 
réquisitions  de  M.  l'avocat  impérial  Eugène  Avond,  condamné 
D...  à  un  mois  de  prison  et  50  fr.  d'amende. 

il    ■■'■  '^  '    '  ■■■' f.  .  .1         .1*111     f  ..l.-.     ,  n  I     LM.i,,j^— ^fc 

FALSIFICATION    DBS  EAUX- DE- VIE. 

M.  de  Dampierré,  au  nom  des  principaux  propriétaires  du 
dépaptemeni  de  1»  Ghorehte,  a  vivement  protiroté^  ati  beln  de 
la  Société  Impériale  et  cenli^ate  d'Agriculture,  coriti*è  utôfe  fttàfe 
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pratique  récemment  iùtrôdutle  dans  là  fabrication  des  eaux- 
de-vie  de  Cognac,  et  qui  consiste  à  introduire  dhbà  le  vin, 
avant  la  distillation,  ^5  podr  lÛO  d'atôoôl  de  betléràve.  Chose 
singulière,  cette  pratique  a  trouvé  des  défenseurs,  même  dans 
la  presse  agricole  ;  on  a  presque  rangé  au  rang  des  grande» 
découvertes  ce  moyen  coupable  àe  doubler  la  quantité  des 
eaux-de-vîe  de  Cognac  par  addition  d'afcool  de  qualité  infé- 
rieure. 

VENTE  DE  FARINES  SANS  GLUTEN.— COMPLICITÉ  DE  FALSIFICATION. 
—  ARRÊT.  T-  CASSATION. 

Cour  de  catèation  (fihamhre  criminelle).  —  Présidence  de 

M.  Laplagne  -  Barri$. 

Audience  du  15  mai. 

Lorsque  des  farines,  devenues  impropres  à  la  panification 
par  suite  de  t extraction  totale  du  gluten ^  mais  susceptibles 
comme  matière  amylacée  d'autres  usages  industriels,  ont 
èiè  vendues  par  le  fabricant,  avec  t indication  de  leur  qua- 
lité, et  qu^un  acheteur  ultérieur  s^en  sert  pour  fabriquer 
du  pain,  il  n'y  a  pas  lieu  de  condamner  comme  complice  du 
délit  de  falsification  commis  par  ce  second,  le  fabricant  qui 
a  livré  au  commerce  un  produit  spécial,  utile  aux  besoins 
de  t industrie,  et  parfaitement  connu  de  celui  avec  qui  il  a 
traitée 

En  conséquence,  doit  être  cassé  farrét  qui,  dans  ces  cir- 
constances, condamne  le  vendeur  primitif,  toift  ef^reçofi- 
naissant  sa  bonne  foi,  et  sans  constater  que  les  farines 
étaient  impropres  à  des  usages  at^refi  que  (aliï^entation 
de  t  homme. 

Cassation,  sur  le  pourvoi  du  sieur  Maiffredy,  d'un  arrêt  de 
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la  Cour  impériale  de  NtmeSi  Chambre  correclionnelle,  du 
5  mars  1857. 

M.  JalloQ,  conseiller  rapporteur;  M.  GuyhOi  avocat  géné- 
ral, conclusions  conformes.  Plaidant,  M*  Béchard., 


SUR   LA    CONSERTATION  DES  SUBSTANCES  ALIlIIIfT AIRES; 

Par  M.  Dandraut. 
L'auteur,  dans  des  recherches  qui  font  Tobjet  de  son  Mé« 
moire,  est  parti  de  cette  remarque  que  l'Amérique  du  Sud 
fournit  plus  de  nourriture  animale  qu'elle  n'en  consomme,  que 
l'Europe,  au  contraire,  n'en  produit  pas  autant  qu'elle  aurait 
intérêt  à  en  consommer,  que,  par  conséquent,  il  est  urgent  de 
trouver,  pour  transporter  cet  excédant  du  nouveau  monde 
dans  l'ancien,  un  moyen  qui  soit  plus  économique  que  ceux 
qu'on  a  reconnus  efficaces,  et  qui  soit  plus  efficace,  c'est-à-dire 
qui  conserve  plus  complètement  les  propriétés  nutritives  de  la 
viande  que  ceux  qu'on  emploie  communément,  parce  qu'ils 
sont  peu  coûteux.  Il  croit  qu'on  remplirait  cette  double  indica* 
tion  en  entourant  la  viande  cuite  d'une  couche  de  résine, 
couche  plus  ou  moins  épaisse  qu'on  formerait  en  plongeant  à 
plusieurs  reprises  les  morceaux  convenablement  découpés 
dans  un  bain  de  résine  liquéfiée. 

I',  '  '  aa-aBeaaag  ssssssssssssssaasssssi  \  ■ 

DISTILLATION     DES     GRAINS;     CIRCULAIRE    DE    II.   LE  MINISTRE 
DU   COMMERCE. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  vient  d'adresser  aux  préfets 
une  circulaire  concernant  la  distillation  des  grains  et  substances 
alimentaires. 

Jusquici,  cette  distillation  ne  pouvait  avoir  Heu  sans  une 
autorisation  dû  mîuistre  qui,  avant  de  statuer,'  prenait  sur 
chaque  demande  qui  lui  était  adressée  l'avis  du  préfet.  Mais  la 
multiplicité  croissante  des  demandes  a  fait  sentir  le  besoin  de 
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simplifier  celte  marche,  et  tel  estj'objet  de  la  circulaire.  Dé- 
sormais les  auiorisaiioos  seront  données  directement  par  les 
préfets.  Les  conditions  précédemment  imposées  aux  distilla- 
teurs sont  d'ailleurs  mainteoues. 

En  voici  l'analyse  sommaire  : 

A  Texception  du  riz ,  dont  la  distillation  a  été  rendue  libre 
par  décret  du  11  février  dernier,  les  grains  et  substances  ali- 
mentaires ne  pourront  être  convertis  en  alcool  qu'autant  que 
leur  état  d'avarie  ou  toute  autre  circonstance  les  rendra  impro- 
pres à  la  cousommaiion. 

Est  exempt  toutefois  de  cette  condition  l'orge  employée  comme 
agent  de  fermentation  et  mélangée  avec  d'autres  substances 
dans  une  proportion  qui  ne  pourra  dépasser -25  pour  100.  La 
circulaire  exige  de  plus^  dans  ce  cas,  que  les  substances  ne 
soient  pas  traitées  par  les  acides,  parce  que  leur  emploi  a  Tin  - 
convénient  de  rendre  les  résidus  impropres  à  l'alimentation  des 
animaux. 

La  distillation  des  seigles  atteints  de  la  maladie  de  l'ergot 
est  interdite,  l'alcool  et  les  résidus  qui  proviennent  de  cette 
distillation  étant  considérés  comme  insalubres. 

SUE  l'action  GOMPâ&ATITB  nu  PE&CffLORURE  ET  BU  PERSULFATE 

DE  FER  ; 

Par  MM.  Jbannel  et  Monsel. 

D'un  travail  de  ces  savants ,  il  résuite  : 

1"*  Que  la  solution  de  gomme  à  15  centièmes  est  un  réactif 
nouveau  qui  permet  de  reconnaître  la  neutralité  ou  Tacidité  du 
persulfate  et  du  perchlorure  de  fer.  Le  persulfate  neutre  donne 
avec  la  gomme  un  coagulum  brun*clair  opaque;  le  persulfate 
acide  et  tous  les  échantillons  de  perchlorure  obtenus  par  nous, 
un  coagulum  rouge-brun  transparent. 

2*  Que  les  solutions  de  persulfate,  qui  donnent  avec  la 
.  (!•  série,  s.  6 
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gomme  des  coagulums  transparents,  devront  élre  rajelées  d|e 
l'usage  médioal,  ear  elles  sont  ncides  pt  dissolvept  aUémeQt 
les  coagulams  qu'elles  ont  forméii  daqs  le^  liquides  albunsî- 
neux  ou  gommenx. 

y"  Que  des*  expériences  précises  démontrent  que  le  per^ul- 
fate  de  fer  coagule  le  sang,  l'albumine  ou  la  gomme»  beaucoup 
plus  éQergiqqemeni  que  le  percblurure ,  el  91  Ton  faisait  de 
nouvelles  teniatives  d'injections  hémoplasiiques,  ce  serait  |e 
persulfaie  de  fer ,  préparé  selon  la  formule  indiquée  par 
M.  Monsel,  qui  devrait  être  préféré. 

W  Qu'il  n'est  pas  çxact  d'affirmer  que  le  perchlorure  de  fer 
est  parfaitement  inoffensif  et  qu'il  est  le  meilleur  des  bémosta- 
tî^ues  connus. 


SUBSTITUTION  DB  LIODURE  DE  POTASSIUM  AU  BROVURB  DE  J^A 
XÊHE  BASE.  *- MOYEN  PE  LE  REGONNAtTAE. 

M.  F.  Hainaut,  pharmacien  à  Courcelljes,  publie  la  notesvi* 
vante  : 

Ayant  eu  dernièrement  à  es^aminer  si,  dans  une  potion, 
l'iodure  de  potassium  n'avait  pas  été  substitué  au  brompre  de 
la  même  base,  je  traitai  une  partie  de  cette  potion  par  l'acide 
Bulfurique  el  l'amidon  concurremment  3  les  réactivas  cfonDé* 
rent  lieu  à  la  formation  d'un  précipité  violet  d'iodure  d'amidon. 
En  traitant  la  même  potion  par  l'acétate  de  plomb,  j'obtins  un. 
précipité  jaune  d'iodure  de  plomb. 

Dorvaùlt  dit  dans  son  traité  de  pharmacie,  t  Officine^  p.  086, 
que  l'amidon  et  l'acide  sulfurique  ensemble  donnent,  aveo  Tich 
dure  de  potassium,  un  précipité  bleu,  et  avec  le  bromure  de 
potassium  un  précipité  jaune.  Cesi  là  um  erreur,  car,  es  trai- 
tant un  soluté  de  bromure  de  potassium  par  ees  féadift, 
j'obtins  également  un  précipité  bleu. 

Le  même  soluté  traité  par  i^acétate  de  |4c»b,  oecasiwne  un 
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précipité  blanc  d«  bromure  de  plomb.  C«&i  celte  réaction,  qUe 
jt  n'ai  iroovée  cotisigoëe  m\U  part»  qui  m'a  coUVâioau  de  ia 
Bubètitutioii  qui  fait  l^objet  dei  €étt«  Bote.  ' 

(Journal  d$  pharmacie  J?jini>9¥9,) 

CBRfiliB  BB  I>A  BREteB  SClElfTIFIfl^B. 

Un  grand  nombre  de  léJacieur»  qui,  daa»  lea  jouroMlty  fW 
chaque  jonr  cônnattra  le  progrès  des  sciences,  ont  eu  l'Iieu- 
reuse  idée  de  se  réunir  et  de  fonder  un  Cerole  destiné  à  rea- 
serrer  les  liens  de  confraternité  qui  doivent  exister  entre  des 
hommes  qui  ont  pour  but  le  progrès  scientifique» 

Des  délégués  du  Oereie  font  en  ce  tm^ment  dfa  démarobaa 
près  de  Tadministraiion  pour  obtenir  rautorisation  qui  est  nir 
oessaire  à  leurs  réunions. 

Ndus  ferons  prochainement  eonnattre  les  sututs  et  les  eoto- 
ditiona  d'admission.  A.  Cbeyalmxa. 

TaiBtJNAtlX. 

PBARBAOIB  OBlfTllAlE  D6  FRANCE.  *^  PHARMACIB  BAVlbimiEUiB 
ET  CBNTRALB  t%  PHAMCE.  —  CONFUSION.  "^  COBdtJBkBNGB. 
-^  NOMa  ET  BNâBiaNfcfl.  -^  DOMMAGES -IN  tÉRÉTB* 

Tribunal  de  commercé  dé  la  Seine.  Présidence  de  M.  Frédéric 

Lévy. 
Audience  du  ik  juillet. 

MM.  DonrawU  et  Compaguîe  sont  propriétaire*  de  Id  jAâf- 
iDàcie  centrale  de  France;  ils  se  plaignent  de  ce  que  MM.  Hu* 
féaux  et  Compagnie,  après  avoir  pris  le  litre  de  phàrmdditî  ra- 
tfonùelle,  y  ont  ajouté  les  mots  :  Cdntrale  de  France,  et  ont 
ainsi  essayé  d'établir  une  confusion  enti«  les  âeuk  ëlàblHlstt- 
nrents. 

Le  trlbofial^  ppfès  avoir  entendu  les  pfeiidoririt^s  de  M^  Yi^Mr 
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OilUis^  agreé  de  MM.  DonrauU  et  Compagnie,  et  M*^  Cardozo, 
agréé  4®  MM.  Bureaux  et  Compagaie,  a  statué  eo  ces  termes  : 

«  Attendu  qu'il  est  constant  que  dès  1852,  Doryauit  et  Cse 
sont  servis,  sur  leiu^  étiquettes,  circulaires  ou  prospectus,  des 
mots  :  Pharmacie  centrale  de  France  ; 

«  Que  HureaiiK  et  C*,  qui,  dans  les  mêmes  conditions, 
s'étaient  également  servis  des  mots  :  Pharmacie  rationnelie, 
ont,  postérieurement  à  l'époque  ci-dessus,  indiquée,  ajouté  k 
cette  éoonciâtion  celle  de  Centrale  de  France  ; 

«  Considérant  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  dans 
ce  fait  de  Bureaux  et  C,  l'intention  de  produire  une  confnsioo 
entre  la  marque  de  fabrique  de  leurs  produits,  et  celle  de  Dor- 
vaultetC*; 

«  Qu'il  est  en  outre  constant  que  malgré  tés  réclamations 
des  demandeurs,  Bureaux  et  Compagnie  se  sont  refusés  de  ré- 
tablir renonciation  par  eux  anciennement  adoptée  de  Pharma- 
cie rationnelle  ;  qu'en  agissant  ainsi  ils  ont  causé  aux  demaa* 
deurs  un  préjudice  dont. ils  leur  doivent  la  réparation,  et  qui, 
d'après  les  éléments  d'appréciation  que  possède  le  tribunal, 
sera  suffisamment  réparé  par  une  somme  de  1,000  fr.; 

«  Qu'il  y  a  Heu  eu  outre  de  faire  défense  à  Bureaux  et  C*,  de 
se  servir  à  revenir  des  mois  :  Centrale  de  France,  à  peine  de 
50  fr.  par  chaque  contravention  constatée  ; 

«  Par  ces  motifs, 

«  Dit  que,  dans  le  mois  de  ce  jour,  Bureaux  et  Compagnie 
seront  tenus  de  faire  disparaîire  de  leurs  prospectus,  circulai- 
res, étiquettes,  ou  de  toutes  autres  annonces  de  leur  maison, 
les  mol|&  centrale  de  France;  leur  fait  également  défense  de 
s'en  servir  à  l'avenir,  le  tout  à  peine  de  50  fr.  par  chaque  con- 
travention constatée  ; 

«  Condamne ,  en  outrci  Bureaux  et  Compagnie,  par  toutes 
les  voies  de  droit  et  même  par  corps,  à  payer  aux  demandeurs 
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TRIBUNAL  DE  C01IHERC«  W^  PAm$*     ' 

Présidence  de  M.  Denière,  audience  du  IS  août  1837/ 

Cneorebien  q  u  un  procédé  d0  fahricaiionkrfiveté  soit  tQmhjf 
dans  le  domaine  public  à  Texpiralion  du  brevet,  nul  n^a 
le  droit  de  se  servir  du  nom  de  l'inventeur ^  des  fçrp^ef  k^ 
apparences  de  son  produit. 

M.  Kttquii»  Ai  i'uppUcaiîpn  du  glufeQ  au  câp^9ge4a  âH)p;)hf 
éx  «oumit  «a  déeottTsmeii  rAcstéémie  de  méiecioe»  La  isayaniÉ 
compagnie  l'appela  aiissriAl  dans  ses  labonmHrm,  enTioftioat 
à  opérer  sous  ses  yenx.  Avec  les  cap'^uies  ainsi  fabriquée^ 
tpuies  semblables  au  type  déposé,  cent  malades  furent  traités 
£t  guéris.  Xi^Âcadémie  compara  alors.|i  s  capsules  Rjqtûn  ,av^ç 
pbUesà la  gélaiUie,  ptécédemmeat  appr^uv^es pfir  ell^t^^l iliir 
<4arà  que  les  4Kip6iil4^  gélaiinenafs^  atii^i  <|ae  Mites  iet  .oalrtf 
préparations  de  copaha,  Paient  fort  inféri^Fes  atML-eapsifeè 
Haquin  (Rapport  approbatif  du  27  juin  1837). 

Pendant  quinze  ans,  M.  Raquin  fabriqua  et  vendit  paisible- 
ment son  nouveau  produit;  tout  récemment  il  le  céda  à  M.  Fu* 
mouze-Âlbespcyres.  A  peineeu  possession,  celui-ci  fut  informé 
qu*il  se  vendait  dans  beaucoup  de  pharmacies,  des  flacons  d'une 
inknitoapIttSiMiaMiiMaGH'vilerijyi  <«^  aclietd  dMS^^lNrâiW 
matsoris  et  fit  -e^sKUt^r^ufficMl^^meAt  fo^veme  4em%  4im  Mule, 
chez  M.  B(SsejL*ttiid<*sflia'^i»S9  4étNirra5sé  d^son  enveloppe 
«opapit^r^  poriati  un  «achel  cttoiiBe  celui  de  Raqurn  ei  «Dît  «aur 
la  voie  du  fabricant,  M .  ^éraud,  lequel  venatt  de  qtitHei*  9mm 
pour  travailler  plus  à  f  aise  en  province.  M.  Fumouze^A'lbeB- 
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peyres  Fàssigna,  concurremment  avec  M/Bes$e,  devaM  le  tri^ 

J)uoal  de  commerce  de  Paris. 

M.  Besse,  excipani  de  sa  bonne  foi,  a  prétendu  tenir  les  fla- 
cons pur  lui  vcMidns,  d*une  des  principales  maisons  de  drogne- 
ries  de  Paris,  à  laquelle  M.  Béraud  affirmait,  de  son  côié,  avoir 
donné  des  flacons  en  dépôt. 

L<!  tribunal  a  repoussé  celte  allégation  et  condamné  M.  Bé- 
raud à  500  fr.  de  dommages-intérêts,  M.  Besse  à  50  fr.  Il  a, 
de  plus,  ordonné  rîiisertlon  dû  jugement  dans  trois  joiirnaut 
au  choix  de  .\].  Futnouze-Albespeyrcs,  tous  les  frais  à  la  charge 
de  M&I.  Béraud  ei  Besse. 

KoTA.  —  Ce  jugement  n'est  que  la  conséquence  de  la  juris- 
pnilence  générale;  il  est  d'accord  avec  les  principes  déloyauté 
jiidii^rielle  appliqués  par  la  ju^lice  en  tome  matière.  Il  doit 
ippreudre  une  fois  de  plus  à  nos  confrères  combien  il  leur  im* 
porte  de  s*assurer  de  la  provenance  des  produits  q«i*ils  tien- 
iieoi  dans  leur  officine.  Si,  en  elTel,  la  main  de  la  justice  s*ap- 
pesantit  par(it:ulièremeul  contre  les  conlrefacteurs  et  imita- 
teurs, lejiiuemeni  que  nous  venons  de  citer  prouve  surabon* 
dâmment  le  danger  qui  menace  les  întennédaires  droguistes^ 
pharmaciens  ou  antres,  lors  même  que  leur  bonne  foi  peut  être 
liliteuieni  invoquée.  Signé  A* .  CufiyAi«UEE. 


TARIÉTÉS. 
mm i/ayahtMh  qd^il  y  aokaiy -D*uTiusia  lss  makcsbb  mAïauis 

ou  JSS  POMMBS.POUA  OBTJBNIR  HSS  BOISSOMS  AitUticnTAUlMI      . 
Fdf  k.  CHEYACLiJBa  flU/ctiiinisIe  (I). 
.  I^e  Via  et  le  cidre»  dool.la  coosommatlon  Joarnslière  ne  fait  qne  ^lor 

1      ■       '      _ .  ■         .  '  '     j  

.(l>;lfous  n'afons  pas  la  prétention». en  publiant  cette  note»  de  croire 
fue  nous  loiumes  le  premier  qui  ae  soit  occupé  dcâ  liquides  dcatioés  à 
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et^tt^ef  oiit  élauqué,  sîtion  complëtemeiit,  mais  du  moins  eu  grande 
panie  depuis  quelques  années. La mâladiedu  rafsina*oIdiu m) s'eot presque 
^aHoât  montrée;  le  manqae  de  pommes  oti  de  poires  est  depuis  près 
dequatre ans  presque  général;  le  Perche,  la  Bretagne,  la  Normandie,  etc., 
ont  consi\3érablement  perdu  par  cet  état  de  choses. 

le  prix  du  Tin  et  du  cidre  est  devenu,  par  suite  de  ces  incidents,  tel» 
que  bien  des  personnes,  que  dans  bien  des  maisons  on  a  dû  s'abstenir 
d*en  faire  usage,  et  avoir  recours  h  des  boissons  artificielles  peu  forti- 
fiantes et  même  souvent  débilitantes. 

Depuis  cette  époque,  nous  avons  lu  et  commenté  ce  qu'aVait  dit  Chaptal 
au  sujet  des  expériences  de  Màcquer,  et  nous  avions  cru  qu'il  ne  serait 
pûi  inutile  de  répéter  ce  qui  avait  été  fait  par  divers  savants,  et  de  donner, 
tn  même  temps,  quelqueli  avisi 

«  Le  raisin,  dit  Chaptaf,  dans  son  ésMsitr  le  vin,  peut  ne  pas  contenir 
Issézde  sdcrc  pour  donner  lieu  à  une  formation  suffisante  d*a1cooi,  «t 
eé  vin  peut  proTènfr,  ou  de  ce  que  le  raisin  n'est  pas  parvenu  à  maturité, 
ou  dé  ce  que  le  èucre  y  est  délayé  dans  une  quantité  trop  considérable 
d^eaii,  ou  bien  encore  de  ce  que,  par  la  nature  même  du  climat,  le  sucre 
ne  peut  pas  suffiàamnient  s'^  développer.  Dans  tous  les  cas,  il  est  deux 
moyens  de  corriger  le  vice  qui  existe  dans  la  nature  même  du  raisin  : 
ta  première  consiste  à  porter  dans  le  moût  lé  principe  qui  lui  manque  ; 
une  addition  convenable  dé  sucre  présente  à  la  fermentation  les  ma- 
tériaux nécessaires  à  la  formation  de  Talcool»  et  on  supplée  par  Tart  au 
défaut  de  la  nature.  Il  parait  que  les  anciens  connaissaîent  ce  procédé, 
puisqu'ils  mêlaient  du  miel  au  moût  qn^ils  faisaient  fermenter.  Mais»  dé 
nos  jours,  on  a  fait  des  expériences  directes  â  ce  stijet,  et  je  lue  bornerai 
à  transmettre  ici  les  résultats  de  celtes  faites  par  Macquer. 

«  Au  mois  d'octobre  1776,  je  me  suis,  dit  Macquer,  procuré  assez  de  . 
raisins  blancs,  p//i«a«  et  melier,  d'un  jardin  de  Paris,  pour  faire  25  à 
30  pintes  de  vin.  GVtait  du  raisîû  de  rebut;  je  l'avais  choisi  exprès  dans 
un  si  mauvais  état  de  maturité,  qu'on  ne  pouvait  espérer  d'en  faire  un 
viri  potable;  il  y  en  avait  prés  de  là  moitié  dont  uhe  partie  des  grains 
et  des  grappes  entières  étaient  si  vertes,  qu'on  n*eh  pouvait  supporter 
l'aigreur.  Sans  autre  précaution  que  celle  de  faire  séparer  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  pourri,  j'ai  ffeîl  écraser  le  reste  avec  les  rafles,  et  exprimer  le 

hi'     rii fi..  ■■■     III  iii I. .■■■.><.i    il...«.     ,m.i     iiii.wii.a     ,>.  .    .i»ié. l 

9f«iipl««er  1«  vin.  Ndo»  rappellen»»  iei  !«•  boom  d«  MM«  HagQUti  et 
fmti  qié  ««  fiM»t  «cçopét  d«  mèam  ê^u 
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jus  à  la  main;  le  moût  qai  en  est  sorti  ëuit  très  trouble»  d*ane  cooUar 
verte  sale,  d*ane  sa? eor  algre-doooe,  où  Tacide  domioait  tellement,  qu'il 
faisait  faire  la  grimaoe  i  ceux  qui  en  goùlsient.  J'ai  fait  dissoudre  dans 
ce  moût  assez  de  sucre  brut  pour  lai  donner  la  ssTeur  d'un  ?in  doux 
assez  bon;  et  sans  ebaudièrc#  sans  entonnoir,  sans  fourneau»  Je  Tai  mis 
dans  un  tonneau,  dans  unfr-salle  au  fond  d'an  jardin  où  il  a  été  aban- 
donné. La  fermentation  s'j  est  établie  dans  la  troisième  journée)  et  s*y 
est  soutenue  pendant  buit  jours  d'une  manière  assez  sensible,  mais 
pourtant  fort  modérée.  Elle  s'est  apaisée  d*elle-méme  après  ce  temps. 

«  Le  fin  qui  en  est  résulté  étant  nouTellement  fait  et  encore  trouble, 
avait  une  odeur  vineuse,  assez  vive  et  assez  piquante  ;  la  saveur  avait 
quelque  cbose  de  revécbe,  attendu  que  celle  du  sucre  avait  disparu 
aussi  complètement  que  s'il  y  en  avait  jamais  eu.  Je  Ta!  laissé  passer 
l'biver  dans  son  tonneau;  et  Tayant  examiné  au  mois  de  mars,  j'ai 
trouvé  que,  sans  avoir  été  soutiré  ni  collé,  il  était  devenu  clair;  sa 
saveur,  quoique  encore  assez  vive  et  assez  piquante,  était  pourtant 
beaucoup  plus  agréable  qu'immédiatement  après  la  fermentation  sen- 
sible; elle  avait  quelque  chose  de  plus  doux  et  de  plus  moelleux,  et 
n'était  mêlée,  néanmoins,  de  rien  qui  approchât  du  sucre.  J'ai  »fait 
mettre  alors  ce  vin  en  bouteille,  et  l'ayant  examiné  au  mois  d'octobre  1777, 
j'ai  trouvé  qu'il  était  clair,  fin,  très  brillant,  agréable  au  goût,  généreux 
et  cbaud  ;  et,  en  un  mot,  tel  qu'un  bon  vin  blanc  de  pur  raisin,  qui  n'a 
rien  de  liquoreux,  et  provenant  d'un  bon  vignoble  ^ans  une  bonne  année. 
Plusieurs  connaisseurs  auxquels  j*en  ai  fait  goûter,  en  ont  porté  le  même 
jugementi  et  ne  poufaient  croire  qu'il  provenait  de  raisins  verts  dont 
on  eût  corrigé  le  goût  avec  du  sucre. 

«  Ce  succès,  qui  avait  passé  toutes  mes  espérances»  m'a  engagé  à  faire 
une  nouvelle  expérience  du  même  genre,  et  encore  plus  décisive  par 
l'extrême  verdeur  et  la  mauvaise  qualité  du  raisin  que  j*ai  employé. 

«  Le  6  novembre  1777,  j'ai  fait  cueillir  de  dessus  un  berceau,  dans  un 
jardin  de  Paris,  de  l'espèce  de  gros  raisins  qui  ne  mûrit  Jamaia  bien 
dans  ce  climat-ci,  et  que  nous  ne  connaissons  que  sous  le  nom  de  verjus, 
parce  qu'on  n'en  fait  guère  d'autre  usage  que  d'en  exprimer  le  jus 
avant  qu'il  soit  tourné,  pour  remployer  à  la  cuisine  en  qualité  d'assai- 
sonnement acide;  celui  dont  il  s'agit  commençait  à  peine  à  tourner, 
quoique  la  saison  fût  fort  avancée,  et  il  avait  été  abandonné  dans  son 
l)ercean,  comme  sans  espérance  qu'il  pût  acquérir  assez  de  maturité 
pour  être  mangeable.  Il  était  encore  si  dur,  que  j'ai  pris  le  parti  de  le 
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ISlire  creTer  sur  le  fea  pour  poofoir  en  tirer  plàs  de  jâ8  :  f  1  iii*eii  % 
fourni  8  i  0  pintet.  Ce  jus  avait  une  aa?eur  très  acidct  danl  laquelle 
on  distlogoait  à  peine  une  trèa  légère  savear  sacrée.  Ty  ai  fait  dis- 
soudre de  ta  cassonade  la  plus  commune,  }asqu*à  ce  qu'il  me  parût  bien 
sucré;  il  m'en  fallut  beaucoap  plus  que  pour  reipérience  précédente, 
parce  que  l'acidité  de  ce  dernier  moût  était  beaucoup  plus  forte.  Après 
ta  dissolution  die  ce  sucre,  la  sa?eur  de  la  liqueur»  quoique  très  sucrée» 
n'avait  rien  de  flatteur,  parce  que  le  doux  et  l'aigre  s'y  faisaient  sentir 
assez  TlTcment  et  séparément  d*une  manière  désagréable. 

«  J'ai  mis  cette  espèce  de  moût  dans  une  nrnche  qui  n'en  était  pas  entlè- 
rement  pleine,  couTerte  d'un  simple  linge;  et  la  saison  étant  déjà  très 
froide  Je  l'ai  placée  dans  une  salle  où  la  chaleur  était  presque  toujours 
de  12  à  13  degrés,  par  le  moyen  d'un  poêle. 

«  Quatre  Jours  après,  la  fermentation  n'était  pas  encore  sensible  ;  la 
liquei^r  me  paraissait  tout  aussi  sucrée  et  tout  aussi  acide;  mais  ces 
deux  saTcurs  commençsmt  k  être  mieux  combinées,  il  en  résultait  un 
tout  plus  agréable  au  goût. 

«  Le  14  noTembre,  la  fermentation  était  dans  sa  force;  une  bougie 
allumée  introduite  dans  le  Tide  de  la  cruche,  s'y  éteignait  aussitût.  - 

«  Le  30*  la  fermentation  sensible  était,  entièrement  cessée»  la  bougie  ne 
s'éteignait  plus;  le  Tin  qui  en  était  résulté  était  néjinmoins  très  trouble 
et  blanchâtre;  sa  safeur  n^avait  presque  plus  rien  de  sucré;  elle  était 
vive,  piquante,  assez  agréable,  comme  celle  d'un  Tin  généreux  et  chaud» 
mais  un  peu  gazeux  et  un  peu  f  ert. 

«  J'ai  bouché  la  cruche  et  l'ai  mise  dans  un  lieu  frais»  pour  que  le  tIb 
achevât  de  s'y  perfectionner  par  ta  fermentation  insensible  pendant  tout 
rhÎTcr. 

«  Enfin,  le  17  mars  1778»  ayant  examiné  ce  vin»  Je  l'ai  trouTé  presque 
totalement  éclaircî  ;  son  reste  de  saveur  sucrée  aTsit  disparu  ainsi  que  son 
acide»  c'était  celle  d'un  Tin  de  pur  raisin,  assez  fort,  ne  manquant  point 
d'agrément,  mais  sans  aucun  parfum  ni  bouquet,  parce  que  le  raisin  que 
nous  nommons  Terjus»  n'a  point  du  tout  de  principe  odorant  ou  d'esprit 
recteur;  à  cela  près,  ce  TÎn,  i|ui  est  tout  nouTcau»  et  qui  a  encore  à 
gagner  par  la  fermentation  que  Je  nomme  insensible»  promet  de  dcTcnir 
généreui»  moelleux  et  agréable.  » 

Ces  expériences  me  paraissent  prouver,  avec  évidence»  que  le  meilleur 
moyen  de  remédier  au  défaut  d^  maturité  des  raisins,-  est  de  suiVre  ce 
que  la  nature  nous  indiquer  c*est-i-dlre»  d'Introduire  dans,  leur  inoût 
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It  i|«»Btftë  d^  pHnei^  êocré  ntfeesfialyë  qu'elle  n'a  ^u  tétir  dénfitr.  Ce 
«•jeu  est  d*«ataiit  plm  praticable  qae  tion  seulement  le  sucre,  mais 
tMère  te  miel,  lamélasse,  et  loote  autre  matière  saccharine  d'nn  mdindrè 
l»rift  ,H«vtn«  ptrôdoire  le  nêm«  efffct,  t>0QrVa  qa^ls  n'aient  i^oint  dé 
'  sêVcur  acoeasoira  désagréable  qol  ne  serait  pas  détraite  par  ta  fermeH- 
taclQtt. 

BulUon  H\%k\\  f^Mnetotér  lejn»  des  treilles  de  son  parc  de  fiellejameè, 
en  y  ajoutant  f  6  i  tO  litres  de  sucre  par  muid  ;  le  yln  qui  en  proTenâit 
était  de  bonne  qualité. 

ilaniVr  •  proposé,  depuis  longtemps,  de  faciliter  la  fermentation  du 
moût)  f t  d'améli«r«r  les  fins  par  raddition  du  miel  dans  la  proportion 
ë*vno  litre  sur  deui  cents  de  moût.  Tous  ces  procédés  reposent  sur  lie 
même  principe,  savoir  :  qui!  ne  se  produit  pas  asses  d'alcool,  ei  cotisé** 
quemment  que  la  générosité  do  vlU  e9t  conètamment  proportionnée  k  la 
quantité  de  sucre  ekiètatot  danft  le  moût;  d'après  cela,  tl  est  étldent 
qu'An  peut  porter  son  tiu  au  degré  de  spirituosité  qu*on  désire,  qâette 
qae  soit  la  quantité  primitive  de  moût,  en  y  a]otttaht  plus  ou  moins  de 


Roêièi^  a  prouté  (et  Ton  peut  parvenir  an  même  résultat  en  calculant 
ISJi  etpérteticés  de  ButUon)  que  la  valeur  du  produit  de  la  fertflentatfon 
Mitres  supérieure  au  prix  des  matières  employées,  de  sorte  qu'on  peut 
pféSenfevr  ees  proéédés  comme  objets  d'économie  et  comme  matière  ft 
spéealation. 

Proust,  Thenard,  Gay-Lussac,  par  diverses  expériences,  ont  prouvé  qUè 
dans  le  rpisln  ta  auore  Jouait  un  rôle  de  la  plUs  haute  importance,  à 
eauèe  de  Palcool  ^u*!!  peut  fournir;  mais  il  faut  aussi  considérer  que 
les  divers  sels  sont  de  toute  nécessité  pour  constituer  utilement  ce 
liquida. 

Mû  par  «elle  idée,  f  écf ivts,  en  f  ê56,  la  letlre  sulvaute  à  ikf.  te  ministre 
de  Fagrieqttttpe  et  du  commerce. 
«  Maneieur  le  H Inistre, 
«  hth  récoltes  en  vin,  en  \%%^  ayant  été  minimes^  on  a,  dans  de  eet^ 
lainee  localilée,  fais  doux  sortee  de  vin  :  la  première,  en  écrisnnt  le 
raisin»  laissant  fermenter  pendant  quelque  temps,  pressant  et  netlattt 
en  futailles;  la  deuxième,  en  prenant  le  mare  pressé,  le  mettant  en  een- 
taet  aveo  une  quantité  d'eau  égale  an  Jua  retiré,  afmitnnt  à  éea  liquides 
et  a»  mare  KH^a  peur  HM>  de  anore^  laissant  fermenteis  soumeimt  * 
li  nMaatoB  et  «etiaftf  m  haiatUea.     , 
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<  De  ces  fins  ont  été  vendus  comme  vins  ordinaires^  et  ils  n'Ont  pli 
i\é  trouvés  mauvais.' 

«  GKtte  manipulation,  «fui  est  déjà  connue,  doi^t  se  répéter  cette  anné^ 
«t  des  formali'S  nous  ont  été  dt^niamlées  pour  faire  de  ces  vimsfntiiees 
qui,  seront  abondants»  ta  méthode  étant  cofinoc»  « 

«  On  se  demandes!  ce  niodede  faire,  qui  ne  diffère  de  celle  que  les  vigne- 
rons emploient  pour  faire  de  la  piquette  que  parce  qu'on  ajoute  du  Sucre 
à  l*eauqiii  doit  réagir  sur  le  maro,  peut  être  toléré;  et  si  le  vin,  ainsi 
préparé»  ne  devrait  pas  porter  un  nom  signifiûttiif^  le  nom  de  vin  As 
marc,  par  exemple;  ce  que  notts  croyons  nécessaire,  car  vendre  ce  via 
factice  sous  le  nom  de  vin,  sans  autre  dé^ifi^nation,  serait  une  fk*au4e.  « 

«  On  se  demande  encore  si  le  vin  de  marc,  faliriqué  en  chntj^eont  Im 
marcs  d*eau  et  de  sucre,  ne  pourrait  pas  ser? ir  à  la  fabrication  des  lM»is« 
sons  destinées  aux  cUisscs  moyennes  en  substitution  de  ces  tiquidesdê" 
hitiiants  qui  sont  vendus  sous  des  noms  plus  ou  moins  Mz.irres  :  de 
sombrtco  mousseux^  û*hysnodginetâc  mytthltène,  decidredesae^smouf 
seux,  â'œnomftle^  de  blanquette  de  Crimée^  de  quns  roannais*  de  brçga 
lyonnais^  de  biAsson  de  Paris*  de  limonade  de  Corinthe%  etc.,  etc.,  Ii«- 
quidesqui  affaibHssent  les  personnes  qui  en  foot  usa^. 

«  Il  faudrait,  pour  garantir  les  droits  du  fisc,  que  les  vins  factices 
fussent  assujettis  à  un  droit  d^octrol  ;  mais  il  serait  injuste  que  ce  droit 
fat  le  même  que  celui  qu*ou  fait  payer  au  vin  obtenu  avec  le  jus  du 
raisin  :  la  fixation  de  ce  droit,  la  manière  d'établir  qu'on  a  affaire  A  da 
vin  de  marc  présenterait  peut  être  quelques  difficultés»  mais  elles  pea- 
vent  facilement  étfe  vaincues. 

«  L'opération  faite  sur  le  raisin  peut  être  mise '^n  pratique  sur  le  m«rc 
des  pommes,  de  manière  à  faire  du  cidre  :  1*  avec  le  Jus  des  pommes; 
V  avec  te  marc  duquel  on  a  séparé  le  jus,  ajoutant  à  ce  mare  de  l'eau  «et 
aà  sucrodans  la  proportion  de  15  à  20  pour  lOO. 

«  L'idée  Je  faire  des  tioissuns,  que  je  crois  salubreset  utiles,  méritant, 
selon  moi,'d  éiré  examinée,  puisque  p^r' suite  des  incléuienres  des  sai* 
ions  et  de  la  maladie  de  la  vigne  4es  habitants  des  campagnes  seront 
encore  privés  de  leur  boisson  habituelle,  J*ai  osé  prendre,  Monsieuf  le 
Ministre»  la  liberté  de  vous  adresser  cette  lettre»  en  vous  priant  de  la 
renvoyer  au  comité  d'hygiène  publique,  co:nlté  qui  est  composé  d'hom- 
mes qui  sont  à  même  de  juger  la  question  et  de  décider  si  j'ai  tu  juste 
•a  non, 

•  Si  f  avais  vu  juste»  il  serait»  ce  me  semble»  iadispensable  que  laques- 
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Hqd  féi  tnfftéo  promptaMiiti  «^r  jk  récolte  4i^  rttsiiu  «t  4€a  |>0ffiive8 
se  fait  en  septembre  et  en  octobre,  et  il  serait  atil«  q/H6  4*oii  uù  1^9(1^ 
0M  «se  «Baée  <4«  récolêfA. 

«Njc^Bb  Moosicuff  le  MMstrc^  .«rcff  ffi  §l|is  ^vfaite  oçjui4éra|ioi^ 
Totre  très  obéissant  serviteur*  è,^fimtyè^MS^  liU,  ■ 

«  Le  1  septembre  |8Mt  U.  le  IMiniMre  loe  flt>coDnaltre  que,  selon  iDOi|^ 
déèir,  il  avait  TcBVQjéaM  Conseil  d'by^i/èQ«»  de  .son  Hiinistàre*  l^  lettreilg 
46iM«iiet,  àsu^  laqueUeieiiiiidiaais  paj  t  f'.de  la  fabrication  d'une  espèce 
ém  vin  êfte  te  si^re»  i^ ^nacq  de  r^ûi^^t  l'eau»  piçnsant  qu'uqe  bQtAifio|i 
fabrffvé^  ^r  ce  mçde  remplAceraii  a?cc  ayaiMsj^e  les  liquides  d:fei^ 
^lie  U  i^tt%é  4u  V4Q  avi^t  CsJt  i4»venter4  3*  que  ce  vin  ne  devait  être 
T^mltt  ^ue  som  «n  nom  particuJiec*  Le  Conseil  d^hygiène  déclara  qu'il 
4liV4Ut  4(re  iadii^eiisable  d'uToir  à  sa  disposition  un  é(  baniillon  authcn- 
iiqM0des  %\iM  Cactîcea  oudMoûtattoii  fabriqués  d'après  le  procédé  4|Ae 
•i^odi^iwis;  cecoBseM  déclara»  en  outre»  qull  désirerait  avoir  à  cété  j)oii^ 
.^IfpeJe  vin  naturel,  aAn  qu'il  pDtt  faire  pluA  facilement  la  coiuparaison 
^«K  ssveur  et  en  ricbi^s«e4ilcooUque« 

«  U.  le  Ministre  me  itcoBDaliiet  en  outre, que  cette  question^*utili té  et 
4*intétét  publie,  était  viveoient  contioversée;  que  le  comité  d*agi  iculture 
ide  l'afroodissementde](eBUDese.i>roDOi^ait  éneigiquement  contre cetU 
.f^brioatioB  qui  menaçait» selon  lui»  la  léputation  des  %ins  deBouigogoe» 
•d  que  le>commetce  de$  vinfS  du  même  Jiriondissemeut  avait  for/ué  unjB 
-aaspeiatiofi  pour  la  combattre. 

«  M.  le  Ministre  me  fit  aussi  connaître  jyue»  Japs  cette  situation,  sop 
ministère. avait  or u  devoir  réclamer  de  M.  lePiéfct  deJa  Côte-d'Of  des 
.venfeiguuneota  ef  uu^vis  sur  les  graves  questions  que  soulève  ce  non- 
.VQau  gç#xe  d'induytrie#  de  laquelle  Je  rentretenais  dans  ma  letite.  Jl 
disait  de  plus  que  dès. ^u  il  aurait  lu  réponse  de  cet  administrateur^ il 
«ferait  r«pf  eudfie  l'exacn^n  de  la  .question  Mj(s  vins  4f  mare,  v 
•  io  cruA  devoir  répondre  à  AL  le  .Ninifttre  la  If^tre  suivame  : 
«  MaoMeur  le  Minist^Cp 

«  Par  «nç  première  Jcjtire,  je  vous  faisais  connaître  que  Ton  nous 
tiemandait  Journeliemeut  les  proportions  d*eau  et  de  sucre  que  l'o/i 
-4evait  iiiQyUter  au  marc  de  raisins  pour  obtenir  uu  li.(|uide  analogue  an 
vin,  Je  vous  signalais  Tutilité  de  ce  mode  de  faire  et  les  mesures  qu*0B 
pourrait  prendre  pour  en  tirer  parti, 

c  Le  3  aeptembreiUlli6,  votts  m^  tU^  çpni^ti:e,^«r  uii0  lettre  ledésbr 
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qpe  fous  aviez  d*aToir  un  écbantillon  de  ce  genre  de  vins.  Quoique  Je 
n'eusse  pas  l'idée  de  m*occuper  de  sa  fabrication,  je  me  suis  empressé 
de  me  It? rer  k  quelques  essais  dont  ?oici  les  résultats  : 

«  Le  15  septembre  1856,  3  kilogrammes  de  raisins  noifs  des  environs 
de  Paris,  raisins  qui  étaient  tout  à  la  fois  sucrés  et  acidest  furent  écrasés^ 
et  foulés;  le  tout  fut  soumis  à  ractioa  de  la  presse»  le  suc  obtenu  de 
la  pression  de  ces  raisins  représentait  2  litres  40  centilitres;  il  fut  sou- 
mis à  la  fermentation  dans  des  conditions  convenables,  la  fermentation 
dura  dix-sept  jours,  le  vin  obtenu  fut  clarifié,  pui^  examiné. 

«  Ce  vin  est  acide;  soumis  i  la  distillation,  il  a  fourni  6>50  d'alcool; 
abandonné  à  l'air  libre,  il  s'altère  facilement  et  s'acidifie. 

«  Évaporé,  il  laisse  pour  100  grammes  un  extrait  qui  pèse  2  grammes  20; 
un  litre  de  ce  vin  donnerait  donc  22  grammes  d'extrait. 

«  Ce  vin  contient  par  litre  3  grammes  39  centigrammes  de  crème  de 
tartre. 

«  Le  même  jour,  nous  avons  pris  les  700  grammes  de  marc  provenant 
du  raisin  ;  nous  y  avons  ajouté  2,400  grammes  d'eau,  600  grammes  de 
sucre  à  80  centimes»  el  le  tout  a  été  placé  dans  des  conditions  convena- 
bles pour  obtenir  une  bonne  fermentation.  Cette  fermentation  étant 
presque  terminée  le  dix  •septième  jour,  le  marc  fut  alors  séparé  du  liquide 
pressé,  et  le  via  obtenu  fut  laissé  de  nouveau  en  fermentatiou  pendant 
trois  jours;  il  fut  ensuite  clarifié. 

«  Ce  vin  a  un  goût  qui  indique  qu'il  est  très  alcoolique;  on  croirait 
qu'il  a  été  surfine.  A  la  distillation,  il  fournit  11,50  d'alcool  en  volume» 
il  donne  19,50  d'extrait  par  litre  et  ne  contient  que  2  grammes  26  de 
crème  de  tartre. 

«  Ces  deux  fins  ont  été  dégustés  par  un  grand  nombre  de  personnes 
en  les  avertissant  de  ce  qu'elles  goûtaient;  toutes  ont  trouvé  le  vin  de 
marc  supérieur,  et  il  nous  paraît  susceptible  de  se  bien  conserver  \  tandis 
que  le  vin  de  jus  s'acidifie  très  promptement.  On  doit  se  demander  si 
cette  tendance  à  l'acidification  tient  à  ce  que  ce  vin,  faible  en  alcool, 
ne  contient  pas  de  tannin,  le  tannin  dans  le  vin  étant  fourni  par  les 
grappes  du  raisin. 

«  Je  continue»  Monsieur  le  Ministre,  des  essais  qui  me  paraissent  pré- 
senter quelque  intérêt,  même  pour  les  années  oia  il  n'y  aurait  pas  de 
disette  de  vin.  En  effet,  dans  ces  années,  le  vigneron,  cd  vendant  son  vin, 
pourrait  se  faire  une  boisson  meilleure  que  celle  qui  est  connue  sous  le 
nom  de  piquette. 
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m  Tb\  llioiilldtir  dé  vous  adresser  avec  fa  t>ré9enté  deux  édltatif Iftonâ  : 
1  «  fyremier»  da  tttt  obteoti  avec  le  J  as  da  raisin  $  le  dediiéme,  at «c  le  mat-é, 
le  sucre  et  Teau* 

«  Je  me  sais  aussi  octfupé  de  la  ftermétitatioii  du  jus  de  immttieS»  niais 
fltea  essais  ne  sont  pas  terminés.  J^aurai  l'honilear  de  tous  les  cèminâ- 
nlqaer  aassaltôt  qu'ils  seront  achevés. 

«  Je  suis,  avec  la  plus  parfaite  cons'idératiofi,  Votre  très  ttb^lssiiif 
servitear.  A.  CnÈVALtteti  fils. 

«  Paris^  le  1)  octobre  1896.* 

Depuis  eette  lettre» ]'ai  adresse  au  Conseil  d'hygiène  du  ministète  l*da 
échantillons  de  tin  premier  et  de  vin  deuxième;  2*  du  liquide  obteaa 
ivee  les  mares  de  cidre,  et  les  eidrea  desquels  ^ovenaieut  ces  marcs. 

J*ai  pensé  quMI  serait  utile*  au  moment  où  la  récolté  est  pendant^ 
dMndIqoer  à  tout  le  monde  ee  qui  pouvait  être  fait,  soit  pont  Obtenir 
ainsi  des  petits  vins  utilisables  dans  les  grandes  maisons  pour  lé  Se^^ 
tiee,  soit  pour  que  le  paysan  soit  à  môme  d'avoir  des  petits  ctdréa»  cidres 
qlii  seraient  plus  lortlAaots  que  Teaii  qu'il  boit  actuellement^ 

▼oici  en  quelques  lignes  la  manière  do^t  J*âi  opéré  et  diaprée  iaqéeil* 
{ilttskara  personnes  ont  agi. 

Fins  des  smn^tts  49  Paris. 

8  kil.  300  gr  •  de  raisins  peu  mûrs  ont  donné  en  )us  fl  kll.  509  gr«  et  ont 
fourni  700  gr.  de  marcs;  on  a  calculé  enviren  100  gr.  pour  la  perte  pen* 
dant  la  manipulation. 

te  Jus  obtenu  (2  kll.  900  gr.)  a  été  mis  â  fermenter  dans  dh  endroit 
ayant  une  bonne  température  ;  la  fermentation  a  duré  dix-Sept  jours. 

Les  700  gr.  de  marc  ont  été  additionnés  d'une  eau  sucrée  ainsi  com- 
posée :  eau  2  kil.  400»  sacre  600  gr.i  et  mis  dans  la  même  pièce,  la  fermea- 
tatiori  a  duré  le  même  temps. 

Ces  deux  vins  ont  été  examinés  chimiquement;  ils  ne  présentaient  aa- 
cune  différence  aux  réactifs. 

La  quantité  en  extrait  pour  le  premier  était  de  2  gr.  20  par  décilitre; 
ralcooU  d'après  l'appareil  Salteron»  était  6>30  ;  la  quantité  de  crème  de 
tartre  contenue  était  de  3t39  par  litre. 

Lé  second  contenait  11,5  d*aIcoo1»  donnait  lOtSO  d'eltrait  et  %U  de 
crème  de  tartre.  La  crème  de  tartre  a  été  titrée  par  SI.  Lassaigne. 

Dans  une  seconde  opération  faite  ^nr  d'autres  raisins  des  enviroûi 
de  Paris  : 

Nous  eûmes,  pour  le  premier  viui  8,70  d'alcoolt  2*41  d^itt^it,  321  de 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


de;  phahmagib  bt  hb  groxiooLooiE.  S% 

C^rénoie  4^  Urtre  ;  peur  le  d^oiii^iii^,  9«t0  (l'«lcoel,  18,ia  d'wti^l  et  8|06  de 
uréme  de  tartre.  Cet  écli«iitiM0ii  ^vait  use  couleur  plue  foncée  que  le 
premier. 

ffoiis  Qoas  çidre^mes,  en  3oargQgne,  à  M»  le  doeteiv  Oelmo  du 
Frosloj,  le  priapt  de  vouloir  bieu  noua  eiiY<^|ft;r  du  réisii%  piHf»»p  eapèoe 
sur  laquelle  Macquer  avait  opéré* 

7  kil.  200  gr.  de  .çoraiaiaBoir  nous  fournirent  en  jua  4  litrea.  1/2  -jr  19tO 
de  pellioulea  et  pépins»  63Q  gr.  de  rafles.  Noos  eûmes  une  petite  perle  en 
opérant  évaluée  à  2â0  grammea. 

On  a  mis  k  fermenter  les  é  lit.  i/2  obtenue,  en  a  eu  learésullaté  sul^ 
vanta  ;  alcool  9,901  entrait  25,  eréate  de  tartre  a  f  r.  f$. 

1»420  gr.  de  mare»  330  gr.  de  r«ifles  et  pépias,  #76  d«  siiere  blane  it 
4  lit.  1/2  d'eau  ont  été  mia  ensemble,  la  fermentation  après  14jourS)  au 
bout  de  ce  temps,  on  a  donné  un  vin  qui  fournissait  a,ftdVloool,  1?d^e«- 
tirait  et  2»70  de  ethnie,  de  larire» 

La  couleur  de  ces  deux  vins  était  la  même;  le  vie  de  mare  remis  à 
fermenter  après  aix  Jours  a  dpnné  10,20  d'alcool,  19,»  d'extrait  et  3,00  de 
de  crème  de  tartre. 

Des  essais  ont  été  faits  dans  des  proportions  différentes  dans  diveiTAes 
contrées,  toujours  avec  du  sucre  de  bonne  qualité.  A  foigny^  ^vec 
15  pour  100,  il  donnait  des  vins  de  deuxième  qualité»  d'un  g^ût  parfçi# 
plus  agréable  que  les  premiers  vins.  En  effet»  on  nous  écrivait»  Iç  20  oçi- 
tobre  1856  :  «  Le  procédé  que  vous  m'avez  indiqué  sera  d'une  immense 
vese^uvee  dans  le»  cas  de  disette.  J*at  opéré  arec  15  pour  ioo  de  sucre, 
et  je  m'en  suis  très  bien  trouvé  U'c^s^ycral  encore  Tannée  prochaine  et 
vous  donnerai  des  résultats  encore  plus  certains.  D.  » 

A  Meaux,  M.  Sommet,  élève  du  laboratoire  de  mon  père,  fit  faire 
par  M.  Alexandre»  instituteur  communal,  des  essais  d'amélioration  d^ 
vins  au  mojen  de  l'addition  de  sucre,  procédé  très  connu,  mais  qui  avait 
été  toujours  mis  en  pratique  avec  des  mauvais  sucrer,  ce  qui  lui  donnait 
un  goût  désagréable.  Dans  ces  opérations,  le  sucre  fut  choisi,  et  on  vit 
que  le  vîn  acide  arrivait  au  goût  agréable  ;.que  souvent  le  goût  dç  ter- 
roir disparaissait  en  grande  partie.  Nous  fîmes  des  essais  identiques  sur 

des  raisins  envoyés  par  M.  le  procureur  impérial  de  G -T.....,,  et 

nous  eûmes  dos  résultats  aniil94j;uea  à  ceux  de  M.  Sommet. 

Pour  les  cidres  noua  avams  opéré  de  la  même  manière  qud  pour  le 
«In^et  noua  avons  eu  des  résultats  identiques»  U  »  4té  «éate  constaté 
que  le  goût  du  eidre  de  marea  était  souvent  plus  agréable,  et  que  ce 
cidre  étaii  plus  chargé  en  couleur. 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


576  ^       JOURNAL  BB  CHIMIE  ViDIGALÈ, 

Ces  vIbs  et  ces  cidres  ont  été  mis  à  la  caye  depuis  leur  fabricatioiff, 
et  les  Tins  et  les  cidres  de  marcs  se  sont  tout  aussi  bien  conservés  qdb 
les  autres. 

De.  ces  expériences  il  résulte  pour  nons  la  conYiction  que  :  1*  dans 
tous  les  pays  rignobles  on  pourrait,  après  la  fabrication  du  premier  tIui 
reprendre  le  marc,  l'additionner  d'une  quantité  d*eau  égale  à  la  quantité 
de  jQs  (Atraît,  .puis  ajouter  à  ce  marc  de  15  à  20  pour  100  de  suCre, 
maïè  du  sucre  de  bonne  qualité,  et  non  de  la  glucose  qui  contient  souvent 
une  matière  gommeuse  qui  ne  fermente  pas  ;  enfin  faire  fermenter  roinme 
le  premier  vio/et  lorsque  la  fermentation  aurait  été  complète,  soutirer. 

Ces  Yins  dcTraient  être  Tendus  pour  ce  qu'ils  sont,  c'est-à-dire  comme 
vins  de  deuxième  cavage.  2*  Pour  les  pays  à  cidre  on  devrait  opérer  de 
même.  Il  serait  peut-être  utile  qu'on  demandât  pour  ces  liquides  une 
réduction  de  droits  d'entrée. 

Ces  boissons,  ainsi  préparées,  rendraient  un  éminent  service  aux 
classes  moyennes  et  pauvres,  qui  poon*aient,  ainsi,  s'acheter  un  liquide 
fortifiant  k  la  fois,  et  pouvant  être  en  rapport  avec  leurs  moyens. 

A.  CnsVALLisa. 

Nous  nous  proposons,  cette  année,  de  continner  nos  expériences. 

Nons  invitons,  en  outre,  les  pharmaciens  qui  sont  des  chimistes  pra- 
ticiens à  étudier  la  question,  car  elle  peut  avoir  de  très  grands  déve- 
loppements sous  le  rapport  économique. 

PH08P0RESGBNCE. 

On  attribue  quelquefois,  dit  le  Conios,  la  phosphorescence  des  insectes 
à  la  combustion  lente  du  phosphore  faisant  partie  de  leur  organisme. 
Un  chimiste  anglais,  M.  Thorntou  Herapath,  croit  cette  opinion  erronée, 
parce  que  les  analyses  les  plus  délicates  ne  lui  ont  fait  découvrir  aucune 
trace  de  phosphore  dans  le  corps  de  ces  insectes.  11  croit,  au  contraire, 
que  la  lumière  qu'ils  projettent  est  due  à  un  composé  de  carbone  et 
d'hydrogène  sécrété  par  une  glande  particulière. 


Xe  Gérant  :  A.  CHEVALLIER. 


Paris.— Typogr.de  E.  PENAUD,  10,rnedu  Faubourg-Montmartre. 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


OGÏOBRB  1857. 

JOURNAL 

DE  CHIMIE  JHEDIGALË, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


GHIflUB. 

RECHERCHES  SUR  LA  PURETE  DES  PATES  DE  PAPIER. 

Nous  Jeab^Baptîste  Chevallier,  chimiste,  profèsseor-adjoint 
à  r£co;:  supérieure  de  pharmacie,  membre  deU'Académie  im* 
périale  ie  médecine,  du  Conseil  de  salubrilé,  chargé  de  recher- 
cher là  pureté  des  p&tes  qui  ont  senri  à  établir  divers  papiers, 
déclarons  avoir  fait  les  expériences  et  obtenu  les  résultats 
que  nous  allons  faire  connaître. 

Avant  de  faire  connaître  ce  qui  a  été  constaté  lors  de  ces  opé- 
rations, nous  allons  décrire  le  mode  de  faire  qui  a  été  employé 
pour  obtenir  et  déterminer  la  quantité  de  matière  fixe  qui  se 
trouvait  dans  chaque  papier  soumis  à  l'examen. 

On  découpait  le  papier  à  expérimenter  en  petits  carrés,  on 
en  prenait  un  poids  donné  (5  grammes);  le  papier  coapé  était 
ensuite  projeté  dans  un  creuset  de  porcelaine  placé  au  milieu 
de  charbons  ardents,  on  procédait  ainsi  à  la  carbonisation  et  à 
rincinération,  en  ayant  soin  de  renouveler  les  surfaces  en  fai- 
sant usage  d'une  spatule  de  platine. 

On  reconnaissait  que  l'opéraiiun  était  terminée  lorsqu'il  n'y 
avait  plus  de  scintillation,  on  retirait  le  creuset  du  feu,  o»  ie 
4*  siRiB.  8.  a? 
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laissait  refroidir,  on  enlevait  avec  soin  les  cendres,  on  les  pla- 
çait dans  le  plaieaa^e  b  balance  et  oi  em  déterminait  le  poids. 

C'est  en  agissant  ainsi  que  nous  avons  reconnu  : 

1*  Que  le  papier  n^  9&,  laissait  pour  100  grammes,  un  résidu 
de  16  gr«  40  ; 

2®  Que  le  papier  carré  n^  52,  laissait  19  grammes  90  de  ré- 
sidu pour  100  ; 

3®  Que  le  papier  n®  22,  laissait  1  gr.  &0  de  résidu  pour  100  ; 

&*  Que  le  papier  sans  eoUe  des  Vosges,  laissait  1  gr.  10  de 
résida  pour  100  (1)  ; 

5"*  Que  le  papier  raisin^  n"*  28,  laissait  17  grammes  de  ré- 
sidu pour  100; 

6"*  Que  le  papier  raisin  de  Besançon,  n"*  77,  laissait  80  cen- 
tigrammes de  résidu  pour  100  ; 

7»  Que  le  papier  n""  95,  laissait  1  gr.  20  de  résidu  pour  10(1  ; 

8"*  Que  le  papier  raisin^  du  Maine,  n®  29,  don«ait  2  gr.  SO 
de  résidu  pour  100  ; 

9**  Que  le  papier  de  Bretagne^  n^  80,  laissait  S  gr.  80  de 
résidu  pour  100  ; 

10*  Que  le  papier  coquille  dAngoulêmCy  n^  56,  douait 
1  gr.  80  de  résidu  pour  100  ; 

11""  Que  le  papier  raisin  donnait  1  gramme  80  ée  résidu 
pour  100; 

12''  Que  le  papier  carré  eclUy  donnait  10  gr.  80  de  résido 
pour  100  ; 

13*  Que  le  papier  jé$u$  sans  coite,  donnait  8  gramnes  d« 
résidu  pour  100  ; 

ilC  Que  le  papier  carré  colle)  n*  89,  donnait  1  gr.  60  de 
résidu  pour  100. 

(1)  Il  est  bien  entendu  que  quand  on  dit  1  pour  100,  c'est  I  gramme 
pour  160  grammes,  etc. 
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Nous  pensons  qa*il  sera  plus  commode  de  donner  ici  un  ta* 
bleau  de  ces  résultais,  en  commençant  par  les  papiers  qui  con* 
tienneot  le  moins  de  résidu  ei  faisant  arriver  par  ordre  les  pa- 
piers qui  en  fournissent  davantage. 

Nous  dirons  que  pour  nous  mêmes  nous  avons  fait  une  expé- 
rience sur  du  papier  de  pâte  pure,  qui  nous  avait  été  envoyé 
de  Poitiers,  et  que  ce  papier,  non  coUé,  destiné  au  filtrage  des 
liquides,  nous  a  donné  0,60  cemigrammes  de  résidu  pour 
100  grammes  de  papier  incinéré. 

TABLEAU. 


PÉ8116MATI01I 

des  papiers. 

NIUIÉBOS 

donnés  aux  papiers. 

QUAHTIIÉ 

de  cendres  pour  100. 

Baisio. 

77 

Sans  désignation. 

95 

39 

56 
» 
90 
Moniteur  des  communes. 
BuUetin  da  lois. 
9i 
98 
59 

0,80 
1,10 

1,» 
1,40 
1,00 
1,80 
1,80 
9,90 
3,80 
8, 

10,80 

10,40 

17, 

19,90 

SaucoUe  des  Vosges. .  . 
TeUtèK'*  •  •  • 

Rûjijn^  , 

Carré  e^é. 

Raiiin • 

CofuiUe  d'Angoulêiiic.  . 

Raisia  du  Maille 

Bretagne.  .  ,  ^  -  -  t  >  - . 

Jésus  sans  cotte.  ..... 

Carré  eoUé 

TelUère • .  • 

Raisin 

Carré.  ...•• 

Nous  avons  ensuite  rt^cherché  quelles  étaient  les  matières 
ftxes  qui  formaient  le  résidu  obtenu  de  ia  combustion  j  de  ces 
essais  il  résulte  : 

!•  Que  les  cendres  du  papier  raisin,  n'77  étaient  formées  de 
traces  de  sulfate,  de  carbonate  de  chaux  et  de  magnésie,  et 
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de  traces  de  fer  et  de  soude.  Toutes  ces  substances  provie&ûent 

de  la  combustion  du  ligneux  qui  constitue  le  papier  et  aussi 

des  sels  qui  se  trouvent  dans  les  eaux; 

2®  Que  le  résidu  du  papier  sang  colle^  des  Vosges,  contenait 

des  traces  de  sulfate  de  chaux,  des  chlorures,  des  carbonates  de 

I 
chaux,  de  magnésie  et  de  fer;  ! 

S*"  Que  le  résidu  du  papier  telliére  contenait  des  traces  de 
sulfates,  de  chlorures,  des  carbonates  de  chaux  et  defer  ; 

k^  Que  le  résidu  du  papier  raisin  contenait  du  sulfate  dé 
de  chaux,  des  traces  de  fer,  da  carbonate  de  chaux  et  des  tra- 
ces de  carbonate  de  magnésie  ;  « 

5®  Que  le  résidu  du  papier  carré  collé  contenait  des  traces 
de  soude,  du  sulfate  de  chaux,  des  carbonates  de  chaux,  de 
magnésie  et  des  traces  de  fer  ; 

6"  Que  le  résidu  du  papier  raisin  contenait  du  sulfate  de 
chaux,  du  carbonate  de  chaux  et  de  magnésie,  et  pas.de  fer; 

T  Que  le  résidu  du  papier  coquille  d'Angouléme,  contenait 
des  chlorures,  du  sulfate  de  chaux,  des  carbonates  de  chaux  et 
de  magnésie,  des  traces  de  fer;  

8°  Que  le  résidu  du  papier  raisin^  vl"  29,  contenait  des  chlo* 
rures,  du  sulfate  de  chaux,  du  carbonate  dé  chattx,  des  traces 
de  fer  ; 

9*  Que  le  résidu  du  papier  de  Bretagne^  contenait  des 
chlorures,  du  sulfate  de  chaux,  des  carbonates  dechaux,  de 
magnésio  etdefer; 

10**  Que  le  résidu  du  pa/>f«r  ;V<ria,  sans  colle,  contenait  du 
sulfate  de  chaux,  du  carbonate  de  chaux,  de  L'alamine,  de  la 
silice,  des  traces  de  fer  ; 

i\^  Que  le  résidu  fourni  par  le  papier  carré ^  contenait  une 
minime  quantité  de  sulfate  de  soude,  deTalumineet  de  la  silice, 
des  traces  de  fer; 

iY  Que  le  résidu  du  papier  telliére  contei^aitdtt  sulfate  de. 
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potasse,  des  traces  d'un  carbonate  alcalin,  du  sulfate  de  chaux, 
de  Talumine,  de  la  silice,  de  la  magnésie  et  du  Ter  *, 

IS*  Que  le  résidu  du  papier  raisin^  n'  28,  contenait  des 
traces  de  sulfate  alcalin,  du  sulfate  de  chaux,  de  Taluaiine,  de 
la  silice  et  une  petite  quantité  de  fer; 

14**  Que  le  résidu  du  papier  carre\  a*  52,  renfermait  des  car- 
bonates alcalins,  un  sulfate  alcalin,  du  sulfate  de  chaux,  de  Talo* 
mine,  de  la  silice  et  du  fer  en  petite  quantité. 

On  conçoit  que  nous  n'avons  pas  fait  des  analyses  quantita- 
tives des  résidus  obtenus.  Ces  analyses  eussent  demandé  un 
laps  de  temps  considérable  et  leurs  résultais  n  auraient  eu  au- 
cune importance. 

Conelusiane. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  pour  nous  que  les  papiers 
que  nous  avons  examinés  contiennent,  les  uns,  0,80  pour  100, 
les  autres  des  quantités  plus  considérables  de  matières  fixes, 
quantités  qui  vont  en  croissant.  Nous  ne  sachions  pas  qu^il  ait 
été  posé,  jusqu'à  présent  des  règles  bien  exactes  sur  la  quan- 
tité de  résidu  que  doivent  laisser  les  papiers  après  leur  combus- 
tion ;  ces  quantités  doivent  varier  selon  la  nature  des  eaux  et  la 
pureté  des  matières  premières  employées.  Quoi  qu'il  en  soit, 
on  voit  :  Tque  parmi  les  papiers  examinés,  il  en  est  au  moins 
cinq  qui  ont  été  a(}ditionnés  de  subsunces  étrangères  à  la  pâte 
du  papier;  2'  que  si  on  s*en  rapporte  à  l'opinion  émise  par 
notre  collègue,  M.  Payen,  dans  son  PrJeis  de  Chimie  indtu^ 
rielle  pour  1851,  page  671,  on  devrait  considérer  comme  pa- 
pier ayant  reçu  une  addition  frauduleuse,  tout  papier  qui  four- 
nirait par  Tincinération  plus  de  1/2  à  Zlk  pour  100  de  cendres, 
à  moins,  toutefois,  qu'il  n'ait  été  préparé  avec  des  eaux  très 
chargées  de  sel  calcaire. 

Si  on  adoptait  la  manière  de  voir  de  M.  Payen,  tous  les  pa- 
piers que  nous  avons  essayés,  sauf  le  papier  raisin  Besan- 
çon, seraient  des  papiers  non-acceptables. 
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Nous  ne  pouvons  résoudre  la  question  an  moment  actuel, 
mais  nous  nous  proposons  de  Tétudier  sur  des  pâtes  de  papier 
tirées  de  toutes  les  tocdUtés  où  l'on  fabrique  le  papier,  de  façon 
à  établir  quels  sont  les  chiffres  à  admettre  pour  que  le  papier 
soit  considéré  comme  étant  pur. 

A.  CHETilLLIER. 


FABRICATION  DU  SALPÊTRB; 

par  M.  Vanden  Corput. 

L'opération  consiste  dans  la  double  décomposition  qui  s'o- 
pte entre  le  nitrate  de  soude  (salpêtre  du  Chili)  et  le  carbo- 
nate dépotasse,  tous  deux  en  dissolution. 

L'exécution  du  procédé  est  des  plus  simples.  On  introduit 
dans  Tune  des  chaudières  maçonnée  sur  un  fourneau,  de  ma- 
nière à  se  trouver  en  gradius  au-dessus  de  l'autre,  50  kilogr. 
d'eau, dans  laquelle  on  fait  dissoudre,  h  laide  d'une  chaleur  de 
119  degrés,  suflBsante  pour  élever  le  liquide  saturé  à  Tébul- 
lition,  200  kilogr.  de  nitrate  de  soude.  D'antre  part,  on  opère 
dsuis  la  seconde  chaudière  placée  au*de&sous  de  la  première,  et 
dont  le  robinet  permet  de  laisser  écouler  le  liquide  qu'elle  con-* 
tient  dans  un  bassin  de  clarification  situé  plus  bas,  la  dissolu- 
tion de  175  on  200  kilogr.  (suivant  sa  pureté)  de  carbonate 
potassique,  dans  environ  60  kilogr.  d'eau,  qu^  Ton  porte  égale- 
ment à  l'ébuUition,  laquelle  a  lieu,  pour  la  solution  saturée  de 
ce  sel,  vers  135  degrés.  Lorsque  les  deux  lessives  ont  été 
maintenties  bouillantes  pendant  quelques  minutes,  on  cesse  lé 
feu  sous  la  première  chaudière,  et  on  laisse  écouler  les  liqnenrs 
saturées  dans  lai  chaudière  inférieure  qui  contient  la  solution 
de  potasse.  Une  double  décomposition  a  lieu  ;  il  se  forme,  après 
quelques  instants,  un  précipité  abondant  de  carbonate  sodique 
mopobydraié,  que  l'on  enlève  au  moyen  d'écumoires,  ou  mieux, 
au  moyen,  d'un  double  fond  crible  que  l'on  soulève  par  le 
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secours  d^one  chatoe  passée  sur  une  poulie,  tout  en  main- 
tenant la  lessive  en  ébuliition.  La  liqueur  surnageante  est  con- 
centrée encore  pendant  quelques  instants,  afin  d*én  séparer 
tous  les  sels  étrangers,  que  Ton  enlève  comme  précédemment. 

On  remplit  alors  la  chaudière  avec  de  Teau  pure  froide,  qni 
enuratne  encore  le  dépdt  des  dernières  traces  de  carbonate  ou 
de  chlorure  sodique,  en  éclaircissant  les  liqueurs. 

'  La  solution  de  nitrate  potassique  ainsi  étendue  est  portée  à 
l'ébullition  $  on  ta  laisse  ensuite  déposer,  puis  on  la  reçoit  dans 
un  bassin  de  collage  chauffé  à  la  manière  ordinaire.  Dans  ce 
bassin  la  lessive  est  clarifiée  à  la  gélatine  par  les  procédés 
suivis  pour  le  raffinage  du  salpêtre  brut,  et  le  reste  de  l'opéra- 
tlon  est  conduit  exactement  de  même  que  pour  le  raflSnage  or- 
dinaire, avec  cet  avantage,  toutefois,  que  là  plus  grande  partie 
des  chlorures  alcalins  et  des  sels  étrangers  qui  auraient  pu 
accompagner  les  matières  premières,  étant  restée  indissoute 
dès  les  premiers  lessivages  à  saturation  dans  les  chaudières,  le 
reste  de  l'opération  est  ici  infiniment  simplifié,  et  la  cristalli- 
sation donne  pour  ainsi  dire  du  premier  coup  un  salpêtre 
chimique.  Un  seul  lavage  dans  les  égouttoirs,  avec  la.  solution 
saturée  du  nitre  pur,  suflSten  général  pour  obtenir  un  fort  beau 
salpêtre. 

Le  nouveau  procédé  repose  tout  entier  sur  la  différence  de 
coeflScients  de  solubilité  qui,  pour  les  nitrates  de  potasse  et 
de  soude,  sont  beaucoup  plus  élevés  que  pour  le  carbonate  de 
cette  dernière  base,  puisque  100  parties  d'eau  dissolvent  au 
degré  d'ébullition  (115  degrés)  335  parties  de  nitrate  potas- 
sique et  218  de  nitrate  sodique,  tandis  que  la  même  quantité 
d'eau  bouillante  (à  10&  degrés)  ne  se  charge  que  de  A8  degrés, 
5  parties  de  carbonate  sodique  monobydraté. 

Cette  méthode  offre,  en  outre,  sur  les  procédés  de  décompo- 
sition du  salpêtre  du  Chili  par  le  chlorure  de  potassium  ou  par 
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les.  cendres  de  varech,  tels  qu'ils  ont  élé  proposas  jusqu'ici, 
rimmense  avantage  d*éviter  Tintérvention  d'une  quantité  con- 
sidérable de  chlorures  ou  d*un  excès  de  sels  étrangers,  teisqae 
suUates,  etc.,  qui  entravent  la  marche  de  l'opération,  el  dont 
il  est  toujours  difficile  d'éliminer  ensuite  les  dernières  traces. 

Ici,  le  raffinage  s'opère  en  même  temps  que  la  décompo- 
sition qui  donne  naissance  au  salpêtre. 

De  phis,  le  résidu  de  ce  raffinage,  c'est-à-dire  le  produit 
accessoire  de  la  réaction,  lequel  est  constitué  par  du  carbo- 
nate sodique  à  peu  près  pur,  trouve  un  débouché  assuré  dans 
les  verreries,  les  savonnejries,  etc.,  et  n'est  pas,  comme  le  sel 
de  cuisine,  résultant  des  procédés  ordinaires,  sujet  aux  impo- 
sitions fiscales.  Il  peut,  par  conséquent,  compenser  en  grande 
partie,  par  sa  vente,  le  prix  d'achat  de  la  potasse  employée. 
Le  rendement  par  ce  procédé  est  de  100  parties  environ  de 
nitrate  de  potasse  pour  100  parties  de  nitrate  sodique  mis  en 
œuvre. 

Le  carbonate  de  soude,  résultant  comme  produit  accessoire 
de  l'opération,  retient  toujours  une  certaine  quantité  de  nilre, 
dont  il  est  facile  de  le  dépouiller  de  la  manière  suivante  :  on 
commence  par  saturer  une  quantité  arbitraire  d'eau  de  toute  la 
quantité  de  carbonate  sodique  résultant  de  la  double  décom- 
position, qu'elle  peut  dissoudre  à  la  température  d'ébullitioa 
de  la  lessive,  c'est*à*dire  à  104  degrés,  puis  on  introduit  dans 
la  liqueur  en  éboUition  une  nouvelle  portion  du  résidu.  Le 
nitrate  que  celui-ci  peut  avoir  retenu  reste  cette  fois  seul  en 
dissolution,  en  vertu  de  sa  solubilité  très  grande  et  de  la  satu- 
ration de  la  liqueur  par  le  sel  de  soude,  tandis  que  toute  la 
quantité  ajoutée  de  celui-ci  demeure  insoluble. 

On  retire  alors  ce  dernier  de  la  chaudière,  soit  au  moyen 
d'écumoires,  soit  par  un  double  fond  suspendu,  et  Ton  introdait 
dans  la  lessive  une  nouvelle  quantité  du  résidu  pour  le  retirer 
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après  Ty  avoir  safSsammeat  lavé,  et  ea  introduire  ensuite  une 
nouvelle  portioji  encore. 

Oo  continue  ainsi  de  suite  ces  opérations  jusqu'à  ce  que  Ton 
juge  que  la  liqueur  de  lavage  est  passablement  chargée  de 
nitrate  potassique  pour  être  traitée  comme  solution  de  ce  seh 
Elle  est  alors  évaporée  en  concentration,  afin  d*en  séparer  tout 
le  carbonate  sodique  dont  elle  était  saturée  ;  puis,  le  précipité 
formé  par  celui-ci  en  ayant  été  éliminé,  elle  est  ajoutée  aux 
solutions  de  nitrate  potassique  provenant  des  opérations  pré^ 
cédenies  pour  être  raffinée  comme  telle. 

Le  carbonate  sodique  résultant  de  ces  opérations  peut  être 
alors  considéré  comme  suffisamment  pur,  et  trouve  dans  Tin- 
dustrie  un  débouché  assuré. 

WBss^       ,  ,  ssssssssssssssBssam 

TACHES  DÉTERMINÉES  SUR  DES  CUIRS  PAR  LE  SULFATE  DE  FER. 

Nous  Jean*  Baptiste  Chevallier,  chimiste,  professeur  à  l'Ecole 
supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  membre  de  TAcadémie  de 
médecine,  du  Conseil  de  salubrité,  etc.  Consulté  par  MM.  D. .  • 
T.  • .  et  C**,  propriétaires  de  Tusine  dite  des  £7. .  • ,  sise  à  Paris, 
rue  P.  •  • ,  85,  sur  des  taches  qui  se  trouvaient  sur  des  Feau» 
mis  dans  les  jus  de  tan,  taches  qui  avaient  une  couleur  noire. 

Par  suite  de  la  demande  de  ces  messieurs,  je  mesuis  trans* 
porté,  le  22  et  le  23  mars  1856  à  l'usine  des  G. . .,  là  on  nous 
a  présenté  des  peaux  de  veaux  sur  lesquelles  on  constatait  la 
présence  de  taches  noires,  les  unes  étaient  de  petites  et 
de  moyennes  dimensions  d'antres  d'une  très-grande  étendue. 

Ces  taches  avaient  20  centimètres  de  longueur  sur  15  de  lar- 
geur, d'autres  15  centimètres  de  longueur  sur  12  de  largeur, 
enfin  d'autres  avaient  des  dimensions  diverses  6,  8, 10  centi- 
mètres. 

L'examen  que  j'ai  fait  de  ces  peaux  diversement  tachées, 
m'a  donné   la   ferme  et  intime  conviction  que   les  peaux 
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n'avaient  point  été  salies  par  des  travaux  exécutés  dans  la  fa- 
brique pour  le  tannage  de  ces  peaux,  mais  par  le  jet  d'un  sel  de 
fer  qui,  en  présence  d'une  dissolution  de  tan,  a  donné  lieu  à  la 
formation  d'un  tannate  de  fer  qui  a  noirci  les  peaux  mises  dans 
le  bain,  comme  le  ferait  l'encre. 

Des  essais  faits  dans  l'établissement  nous  ont  démontré  : 
1®  que  cet  effet  avait  dû  être  obtenu  avec  delà  couperose  verte^ 
qui  est  aussi  connue  sous  les  noms  de  vitriol  vert^  de  suffaie 
de  fer.  Ce  produit  (ce  sel)  est  employé  pour  noircir  les  cuirs, 
pour  faire  des  taches  noires  sur  les  bazanés  empjoyées  dans  la 
reliure,  pour  colorer  en  noir  les  substances  qui  contiennent  du 
tannin  et  de  l'acide  gallique,  etc  ;  2*"  que  cet  effet  avait  dû  être 
produit  lorsque  les  peaux  étaient  en  repos  ;  en  effet,  le  sel  de 
fer  jeté  dant  un  bain  agité  pour  le  travail^  aurait  donné  aux 
peaux  une  teinte  brune,  à  peu  près  égale  daus  toutes  leurs  paN 
ties,  au  lieu  de  fournir  des  taches  circonscrites. 

On  nous  a  objecté  que  des  fragments  de  fer,  des  écroux, 
des  clous  qui  se  trouvaient  dans  le  tan  produiraient  des  ef- 
fets semblables  à  ceux  que  nous  avons  constatés  ;  cette  ob- 
jection est  inadmissible.  Il  serait  possible  que  des  clous,  des 
morceaux  de  fer  en  contact  avec  des  peaux  humides  donnas- 
sent lieu  à  des  taches  légères,  mais  jamais  à  des  taches  aussi 
étendues  et  aussi  intenses  que  celles  qui  se  trouvaient  sur  les 
veaux  examinés,  à  des  taches  ayant  20  centimètres  de  lon- 
gueur*, ce  ne  serait  pas  des  fragments  de  fer  qu'il  faudrait  trou- 
ver dans  le  tan,  ce  serait  des  plaques,  encore  faudrait-il  un 
séjour  prolongé  de  la  peau  et  qu'il  y  eût  un  contact  immédiat 
de  la  peau  avec  le  fer. 

Ce  qui  nous  a  porté  encore  à  repousser  cette  objection,  c'est 
que  les  taches  produites  par  le  contact  du  fer  se  montrent  à  la 
surface.  Le  fer  n'a  pas  pénétré  la  chair,  tandis  que  dans  di- 
verses  taches  que  nous  avons  eues  à  examiner,  la  chah*  est  en- 
tièrement pénétrée  et  teinte  en  noir. 
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Nous  avons  remarqué  que,  dans  quelques-unes  des  peaux, 
les  taches  s^ëtaieût  produites  sans  qu'il  y  eût  excoriation  de  la 
fleur,  de  la  partie  supérieure  de  la  peau,  tandis  que  dans  d'au- 
tres et  dans  les  mêmes  taches,  il  y  avait  des  parties  excoriées 
et  d*autres  qui  ne  Tétaient  pas.  Cet  effet  serait-il  dû  au  contact 
direct  des  cristaux  de  sulfate  de  fer,  ou  à  ce  que  ces  cristaux 
seraient  très  acides?  Cest  encore  une  question  à  examiner. 

Voulant  constater  la  présence  de  Tacide  sulfurique  ou  d'un 
sulfate  dans  Feau  des  bacs  dans  lesquels  on  avait  dû  jeter  de  la 
couperose  sur  les  cuirs,  nous  avons  demandé  qu'il  nous  fût 
remis  :  l""  du  jus  de  tan  pris  dans  un  bac  où  les  peaux  n'avaient 
point  été  tachées;  2""  du  jus  de  tan  pris  dans  des  bacs  où  les 
peaux  avaient  été  tachées. 

On  nous  remit  alors  trois  bouteilles  contenant  ces  jus;  ils 
furent  essayés  comparativement  par  le  chlorure  de  barium ,  puis 
par  l'acide  azotique  ;  le  jus  qui  avait  été  pris  dans  le  bac  où  les 
peaux  n'avaient  pas  été  salies,  a  fourni  un  léger  précipité  de 
sulfate  de  baryte;  les  autres  jus,  et  surtout  l'un  d'eux,  ont  fourni 
des  précipités  abondants  de  ce  sel. 

Voulant  nous  assurer  si  les  taches  avaient  été  faites  par 
un  sel  de  fer,  nous  primes  des  parties  tachées  des  peaux,  nous 
les  mîmes  en  macération  dans  de  l'eau  aiguisée  d'acide  chlo- 
rhydrique  pur  ;  les  peaux  se  décolorèrent  et  l'acide  prit  une 
teinte  jaune,  le  liquide  évaporé  laissait  pour  résida  du  chlorure 
de  fer. 

Une  portion  de  cuir  non  taché,  incinéré  dans  on  tét  à  r6tir,  a 
fourni  des  cendres  blanches  qui,  traitées  par  l'acide  cblorhy- 
drique,  ont  donné  une  solution  qui,  évaporée  à  siccité  et  reprise 
par  l'eau,  a  fourni  un  liquide  qui  n*a  pas  donné,  avec  le  prus- 
siatate  de  potasse  de  cyanure  de  fer,  de  couleur  bleue.  Un 
morceau  de  cuir,  taché  en  noir,  a  fourni  par  la  même  opération 
(l'incinération),  des  cendres  colorées  par  l'oxyde  de  fer,  cea«* 
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dres  qui,  par  Tacide  chlorbydrique,  révaporation,  le  traite- 
ment du  résidu  par  Teau,  doonaient  uue  liqueur  qui,  avec  le 
ferro-cyanure  de  potassium,  fournissait  un  beau  précipité  bleu 
de  cyanure  de  fer;  ces  taches  noires  étaient  donc  dues  à  du 
fèr. 

Des  essais  faits  sur  une  portion  de  tannée  n'ont  rien  signalé 
de  particulier. 

Concltiêions. 

De  ce  qui  précède  il  résulte,  pour  nous^  que  les  taches  noires 
que  nous  avons  constatées  dans  la  tannerie  de  MM.  D. . .  T. . . 
et  C'y  n'ont  pas  été  produites  par  la  présence  accidentell:e  d'un 
ou  de  plusieurs  fragments  de  fer  qui  se  seraient  trouvés  dans 
le  tan  employé;  ces  taches  sont  trop  intenses,  trop  nombreuses 
pour  qu'on  puisse  admettre  cette  manière  de  voir,  mais  par  le 
jet  de  couperose  en  cristaux  dans  les  bacs  où  se  trouvaient  les 
peaux  et  au  moment  où  ces  peaux  étaient  en  repos.  Cette  asser- 
tion est  démontrée  par  l'examen  des  taches. 
Paris,  le  25  mars  1858  (1). 

SUR  LA  PRÉPàRATION  DR  l' ACIDE  PHOSPHORIQUE  M&DIGINAL  ; 

Par  M.  Georges  Della  Subba. 

Bien  des  procédés  ont  été  donnés  pour  obtenir  l'acide  phos« 
phorique  trihydraté,  lequel,  étendu  d'eau  dans  certaines  pro. 
portions,  constitue  l'acide  phosphorique  médicinal. 

De  tous  ces  procédés,  il  y  en  a  un  qui  donne  cet  acide  dans 
un  éiat  parfait  de  pureté,  mais  il  est  très  dispendieux;  tous  les 
autres  fournissent  des  produits  mélangés  qui  ne  sont  pas  sans 
présenter  de  sérieux  inconvénients. 

Le  procédé  qui  consiste  à  traiter  le  phosphore  par  l'acide 
* * ...  I  I  I         I       III  1 .1. Il   ■  il I     I 

(1)  C'est  déjà  la  deuxième  fois  que  nous  sommes  appelé  pour  cons- 
tater ce  délit. 
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azotique,  parât  à  M.  Délia  Sudda  susceptible  d*une  utile  modi- 
fication ;  voici  son  modurfaeiendi.  On  prépare  d*abord  Tacide 
phospborique  ordinaire,  en  traitant  une  partie  de  phosphore 
par  cinq  parties  d'acide  azotique  concentré,  qu*on  étendra 
préalablement  de  son  poids  d'eau  ;  le  tout  est  introduit  dans 
une  cornue  en  verre  tubulée,  munie  d-un  récipient  et  chauffée 
au  bain  de  sable,  il  se  manifestera  d'abord  une  vive  réactton 
accompagnée  d'un  fort  dégagement  de  vapeurs  rutilantes,  et 
le  liquide  passera  eu  partie,  par  distillation,  dans  le  récipient. 
On  recohobe  en  continuant  de  chauffer. 

Le  phosphore  aura  presque  toujours  disparu  avant  la  fin  de 
cette  distillation  ;  alors  seulement  on  scoute  au  liquide  de  la 
cornue,  et  par.  sa  tubulure,  une  partie  d'eau  régale,  et,  par 
une  nouvelle  application  de  la  chaleur,  on  voit  d'abondantes 
vapeurs  rouges  se  dégager  quelque  temps,  puis  cesser  brus** 
quement}  alors  on  retire  le  liquide  de  la  cornue  pour  le 
transvaser  dans  une  capsule  de  platine,  et  on  termine  la  con- 
centration (une  capsule  de  platine  est  nécessaire  à  cette  opé- 
ration, puisque  1  acide  phospborique  suffisamment  concentré 
attaque  le  verre  et  la  porcelaine).  L'acide  phospborique,  bien 
privé  d'acide  azotique  et  cblorhydrique  par  une  chaleur  suffi- 
saute,  mais  incapable  de  le  déshydrater,  est  ensuite  étendu 
d'eau  pour  être  ramené  à  65  degrés  aréométriqties. 

Ce  produit  évidemment  privé  d'acide  sulfurique  et  de 
substances  salines  ,  sera  toujours  privé  d'acide  phospho- 
reux. On  s'en  assure  en  faisant  bouillir  une  petite  quantité 
du  produit  avec  une  solution  limpide  de  bi-chlorure  de  mer- 
cure. Ce  sel  est  réduit  à  l'état  de  calomel,  ou  proto-chlorure 
de  mercure,  toutes  les  fois  qu'il  est  en  contact  avec  l'acide 
phosphoreux.  Si  donc  l'ébuUiiion  ne  détermine  pas  la  forma- 
tion d'an  précipité  blanc  dans  la  liqueur,  c'est  que  ce  dernier' 
acide  n'y  existe  pas,  c'est  que  l'acide  phosphorique  sera  pur. 
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Telle  est  la  légère  mais  utile  modification  que  nous  avons 
cru  devoir  apporter  à  la  préparation  de  l'acide  phosphorique 
médicinal.  Mous  y  avons  été  conduit  par  le  désir  de  bien  faire 
d'abord,  et  parce  que  cet  acide  a  été  préconisé  depuis  quelque 
temps  par  le  professeur  Magojus  Huss  dans  le  iraiiement  d'une 
redoutable  maladie,  le  typhus.         (fiaz.  méd.  {TOrieniJ) 

M.  Délia  Sudda  est  un  des  élèves  de  l'Ecole  de  pharmacie 
de  Paris. 

NOTB  SUR  LE  COMPOSÉ  d'iODB  ET  DE  GALOMEL  DÉSiaV^  SOUS 
U  mu  DE  SEL  DE  BOUTIGNT  (lODURB  DE  CHL^RURR  MERGU- 
REUX) ; 

Par  E.  Rabot,  licencié  es  sciences,  pharmacien  de  f  classe. 

I^e  docteur  Rochard  a  préconisé  le  sel  de  Bouligny  comme 
op  agent  thérapeutique  puissent  dans  te  traitement  de  l'achn^. 

Ayant  eu  à  préparer  une  certaine  quantité  de  ce  composé 
dans  le  commencement  de  janvier  i$57)  nous  fûmes  étonné  de 
ne  trouver  dans  les  auteurs  aucune  explicatton  analytique  de 
la  combinaison  qui  lui  donne  naissance. 

Cette  lacune  sur  un  siyet  doublement  intéressant  au  |»ofnt 
de  vue  de  la  chimie  et  de  la  thérapeutique  nous  engagea  à 
tenter  quelques  essais  dont  nousilmes  connaître  le  résultat  i 
la  Société  des  Sciences  naturelles  de.  Seine*et-Oise. 

Deux  mois  après  cette  communication,  la  Gazette  médicale 
de  la  Gironde  publiait  sur  le  même  sujet  un  travail  de  M.  Per- 
rons, qui,  sans  connaître  le  nôtre,  arrivât  exactement  au 
même  résultat. 

Cette  concordance  était  pour  nous,  en  outre  de  tout  le  soin 
apporté  à  nos  expériences,  une  nouvelle  preuve  de  leur  exac- 
titude i  aussi  nous  a-t-elle  décidé  à  publier  le  résultat  de  nos 
observations,  dans  l'espoùr  qu'elles  atiraieni,  pour  la  pratique, 
quelque  utilité. 
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£d  1826,  MM.  Soubeiran  et  Piaoche  avattem  remarqué  l'ac- 
ti<H>  V^  l'iode  exerce  directement  sor  le  protocblorure  de 
mercure  :  cette  observatloQ  était  tombée  dans  l'oubli  lorsque 
M.  Boutigny  vît  le  même  phénomène  se  produire.  Des  vapeurs 
échappées  d'un  flacon  d'iode  mal  bouché  avaient  réagi  sur  du 
calomel  placé  dans  la  même  armoire. 

M.  Boutigny  répéta  l'expérience  en  plaçant  les  deux  corps 
dans  des  conditions  plus  favorables,  et  le  résultat  fut  le  même. 
Le  calomel  prit  en  peu  de  temps  une  belle  couleur  rouge. 

Le  bichlorure  placé  dans  tfi%  mêmes  conditions  ne  subit  au- 
cun changement  :  nous  verrons  plus  loin  la  cause  de  cette  sta- 
hiUté- 

Le  produit  nouveau  est  plus  lourd  que  le  calomel  employé, 
cela  se  conçoit  :  notons  en  passant  que  l'augmentation  de  poids 
est  toqjours  la  même  quand  on  opère  dans  des  circonstances 
identiques. 

M.  Buutigny  donna,  pour  préparer  le  composé  nouveaui  une 
formuie  qui  reproduisait  à  peu  de  chose  près  les  conditions 
dans  lesquelles  la  réaction  s'était  opérée  sous  ses  yeux  :  seiH 
lement,  pour,  hâter  la  réaction,  il  indique  une  élévation  de 
température  qui  ne  nous  paraît  pas  sans  inconvénient. 

Il  fait  prendre  : 

2at.  d'iode, 

h  at.  de  chlorure  mercureux. 

On  introduit  le  chliKrure  dans  un  mairas  et  on  la  chaivire 
doucement  en  ragitantjusqu'à  ce  qu'il  commence  à  sesqblimer, 
alors  on  y  ajoute  l'iode  par  petites  portions,  et  la  combinaison 
s'effectue  avec  bruit. 

Il  y  a  souvent  perte  d'iode  par  volatilisation,  malgré  tontes 
les  précautions.  Cette  perte  n'est  pas  sensible  le  plus  souvent, 
d'après  l'auteur,  mais  on  comprendra  qu'elle  doit  suffire,  ce- 
pendant, pour  amener  des  différences  dans  la  composition  du 
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produit  et  donner  un  agent  thérapeutique  d'un  effet  incertain, 
puisque  à  chaque  préparation  on  obtiendra  un  produit  d*une 
composition  différente. 

Celte  considération  nous  a  fait  chercher  un  mode  de  prépa-* 
ration  n'ayant  pas  les  înémes  inconvénienis,  et,  guidé  par  une 
observation  que  nous  avions  eu  occasion  de  faire  antérieure- 
ment, nous  avons  obtenu  le  composé  de  Boutigny  en  opérant 
de  la  manière  suivante  : 

Nous  avons  pris  comme  iui| 

Iode,  2  at.  (15,80), 
Calomel,  k  at.  (59,50). 

Le  mélange  a  été  broyé  avec  un  peu  d'alcool  dans  un  mor- 
tier de  verre,  et  en  quelques  minutes  nous  avons  obtenu,  sans 
perte  aticuney  un  composé  identique  à  celui  de  Boutigny. 

La  réaction  se  manifeste  à  l'instant  même  par  un  change- 
ment de  couleur  dans  le  mélange  qui  finit  par  prendre  une 
teinte  rouge  prononcée. 

Le  produit  obtenu  à  sec,  par  l'action  de  la  chaleur,  est  d'a- 
bord vert,  puis  ensuite  il  devient  généralement  ronge,  mais 
lentement»  l'action  molécubire  n'ayant  aucun  moyen  de  s'é- 
tendre rapidement. 

Ces  changements  de  coloration  sont  les  indices  d'une  com- 
binaison plus  ou  moins  avancée,  plus  ou  moins  complète,  le 
produit  obtenu  par  notre  procédé  est  toujours  identique. 

Quelle  est  la  réaction  qui  s  opère  dans  ces  deux  mélangés 
entre  des  éléments  qui  sembleraient  devoir  rester  inactifs?  Il 
est  foeile  de  s'en  rendre  compte. 

Les  sels  mercuriques  sont  plus  stables  que  les  sels  mercu- 
reux;  ces  derniers,  sous  des  influences  très  faibles,  donnent 
naissance  à  des  composés  nsercuriques  et  régénèrent  da  mer- 
cure métallique  avec  la  plus  grande  facilité. 

Tous  les  éléments  éiectro-^négatifs  qui  réagiftsem  sur  le  mer* 
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cure  ont  une  tendaDee  à  produire  des  composés  mercuriques 
de  préférence  aux.  composés  mercureux. 

Il  en  est  de  môme  pour  la  réaction  qm  nous  occupe. 

Sous  Tinfluence  d'un  agent  étectro^négatif,  le  protorsei  de 
mepcuce  se  change  en  sel  de  bioxyde,  laissant  en  liberté  une 
partie  du  métal  qui  entre  dans  une  combinaison  nouyellei 
comme  l'indique  l'équation  suivante  : 

P+4HgCL-HgT»  +  HgCL^  +  2HgCI, 
dans  k^uelle  les  2  at.  d*iode  enlèvent  un  atome  de  mercure; 
le  cblore,  rendu  libres  se  porte  sur  un  at.  de  calomel  et  pro- 
duit un  at.  de  bichlorure;  restent  2  at.  de  proiochlorure  in* 
4écoinposés.  C'est  la  manière  la  plus  rationnelle  d'expliquer 
les  choses»  et  nous  allons  prouver  que  c'est  la  seule  jusiiflée 
par  Inexpérience. 

Une  objection  se  présente,  à  la  vérité,  contre  cette  expHca- 
Hion,  c'est  que  dans  aucune  combinaison  l'iode  ne  déplace  le 
chlore. 

L'iode  ne  déplace  jamais  directement  le  chlore,  c'est  vrai| 
quand  le  cMore  doit  rester  sans  action  ;  maïs  si  le  chlore,  dé- 
placé par  i'icNle,  est  sollicité  en  ménae  temps  par  une  affinité 
puissante,  il  y  aura  deux  forces  agissant  dans  la  même  direc- 
tion etle  dépiac^ooient  aura  lieu. 

.  Ici  le  déplacement  a  lieu  à  lu  fois  par  antagonisme  entre 
l'iode  et  le  chlore,  et  par  affinité  entre  le  chlore  et  le  proto- 
^bloriure,  par  tendance  à  produire  du  bichlorure. 

Voilà  pourquoi  le  bichlorure  placé  dans  les  mêmes  bondi- 
tions  échappe >à  l'action  de  l'iode  :  le  chlore  n'ayant  alors  au- 
cune affinité  Iftire  ne  peut  être  déplacé  de  sa  combinaison  la 
plus  stable.    ' 

Au  reste,  la  réaction  qui  nous  occupe  n'est  pas  la  seule  dans 
laquelle  l'iode  semble  déplacer  le  chlore.  Faites  un  mélange 
de  chlorure  d'argent  et  d'iodùre  d*araidon  dans  l'eau  disiillée, 

k*  SÉRIE,   d.  38 
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et  VOUS  verrez  la  coloratioa  disparaître;  il  y  aura  formatioD 
d'iodure  d'argent,  élimination  du  chlore,  et  l'amidon  restera 
libre.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier  dans  cet  exemple,  c'est  que 
le  chlore  n'est  sollicité  par  aucune  affinité  ;  il  reste  libre,  en 
dissolution  dans  Teau  (Deville).  C'est  donc  la  seule  affinité  de 
l'iode  pour  l'argent  qui  a  suffi  pour  déterminer  le  mouvement 
moléculaire. 

Le  chlorure  d'argent  est  très  stable;  cependant,  llode  com- 
biné à  Thydrogèue  (acide  iodhdyrique)  se  décompose  par  suite 
de  la  double  affinité  de  Tiode  pour  l'argent  et  du  chlore  pour 
l'hydrogène. 

Ces  exemples  suffisent  pour  appuyer  déjà  notre  explication, 
mais  nous  avons  voulu  y  joindre  la  preuve  analytique. 

Nous  avons  traité  7  gr.  50  de  sel  de  Bouiigny  par  l'eau  dis- 
tillée, et  le  tout  a  été  jeté  sur  un  filtre  lavé  et  pesé. 

Le  liquide  filtré  possédait  toutes  les  réactions  caractéristi- 
ques du  biohlorure  de  mercure  :  elles  sont  trop  connues  pour 
que  nous  les  rappellions  ici. 

Le  précipité  resté  sur  le  filtre  a  donné  à  l'alcool  pur  bouil- 
lant du  biiodure  de  mercure  qui,  par  refroidissement,  s'est  dé- 
posé en  cristaux. 

Il  n'est  resté  sur  le  filtre,  après  ces  deux  traitements  exé- 
cutés avec  soin,  que  du  protochlorure  de  mercure  représen- 
tant les  2  at.  échappés  à  l'action  moléculaire  nouvelle. 

Le  filtre  séché  et  pesé  de  nouveau  nous  a  donné,  pour  le 
poids  du  calomel  : 

Première  expérience,  2  gr.  kl 
Deuxième  —  2—60 
Le  calcul  indique  .  .  2  — *  97& 

Si  l'on  tient  compte  des  pertes  causées  par  la  manipulation, 
ces  chiffres  présentent  un  rapport  suffisant  pour  servir  de 
preuve  aux  idées  que  uous  avons  émises. 
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Il  est  facile  d'abienir  uo  composé  représentant  complète- 
ment le  type  du  bichlorure  ou  soi  a"  2  de  Boutigny.  Il  suffit  de 
ne  prendre,  comme  il  Tindique,  que  S  at.  de  calomel  au  lieu 
de  hf  et  d'opérer  comme  nous  Tavons  indiqué. 

L*équaiion  suivante  indique  la  réaction  : 

P  +  2HgCL  =  HgP  +  HgCLV 

Ce  produit  est  caustique  au  même  titre  que  le  bichlorure. 

Nous  devons  ici  avertir  ceux  qui  voudraient  répéter  ces  ex- 
périences que  par  suite  des  conditions  dans  lesquelles  ils  se 
placeraient,  le  biioduré  de  mercure  qu'ils  retireraient  du  sel 
de  Boutigny  pourrait  être  tantôt  jaune,  tantôt  rouge.  Les  cris- 
taux jaunes  dont  la  forme  primitive  est  le  prisme  droit' rbom- 
boîdal  sont  obtenus  sous  Tinfluence  de  la  chaleur  et  quelque- 
fois de  circonstances  inaperçues. 

Les  cristaux  rouges  du  biiodure  ordinaire  sont  des  octaèdres 
à  base  carrée,  à  sonamets  foitemeni  tronqués,  ce  qui  leur  donne 
Tapparence  de  tables  ;  ces  deux  états  sont  aussi  peu  stables 
Ton  que  l'autre,  cependant  la  forme  rouge  est  la  plus  cons- 
tante. 

Le  procédé  que  nous  indiquons  pour  la  préparatiou  facile  et 
la  composition  toujours  identique  du  sel  de  Boutigny  peut 
rendre  quelques  services  au  pharmacien  et  à  la  thérapeutique, 
nous  en  sommes  convaincu,  mais  en  outre  de  ces  considéra* 
tiens  pratiques,  le  résultat  analytique  auquel  nous  sommes  ar- 
rivé perniet  de  tirer  quelques  conclusions  que  nous  résumons 
ainsi: 

Tout  mélange  d*iode  et  de  calomel  soit  direct,  soit  indirect, 
doit  être  considéré,  médicalement  parlant,  comme  aussi  actif 
que  le  biiodure  ou  le  bichlorure  de  mercure.  Ce  mélange 
donne  toujours  lieu  à  une  réaction  analogue  à  ce  qui  se  passe 
dans  un  looch  avec  amandes  amères  additionné  de  calomel. 
Dans  un  cas,  Tiode  déplace  utie  partie  du  chlore,  dans  Taulre, 
c'est  Tacide  cyanhydrique. 
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D*après  le  Répertoire  de  Pharmacie^  le  Traité  des  Mala^ 
dieêdei  Enfante^  de  MM.  Rîlliet  et  Barthez,  renferme  deux 
formules  dans  'lesquelles  on  trouve  celte  association  dange* 
reuse.  Elles  sontjooiinues  sous  les  oams  de  poudre  de  Malin 
et  poudre  de  Scbartz. 

TOXXOOI.OOIB* 

AGGIIKBNTS  CAUSÉS  PAA  UN  G0LI.UT0Î&IB. 

Nous,  J^an^fiapUsie  Chevallier,  cbinûste»  membre  de  TAca- 
démie  impériale  de  médecioe,  du  Conseil  d'hygiène^tde  salu- 
brité, professeur àVEcole  de  pharmacie, chargé,  en  nertud'we 
ordonnance  rendue  par  M .  Camuse  Bassecolles,  j<iige4-in8ftruc«* 
Uon  près  1#  Tribunal  de  première  instance  du  départaoïentde 
la  Seine,  vu^  |a  procédure  instruite  contre  la  fille  Mairie  P... 
G.»,  et  3...,  à  Toccasion  de  lu  mort  d*un  enfant,  d'emam^m', 
êerm^mt  prêté  à  la  loi,  uncoUtrioire  préparé  pmtr  Fenfmt 
qui  a  êuccombé,  à  V effet  de  dire  :  V  De  qttoi  est  eompojfé  ee 
oûJlufoire  ;  .2**  Si  ce  oalluioire  a,  été  empie^é^  ifflutlhe  4ûnt 
let  précautions  avec  Uêquelles  on  aurait  dû  F.esnpl^tffsr  ? 

Par  suite  de  cette  ordonnance,  nous  n<M}s  aommes,  .fMrésenté 
dans  le  cabinet  de  M.  le  juge  d'instruction;  I^Msus  avons 
prêté  le  serment  de  remplir  en  honneur  et  conscifujM^  ^  mis- 
siçod  qui  nous  est  confiée;;  serm/ent  prêté,  ii  nous  a  étéfiemisun 
petit  flacon,  dit  goulot  renperse\  contenant  le  liquide  à  exa- 
miner, flacon  que  nous  avons  emporté  dans  i^ire  labi^rajtoire, 
pour  nous  livrer  aux  recherches  et  .cxpérien€;e$  néce^s^(e;i, 
afin  de  pouvoir  répondre  aux  questions  qui  sont  poijl^es  dans 
Tordonnance  précitée. 

Examen  du  liquide: 
Ce  liquide  est  de  couleur  noirâtre ;ii  est  contenu  dans  un 
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flacon  en  verre  blanc»  sur  lequel  on  Ut,  imprimé  dans  le  verrez 

Pharmacie  B ;  il  porie  aussi  une  étiquette  en  papier, 

sur  laquelle  ont  lit,  en  caractères  imprimés  :£.... ,  phar-- 

macien,   C M ,  18.  Mélange  selon  la 

formule  ;  puis,  à  la  main,  poîir  toucher  la  bouche. 

Le  liquide  contenu  dans  ce  flacon  pesait  20  grammes,  il  ëlait 
très  acide  et  précipitai!  abondamment  par  le  nitrate  d'argenii 
ce  qui  indiquait  la  présence  de  Tacide  hydrochlorique. 

5  grammes  de  ce  liquide  ont  été  étendus  d*eau  et  traités  par 
le  nitrate  d'argent  pur,  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  de  précipité 
de  chlorure  d'argent. 

Le  précipité  de  chlorure  d'argent  a  été  recueilli  sur  un  filtre, 
lave,  puis  calciné  ;  le  poids  du  chlorure  a  faitxonnaftre  le  poids 
du  chlore  et,  par  conséquent,  celui  de  l'acide  hydrochlorique. 
De  ces  essais  il  résulte  :  que  5  grammes  du  liquide  examiné 
représentaient  â  grammes  d'aetde  hydrochlorique  à  S2  degrés 
O'aeide  commercial). 

De  ces  essais  il  résulte  i  que  les  30  grammes  de  oolkiioire 
contenaient  8  grammes  d'acide  chlorhydrique,  ce  qui  serait 
moins  que  n'en  n'indique  la  formule  qui  a  servi  à  délivrer  ce 
remède.  Mais  cela  s'explique  :  l'acide  hydrochlorique  employé 
ne  pesait  peut-être  pas  22  degrés,  ce  qui  arrive  souvent  ;  d'ail- 
leurs cet  affaiblissement  de  l'acide,  on  le  conçoit  du  reste, 
n'aurait  pas  augmenté  l'action  du  mélange. 

Le  collutoire  à  Tacide  chlorydrique  est  employé  comme 
détersif  dans  le  ptyalisme  mercuriel,  en  application  sur  les 
gencives  ;  mais  ce  collutoire  est  formulé  de  la  manière  sut* 
vante  :  miel  blanc,  40  grammeêy  acide  chlorhydrique, 
10  grammes^  c'est-à*^dire  le  quart  d'acide  au  lieu  de  moitié. 
Nous  ne  connaissons  aucune  autre  formule  pour  la  prépa- 
ration de  ce  collutoire. 

Les  précautions  avec  lesquelles  on  aurait  dû  l'employer 
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auraient  dû  consister,  selon  nous,  à  loucher  légèremeni  les 
parties  malades  avec  un  collutoire  préparé  selon  la  formule 
qui  se  trouve  dans  l'officine,  et  à  ne  pas  répéter  les  applica- 
tions de  telle  sorte  quelles  pussent  déterminer  une  inflamma- 
tion, inflammation  qui  paratt  avoir  eu  des  suites  funestes. 

On  ne  trouve  pas,  dans  le  Codex,  de  collutoire  ;  mais  un 
gargarisme  composé  de  :  miel  rosat,  6/t  grammes,  acide  sol- 
furique,  2  grammes,  eau  d'orge;  250  grammes. 

En  résumé  :  l""  Nous  n'avons  pas  trouvé  la  formule  du  col- 
lutoire qui  a  déterminé  les  accidents,  sujet  de  ce  rapport; 
2^  Nous  pensons  que  l'acide  était  en  trop  grande  quantité  dans 
ce  collutoire;  S"*  Qu'il  a  été  employé  en  trop  grande  quantité, 
et  que  c'est  cette  négligence  dans  l'application  qui  a  donné 
lieu  aux  accidents  signalés.    ^ 

Paris,  le  6  juin  1855. 

DANGERS  QUI  PEUVENT  RÉSULTÉE  DU  MANQUE  DE  PRÉCAUTIONS 
DANS  LA  DÉLIVRANCE  ET  DANS  LA  CONSERVATION  DBS  MÉDI- 
CAMENTS  ACTIFS. 

Un  empoisonnement  accidentel  qui  aurait  pu  coûter  la  vîei 
seize  ou  dix*sept  personnes,  a  été  constaté  dimanche  dernier  à 
Maisons-Laffilte:  Ce  jour-là,  un  certain  nombre  d'ouvriers,  de 
diverses  professions,  les  uns  de  Sarirouville,  les  autres  de 
MesniMeRoi,  de  Carrière-sous-Bois  ei  de  Paris,  travaillant  i 
Maisons,  étaient  allés,  selon  leur  habitude,  prendre  leur  pre- 
mier repas^  à  neuf  heuries  du  matin,  che2  le  sieur  C...,  mar- 
chand de  vins,  à  l'extrémité  de  l'avenue  qui  conduit  du  pont  du 
chemin  de  fer  à  la  colouie  établiedans  cette  dernière  commune. 
Leur  repas  était  composé,  comme  à  l'ordinaire,  d'une  soupe 
grasse  et  d'un  morceau  de  bœMf»  quelques-uns  même  n'avaient 
pris  qu'une  tasse  de  bouillon.  Ce  modeste  repas  était  à  peine 
terminé,  que  les  dix-sept  personnes  qui  y  avaient  pris  part  se 
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ironvèrent  en  proie  à  un  malaise  iodéftuissable  qui  se  révélait 
par  Une  forte  pesaoteur  de  tête,  un  affaiblissement  dans  la  vae« 
une  somnolence  invincible,  puis  par  des  tiraillements  et  des 
contractions  dans  Testomac,  par  des  crispations  nerveuses  et 
par  des  vomissements  chez  quelques*uns.  On  s*empres$a  de 
faire  appeler  plusieurs  médecins  qui  se  rendirent  eu  toute  hâte 
sur  les  lieux.  Ils  trouvèrent  plusieurs  des  malades  dans  une 
situation  fort  grave.  D'après  les  symptômes  identiques  qu'ils 
remarquèrent  chez  chacun  d'eux,  ils  furent  persuadés  que  ces 
personnes  avaient  dû  avaler  une  substance  toxique,  et  ils  les 
soumirent  immédiatement  à  une  médication  intelligente  qui  fit 
peu  à  peu  disparaître  les  symptômes  les  plus  alarmants. 

Â  la  première  nouvelle  de  cet  événement,  le  maire  de  Mai- 
sons et  la  gendarmerie  s'étaient  rendus  sur  les  lieux  et  avaient 
ouvert  une  enquête  pour  en  rechercher  la  cause.  Les  person- 
nes de  rétablissement  qui  se  trouvai^t  aussi  plus  ou  moins 
grièvement  atteintes  ne  purent  donner  aucune  explication  à  ce 
sujet.  La  cuisinière  qui  avait  préparé  Je  repas  eu  était  d  autant 
plus  surprise  qu'elle  s'était  arrangée  de  manière,  di&ait*elle,  à 
faire  la  soupe  meilleure  que  les  autres  jours,  en  n'y  mettant 
pas  de  choux  et  en  colorant  le  bouillon,  pour  la- première  fois, 
avec  du  fin  caramel  qui  avait  été  laissé  la  semaine  précé- 
dente par  une  personne  qu'elle  citait.  Comme  le  mot  de  fin  ca- 
ramel avait  été  prononcé  plusieurs  fois  et  qu'aucune  des  autres 
substances  qui  avaient  servi  à  la  confection  du  bouillon  ne 
pouvait  paraître  suspecte,  Tautorlté  se  fit  représenter  le  vase 
qui  le  contenait,  et  les  hommes  de  l'art  reconnurent  que  le 
contenu,  que  Ton  croyait  éure  du  fin  caramel,  n'était  autre  que 
de  textraii  de  belladone,  substance  vénéneuse  narcotique 
qui,  absorbée  à  une  certaine  dose,  peut  déterminer  la  mort, 
et  qui,  prise  à  une  dose  moindre,  sans  nécessité,  c'est-à-dire 
sans  prescription  médical^,  peut  causer  des  désordres  graves. 
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Le  vase  q»i  contenait  fextrait  de  belladbfie  atait  été  oublié, 
à  ce  qu'il  paratt,  par  tin  marchand  de  fariire  ^nî  avait  frit 
à  Paris  UBé  f^rotision  de  médfcamenis  pouf  son  gendre, 
pharmacieâ^  eo  provhice.  Un  de  seâ  atârs,  Voisin  du  sietir 
C...,ra3rant  ouveH  \t  leàdféinà!?#,  et  ayant  goâté  an  contenn, 
avait  cm  que  c'était  âncàràm^,  et  il  avait  âtitorisé  la  cuisi- 
nière à  s'en  servir  au  besoin,  ie  pbartn^tcien  pouvant,  èroyait- 
il,  s'enprocnrer  faoilemeat  dans  son  payd  bâi  en  faire  loi- 
même. 

Fixé  sur  lai  nature  étt  poison  absorbé^  lé  trartemeot  s'est 
poursuivi  résolument;  des  calmants  et  des  contre*poisons  ont 
été  administrés  h  tous  les  malades,  et,  en  même  temps,  on  les 
a  obligés  à  un  mouvement  continuel  pour  les  empêcher  de 
dormir.  Ce  traitement  a  complètement  réussi.  Au  bout  de 
quelques  heures,  quelques-uns  des  malades  domiciliés  à  Paris 
se  sont  trouvés  en  état  de  supporter  te  chemin  de  fer^  et  ils 
ont  été,  sur  leur  demande,  reconduits  chez  eux.  Mais  la  situa- 
tion des  autres  était  encore  assez  grave  pour  les  obliger  à  res- 
ter dans  une  saUe  de  réiablissemeni,  qui  atait  été  transformée 
en  ambulance. 

On  s'était  aperçu^  après  ie  premier  traitement,  que  l'une  des 
personnes  qui  avait  pris  t)art  au  rëpfts  et  qui  devait  êti^  aussi 
affectée  ^ue  ies  autres,  avait  disparu;  C'était  un  jeude  homme 
de  vingt-un  ans^  le  sieur  Louis  C*..,  âmmidlié  au  Mesnii-le* 
Roi.  S'éiant  assuré  qu'il  n^avait  pas  reparu  depuis  i  te  matin 
citez  sa  mère,  on  ûi  des  recherches  dans  tous  les  environs,  et 
enftn  des  enrployés  du  chemin  de  l'Ouest  le  trouvèrent  couché 
et  endormi  sur  la  voie  de  ce  ekèmin.  Ils  le  portèrent  chez  le 
marchand  de  vins  où  il  regtit  les  schas  des  médecins.  A  peine 
réveillé  il.  se  trouva  en  proie  ^  un  délire  maniaque  qui  inspira 
d^  cr4)inies  sïérieuses;  le  délire  se  prolongea  jusque  dans  la 
soirée,  et  ce  ue  fut  que  dans  le  courant  de  la  nuit  qu'on  parvint 
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à  le  mente  tout  h  fait  hors  de  danger.  Interrogé  alors  sur  le 
motif  de  sa  fuite,  il  répondît  q«e,  se  tfouvam  tout  étonrdi 
après  avoir  mangé  sa  soupe,  et  craignant  qu'on  ne  supposât 
quli  était  en  état  d'ivresse,  il  s'était  éloigné  et  était  allé  se  e<^u- 
cher  contre  la  clAture  extérieure  de  la  ligne  du  ebemin  de  fer 
de  Boaeit.  Il  ne  lui  est  resté  aueun  aouveiiBr  d'avoir  escaladé 
cette  clôture  pour  passer  à  l'intérieur  de  la  voie.  Il  est  pniba-' 
ble  que  c'est  pendant  son  sommeil  qu'il  a  exécuté  celte  esca- 
lade. Dans  la  matinée  du  lendemain,  sa  situation  et  celle  de 
tous  les  autres  malades  qui  avaient  passé  la  nuit  dans  l'établis- 
sement du  sieur  C...,  où  ils  n'avaient  pas  cessé  de  recevoir  les 
soins  empressés  des  médecins,  était  suflBsamment  améliorée 
pour  leur  permettre  de  retourner  à  leurs  domiciles. 

Les  sei^e  ou  dix-sept  personnes  qui  ont  été  victimes  de  cet 
empoisonnement  accidentel  sont  aujourd'hui  toutes  hors  de 
danger  et  en  étal  de  vaquer  à  leurs  occupations;  néanmoins  ta 
plupart  se  plaignent  encore  d'une  faiblesse  de  la  vue  qui  leâ 
empêche  de  distinguer  nettement  les  objets,  et  d'une  certaine 
roideur  dans  les  membres,  principalement  aux  extrémités; 
Mais  tout  fait  espérer  que  ce  malaise  disparaîtra  promptement 
et  qu'il  ne  restera  cher  eux  aucntie  trace  dé  cet  accidem,  l|Ui 
aurait  pu  avoir  des  conséquences  beaucoup  plus  graves  si  la 
euisinière  n'avait  pas  modifié  la  dose.  Cette  fille  mettait  habi*^ 
tueltemeiit,  dans  une  marmite  contenant  vingt-cinq  litres  de 
bouillon,  deul  ou  t^ors  cuillerées  de  caramti  ;  cette  fois,  péf-* 
suadée  que  ce  fin  ôaramel  devait  avoir  plus  de  vertu  que  céhll 
qa'elle  employait  précédemment,  elle  u'<«  avait  mis  que  la 
moitié.  Il  est  probable  que  si  elle  avnii  mis  la  portion  enUère> 
plusieurs  des.vicUmes  auraient  succombé. 

L4irRlBR-IbOSB.   —    SON    ACTION    VOXIQCB   Vf   THÉBAFBUTtQUB. 

A  la  suite  d'une  longue  et  consciencieuse  étude  des  ptoptlé^ 
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tes  chimiqaes  du  laurier-rose,  M.  Laiour,  pharmacien  mili- 
taire, a  résumé  en  quelques  conclusions  les  qualités  toiLiques 
et  thérapeutiques  de  ce  végétal  : 

1«  Le  principe  toxique  du  laurier-rose  réside  dans  la  feuille, 
dans  récorce  et  dans  la  fleur,  en  proportions  inégales  :  Técorce 
en  renferme  une  plus  grande  quantité,  la  feutUe  et  la  flienr  une 
quantité  à  peu  près  égale  ; 

^^  Ce  principe  toxique  est  de  nature  résineuse,  non  volatil  ; 

8^  La  solubilité  de  celte  résine  est  singulièrement  facilitée 
par  les  sels  alcalins  ; 

li^  Les  hydrolats  (eaux  distillées),  obtenus  avec  Técorce  et  la 
feuille,  possèdent  une  activité  réelle,  qui,  bien  étudiée,  peut 
devenir  utile  dans  la  thérapeutique  ;  elle  est  entièrement  due  à 
de  la  résine  entraînée  par  Teau  en  vapeur  et  maintenue  en  dis- 
solution sous  un  état  particulier,  analogue  à  celui  où  se  trou- 
vent les  essences  ; 

5^  Orfita,  dans  ses  expériences  toxicologiques,  a  classé  le 
laurier-rose  parmi  les  poisons  narcoiico-âcres  ;  son  action  stu- 
péfiante le  classe  plutôt  parmi  les  narcotiques  stupéfiants.  L'opi- 
nion  d'intoxication  directe,  par  les  émanations  de  la  feuille  et 
de  la  fleur,  n'est  plus  admissible  ;  cet  arbuste  ne  contient  pas 
de  principe  volatil,  comme  on  l'a  prétendu  :  il  n'est  vénéneux 
qu'à  la  condition  d'être  mis  en  contact,  soit  avec  les  fluides  de 
l'économie,  soit  avec  un  dissolvant  quelconque  ;  alors  il  agit 
par  la  résine  jaune  acre,  et  détermine  des  accidents  graves  ; 

6"  Au  point  de  vue  thérapeutique,  le  iaurier^rose  doit  être 
classé  parmi  les  narcotiques  stupéfiants.  Si  Ton  repread  cette 
étude,  on  devra  partir  de  la  résine  et  l'administrer  avec  une 
grande  prudence.  Son  action  sternutatoires'explique  pari'irrita- 
tion  locale  que  détermine  cette  résine  ;  c'est  un  moyen  daege* 
reux.  ^n  action  fébrifuge  est  très-contestable  ;  ce  n'est  pas  un 
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médicament  amer  (toniqae  fébrifuge);  il  doit  être  banoi  de  la 
médication  anti-périodique. 

{Gazette  médicale  de  t Algérie^ 
On  doit  se  rappeler  qu*un  des  élèves  de  l'Ecole  de  pharmacie 
a  constaté  que  Ton  a  trouvé  des  raisins  secs  dans  lesquels  on 
trouvait  des /euilles  et  des  fruits  de  laurier-rose.  Nous  avons 
aussi  trouvé  de  ce  végétal  toxique  dans  les  raisins  qui  avaient 
été  vendus  à  un  épicier  des  BatignoUes. 

A.  Chevallier. 

.TENTATIVE  b'hOHIGIDE  PAR  ASPHYXIE. 

Un  de  ces  crimes  tellement  odieux  que  les  anciens  n'avaient 
pas  voulu  le  prévoir,  vient  d'éire  commis  à  Anves,  arrondisse- 
ment de  Yillefranche  (Rhône).  Un  jeune  homme  a  tenté  de 
tuer  son  père. 

Après  avoir  pratiqué,  dans  une  cloison,  une  ouverture  au 
dessus  du  lit  de  son  père,  il  y  a  introduit  une  de  ces  longues 
mèches  soufrées  dont  se  servent  les  tonneliers,  puis  il  a  mis  le 
teu,  espérant  ainsi  asphyxier  sou  père;  les  voisins,  avertis  par 
la  fumée,  sont  entrés  par  une  fenêtre  et  ont  empêché  le  crime 
de  s'accomplir. 

Le  malheureux,  dit  VEcho  de  Marmande,  que  le  désir 
d'avoir  une  somme  de  &,00û  fr.  que  possédait  son  père  a  poussé 
à  cet  acte,  est  marié  et  père  de  deux  enfants.  Il  a  été  mis  à  la 
disposition  de  la  justice. 

■  aaaaaaasa  ,  ssxsssssstt 

EMPOISONNEMENT  d'oUVRIERS  PAR  l'OENANTHB  SAFRANÉE. 

Nous  avons  parlé,  dans  un  de  nos  derniers  numéros,  de 
Vœnanthe  safranée  et  des  dangers  que  présente  cette  plante  ; 
en  voici  une  preuve  de  plus  : 

Il  y  a  quelques  jours,  deux  ouvriers  qui  travaillaient  à  ré- 
cluse  de  Chenille  Changé,  trouvèrent  sur.  les  bords  de  la 
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Mayenne  de  Yœnanthe  safranee^  qu'ils  prirent  pour  celle  de 
Toenanthe  pînpinelloïdes  que  Ton  nomme  vulgairement  jotian- 
neite  onjctunette;  ils  en  mangèrent,  et  Tun  d'eux  en  cueillît 
quelques  bulbes  pour  les  porter  à  sa  femme ,  croyanc  la 
régaler. 

Peu  après  ils  ressentirent  les  vives  douleurs  d'un  empoison- 
nement, et  f  un  d'eux,  le  nommé  Livert,  mourait  deux  heures 
après.  Son  camarade  lï'a  pas  suceombé,  mais  II  a  beaucoup 
souffert. 

EMPOisONHEMENt  PARLA  BAGiNt  i>'ell£borb  vuMc(J^eratrum 

album)  ; 
Par  M.  le  docteur  Smith  (de  Varsovie). 

Un  cas  très-curieux  d'empoisonnement  par  la  racine  d'ellé- 
bore blanc  s'est  présenté  à  mon  observation  le  &  août  1856. 

Un  homme  sourd,  âgé  de  cinquante  ans,  équarrisseur  et 
s'occupant  en  même  temps  de  Tart  vétérinaire ,  demanda  à  sa 
femme,  au  moment  de  manger  de  la  soupe  aux  pomnoes  de 
terre,  du  poivré  pour  l'assaisonner.  Celle-ci  lui  présente  par 
mégarde  un  cornet  dans  lequel  se  trouvaient  6  à  8  grammes  de 
racine  pulvérisée  d'ellébore  blanc,  dont  il  se  servait  dans  sa 
pratique  vétérinaire.  Il  en  saupoudre  fortement  sa  soupe  (car 
il  consommait  beaucoup  de  poivre),  et,  ne  la  trouvant  pas 
assez  épicée,  il  en  ajoute  à  plusieurs  reprises.  Au  moment  oii 
il  veut  manger  ime  seconde  assiettée,  plus  épicée  encore  que 
la  première,  il  interpelle  sa  femme  en  lui  disant  que  le  poivre 
dont  elle  s'est  servie  est  trop  vieux  et  pas  assez  fort  ;  en  même 
temps  il  mouille  son  doigt  dans  la  poudre  et  le  porte  à  sa  lan- 
gue. Il  reconnaît  de  suite  que  c'est  de  la  poudre  d'ellébore 
blanc,  et,  quoique  eCfrayéj  il  ne  songe  pas  néanmoins  que  la 
dose  qu'il  a  prise  puisse  produire  des  suites  lâcheuses.  Cela 
s'était  passé  vers  huit  heures  et  demie  du  matin. 
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Une  bonne  demi-heure  après,  il  resseni  une  brûlure  extraor- 
dinaire dans  le  .gosier,  dans  l'œsophage  et  dans  Testomac,  des 
envies  de  vomir,  et  éprpuve  ensuite  d/es  vomis&en^nts  violents 
et  fréquents.  Appelé  deux  heures  après  Tempoisonnement, 
j'observai  les  symptômes  suivants:  outre  les  vomissements 
continuel»  et  sanguinolents,  putre  la-  difficulté  de  la  parole»  le 
malade  se  plaigos^it  de  douleurs  violentes  dans  le  bas-ventre, 
d'une  grande  angoisse ,  de  resserrements  de  poitrine  ,  de 
dyspnée  et  de  gonflement  douloureux  dans  le  crei^x  de  l'esto- 
mac; le  pouls  était  très-petit,  irrégulier,  souvent  interrompu  ; 
prostration  musculaire  complète,  sueur  froide,  pâleur  du 
visage  et  de  tout  le  corps,  syncopes,  membres  froids  ;  les  pu- 
pilles énormément  dilatées,  immobiles  ;  perte  complète  de  la 
vue;  vertiges. 

Je  prescrivis  de  suite  un  litre  de  café  noir  avec  du  jus  de  ci- 
tron à  avaler,  un  quart  d'heure  après  je  formulai  la  préparation 
suivante  : 

Iode 5  centigrammes. 

Io4ure  4e  .potassium.       h  grammes. 
E^u 200      — 

A  prendre  par  cuillerées  à  bouchei.  Lavement  vinaigré. 

Une  demi-heure  après,  les  vomissements  cessaient;  mais 
tous  les  autres  symptômes  augmentaient,  au  point  que  le  ma- 
lade, pris  par  des  douleurs  violentes,  se  lève  de  son  lit  et  tombe 
sur  la  face  comme  paralysé.  Peu  à  pen  ces  symptômes  d'em- 
poisonnement disparurent,  et  douze  heures  après  (neuf  heures 
du  soir),  la  vue  commençait  à  reparaître  sous  un  nuage  ;  mais 
les  pupilles  restaient  dilatées  et  immobiles;  le  malade  se  plai- 
gnait de  vertiges,  de  céphalalgie  violente.  La  nuit  fut  très- 
mauvaise  ;  mais  le  lendemain  matin  il  n'éprouvait  plus  que  de 
la  dysurie.  Il  avait  pris  une  quantité  d'ellébore  blanc  que  l'on 
pouvait  évaluer  à  &  grammes. 
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Le  malade  a  dû  ici  son  salut  à  des  vomissements  fréqaeois 
et  copieaXy  et  à  sa  soupe»  qui  était  épaisse.  Si  on  songe  à  ia 
quantité  de  Tératrioe  que. l'ellébore  contentât  dans  eette  dose,  ^^ 
il  est  élonnani  que  cet  homme  n'ait  pas  succombé.  Pfaff  â 
donné  avec  raison  à  la  vératrine,  le  nom  d^arsenie  du  règne 
végétal  tant  ses  effets  sont  violents,  même  à  des  dcf^es  modé- 
rées, {Revue  médico-chirurgicale.) 

REGHE&GHB  DU  CUIVRE  DANS  DE  tA  VIANDE. 

Nous,  Jean-Bâptîsie  Chevallier,  chimiste,  professeur  adjoint 
à  TÉcule  de  Pharmacie ,  membre  de  TAcadémie  impériale  de 
médecine,  du  Conseil  de  salubrité,  etc., chargé  par  madame  B... 
de  l'examen  de  débris  de  viande ,  prélevés  sur  des  jambons, 
pour  reconnaître  si  les  jambons  sur  lesquels  ils  ont  été  préle- 
vés contiennent  du  cuivre ,  déclarons  avoir  fait  les  expériences 
et  obtenu  les  résultats  que  nous  allons  faire  connaître. 

Ces  débris  pesaient  cinquante-deux  grammes  ;  ils  ont  étë 
placés  dans  un  têt  à  rûlir  neuf  et  charbonnés;  par  celte  opé- 
ration ils  ont  été  amené»  à  Téiat  de  charbon.  On  a  pris  le 
charbon  obtenu,  on  Ta  réduit  en  poudre  et  on  a  procédé  à  sou 
incinération,  en  faisant  usage  d'un  creuset  de  porcelaine. 

Ces  débris  de  viande  contenant  du  sel ,  Tincinération  ne  put 
être  faite  complètement;  on  réduisit  alors  le  résidu  en  poudre 
et  on  le  traita  par  de  l'eau  distillée  bouillante. 

Le  liquide  aqueux  fut  ensuite  examiné  par  les  réactifs,  la 
lame  de  fer  décapée,  facide  sulfbydrique,  le  prussiate  de  po« 
tasse,  Tammoniaque,  aucun  de  ces  réactifs  n'indiqua  la  pré- 
sence du  cuivre  dans  le  liquide  obtenu. 

La  portion  de  charbon  qui  avait  été  préservée  de  Tincinéra- 
tion  par  la  présence  du  sel  fut  desséchée  et  incinérée  de  nou- 
veau dans  le  creuset  de  porcelaine.  Les  cendres  furent  traitées 
par  l'acide  azotique,  à  l'aide  de  ia  chaleur  ;  la  liqueur  fut  éva* 
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porëe,  pour  ebasser  l'excès  d'acide  ;  le  résidu,  repris  par  Teau, 
a  fourni  un  liquide  qui,  filtré,  a  été  traité  par  Tacide  sulfhy- 
drique.  Il  y  a  eu  formation  d'un  précipité  brun  de  sulfure  de 
cmre  ;  mais  ce  précipité  était  excessivement  minime,  il  pesait 
cinq  centigrammes. 

Ce  sulfure,  traité  par  l'âcide  azotique ,  a  fourni  vn  léger  ré» 
sidu  qui  a  été  essayé  :  i""  par  la  lame  de  fer,  2^  par  le  prussiate 
de  potasse,  3^  par  Thydrogène  sulfuré,  &«  par  Tammoniaque  ; 
tous  les  caractères  obtenus^étaientcenx  d'un  set  de  cuivre. 

De  tout  ce  qui  précède  il  réènlte  pour  nous  : 

1*  Que  les  débris  de  jambon  soumis  à  Vexamen  contenaient 
une  très  minime  quantité  d'un  sel  de  cuivre  ; 

2"*  Que  nous  ne  pensons  pas  que  la  minime  quantité  que  nous 
avons  observée  puisse  déterminer  d'accident. 
Parisj  le  h  mars  1857. 

SSSSSSS=S=SS  SSS=SSSSSSSS=SSSSSSSS=SSSBS=SSa 

PBARUAGIJâ. 

SUR  LA  PRiPAKATION  DE  l'iORO-CHLORURE  MBRCUREUX. 

L'iodure  de  chlorui*e  mercareiix,  très  préconisé  en  ce  mo- 
ment pour  combattre  certaines  affections  de  la  peaa,  et  surtout 
celle  qui  est  connue  sous  le  nom  de  couperose,  consiste  en  un 
mélange  de  calomel,  de  bModure  et  de  bi-chlorure  de  mer- 
cure. Par  son  activité,  il  tient  le  milieu  entre  le  bi-iodure  et  le 
bî«*chlorure  de  mercure  d'une  part,  et  le  protOModure  et  le 
proto-'chlornre  de  même  métal  d'autre  part. 

M.  Gobley  donne  la  préparation  suivante  comme  la  meil- 
leure : 

Pr.  Calomel  à  la  vapeur 5  gr.  95. 

Iode 1  gr.  98. 

On  réduit  l'iode  en  poudre  dans  un  mortier,  on  le  mélè  avec 
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le  calomel,  et  on  introduit:  le  mëloufe  dans  un  peUt  matras  e 
verre,  à  l'aide  d'un  tube  en  papier  quiJe  portô  au  food  di|  vase. 
Gebli-ci  est  placé  etsuile  sur  du  sitble  chaud»  et^  qu?l(iaes 
instants. après,  on  voit  la  uMSse  poes^re  4*abord  une  teifte 
verdàire,  puis  entrer  en  fusion.  On  retire  le  a^air^is  du  fe\\^  et 
la  masse  ne  tarde  pas  à  se  solidifier.  On  pesut  réitérer  œtte 
opération  un  très  grand  uonij^re  de  fois  dans  un  espace  de 
temps  très  court.  On  obtient  ainsi  un  produit  verdâtrei  qui,  à 
Fair,  devient  complètement  couge, 

L'iodure  de  chlorure  mercureux,  qui  est  un  médicament  très 
actif  et  dont  remploi  doit  être  surveillé  avec  soin,  sert  à  forfner 
une  pommade  et  des  pilules  dont  voici  les  formules  données  par 
M.  Bouiigny  : 
l""  Pommade, 
lodure  de  chlorure  mercureijqfL  ^|i  p(iudre.    75  centigr. 

Axonge 60  grammes; 

Mêlez  avec  soin. 
2*  Pilules. 

lodure  de  chlorure  mercureux.    .    0,25  centigr. 
Gomme  arabique.    ......    1  gr^n^e. 

Mie  de  pain.    .......    j?        — 

Eau  de  fleurs  d'oranger.    .    .    .    q.  s. 

Pour  100  pilules. 


SULFATA  DE  P&O^OXTBB  DB  F£B  SUGBÂ. 

U  est  fort  difficile  d'empêcher  la  suroxyg^ation  du  sulfata 
de  fer,  et  pourtant,,  soit  dans  les  recberiCbes  cbii^j^ue^,  soit 
dans  les  usages  de  la  pharmacie,  il  est  ii^pori^pt  d'avoir  du 
sulfate  de  proioxyde  de  fer  bien  pur.  Or,  d'après  M.  £.  Laloar, 
pharo^ien  ajide-ms\jor,  l'addition  du  sucre  permet  de  conser- 
ver cCvSel  sans  altération.  M.  Latour  s'est  assuré,  de  plus,  par 
des  analyses  minuiieuse^,  que  le  sqi,  ainsi  sucr^,  a  une  corn- 
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position  coastaotey  et  cristallise  d'aae  manière  régulière.  Yoici 
comment  il  le  prépare  :  on  fait  dissoudre,  d'une  part,  200  gram- 
mes de  suUàte  de  fer  pur  dans  160  grammes  d'eau  distillée 
bouillante,  et^  d'autre  part,  50  grammes  de  sucre  candi  dans 
30  gramÀies  d'eau  distillée  aussi  bouillante.  On  mélaoge  les 
deux  liqueurs,  on  filtre  rapidement,  et  on  fait  cristalliser  à  une 
température  de  35  à  &0^.  Les  cristaux,  recueillis  et  séchés  entre 
deux  feuilles  de  papier  à  filtrer,  sont  renfermés  dans  un  flacon 
bien  sec.  Par  la  concentration,  la  liqueur  abandonne  une  nou- 
velle quantité  de  sel.  Les  cristaux  sont  des  prismes  rhomboï- 
daux  obliques.  La  composition  est  : 

Sulfate  de  proioxyde  de  fer.    5&,57 

Eau 32,50 

Sucre. 12,93 

100 
{Gazette  médicale  de  F  Algérie.') 

LIQUEUR  DE  QUmQtJINA. 

M.  Deschamps  a  publié  la  formule  suivante  qu'il  croit  pou- 
voir être  substituée  au  vin  de  quinquina,  parce  qu'elle  possède 
des  vertus  médicales  plus  constantes  et  qu'elle  sera  d'un  prix 
moins  élevé. 

Alcool  à  86  degrés  centésimaux.    162  gram. 

Eau 837    - 

Acide  suKurique  à  66  degrés.    .        1     — 

Quinquina  jaune 100    — 

Ecorce  d'orange 6    —      , 

Laissez  macérer  le  tout  pendant  dix  jours,  passez  et  sgoutez 
à  une  partie  du  macéré  une  demi-partie  de  sucre  ;  laissez  dis« 
soudre  le  sucre  et  filtrez. 
Su  grammes  représentent  le  macéré  de  2  grammes  de  quin- 
V  SÉRIB.  3.  89 
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qnîDa.  L'écorce  d*orange  est  employée  pour  aromatiser  uo  peu 
la  liqueur. 

Cette  formule  pourrait  senrir  à  préparer  un  certain  nombre 
de  liqueurs  médicinales,  en  remplaçant  le  gramme  d'acide 
snlfurique  par  un  gramme  d'eau.  (BtUletin  de  thérap.) 

«■axssssBBBSBXSBBBsasass^ssBaessaBssaBsaBsaBS^sBSBSB^^ 

EMPLOI    DU    SOUFRE    MOU  GOMME    CIMENT   DES  DENTS  CARIÉES. 

M.  H.  Henrîot  fait  connaître  Theureux  emploi  qu'il  a  fait  du 
soufre  mou  pour  remplacer  les  mastics  divers  appliqués  aux 
dents  cariées.  Cette  maiière,  qui  acquiert  peu  de  temps  après 
son  introducUon  dans  la  cavité  dentaire  une  dureté  considé- 
rable, est  insoluble  à  froid  dans  tous  les  corps  (le  sulfure  ex- 
cepté) ;  elle  n'est  attaquée  par  aucune  des  substances  alimen- 
taires ou  dentifrices.  Enfin,  sa  préparation  et  son  application  se 
font  avec  une  facilité  et  une  promptitude  extrêmes.  Il  sufiSt,  en 
eJOTet,  dé  prendre  un'  petit  tube  de  verre,  fermé  à  une  de  ses  ex« 
trémîtés,  démettre  quelques  fragments  de  soufre  ordinaire,  ou 
mieux,  un  peu  de  fleur  de  soufrelavé,  de  chauffer  avec  une  lampe 
à  alcool  et  de  précipiter  dans  Teau.  Il  est  nécessaire  que  le  sou- 
fre soii  porté  à  une  température  supérieure  à  200%  pour  obte- 
nir, par  sa  précipitation  dans  Teau,  cette  masse  spongieuse, 
brune,  molle  et  élastique  qu'on  appelle  le  soufre  mon.  On  re- 
connaît que  la  température  s*est  élevée  à  un  degré  suflSsant, 
lorsque  le  liquide  en  fusion,  après  être  devenu  visqueux,  re- 
prend sa  fluidité  première.  La  préparation  ainsi  obtenue,  on 
l'introduit  sous  forme  de  petites  boules  et  on  la  tasse  dans  la 
dent  cariée.  —  En  deux  minutes,  on  peut  préparer  le  soufre 
mou.  (Joum.  des  connaùs.  me'd.^ 


PANNA  AFRICANA  CONTRE  LE  TiBNiA. 

Depuis  quelque  temps,  d'après  les  journaux  allemands»  on 
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▼end  à  Halberstadt  un  nouveau  médicament  contre  le  ver 
solitaire.  Il  a  été  introduit  sous  le  nom  de  Panna  afirieana,  et 
a  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  racine  de  la  fougère  mâle. 
Faut«il  ajouter  foi  aux  articles  qui  sont  consacrés  à  ce  nou- 
veau taenifuge?  mais  il  faut  bleu  le  dire,  qui  ont  tous  un  cer- 
tain air  de  réclame,  celle  substance  serait  très  active  :  &  à  6 
grammes  suffiraient  pour  expulser  le  ver.  Si,  ainsi  qu'on  Ta 
prétendu,  le  Panna  n'est  autre  chose  que  la,  racine  de  fougère 
mâle  vieillie,  le  prix  de  12  francs  auquel  on  vend  la  dose, , 
serait  une  de  ces  exagérations  si  communes  dans  Thistoire  des 
remèdes  secrets.  (/.  fur  Kindkrank.) 


GB    QCJB   CBST    QU  ONE    PHARMACIE    POPULAIRE    AVEC 
CONSULTATION  (l). 

Je  me  suis  présentée  dans  l'établissement  de  M.  X......  mé- 
decin-pharmacien po/)u/a»r6  ;  je  fus  d'abord  singulièrement 
consultée  dans  une  boutique  dont  la  porte  était  ouverte  et  en 
vue  de  tous  les  passants.  Je  dis  donc  que  ma  confiance  de  ma- 
lade au  médecin  fut  froissée,  parce  que  les  passants  et  les 
acheteurs  voyaient  et  cntendaieut  ce  que  j'avais  à  lui  confier. 
Enfin,  l'on  me  donna  une  ordonnance  ;  je  demandai  quand-il 
serait  nécessaire  de  revenir.  Le  médecin-pharmacien  me  ré- 
pondit un  peu  brutalement  :  «  Passez  en  face,  et  on  vous  le 
dira.  ï> 

Je  donnai  mon  ordonnance  à  une  dame  qui  nie  la  demandait; 
et.  avant  que  j'aie  pu  jeier  les  yeux  dessus,  on  me  réclama 
6  fr.  50  c.  Je  restai  d'abord  interdite.  Comme  je  n'avais  pas  la 
somme  sur  moi,  je  lui  dis  :  «  Madame,  rendez-moi  mon  ordon- 
nance, et  mou  mari  viendra  demain  matin  prendre  ce  qu'il 
faut.  i>  J'avoue  que  j'aurais  été  très  satisfaite  de  voir  ce  qui 

(1)  Ce  récit  nous  est  transmis  par  la  femme  d'au  employé  de  la  préfec- 
ture de  police. 
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m'étail  ordonné.  Cette  dame  me  répondit  :  «c  II  faut  d'abord 
me  donner  6  fr.  10  sons,  ou  donnez-moi  un  à*compie,  et  Yotre 
mari,  demain  matin,  apportera  le  reste,  et  vous  aurez  votre 
ordonnance  et  vos  médicaments.  »  Je  fus  de  pins  en  pins  con- 
fondae  de  ce  mode  de  faire. 

Cette  dame,  le  voyant  sans  doute  sur  ma  figure,  me  dit  : 
«  Nous  sommes  forcés  de  faire  comme  cela,  parce  que  beau- 
coup de  malades  venaient  se  consulter  pour  savoir  ce  qu'ils 
avaient  et  ne  revenaient  plus,  ou  prenaient  leurs  médicamems 
aUIeurs.  » 

Je  suis  sortie  de  là  honteuse  et  bien  édifiée  sur  ce  grand 
mot  :  populaire  I  Femme  Bonht*. 

Hôte  du  Rédacteur. — On  se  demande  comment  an  xix^  siècle 
de  pareilles  turpitudes  sont  tolérées,  et  s'il  né  serait  pas  utile 
de  placer  sur  les  murs  de  Paris  une  alBcbe  indiquant  que  les 
personnes  qui  sont  peu  fortunées  peuvent  se  présenter  aux 
consultations  gratuites  qui  se  font  dans  les  hôpitaux.  Là  elles 
recevraient  les  ordonnances  qu'elles  doivent  faire  exécuter  et 
elles  n'auraient  pas  à  payer  des  médicaments  à  des  prix  tels 
que  les  gens  fortunés  ne  les  payeraient  pas.  A.  C. 

sBBSss^iaeesssssasaxss 
rALBIFIOATIOm. 

DRAGÉES  SUPPOSÉES  FALSIFIÉES. 

Nous,  Jean-Bapiiste  Chevallier,  chimiste,  professeur  à  l'Ecole 
supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  membre  de  l'Académie 
impériale  de  médecine,  du  Conseil  de  salubrité,  chargé  en 

vertu  d'une  ordonnance  rendue  par  M.   P F , 

juge  d'instruction  près  le  Tribunal  de  première  instance 
du  département  de  la  Seine,  vu  la  procédure  suivie  contre 
les  nommés  X frères,  confiseurs  -  distillateurs  »   in* 
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cnlf^és  de  venie  de  substances  falsifiées  et  coniènani  des  mix- 
tions nuisibles  à  la  santé,  de  naus  transporter,  serment  prêté 
selon  la  loi,  et  assisté  de  M.  le  commissaire  de  police  Riche^ 
bourg,  chez  lesdits  inculpés^  à  Feffet  d'y  rechercher  des 
dragées  qui  seraient  colorées  avec  le  Jaune  dé  àhrôme,  les 
sieurs  X.....  étant  inculpe's  davoirvendu  ausieur  G...B..., 

pâtissier  à  A ,  des  dragées  colories  par  cet  agent 

toxique i  dragées  qui  auraient  été  saisies  par  le  jury  mé- 
dical du  département  de  la  Somme,  et  qui  ont  été  détruites. 

Par  suite  de  cette  ordonnance,  je  me  suis  transporté,  assisté 
de  M.  le  Commissaire  de  police  de  la  section  Bourg- l'Abbé, 

chez  MM.  X frères  ;  là,  il  a  été  donné  connaissance  de  Tor- 

dônnance  rendue  par  M.  le  juge  d'instruction  à  Tun  des  deux 

frères  X qui  se  trouvait  présent.  Cet  inculpé  a  déclaré  qu'il 

avait  vendu  à  M.  B divers  objets,  maisqull  n'avait  pus  pu 

lui  vendre  des  dragées  colorées  avec  le  jaune  de  chrome,  parce 
qu'on  n'en  préparait  pas  dans  ses  laboratoires,  qu*il  était  prêt  à 
faire  tout  ce  qui  serait  nécessaire  pour  sa  justiflcatton. 

N'ayant  aucun  renseignement,  puisque  les  dragées,  sujet  de 
la  procédure,  ont  été  détruites,  nous  avons  cru  quil  était  utile 
de  prélever  un  échantillon  de  chacune  des  dragées  colorées  en 
jaune  qui  étaient  en  la  possession  du  sieur  D 

Les  dragées  ainsi  colorées  qui  s^  trouvaient  dans  le  magasin 
étaient  dans  quatre  bocaux  séparés  ;  il  fut  prélevé  sur  chaque 
bocal  un  double  échantillon  de  60  grammes  chaque  :  i'iin  fut 
scellé  pour  être  représenté  si  besoin  était,  le  second  a  servi  à 
faire  les  expériences  que  nous  allons  faire  connaître. 

Les  dragées  de  couleur  jaune  furent  étiquetées  n^^'l,  2, 3  et  4, 
puis  elles  furent  mises  en  contact  avec  de  l'eau  distillée  pour 
enlever  la  matière  colorante  ;  lorsqu'elles  furent  privées  de 
cette  matière,  elles  furent  retirées  des  liquides  dans  lesquels 
elles  avaient  macéré. 
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Une  poriion  des  liquides  dans  lesquels  existait  la  maiière 
jaune  des  dragées  n"*  1  a  été  traitée  par  l'acide  àasoiique  à  Taide 
de  la  chaleur.  Le  liquide  concentré  a  été  essayé  : 

1°  Par  l'acide  sulfurique  et  par  les  sulfates  alcalins ,  il  ne 
donnait  point  de  précipité  ; 

2^*  Par  l'hydrogène  sulfuré  9  il  ne  fournissait,  pas  de  prédpilé 
de  sulfure  de  plomb. 

D'autres  portions  de  ce  liquide  furent  traitées  par  le  carbo- 
nate de  potasset  faisant  digérer  pendant  un  temps  convenable. 
Ce  liquide,  essayé  par  l'acétate  de  plomb,  par  le  nitrate  d'ar- 
gent|  par  les  nitrates  de  mercure  ne  fournissait  pas  de  chro- 
mâtes. 

Une  autre  poriion  de  ces  liquides  évaporée  dans  une  petite 
capsule  de  porcelaine  a  été  traitée  par  l'hydrogène  sulfuré;  il 
n'a  pas  fourni  de  précipité  noir  ni  de  coloration  se  rapprochant      | 
de  cette  couleur.  I 

Des  expériences  semblables  ont  été  faites  sur  les  dragées 
n^'  2,  3  et  ft  ;  les  résultats  obtenus  ont  été  négatifs  ;  les  dragées 
essayées  n'avaient  point  été  colorées  par  le  chromate  de 
plomb.  ! 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  pour  nous  que  les  quatre  édian-      ' 
titlons    de  dragées  jaunes  que   nous  avons  prélevés  chez 

MM.  X n'avaient  pas  été  colorés  par  le  chromate  de 

plomb. 

Il  est  fâcheux  que  l'échantillon  qui  a  donné  lien  à  la  procé- 
dure n'ait  pas  été  mis  sous  Je  scellé  comme  pièce  à  conviction. 


CAFÉ   ENROBÉ  DE  CARAMEL. 

Le  sieur  G.......  négociant  marchand  de  cafés,  rue  de 

C ,  63,  à  V. .......  est  prévenu  d'avoir  mis  en  vente 

du  café  falsifié  par  une  addition  de  caramel.  Un  sieitr  B. . .  •  m 
ancien  associé  du  prévenu,  condamné  au  mois  de  décem* 
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bre  18fi6  à  50  fr.  d'amende  pour  falsification  par  uu  mélange 
de  chicorée,  se  présenta  lui-naiéme  dans  le  courant  dé  fé- 
vrier 1857  chez  le  commissaire  de  police  et  déclara  cfue,  niaN 
gré  sa  volonté,  le  sieur  6. ..... ,  son  associé,  persistait  à  faire 

des  naétanges  frauduleux,  et  que  lui,  B. . . . .,  faisait  cette  dé* 

ciaration  pour  mettre  sa  responsabilité  à  couvert. 

Une  perquisition  eut  lieu,  en  effet,  dans  les  magasins  du 
siepr  O.  ••.••,  &t  plusieurs  caisses  de  café  furent  saisies.  L'ex^^ 
pertîse  constata  que,  dans  la  première  série  de  cafés  dits  cafés 
au  lait,  on  trouvait  pour  100  parties  de  café,  2&  parties  de  ca- 
ramel, et  dans  la  seconde  série  dite  café  à  l'eau  100  parties  dé 
café  et  20  parties  de  caramel. 

Lêprévenudit  que  ses  cafés  ont  été  admis  à  Teiposition;  qu'il 
les  vend  sous  le  nom  de  cafés  concentre'^,  que  ce  mot  seul  in- 
dique qu'ils  ont  subi  une  modification  à  l'aide  d'une  substance 
quelconque;  qu'il  obtient  cette  concentration  à  l'aide  ducara* 
mel,  et  affirme  qu'il  n'en  met  pas  plus  qu'il  ne  faut« 
.  M.  le  président  fait  observer  qu'il  comprend  cela  ;  mais  qu'il 
s'agit  de  savoir  si  le  marchand  avertit  ses  pratiques  de  ce  mé* 
lange. 

Le  Tribunal,  sur  les  réquisilipns  de  M.  Tavocat  impérial 
Beruier,  a  condamné  le  sieur  G.. .  • . .  à  huit  jours  de  prison, 
50  fr.  d'amende;  a  ordonné  la  confiscation  des  cafés  saisis, 
Tafflche  du  jugement  à  six  exemplaires,  dont  un  à  la  porte  du 
sieur  G ;  enfin  l'insertion,  à  ses  frais,  de  l'extrait  du  ju- 
gement dans  deux  journaux.  (Il  y  a  appel.) 


SUR  UNE  PRiTENDUE  FALSIFICATION  DD   POIVRE. 

Monsieur, 
Le  poivre  que  j'ai  examiné  était  du  poivre  pur  et  non  mêlé 
de  substances  étrangères,  je  Fai  bien  vu,lbien  examinée 
Relalivement  à  l'addition  à  ce  poivre  de  la  rhubarbe  et  du 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


616  JOURNAL  DËCflIHlK  UÊDIGAIB, 

curcuma»  ce  serait  une  opération  qui  n'aurait  pas  le  sens  corn- 
mnil  ;  le  cnrcunia  donnerait  au  poivre  une  couleur  autre  que 
celle  qu'il  possède.  En  effet,  du  gris  on  le  ferait  passer  au 
jaune  curcuma;  a^'t-on  jamais  vendu  du  poivre  jaune  cut' 
euma  ?  Il  en  serait  de  même  de  la  rhubarbe  ;  mais  voyons,  où 
serait  le  bénéfice  du  fraudeur  :  la  rhubarbe  vaut  de  18  à  20  fr. 
le  kilogramme,  on  se  demande  si  on  s'en  servirait  pour  salir 
et  rendre  invendable  le  poivre  qui  ne  vaut  que  2  fr.  &0  c.  le 
kilogramme? 

Quaùd  on  fraude  le  poivre,  on  se  sert  de  produits  qui  se  veo- 
dent  de  50,  60  à  70  c.  le  kilogramme.  Il  y  a  des  hommes  sans 
pudeur  qui  offrent  aux  épiciers,  et  je  pourrais  citer  les  noms 
de  ces  misérables,  des  grabeaux  composés  :  1**  de  débris  de  la 
préparation  de  la  fécule  de  pommes  de  terre  ;  1^  de  la  fécule 
grise  ;  8*"  de  la  poudre  des  feuilles  du  laurier  qui  ont  servi  à  en- 
velopper la  réglisse;  A'^de  débris  de  semoule,  de  vermicelle; 
5^  de  la  poudre  de  tourteaux  de  navettes  et  de  colza,  mais  ja- 
mais on  n'ira  chercher  le  curcuma  qui  vaut  encore  de  i  fr.  80  c. 
à  2  fr.  le  kilogramme. 

Je  vous  envoie  ce  que  j'ai  écrit  sur  la  falsification  du  poivre, 
et  je  déclare  en  outre  que  jamais,  et  j'en  ai  examiné  un  grand 
nombre  d  échantillons,  je  n'ai  trouvé  de  curcuma  ni  de  rhu- 
barbe; je  suis  même  convaincu  qu*on  ne  fera  pas  usage  de  pro- 
duits d'un  prix  aussi  élevé. 

Relativement  à  la  coloration  par  la  potasse,  a-t-on  essayé  la 
réaction  de  ce  produit  sur  les  poivres  de  diverses  natures  que 
l'on  tire  de  la  côte  de  Malabar,  de  Sumatra,  ete.,  etc.? 

Un  semblable  caractère  ne  me  semble  pas  devoir  être  pris  en 
considération. 

Je  me  demande  comment  on  n'a  pas,  dans  cette  affaire,  eu 
recours  aux  lumières  d'un  savant  pharmacien  qui  habite  M .  •  •  •» 
M.  B. ...  ;  il  aurait  pu  éclairer  la  conscience  des  magistrats  et 
ne  pas  les  laisser  dans  l'incertitude. 
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Voilày  Monsieur,  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  en  réponse  à 
votre  lettre. 

Je  suis,  avec  la  plus  parfaite  considération,  etc.      A.  Gh. 

^— —  '  ■        ... 

FALSIFICATION  DU  YIN  PAR  LA  TEINTE  DE  FISHES. 

On  a  saisi  dans  les  magasins  du  sieur  L...  H...,  négociant  en 

vins  à  Bercy,  cour  des  P ,  et  rue  de  B ,  cent 

quarante-neuf  fuis,  contenant  ensemble  /i31  bectoHires  15  li- 
tres d'un  liquide  composé  de  vins  rouges  communs  du  Midi  et 
de  33  pour  100  d'eau  préparée  avec  du  jus  de  baies  de  sureau 
et  d'byèbles,  avec  addition  d'alun  :  vins  falsifiés  et  nuisibles  à 
la  santé,  dit  le  rapport  des  experts  chimistes. 

On  a  de  plus  trouvé,  dans  un  magasin  une  grande  cuve  con- 
tenant environ  88  hectolitres  d'un  liquide  composé  en  partie 
d'eau  colorée,  préparée  avec  du  jus  de  baies  de  sureau,  comme 
il  est  dit  plus  haut,  et  cinq  fûts  pleins  d'un  liquide  propre  et 
servant  à  la  falsification  de  vins. 

A  raison  de  ces  faits,  le  sieur  L...  H...  a  été  renvoyé  devant 
le  tribunal  correctionnel. 

Le  tribunal,  après  avoir  entendu  M.  l'avocat  impérial  dans 
ses  réquisitions,  et  M^  Henri  Cauvin  pour  le  prévenu,  a  con- 
damné L...  H...  à  six  mois  de  prison,  500  fr.  d'amende  ;  il  a, 
en  outre  ordonné  la  confiscation  des  vins  saisis  et  leur  effusion 
devant  le  domicile  de  L...;  de  plus,  l'insertion  du  jugement 
dans  deux  journaux  et  Taffiche  à  cinquante  exemplaires,  dont 
un  à  la  porte  du  domicile  même  de  L...,  le  tout  aux  frais  de 
celui-ci. 

htgieue  pubuque. 

FABRIQUE  DE  BRIQUETTES  DE  HOUILLE  MENUE.  —  POLICE  DBS , 
ÉTABLISSEMENTS  DANGEREUX,   IHSALUBRES  OU  INCOMMODES. 

Rapport  présenté  à  M.  le  ministre  de  l'inCérieur,  par  M.  l'in- 
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specteur  géùéral  Bidaut,  coiicf^rDantlesmesares  adoptées  dans 
la  fabrique  de  Moniigny-siir-Sambre,  pour  faire  cesser  les  ia- 
coi|véDients  qui  ont  motivé  les  réclamaiions  adressées  à  la 
Chambre  des  représentants  par  des  voisins  de  cette  usine. 

Braxelles,  le  29  janvier  1857. 
Monsieur  le  Ministre, 

Par  votre  dépêche  du  6  de  ce  mois,  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'autoriser  à  entrer  en  relations  avecles  propriétaires 
des  fabriques  de  briquettes  de  houille  menue  «  pour  discuter 
avec  eux  la  possibilité  ou  la  convenance  d'y  appliquer  les  appa- 
reils ou  précautions  indiqués  dans  mes  rapports  du  15  mai  1856, 
n'"  lis  et  114,  ou  tous  autres  moyens  que  je  jugerais  propres 
à  diminuer  les  inconvénients  de  cette  fabrication.  » 

Je  me  suis,  à  cet  effet,  rendu  le  2&  du  courant  à  la  fabrique 
de  MM.  de  Haynin  père  et  fils,  à  Montigny-sur-Sambre. 

J'ai  eu  Thonneur  de  vous  informer,  dans  mon  rapport  sus- 
mentionné, n*"  lift,  que  cette  usine  est  consacrée  l""  à  la  distilla- 
tiop  du  goudron  provenant  de  la  fabrication  du  gaz,  afin  d'en 
obtenir,  d'un  côté,  les  carbures  d'hydrogène  volatils,  et,  d'autre 
part,  comme  résidu,  le  brai  gras  ou  le  brai  sec,  selon  le  degré 
auquel  est  poussée  la  distillation  ;  2**  à  la  fabrication  des  bri- 
quettes de  charbon  menu  aggloméré  ;  S°  à  la  fabrication  du 
noir  de  fumée.  J'ai  décrit,  en  détail,  les  procédés  suivis  pour 
ces  trois  fabrications  différentes;  j'ai  indiqué  les  actions  de 
chacune  d'elles  sous  le  rapport  des  dangers,  de  l'insalubrité  ou 
des  inconvénients  qui  peuvent  en  résulter. 

Quant  à  la  fabrication  du  goudron.  Je  la  signalais  comme 
inolDfensivei  puisque  toutes  les  matières  volatiles  qui  en  pro- 
venaient étaient  condensées  au  point  que  cette  opération  ne 
répandait  aucune  odeur  perceptible. 

A  l'égard  de  cette  fabrication,  les  choses  soat,  sous  ce  point 
de  vue,  restées  sensiblement  dans  le  même  état.  —  Lesappa- 
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reils  de  distillation  ont  été  un  peu  modifiés  ;  aux  trois  chaudières 
qui  etistaient,  on  en  a  joint  une  quatrième;  dans  un  but  que 
j'indiquerai  tout  à  l'heure  ;  on  pousse  la  distillation  au  point  de 
n'avoir  pour  résidu  que  du  brai  sec,  mais  ces  appareils  ne  dé- 
gagent aucune  odeur  perceptible  au  delà  d'un  rayon  de  5  à 
6  mètres  ;  aujourd'hui,  non  plus  que  l'année  dernière,  je  n'ai 
donc  aucun  inconvénient  à  signaler  ni  aucune  mesure  à  pro- 
poser dans  l'intérêt  des  tiers  qui  avoisinent  l'éjablissement. 

Il  en  était  autrement  de  la  fabrication  des  briquettes.  Il  ré- 
sultait de  celte  fabrication  une  production  de  carbures  volatils 
qui,  non  condensés,  se  dégageaient  avec  une  extrême  abon- 
dance dans  l'atmosphère,  et  allaient  porter  leur  odeur  dés- 
agréable jusque  dans  la  ville  de  Gharleroi  et  dans  le  populeux 
village  de  Marcinelle, 

J'indiquais,  dans  mon  rapport  sus- mentionné,  deux  moyens 
d'obvier  à  cet  inconvénient.  «  Le  premier,  disaisge,  consiste  à 
pousser  la  distillation  du  goudron  au  point  nécessaire  pour 
qu'il  ne  reste,  dans  les  alambics,  qiie  le  brai  sec,  lequel  serait 
exclusivement  employé  à  l'agglomération  du  charbon  menu 
dans  la  fabrication  des  briquettes.  » 

«  Le  second  consisterait,  si  l'on  ne  voulait  pas  modifier  la 
distillation  du  goudron,  à  pourvoir  d'un  appareil  de  condensa- 
tion convenable  les  tubes  de  dégagement  qui  sont  annexés  aux 
fours  à  dessécher  les  briquettes.  » 

L'un  et  Fautre  de  ces  moyens,  outre  les  conditions  hygiéni- 
ques auxquelles  ils  étaient  destinés  à  satisfaire,  offraient  encore 
l'avantage  de  permettre  de  recueillir  des  matières  ayant  une 
valeur  commerciale  et  qui  étalent  lancées  dans  l'atmosphère, 
non-seulement  en  pure  perte,  mais  au  détriment  des  propriétés 
voisines. 

J'ai  reconnu  que  les  fabricants  avaient  mis  en  œuvre  le  pre- 
mier de  ces  procédés,  et  je  suis  heureux  dévoua  annoncer,  M.  le 
ministre,  qu'il  a  complètement  réussi. 
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Voici  quelques  détails  à  cet  égard  : 

Le  charbon  menu,  après  avoir  été  lave  et  broyé  autant  que 
de  besoin,  est  placé  dans  un  cylindre  en  tôle  pourvu  d'une  spire 
touroam  à  rinténeur.  Ce  cylindre  est  plaeé  au^essus  d'un 
foyer;  il  a  21  mètres  de  longueur.  Le  charbon  est  introduit  par 
l'une  des  extrémités.  Quand  il  a  parcouru  une  longueur  de 
ik  mètres*  selon  l'axe  du  cylindre,  et  qu'il  est  convenablement 
échauffé,  il  reçoit  un  courant  de  brai  sec ,  préalablement 
liquéfié  par  une  élévation  convenable  de  température.  Lorsque 
ce  brai  est  ramené  à  l'état  liquide,  on  juge  de  sa  qualité  ;  s'il 
est  trouvé  par  trop  seo,  on  y  ajoute  un  peu  d'huile  lourde  pour 
le  rendre  propre  à  l'usage  auquel  on  le  destine. 

Ce  brai  et  le  charbon  se  mélangent  pendant  le  trajet  commun 
de  sept  mètres  qu'ils  ont  à  parcourir  selon  Taxe  du  cylindre.  A 
l'issue  de  celui-ci,  le  mélange,  qui  a  une  consistance  poisseuse, 
est  reçu  datis  une  trémie  qui  le  distribuée  la  machine  à  mouler. 
An  sortir  de  la  machine,  les  briquettes  sont  recueillies  et 
portées  dans  la  cour  de  l'usine  :  au  bout  de  six  heures,  elles 
sont  refroidies  et  durcies  au  point  de  pouvoir  éire  expédiées 
pour  les  besoins  des  consommateurs. 

La  quahiité  de  brai  sec  mélangée  au  charbon  est  de  10  p. 100. 
Cette  fabrication  ne  dégage  aucune  matière  volatile  perceptible 
à  la  vue  ou  à  l'odorat  et  est  cempléiement  inoffensive.  Elle 
permet  d'obtenir  le  produit  que  Ton  a  en  vue  plus  rapidement 
et  plus  économiquement,  puisque  l'on  est  dispensé  de  la  dessic- 
cation artificielle  dans  les  chambres^  dessiccation  qni  durait  de 
18  à  â/i  heures  et  qui  exigeait,  par  chaque  chand)re,  la  cchi- 
sommation  de  ftOO  kil.  de  houille. 

Enfin  j'ajouterai,  comme  point  essentiel,  que  la  qualité  des 
briquettes  ainsi  fabriquées  est  égale,  sinon  supérieure,  à  celle 
des  briquettes  fabriquées  antérieurement  avec  le  brai  gras.  Les 
chemins  de  fer,  du  ^ord,  d'Orléans  et  du  Rhône,  qui  s'appro- 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


BB  PBAIIItA€UB  ET  BB  VOXieOLOGIB.  611 

vi&kmseDt  à  l'asifiede  Montigny,  préfèrent  même  les  premières 
aux  secondes. 

Lorsque  je  suis  arrivé  à  rasine>  je  me  suis  fait  ouvrir  les 
portes  de  deux  chambres  à  dessiccation  qui  contenaient  des 
wagons  de  briquettes  en  dessiccation,  et,  au  lieu  des  torrents 
de  carbures  qui  se  dégageaient  des  briquettes  fabriquées  au 
brai  gras,  il  n'est  pas  sorti  un  atome  de  matière  volatile 
perceptible. 

.  Quel  que  soit  donc  leparli  que  Ton  adopte  au  sujiet  du  tr^te- 
ment  à  faire  subir  auxbriqueties  après  leur  formation  dans  la 
machine  à  mouler,  il  est  certain  que  la  substitution  du  brai  sec 
au  brai  gras  dans  leur  composition  rend  leur  fabrication  exempte 
de  tous  inconvénients  pour  le  voisinage. 

La  fabrication  s'élève  par  jour  de  160  à  170  tonnes. 

Reste  enfin  la  fabrication  du  noir  de  fumée.  Je  lui  ai  reproché 
d'c^rir  l'inconvéoient  d'un  dégagement  de  matières  fuligi- 
neuses et  odorantes,  dans  les  ateliers  où  l'on  brûle  les  carbures 
liquides ,  et  le  danger  d'incendie  dans  les  chambres  à  noir. 

On  a  recherché  à  remédier  à  l'inconvénient  en  remplaçant 
les  canevas  végétaux,  qui  se  trouvaient  au  centre  des  plafonds 
des  chambres  en  correspondance  avec  les  ouvertures  de  tirage, 
par  des  canevas  métalliques.  Ces  canevas  sont,  dit*on,  beau* 
coup  plus  faciles  à  nettoyer  que  les  premiers,  et  il  est,  par 
conséquent,  plus  aisé  de  rétablir  la  circulation  de  l'air  et  l'appel 
quand  l'obstruction  partielle  des  mailles  les  a  ralentis. 

U  est  certain  que,  le  jour  de  ma  dernière  inspection,  l'atelier 
pour  la  combustion  des  carbures  liquides  ne  présentait  qu'un 
dégagement  de  matières  odorantes  et  fuligineuses,  très  peu 
sensible  à  Tintérieur  et  qui  ne  doit  plus  l^étredu  tout  au  dehors 
de  l'atelier. 

Quant  au  danger  d'incendie,  j'avais  proposé  d'y  parer  em 
remplaçant  lc&  matières  combustibles  qui  se  trouvaieni  dans: 
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les  chambres  (bois  et  toiles)  par  des  matières  incombusliMes 
(fer  et  peaux  de  mouton)  ;  on  a  supprimé  les  premières  sans 
adopter  les  secondes,  et  aujourd'hui  le  noir  s'attache  aux  parois 
de  la  chambre,  revêtues  d'un  enduit  de  plâtre  et  de  chaux,  sans 
que  sa  quailité  soit  altérée  autrement  que  par  une  certaine 
quantité  de  matière  grasse  dont  la  calcinaiion  ordinaire  ie 
débarrasse  sans  peine. 

Les  chambres  ne  présentent  plus  d*auirés  parties  combasu*^ 
blés  que  la  porte  en  bois.  L'enduit  constituant  le  plafond  sur 
lattes  a  0^01  d'épaisseur  ;  le  canevas  est  en  métal  à  mailles  de 
On^OOl  :  il  y  a  donc  lieu  de  croire  que,  si  même  le  noir  se  met- 
tait en  ignition,  la  perte  se  bornerait  au  noir  contenu  dans  la 
chambre. 

Cette  disposition  n'a  encore  été  appliquée  que  dans  un 
certain  nombre  de  chambres;  elle  le  sera,  m'a-t-on  dit,  daos 
toutes  successivement  puisque  la  qualité  du  noir  n'en  souffre 
pas. 

D'après  ce  qui  précède,  M.  le  ministre,  on  voit  que  la  disso- 
lution du  goudron  continue  à  ne  présenter  aucun  inconvénient 


Que  la  fabrication  des  briquettes  a  été  rendue  complètement 
inofifensive  ; 

Que  ie  dégagement  de  matières  volatiles  et  fuligineases  dans 
la  fabrication  du  noir  de  fumée  a  été  réduite  au  point  de  ne  plus 
être  perceptible  à  l'exlérieur  ; 

Enfin,  que  Ton  a  très  probablement  trouvé  le  moyen  de  s'op- 
poser aux  suites  fâcheuses  des  incendies  qui  éclataient  dans  les 
chambres  au  noir.   ' 

En  résumé,  l'usine  de  Montigny-sur-Sambre  me  paraît  pou- 
voir être  regardée  comme  n'offrant  plus  aucun  inconvénient 
appréciable,  aussi  longtemps  qu'elle  marchera  dans  les  coudir 
tions  où  je  l'ai  trouvée  le  2&  de  ce  mois. 
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On  est  sur  le  point  d'y  établir  un  atelier  pour  ta  fabrication 
de  la  benzine;  j'aurai  soin,  M.  le  ministre,  d'y  faire  une  nou- 
velle inspection  lorsque  je  serai  informé  que  cette  fabrication 
nouvelle  y  est  en  activité. 

L'inspecteur  général}    Eug.  Bibaut. 

DE  l'uTILISATIOIT  DES  URINES. 

On  dit  qu'on  se  propose  de  perdre  les  urines  de  la  capitale 
par  un  autre  moyen  que  celui  usité  jusqu'à  ce  jour.  Nous  ex- 
trayons d'un  ouvrage  de  MM.  Krafift  et  Gbevalller  fils,  qui 
paraîtra  prochainement,  le  passage  suivant  qui  doit  faire  faire 
de  graves  réflexions  sur  la  perte  de  ces  produits  utiles. 

On  extrait  annuellement  des  fosses  d'aisances  et  fosses  mo- 
biles tie  Paris,  680,000  mètres  cubes  de  matières  fécales,  qui 
se  divisent  à  peu  près  en  : 

i/iO  matières  solides ,  soit.    .     .    .    ft8,000  mètres»  cubés. 

9/10  matières  liquides,  soit.  .    .    .  Sd2,000 


Total.    .    .  480,000  mètres  cubes. 

Toutes  les  matières  solides  sont  transformées  en  un  engrais 
appelé  poudrette. 

Les  matières  liquides,  dites  eaux  vannes,  sont  toutes  jetées 
à  la  voirie,  à  pan  une  très-faible  quantité  utilisée  par  M.  Fi- 
guera  pour  en  retirer  l'ammoniaque.  On  jugera,  par  ce  qui  va 
suivre,  combien  est  grande  la  perte  que  fait  subir  à  l'agricul- 
ture cette  mesure  de  salubrité  que  Ton  pourrait,  à  bon  droit, 
qualifier  de  mesure  d'insalubrité  publique. 

Chaque  mètre  cube  d'eaux  vannes  (mille  litres),  saturé  par 
de  l'acide  sulfurique,  donne,  dans  les  fabriques  de  sels  ammo-  ' 
niacaux,  15  kilog.  de  sulfate  d'ammoniaque  au  minimum. 

Ces  15  kilog.  représentent  : 

3^,860  d'ammoniaque, 
ou  BkylSO  d'azote. 
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Or,  cette  quantité  d'azote  est  celle  qui  est  exactemeot  con- 
tenue dans  800  kilog.  de  bon  fumier  de  ferme  normal. 

En  rejetant  à  la  rivière  582,000  mètres  cubes  d'eaux  vannes, 
c'est  absolument  comme  si  l'on  y  lançait,  en  pure  perte,  deux 
cent  soixante-cinq  millions  six  cent  mille  kilogrammes  de  fu- 
mier, c'est*à-dire  177,000  charretées  de  1,500  kilog.  à  deux 
colliers.  ' 

On  répand  annuellement  10,000  kilog.  de  fumier  pour  en- 
graisser un  hectare  de  terre.  En  jetant  les  eaux  vannes  des 
fosses  de  Paris  dans  la  Seine,  on  perd  l'engrais  d'environ  trente 
raille  hectares. 

Avec  de  pareils  élémente  de  fertilité,  il  y  aurait  de  quoi 
changer  en  peu  d'années  l'aspect  désolé  de  la  Champagne- 
Pouilleuse  et  de  la  Sologne,  et  transformer  entièrement  ces 
contrées  déshéritées.  A .  GhJbtalubr  père. 


ÉTUDES    CHmiQOES    DES    FARINES    ÊGHAUFBÉES    ET    DE    LEUR 
EMPLOI   DANS  LA  PANIFICATION. 

Par  M.  MoEiN,  professeur  à  i'Ëcole  de  médecine  de  Rouen. 

C'est  sans  contredit  seconder  l'active  sollicitude  du  gouver* 
nement  pour  les  intérêts  de  la  population  que  de  faire  connaî- 
tre des  expériences  qui  ont  pour  but  de  rassurer  la  classa  ou- 
vrière sur  les  conséquences  exagérées  par  l'inexpérience,  de 
l'emploi  de  certaines  matières  destinées  à  ralimentation  de 
Fhomme  :  ainsi,  par  exemple,  on  a  attribué  au  pain  fait  avec 
des  farines  échauffées  des  propriétées  tellement  pernicieuses, 
qu'un  trouble  grave  dans  la  santé  est  le  résultat  de  son  inges- 
tion. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  a  prétendu  que  la  farine  de  fro- 
ment, abandonnée  à  elle-même  dans  certaines  conditions  at- 
mosphériques, subissait  des  changements  tels  qu'il  se  produi- 
sait dans  sa  masse  une  réaction  mutuelle  de  ses  éléments  qui 
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donnait  lieu  à  de  rammoniaque.  Cette  ammoniaque  prendrait 
naissance  dans  des  proportions  assez  fortes  pour  que  le  pain 
qu  en  résulte  eût  une  acreié  assez  grande  pour  qu'il  soit  re- 
fusé par  les  chiens.  Une  pareille  préteniion  ne  peut  se  soutenir 
en  présence  de  Temploi  du  carbonate  d*amnrioniaque  par  les 
pâtissierspour  donner  de  la  légèreté  aux  petits  gâteaux  dans 
lesquels  l'analyse  n'a  pu  démontrer  la  moindre  trace  de  ce 
corps. 

D'un  autre  côté,  en  admettant  même  la  formation  de  l'am- 
moniaque  dans  l'écbaufifement  des  farinés,  les  principes  con- 
stituants de  ces  matières  dans  cette  fermentation  subissent  une 
légère  ascessence  de  laquelle  résulte  de  Tacide  acétique  qui  ne 
peut  rester  en  contact  avec  rammoniaque  sans  s  y  combiner 
et  de  là  résulte  de  l^acétatè  dont  la  formation^  d'ailleurs  très 
faible,  ne  peut  offrir  aucun  inconvénient  pour  la  santé,  puis- 
que ce  sel  est  employé  à  haute  dose  cotnme  médicament. 

La  classe  ouvrière  a  une  si  grande  tendance  si  accueitlir 
^  tout  ce  qui  est  défavorable  a  rindùstriède  lâboulârigerie,  que 
souvent  on  entend  raconter  que  des  àdditioiis  monistrueuses 
sont  faites  par  les  meuniers  et  les  boulangers  àani  un  but  de 
gain  très  coupable  ;  tantôt  on  lès  accuse' de  mettre  du  plâtre 
dans  la  farine  ;  d'autrefois,  ce  sel  est  remplacé  par  de  la  crate  ; 
enfln,  on  y  admet  du  sable. 

La  présence  du  sable  dans  certaines  proportions  peut  bien 
ne  pas  être  l'œuvre  de  la  '  fraudé ,  et  le  chimiste  qui  a  de 
l'habitude  sait  tenir  compte  de  Tétat  des  meules.  On  ne  peut 
donc  trop  recomnoiandêr  à  l'ouvrier  d'être  en  garde  contre  des 
assertions  qui  soù>fent  naissent  de  l'inexpéfieilcê  de  l'homme 
auquel  on  s'adresse  pour  obtenir  des  renseignements  sur  la 
^  composition  du  pain  de  qualité  inférieure,  c'est-à-dire  de  celui 
qui  provient  de  farines  qui  n'ont  pas  reçu  un  blutage  complet 
et  qui,  alors,  forment  le  pain  bis.  Ce  pain  tloûrnit,  par  la  cal- 

â«  SÉRIE.  3,  ^0 
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cinatioDy  un  résidu  plus  abondant,  en  ce  que  i'épisperme 
du  blé  est  plus  apte  qu'aucune  autre  partie  de  cette  céréale  à 
absorber  les  matières  salines  propres  à  cette  production  végé- 
tale. En  conséquence,  dire  que  le  pain  ne  renferme  pas  de  sels 
minéraux,  c'est  commeiire  une  hérésie  scientifique  des  plas 
grandes,  et  nous  dirons  que  Tabsence  de  certains  sels  miné- 
raux dans  le  pain  implique  une  sorte  de.  fraude. 

Le  serment  prêté  entre  les  mains  d'un  magistrat  n'est  pas  la 
sauvegarde  de  Tignorance.  En  chimie  légale,  une  concliisioD 
précise  doit  résulter  constamment  de  faits  vus  et  revus. 

Qu'on  me  permette  cette  vivacité  d'expression,  car  il  est 
diflBcile  de  rester  inipassîble  en  présence  d'erreurs  aussi  graves. 

Notre  but,  en  nous  occupant  de  pareilles  recherches,  est  de 
démontrer  d'abord  que  tes  farines,  en  subissant  une  fermenta- 
tion qui  les  constitue,  comme  on  le  dit  dans  le  commerce,  /à- 
rines  éehauffe€9,  ne  donnent,  ainsi  qu'on  Va  prétendu  devant 
les  tribunaux,  aucune  trace  d'ammoniaque,  accessible  ni  au 
nez,  ni  au  goût,  ni  même  en  les  agitant  avec  une  solution  de 
potasse.  S'il  était  permis  d'admettre  que  ces  farines  subissent 
ce  changement,  il  se  produirait  assez  d'acide  acétique  pour  sar 
turer  l'ammoniaque  et  la  rendre  inappréciable  par  les  organes 
de  l'olfaction. 

Voulant  déterminer  les  changements  qui  s'opèrent  dans  les 
farines  échauffées,  nous  nous  sommes  livré  à  des  expériences 
dont  Texposé  va  être  fait  ;  mais  auparavant,  nous  devons  con- 
signer ici  que  les  farines  nouvelles  et  obtenues  de  blés  bien 
récoltés,  n'ont  pas  d'action  sensiblement  acide  sur  les  papiers 
colorés. 

Première  eapeHenee, 

A  500  grammes  de  farine  de  bonne  qualité  et  contenant  12 
pour  100  d'eau  hygrométrique,  nous  avons  ajouté  &0  grammes 
d'eau  ordinaire  qui  ont  été  mêlés  de  manière  à  obtenir  une 
masse  bien  homogène. 
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Ce  méiangCy  pressé  dans  une  petite  poche  de  toile,  a  été 
abaudoDoé  à  lai*inêine  à  la  température  de  20  à  22*  centi- 
grades, pendant  trente  jours  ;  au  bout  de  ce  temps,  la  farine  se 
présenta  sous  forme  de  niasse  pelotonnée  n'ayant  ancune  odeur 
qui  révélât,  soit  Tammoniaque,  soit  Facide  acétique.  Cette  fa- 
rine, agitée  avec  une  solution  de  potasse,  n'a  émis  aucune  odeur 
ammoniacale,  mais  délayée  dans  l'eau,  die  a  rougi  le  papier 
de  tournesol,  ce  qui  indiquait  reatistenee  d'un  acide.  Cette 
acidité  de  la  liqueur  démontre  que  réchauffement  des  farines 
constafe  dans  une  fermentation  dont  l'un  des  p9*oduiis  est  in- 
dubitablement de  l'acide  acétique  qui,  d'après  l'existence  du 
sucre  dans  la  farine,  procéderait  de  l'oxygénation  de  Talcooi 
formé  aux  dépens  de  la  matière  sucrée  ;  cependant,  nous  de- 
vons dire  que  toutes  nos  tentatives  pour  obtenir  de  l'alcool  des 
farines  échauffées  ont  été  infructueuses,  car  en  chauffant  dans 
unbain-marie  la  farine  sous  forme  de  pelotons,  nous  n'avons 
pu  parvenir  à  recueillir  le  moindre  indice  de  ee  liquide.  Dans 
cette  réaction  des  principes  constituants  de  la  farine  les  uns 
sur  les  auures,  le  gluten  n'a  éprouvé  aucun  changement  dans 
ses  éléments,  car  cette  farine  nous  a  donné  une  quantité  de 
gluten  qui  était  égale  à  celle  fournie  avant  l'expérience  ;  nous 
avons  seulement  remarqué  que  son  élasticité  était  moindre. 

Le  gluten  exerçant  la  plus  grande  influence  sur  la  qualité  du 
pain,  il  est  évident  que  les  farines  échauffées  à  ce  degré  peu- 
vent être  employées  à  la  panification  sans  aucun  inconvénient. 
Les  conditions  dans  lesquelles  nous  avons  placé  cette  farine 
étaient  tout  à  fait  propres  à  déterminer  unéchauffement,  puis- 
qu'il est  admis  parmi  les  boulangers  que  les  larines  se  conser- 
vent d'autant  mieux  qu'elles  sont  moins  humides.  Aussi,  les  fa- 
rines destinées  à  être  embarquées  sont-elles  soumises  à  une 
dessiccation  qui  n'a  d'autre  but  que  de  les  priver  d'une  certaine 
quantité  d'eau  hygroscopique. 
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Deuxième  expéri^ncf. 
,.  Xi'tomidilé  et  une  certaine  teoipérâture  el^Qt  les  causes  or- 
dinairesde  réchauffiement  des  farioes,  nous  avons  opéré  de 
manière  que  la  farine  fût  pénétrée  dans  toutes  ses  pariies  d'une 
égale  quantité  d'eau*  A  cet  effet,  nous  avons  placé  sur  uq  tamis 
de  soie  de  la  farine  de  bpuoe  qualité  et  n*ayant  aucune  réac- 
tion acide;  puis  nous  avons  dirigé  sur  le  tamis  de  la  vapeur 
d'eau  en  ayant  soin.  4e  renoiiveler.les  surfaces.  Après  six  heures 
de  cooiact,  nous  avons  réuni  la  farine  sans  lui  faire  subir  au- 
cun tassement.  Après  cette  opératiop,  on  l'abandonna  à  elle- 
même  pendant  deux  mois  dans  un  lieu  humide  et  chaud.  Alors 
elle  avait  contracté  une  aggloméi*$|tion  telle  qu'elle  résistait  à 
une  assez  forte  pression.  Dims  cet  état,  on  en  délaya  une  peiiie 
quanUlé  dans  l'eau  qui  acquit  la  propriété  de  rougir  les  cou- 
leurs bleues  végétales.  Cette  farine  délayée  dans  une  solulioQ 
depotai^e,  n'a  dégagé  aucu^  indice  d'ammoniaque.  Après  cet 
essai,  elleilut  soumiscia^jUcaiit/en^eiit  propre  à  fournir  le  gluten, 
qui  fut  reconou  tO)at,^.fait  identique,  sous  le  rapport  chimique, 
à  celui  donné  parla  £arjipe.^vant  l'expérience*  Gepeqdant,  nous 
dirons  qu'il  a^itW  peu  v^oiins  d'élasticité;  sa  qi^antité  était 
la  même.  Il  est  évident  que  ceuelermentation  de  la  farine  ne 
développe  que  âeracidiié«j»ans  aucune  trace  d'ammoniaque. 

Les  deux  expériences  précitées  répétées  fl;ur  vingt  espèces 
de  farines  différentes  ont  constamment  donné  les  mêmes  ré- 
sultats. 

II  n'«estdoBc  pas  €ixaat  dedire..qui&|[^auffemei^t  des  farines 
l^roduit  de  l'ammoniaque,  et^'iii^ta^  ppssible  d'admettre  que 
tes  meuniers  missentien  vente  de.la.fari9e  ayant  siibi  la  putré- 
faction^ il  se  produirait  dans  cet  acte  de,  décomposition  assez 
d'acide  acétique  pour  saturer  l'ammoni^gue,  et  de  là  Timposi- 
bilité  d'en  constater  la  présence  par  les  organes  olfactifs.  Ce 
qui  doit  rassurer  la  classe  ouvrière  qui  fabrique  son  pain  dans 
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les  campagnes,  c'est  que  si  cet  alcali  existait  à  l'état  libre  dans 
les  farines  bises  échauffées ^  il  ne  pourrait  échapper  au  nez 
du  consommateur,  et^  en  admettant  même  son  exisleoce,  ce 
qui  est  en  opposition  avec  nos  expériences,  Tacide  acétique 
produit  pendant  la  panification  saturerait  cette  base  et  la  ren- 
drait inappréciable  à  celui  qui  ferait  usage  du  pain  qu'elleau- 
rait  servi  à  former.  On  doit  donc  repousser  la  conclusion  é'un 
expert-chimiste  qui  ne  craint  pas  d'aflBrmer  que  lé  paiki  préparé 
avec  une  pareille  farine  est  acre  et  d'une  odeur  ammoniacale; 
Pour  que  l'ammoniaque  se  produise,  il  faut  que  la  farine  soit 
délayée  dans  une  certaine  quantité  è'eau  et  exposée  à  une  tem- 
pérature de  22  à  25"*;  alors  le  mouvement  intestin,  connu  sous 
le  nom  de  fermentation,  se  manifeste,  et  de  cette  fermentation 
résulte  de  l'acide  acétique  et  une  quantité  d'ammoniaque  qui 
est  relative  à  la  proportion  de  gliiten  détruite. 

Or,  l'ammoniaque  ne  peut  rester  libre,  ni  donner  la  saveur 
acre  qu'on  a  accordée  sans  hésiter  au  pain  fabriqué  avec  de  la 
farine  échauffée. 

Troisième  expérience. 
Voulant  enfin  établir  quelle  pourrait  être,  sur  la  qualité  du 
pain,  l'influence  de  l'ammoniaque  combinée  à  l'acide  acétique 
et  pi^oduiie  dans  cette  fermentation,  nous  avons  fait  faire  sous 
nos  yeux  un  pain  avec  le  liquide  obtenu  dans  l'opération  pré- 
cédente, et  nous  avons  reconnu  qu'il  né  différait  pas  du  pain 
ordinaire  par  sa  saveur  ;  son  aspect  était  aussi  le  même,  mais 
il  contenait  de  l'ammoniaque  à  l'état  d'acétate  acide,  car,  traité 
par  l'eau  distillée,  il  a  fourni  une  liqueur  qui  rougissait  le 
tournesol. 

Chauffé  dans  une  cornue  avec  une  solution  de  potasse,  on  a 
obtenu  un  produit  gazeux  qui,  reçu  dans  du  sulfate  de  cuivre 
très  étendu  d'eair,  a  communiqué  à  ce  sel  une  couleur  bleue 
peu  intense.  Cette  faible  teinte  démontre  que  cet  alcali  ne  s'y 
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rencontre  qu*eii  très  minime  proportion,  ce  qui  s'explique  faci- 
lement par  la  transformation  de  Facëtate  d'ammoniaque  au 
moyen  de  la  température  du  four,  en  ammoniaque  et  en  acé* 
taie  acide  volatils,  mais  celui-ci,  moins  volatil  que  Tammonia- 
qne  libre,  se  trouve  retenu  en  petite  quantité  par  la  croûte  qui 
s'oppose  à  son  passage.  P'après  ces  faits,  il  ne  peut  dont  se 
rencontrer  dans  le  pain  que  des  traces  d'ammoniaque  à  l'état 
de  combinaison. 

Canelusions. 

Il  résulte  de  ce  travail  :  1®  que  le  mouvement  intestin  qui 
s'exécute  dans  les  farines  échauffées  et  qui  constitue  une  fer- 
mentation, n'a  d'autre  résultat  que  d'y  développer  une  petite 
quantité  d'acide  dont  la  présence  ne  s'oppose  nullement  à  leur 
emploi  dans  la  panification  ;  2<»  que  l'ammoniaque  ne  se  pro- 
duit dans  les  farines  au  détriment  du  gluten  que  lorsqu'elles 
sont  délayées  dans  l'eau  et  abandonnées  à  la  réaction  de  leurs 
éléments,  à  la  température  propre  à  toutes  les  fermentations. 

3""  Qu'il  est  impossible  que  le  pain  fait  avec  des  farines 
échauffées  possède  une  odeur  amnooniacaleet  une  saveur  acre  ; 
en  conséquence,  le  consommateur  doit  être  en  complète  sécu* 
rite  à  l'égard  de  l'ingestion  de  ce  pain,  puisque  le  gluten,  qui 
exerce  une  si  grande  influence  sur  sa  qualité,  ne  subit  pas  de 
changement  notable  dans  la  fermentation  des  farines  ; 

4''  Qu'il  ne  peut  exister  de  pain  de  froment  sans  qu'il  ren- 
ferme de  matières  minérales;  l'absence  même  de  ces  corps 
implique  une  sorte  de  fraude,  attendu  que  les  céréales  sont  ca- 
ractérisées par  la  présence  de  sels  qui  leur  sont  propres. 

B.  MORIN. 
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RAPPORT  SUR  LA  SÀN08UE  D^AFRIQUE,   COMPARÉE  A  CELLE 
DE  FRANGE,   DANS  SON  EMPLOI  MÉDICAL; 

Par  MM.  Tripier  ,  pharmacien  en  cbef  à  THÔpital  da  Gros- 
Cailloo,  et  de  Quatrefagbs,  de  l'Institut. 

Dans  le  courant  d*avril  1857,  il  fut  expédié  d* Alger  à  la 
Pbarmacie  centrale  des  hôpitaux  militaires  à  Paris,  mille  sang- 
sues de  l'espèce  dite  dragon^  qui  peuple  les  marais  de  TAl- 
gérie. 

L'envoi  se  fit  selon  la  méthode  de  M.  Vayson,  dans  deux  pots 
à  moitié  remplis  de  terre  tourbeuse  humide.  Le  voyage  dura 
dix  jours  ;  à  leur  arrivée  on  constata  que  depuis  le  départ,  il 
en  était  mort  quatorze,  le  reste  était  plein  de  vigueur  et  dans 
un  état  parfait  de  santé. 

On  déposa,  le  29  avril,  ces  sangsues  dans  des  vases  de 
faïence  aux  trois  quarts  remplis  d'eau  qiti  fui  souvent  renouve* 
lée;  elles  y  restèrent  jusqu'au  15  mai  ;  trente  et  une  avaient 
péri  durant  cette  quinzaine  et  la  mortalité  allait  croissant. 

Le  15  mai  ces  sangsues  furent  replacées  dans  la  terre  tour- 
beuse ;  deux  cents  d'entre  elles,  envoyées  le  même  jour  à  l'hô- 
pital militaire  du  Gros-Caillou,  y  furent  placées  dans  deux 
appareils.de  M.  Vayson  qui  en  reçurent  cent  chacun.  La  mor- 
talité ne  s'arrôta  pas  complètement  dans  cette  nouvelle  condi- 
tion, mais  elle  fut  peu  importante. 

Le  16  mai»  dix  de  ces  sangsues,  pesant  en  moyenne  un 
gramme  et  demi  chacune,  furent  immergées  dans  de  l'eau  sa- 
lée, puis  exprimées  pour  en  extraire  tout  le  sang  dit  normal 
qu'elles  contenaient;  ce  sang  fut  reçu  sur  un  feuillet  de  papier 
taré  et  son  poids  constaté  par  voie  de  pesée  directe. 

Deux  sangsues  ne  donnèrent  point  de  sang,  une  troisième  en 
donna  une  6eule  goutte,  celle  qui  en  fournit  le  plus  en  donna 
ii  centigrammes,  soit  22  pour  100  de  son  poids  \  la  quantité 
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exprimée  du  loi  lout  enlier  fut  do  as'^jOS,  soil  43  1/2  pour  100 
du  poids  des  dix  sangsues. 

Ce  résultat  peut  s'exprimer  en  centiè-  )       minimum.      6,00 

l       moyenne.    13,05 
mes,  suîvanl  la  progression  que  voici:]*  nj^xîmum.     22,00 

Le  30  m^i,  en  présence  de  M.  de  Quairefages,  de  Tlnstiim, 
deux  sangsues  algériennes,  neuves,  furent  prises  dans  la  terre 
tourbeuse,  elles  pesèrent 4^^,00 

Immergées  dans  Teau  salée  elles  ^perdirent.     .     .      0   ^88 

Soumises  ensuite  au  dégorgement  elles  donnèrent, 
^ang  noir  épais.    .    , 0    ,64 

Après  qiioi  leur  poids  se  trouva  réduit  à.     .     .     .       2    ,48 

£iles  perdirent  donc  en  centièmes  : 

Mucosités  sécrétées  dans  l'eau  salée 0    ,22 

Et  par  expression,  sang  noir  épais 0   ,16 

Total.    •    w      0«%38 

M.  de  Quatrefages  exprima  le  désir  qu'il  fût  fait  une  nouvelle 
expérience  dans  le  but  d'apprécier  exactement ,  d'une  part  la 
proportion  du  sang,  et  d'autre  part  celle  des  sécrétions  que  la 
sangsue  perd  pendant  les  opérations  du  dégorgement,  pour  ce 
motif  qu'en  se  contentant  de  peser  la  sangsue  avant  et  après  ces 
opérations,  on  pourrait  être  induit  à  attribuer  à  du  sang  tout 
le  déchet  constaté  au  moyen  de  la  double  pesée. 

L'expérience  fut  donc  répétée  sur  dix  sangsues  uettves  du 
même  lot  que  les  précédentes. 
Elles  pesaient  20  grammes. ........     208^,00 

Elles  perdirent,  par  l'effet  de  feausaiéèt  .    ...      3   ,89 

Elles  perdirent  ensuite  ['>ar  expressioii ,  sang  noir 

^paîs: .'    .    .      S   ,'2& 

Leur  poids  se  trouva  réduira.  .......    13   ,87 

Ces  quantités  correspondent  aux  proportions  suivantes  : 
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Sang  norroa}  pour  100. 168^,20 

Sécrétions  incolores  poar  100 ,  .     17   ,00 

Perte  totale.    .    .    â38',20 

Il  résulte  des  expériences  cldessas  que  le  déci^t  qu'éprouve 
la  sangsue  neuve  soumise  au  dégorg^ement  par  la  méthode  in- 
diquée plus  haut,  est  plus  que  double  de  la  quantité  réelle  de 
sang  qu'elle  contient  ;  il  serait  donc  dangereux»  dans  une  ex- 
pertise par  ce  procédé,  d'attribuer  tout  le  déchet  à  une^èause 
unique  qui  serait  Téxpuision  du  sang. 

La  commission  chargée  de  réglementer  ia-venle  des  san^* 
sues,  ne  manquera  pas  de  se  préoccuper  de  ces  faits;  iaquali* 
ficatîon  de  déchet  devrait  remplacer  cette  de  sang,  quelquefois 
employée  pour  exprimer  la  perle  totale  que  la  sangsue  éprouve 
par  le  traitement  ci-dessus. 

Des  sahgsues  neuves  expédiées,  i(  y  a  deux  aas,  des  manUs 
de  la  Gironde,  me  donnèrent  à  leur  arrivée -quatorze  cemièmes 
de  leur  poids  de  sang  réel  ;  fépreuve  fut  faite  en  présenoe^de 
M.  Scnart,  secrétaire  du  Conseil  de  santé  de  la  marine.  Avant 
celte  époque,  la  marine  avait-fixe  à  15  pour  100.1a< tolérance tiu 
sang  chez  les  sangsues  destinées  à  son  approvisionnement  (on 
en  appréciait  le  poids  comme  je  l'ai  indiqué  plus  haut,  et  pra- 
tiqué ainsi  moi'-ménié);  cette  tolérance  devrait  dire  élevée  à 
20  pour  100  dé  sang  réel,  ou  à  quarante  centièmes  de  (iéohet, 
car  les  chiffres  consignés  plus  haut  et  que  le  choix  des  sanj^ues 
peut  élever  Mcoré,  sont  trop  rapprochés  et  dépassent  même 
souvent  le  nombre  15,  assîfné  comme  limite  de  rigueur. 

Les  expériences'  qui  précèdent  ayamt  déterminé  Tétai;  de  la 
sangsue  algérienne^  à  sa  sortte  du  marais  ^aya»!  fhtt  en  outre 
ressortir  l'analogie  qu'elle  présente  sous  ce  poîat  de  vie,  avec 
la  sangsue  tirée  des  marais  de  la  Gironde  (deux  scfrtes  aussi 
différentes  entre  elles  par  leurs  caractèi*e8  extérieurs  que  le  * 
sont  ieure  origines),  il  restait  à  coostater  comparativement  leur 
aptitude  au  service  médical . 
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Des  expériences  déjà  anciennes  et  très-nombreuses  faîtes  à 
rhôpitaf  militaire  du  Gros-Caillou  sur  des  sangsues  de  la  Gl« 
ronde  de  la  meilleure  qualité,  appliquées  par  lots  de  10  à  20, 
ont  démontré  qu'elles  ingurgitaient  en  moyenne  7,  8,  9, 10  et 
jusqu'à  11  grammes  et  demi  de  sang  à  la  première  application; 
les  variations  dans  la  quantité  de  sang  absorbée  ont  paru  tenir 
autant  au  malade  qu'aux  dispositions  de  la  sangsue. 

Le  16  mai  dernier,  dix  sangsues  algériennes  pesant  ensem- 
ble 15  grammesy  appliquées  dans  le  service  des  blessés  ingur- 
gitèrent chacune  10  grammes  de  sang. 

Le  leodemain»  quinze  sangsues  de  la  Gironde,  appliquées 
dans  les  mêmes  conditions,  tirèrent  exactement  la  même  quan- 
tité proportionnelle  de  sang,  soit  10  grammes  chacune. 

Les  sangsues  algériennes  se  prêtèrent  parfaitement  au  dégor- 
gement par  expression,  après  quelques  minutes  d'immersion 
dans  l'eau  vinaigrée. 

Remises  en  service,  après  cinq  jours  de  repos^  elles  tirèrent 
chacune  10  grammes  et  demi  de  sang,  etlarévivificalion  s'opéra 
sans  perte,  comme  la  première  fois. 

A  la  suite  d'un  nouveau  repos  de  cinq  jours,  le  27  mai,  ce 
même  lot  de  dix  sangsues  fut  soumis  à  une  troisième  applica- 
tion ;  elles  ingurgitèrent,  cette  fois  en  moyenne,  7  grammes 
de  sang  chacune;  le  dégorgement  s'opéra  encore  avec  fecililé 
et  sans  accidenté 

Le  1«' juin,  après  trois  jours  seulement  de  repos,  le  même 
lot  de  dix  sangsues  fut  soumis  à  une  quatrième  application, 
elles  sucèrent  en  moyenne  6  grammes  de  sang  chacune. 

Enfin,  le  6  juin,  après  cinq  jours  de  repos,  elles  ont  fourni 
une  cinquième  application  et  une  succion  de  7  grammes  eiLcep* 
tionnellement  plus  copieuse  que  la  précédente  f  cette  anomalie 
s'expliquerait-elle  par  un  repos  un  peu  plus  prolongé,  ou  plutôt 
encore  par  la  nature  du  malade  sur  Jequel  rappllcation  s'ésl 
faite? 
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Cette  résistauce  de  toutes  les  sangsues  d*ua  même  lot  à  cinq 
applications  successives,  est  tout  à  fait  en  dehors  de  la  règle. 

Les  mêmes  épreuves  ont  été  continuées  sur  le  reste  dés 
deux  cents  sangsues  africaines  qui,  pendant  le  mois  de  juin, 
ont  seules  assuré  le  service  de  la  manière  la  plus  satisfaisante. 

Je  vais  en  suivre  un  second  lot  dans  ses  applications,  parce 
que  Ton  a  tenu  compte  des  différences  de  succion  entre  les  in- 
dividus du  même  groupe. 

Le  29  mai,  vingt  sangsues  neuves  d'Alger  ont  été  appliquées 
sur  un  malade  du  service  des  blessés  ;  elles  pesaient  28  grammes, 
soit  1  gramme  &  décigrammes  chacune,  elles  étaient  très-vives 
et  dans  un  parfait  état  de  conservation  ;  cependant  trois  d^emre 
elles  n'ont  pas  pris,  les  dix- sept  autres  ont  absorbé  216  gr.  de 
sang,  soit  pour  les  vingt,  une  moyenne  de  108>^,0&,  ou  pour  les 
dix-sept  qui  ont  pris  une  moyenne  de  128^,07.  La  moindre 
quantité  de  sang  absorbée  par  une  sangsue  dans  celte  épreuve 
a  été  de  6  grammes,  le  maximum  s'est  élevé  à  20  grammes. 

Après  le  dégorgement  elles  ont  pesé  en  moyenne  2  grammes 
chacune,  au  lieu  de  1  gramme  &  décigrammes  qu'elles  pesaient 
auparavant. 

Le  6  juin,  le  même  lot  de  vingt  sangsues  a  été  réappliqué  ; 
cette  deuxième  fois  toutes  ont  pris  et  elles  ont  absorbé  en 
moyenne  chacune  12  grammes  de  sang.  Le  minimum  de  suc- 
cion a  été  de  5  grammes,  le  maximum  s'est  élevé  à  18  gr.;  elles 
pesaient  &8  grammes  après  le  dégorgement,  soit  2C^,0&  cha- 
cune. 

Le  11  juin,  ces  mêmes  vingt  sangsues  ont  été  appliquées 
pour  la  troisièmcfois,  douze  seulement  ont  pris,  elles  ont  tiré 
en  moyenne  5  grammes  seulement  de  sang  chacune,  le  mini- 
mum de  succion  a  été  de  S  grammes,  le  maximum  s'est  élevé  à 
12  grammes.  Je  suis  tenté  de  croire  qu'ici  la  pâture  leur  con- 
vepait  peu  $  Papplication  suivante  est  de  nature  à  corroborer 
cette  opinion. 
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Le  16  juiD,  ces  douze  dernières  sangsues  ont  été  soumises  à 
une  quatrième  application  ;  l'une  d*elles  n*a  pas  pris,  les  onze 
autres  ont  tiré  chacune  7  grammes  de  sang,  le  minimum  de 
succion  a  été  de  U  gr.,  le  maximum  s'est  élevé  à  15  grammes. 

Toutes  les  autres  applications  ont  offert  une  concordance 
parfaite  avec  les  deux  séries  dont  le  détail  précède  ;  j'en  arrête 
ici  l'énuméraiion. 

En  comparant  les  résultats  qui  précèdent,  à  ceux  fournis  par 
un  service  de  même  nature  que  les  sangsues  françaises  font 
depuis  deux  ans  a  l'hôpital  du  Gros-Caillou^  oh  serait  tenté 
d'admettre  que  les  africaines  qui  tirent  au  moins  autant  de  sang 
que  les  nôtres,  sont  d'une  nature  plus  résistante,  parce  qu'elles 
ont  pu  fournir  un  plus  grand  nombre  d'applications  successives  ; 
il  serait  toutefois  prématuré  de  tirer  une  pareille  conclusion 
d'une  expérimentation  si  restreinte;  mais  on  peut  en  déduire 
avec  certitude  que  la  sangsue  algérienne  peut  rivaliser  avec 
les  meilleures  espèces  connues. 

J.-M.  Tripier. 
Paris,  le  1"  juillet  1857. 

Les  deux  cents  sangsues  qui  furent  déposées,  le  26  mai  1855, 
dans  l'appareil  de  M.  Vayson,  à  leur  sortie  des  marais  de  la 
Gironde,  contenaient  en  moyenne  à  leur  arrivée  au  Gros- 
Caillou,  1&  ppur  100  de  leur  poids  de  sang  normal.  Elles  paru- 
rent ne  pasr  donner  de  mortalité  dijrant  la  première  année.  Il 
en  fut  distrait,  pendant  ce  temps  plusieurs  lots  de  dix  à  vingt 
pour  être  mises  en  service.  Les  premiers  lots  donnèrent,  par 
sangsue,  une  sucçioi;!  de  7  gran^mes  de  sang,  cette  succion 
s'éleva  progressivement;  au  bout  d'un  an  il  y  eut  des  lots  qui 
fourjpiireni  une  succion  de  12  grammes  de  sang  en  moyenne  par 
sangsue.  A  cette  époque  d'une  copservation  déjà  très  prolon- 
gée, elles  contenaient  en  moyenne  a  peine  1  pour  100  de  sang. 
Elles  étaient  encore  très*vives,  mais  elles  semblaient  déjà  per- 
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dre  de  leur  volume,  il  commença  à  en  mourir  quelques-unes 
de  temps  en  temps. 

Durant  la  deuxième  année  la  mortalité  s'éleva  à  Si  pour  100, 
elles  perdirent  dé  plus  en  plus  de  leur  poids  et  de  leur  volume  ; 
celtes  que  Ton  trouvait  mortes  ne  paraissaient  plus  être  qu'un 
petit  sac  vide,  elles  étaient  mortes  dloanition.  Après  deux  ans 
de  conservation  elles  ne  pesèrent  pins  que  7  décigrammes  en 
moyenne,  au  lieu  de  quinze  qu'elles  avaient  pesé  à  leur  arrivée. 
Appliquées  dans  cet  état  de  jeûne  prolongé,  le  10  juillet  18$7, 
leur  succion  s'est  élevée  à  peine  à  une  moyenne  de  3  grammes 
par  sangsue,  elle  a  oscillé  du  moins  au  plus  entre  2  et  5  gr. 

Celles  de  ces  sangsues  qui,  à  leur  arrivée,  avaient  peu  de 
sang  ou  n'en  avaient  point,  sont  mortes  après  un  an  de  con- 
servation, les  autres  qui  ont  survécu' sont  très-maigres,  ce- 
pendant toutes  celles  qui  ont  été  appliquées  ont  pris,  mais  elles 
ont  perdu  la  majeure  partie  de  leur  aptitude  à  la  succion. 

▼ARIÉTÉ9. 


EXPEIOENGES  SUB  L'URIÎB  ET  LES  URATBS. 

M.  GaUois  enToie  un  mémoire  dans  lequel  il  expose  en  ces  termes  le 
résultat  4e  ses  expériences  sur  l'action  toxique  de  Turée. 

Aucun  traité  de  toxicologie  n'a  fait  mention  jusqu'à  présent  des  pro- 
priétés délétères  de  l'urée  sur  l'organisme  vivant.  C'est  cependant  pour 
les  lapins  un  poison  assez  actif.  Les  auteurs  se  contentent  de  dire  que 
quand  l'urée  s'accumule  dans  le  sang,  elle  détermine,  par  suite  de  sa 
transformation  en  carbonate  d'ammoniaque,  une  série  de  symptômes 
qui  constituent  l'urémie.  Or,  cette  dernière  opinion  me  parait  fort  con- 
testable, comme  je  vais  essayer  de  le  démontrer  tout  à  l'heure. 

J'ai  administré  l'urée  à  la  dose  de  20  grammes  à  cinq  lapins,  dont  le 
poids  variait  entre  1,500  et  2,000  grammest  et  tous  ont  succombé  avec 
les  mêmes  symptômes.  Les  symptômes  de  l'empoisonnement  par  l'urée, 
chez  les  lapins,  peuvent  se  résumer  ainsi  :  Accélération  de  la  respira- 
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tfon,  afbiblfs&emeiit  des  membres,  tremblement»  ttec  soabrestats, 
coD? nlsioBs  ({énémles,  puis  tétanos  et  mort.  Les  lésions  cadsTériqnes 
sont  le  pins  souvent  nulles. 

rajoute,  et  J'insiste  à  dessein  là-dessus,  que  Turée  naturelle  empoi- 
sonne les  lapins  eiaetement  comme  l'urée  artificielle,  et  qu'on  ne  peut 
imputer  la  mort  aux  C|annres  qui  seraient  contenus  dans  l'urée  artifl«- 
cielle,  car  les  réactifs  chimiques  n'a? aient  nulleiiient  décelé  la  présence 
de  ces  corps  dans  celle  dont  Je  me  suis  scrri. 

De  plus*  je  crois  pouToir- conclure  de  mes  expériences  que  l'urée 
empoisonne  en  tant  qu'urée,  et  sans  se  transformer  en  carbonate  d!am- 
moniaque,  car,  au  moment  même  où  mes  animaux  succombaient  en 
proie  aux  accidents  les  plus  aigus,  JamaiSf  dans  l'air  qu'ils  expiraient. 
Je  n'ai  pu  constater  la  présence  du  carbonate  d'ammoniaque. 

D'après  MIL  Woshler  et  Frericbs,  l'acide  urique,  introduit  dans  l'éco- 
nomie, contribuerait  k  la  génération  des  calculs  muraux,  en  se  trans- 
formant en  acide  oxalique,  en  uréç  et  en  allantolne.  Ces  savanla 
obsertateurs  n'6nt  point  retrouvé  rallantolne,  mais  ils  disent  afoir 
constaté  la  production  de  l'acide  oxalique  et  de  l'urée.  Pour  moi»  Toim 
ce  qoe  j'ai  obsenré  :  La  proportion  d'urée  n'a  point  été  augmentée 
dans  l'urine  du  lapin  auquel  j'avais  injecté  dans  l'estouMc  une  pre- 
mière fois  2  gramm.  60  centigr.,  une  seconde  fois  7  gramm.  30  centigr. 
d'urate  de  potasse  ;  au  contraire,  elle  a  paru  moindre  qu'avant  l'admi- 
nistration de  l'urate,  et  le  résultat  opposé  obtenu  par  MM.  Wœhler  et 
Frericbs  me  parait  tenir  à  ce  qu'ils  ont  peut-être  analysé  l'urine  d'une 
émission  quelconque,  au  lieu  d'analyser  l'urine  des  vingt-quatre  beures. 
L'examen  microscopique  de  cette  urine  ne  m'y  a  point  fait  trouver 
d'oxalate  de  chaux.  Je  n'en  al  point  observé  non  plus  dans  l'urine  du 
cbien  auquel  J'avais  injecté  dans  la  Jugulaire  3  grammes  d'urate  d'am* 
moniaque  en  deux  fois.  Enfin,  j'ai  fait  deux  expériences  sur  moi-même  : 
la  première  fois,  j'ingérai  5  grammes  d'urate  de  potasse,  la  seconde 
4  grammes  10.  Après  la  première  ingestion.  Je  trouvai  de  nombreux 
cristaux  d'oxalate  de  chaux  dans  mon  urine,  et  après  la  seconde  Je  n'en 
trouvai  aucun. 

De  ces  expériences.  Je  crois  pouvoir  conclure  qu'il  y  a  probablement 
un  rapport  entre  les  dlatbèses  urique  et  oxaliqne.  Mais  l'acide  urique, 
en  s'oxydant  dans  l'organisme,  ne  donne  point  toujours  de  l'orée,  de 
l'allantolne  et  de  l'acide  oxalique.  Sans  tenir  compte  des  prodoits  in- 
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term^dlaifeu  et  qai  me  semblent  Tariables,  Tacide  oxalique  parait  être 
réellement  an  produit  de  la  combustion  de  Tacide  urique  dans  Técono- 
mie»  et  en  se  combinant  à  Tammoniaque»  il  peut»  par  des  réactions  ulté- 
rieures» engendrer  de  Foxalate  de  chaux. 


PH08PH0RITB. 

On  fient  de  découTrir  en  Espagne»  dans  la  proTÎnce  de  Cacerës,  an 
territoire  de  Logrosan»  l'existence  d'une  mine  de  phosphorite  d'âne 
grande  richesse.  Cette  substance,  de  la  même  nature  que  l'apotite,  est 
appelée,  dit«on,  à  rendre  de  grands  services  à  l'agriculture  et  à  offrir 
k  la  fois  d'immenses  bénéfices  au  trésor  public  espagnol.  Quelques  mai* 
aons  anglaises,  qui  ayaient  connaissance  de  l'existence  de  ces  mines  en 
Estramadure,  Toyant  les  mines  d'apolite  s'épuiser  sensiblement,  avaient 
fait  avertir  S.  Exe.  M*  le  duc  de  Valence  qu'elles  étaient  prêtes  à  donner 
plusieurs  centaines  de  millions  de  réaux  pour  l'exploitation  de  ces 
mines,  qui  devaient  faire,  par  conséquent ,  la  fortune  de  celui  qui  en 
pourrait  obtenir  la  concession.  Loin  de  profiter,  dans  un  intérêt  person- 
nel, des  ouvertures  qui  lui  étaient  faîtes,  le  maréchal  s'est  hAté  de  les 
communiquer  au  conseil  des  ministres,  ne  voulant  pas,  dans  son  patrio- 
tisme, qu'aucun  autre  que  l'Etat  profitât  de  la  nouvelle  fortune  que  la 
Providence  envoyait  à  l'Espagne.  - 

Prenant  en  considération,  avec  tout  l'intérêt  qu'elle  méritât,  «ne 
aussi  importante  communication,  le  conseil  dea ministres  a  décidé  qu'un 
^chimiste  distingué,  jouissant  à  Juste  titre  de  toute  la  confiance  du  gou- 
Ternement,  0.  Raman  Torrez  Munos  y  LiUMh  professeur  de  chimie  A 
l'Université,  se  transporterait  sur  les  lieux  afin  de  se  livrer  à  un  examen 
et  A  des  études  capables  d'édifier  le  conseil  sur  la  richesse  de  la  i|iine 
et  sur  les  propriétés  de  la  substance  décourerte-  Le  rapport  du  savant  a 
été  si  favorable  que,  dans  la  séance  des  cortès  du  12  juin  dernier,  S.  Etc. 
H.  le  ministre  des  travaux  publics  soumettait  à  l'approbation  de  l'as- 
semblée un  projet  de  loi  déclarant  les  mines  de  Logrosan  pvopviété 
nationale,  et  en  ordonnant  l'exploitation  aux  frais  et  pour  le  compte  de 
l'Eut. 

M.  de  Luna  doit,  dit-on,  donner,  sous  peu  de  temps,  communication  de 
son  intéressant  rapporta  l'Académie  des  sciences  de  Paris.  Ce  n'est  pas 
là,  au  reste,  le  premier  service  que  ce  jeune  savant,  élève  de  1  Jébig,  a 
rendu  à  la  science.  Son  nom,  bien  connu»  fait  déjà  autorité»  et  on  lui  doit 
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d'importantes  découvertes  ponr  lesquelles  il  a  obtenu  chez  nous,  non- 
seulement  des  brevets»  mais  d'honorables  récompenses. 


BBULURE8. 

On  ^érit  très  rapidement  les  brûlures  en  Améririue  au  moyen  de  la 
teinture  d*ortie  brûlante,  urtica  urens;  on  prépare  la  teinture  en 
faisant  infiiser  quelques  jours  dans  l'alcool  un  plant  d'ortie  coupé  en 
petits  morceaux;  on  imbibe  un  Hnge  de  cette  teinture,  et  on  en  recouvre 
la  brûlure  qui  cicatrise  très  rapidement. 

HAlL  db  mbh. 
M.  le  docteur  Landerer,  médecin  très  en  renom  à  A.thènes»  a  cru 
trouver  dans  le  chloroforme  un  «pëcffique  contre  le  jnal  de  mer.  Dix  à 
douze  gouttes  de  chloroforme,  dit  il,  dans  un  verre  d'eaii»  suffisent  pour 
dissiper  les  nausées  et  arrêter  le  mal  k  son  début;  délivrés  des  premiers 
symptômes,  les  malades  sont  désormais  à  l'abri  de^  accidents  consé- 
cutifs. 

FABRIQUAS  D£  GAZ. 

Le  nombre  des  usines  à  gaz,  en  Angleterre,  est  actuellement  de 
soixante-six.  £lles  opèrent  collectivement  sur  un  capital  de  plus  de 
t%  niHlioBe  de  livres  sterling  (plus  d'un  milliard  et  demi  de  francs}. 
Le  nombre  des  personnes  employé^,  dans  ces  usitées  est  de  24»0QQ.La 
quantité  de  gaz  produite  aBnucUement  est  de  9  millions  de  pieds  Gal)es, 
résultant  de  la  combustion  et  de  la  distillation  de  1«3;»0,000  tonnes  de 
ohariMMa  bilumineux.  Le  gaz  revient  aui;  coos^Qimaieurs  à  i  fr.  et  quel- 
ques centimes  par  mètre  cube. 


|}NE   BONNB   ACTION. 
M.  le  baron  de  Trémont  a  légué  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  une 
flponme  de  mille  fimnes,  pour  être  distribuée  auQuellement,  à  titre  d'ec- 
OMmgement^à  «laou  deu^iétudiant^  disUi)guéi).el)  caps  fortune. 


U  Gérant  :  A.  CHEVALLIER. 


Parla.— Typogr.  de  Ei  PENAUD,  tO^vueda  FauboufRoftlontmartve. 
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DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE; 


CHIBUE. 

SUR  LÏS  lOBURES  DB  CHLORURE  HERCUREUX. 

Paris»  le  6  octobre  l€57. 
A  Monsieur  lé  professeur  A.  Chevailter. 
*      Mon  cher  niâttre, 
*  L'iodure  de  chlorure  mercureux,*  que  beaucoup  de  nos  con- 
frères ont  la  bonié  de  désigner  sous  le  nom  de  êel  de  Bouti-- 
gny  (d*Evreux),  commence  à  exciter  rattenilon  du  public  mé- 
dicaty  et  je  m*en  réjouis,  car  je  crois  que  c'est  un  bon  médica- 
ment. Les  recherches  de  nos  savants  confrères,  MM.  Favrot, 
Gobley,  Perrensy  Rabot,  Robiquet,  etc.,  etc.;  prouvent  que  ce 
médicament  est  recherché  et  préconiséi  et  je  ne  douté  pas  que 
son  âsage  ne  s'étende  de  plus  en  plus.  Mais  presque  tous  les 
pharmaciens  qui  se  sont  occupés  de  ce  modificateur  énergique  ' 
ignorent  que  j'ai  publié  un  premier  Mémoire  sur  ce  sujet,  dans 
le  numéro  de  mars  lSli7,  de  votre  journal.  Permettez-moi  de  le 
rappeler  à  leur  bienveillant  souvenir,  en  attendant  que  je  com- 
plète ce  travail. 

Le  dernier  Mémoire  qui  a  été  publié  sur  ce  sel  est  de  M.  Ra^ 
bot(voy ,  le  numéro  dernier,  p.  590).  M.  R^iboi: cherche,  comme 
je  Tai  fait  moi-même,  de  quelle  manière  les  éléments  de.ce  sel 
peuvent  être  groupçs.  Je  pense ^qu'on  pourrait  ajouter  àloeqae 

V  SÉRIE.  S.  Al 
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nous  avons  dit  Tu^  et  Taugre,  sur  c^  pûini^  qu'il  pourrait  y 
avoir  formaiion  d'un  çhiopo-ioj^ijre  djp  ipejpc^re,  comme  od  le 
voit  dans  les  formules  que  voici  : 

.    (i.)  i\+  h  H|çCl  =  2  (Hg,ICl)+2HgCU 
(S^.)  1^  +  2  HgCl  =  2Hg,ICl . 

Mais  qu'il  en  soit  ainsi  ou  autrement,  cela  importe  peu  et 
méoie  pas  dti  tout  \  f^  qui  importe,  c'est  que  le  médicament  soit 
toujours  identique,  c'est  qu'il  guérisse  les  affections  contre  ies- 
queUes  îLast  employé,  et  beaucoup  de  médecins  sont  d'avis^ 
qu'il  guérit.  Mais  je  regarde  comme  un  devoir  de  leur  laisser  le 
plaisir  de  publier  eux-mêmes  le  résultat  de  leurs  observations. 

Parmi  les  procédés  qui  jt^ut  élé  recommAudés  pour  obtenir 
ce  sel,  H  «n  est  un  que  je  dois  signaler  et  que  je  considère 
comme  étant  radîcaleiQieot  luauvais  :  c'est  celui  £tui  consiste  à 
suspendre  des  cristaux  de  calomel  dans  na  i^oeal  au  fond  do- 
qt^el  m  auruit  ipi«  préaUblçmant  de  l'iode..  On  comprend  faci- 
leiïi^t,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'insister,  que  œ^  produit 
varie  de  jour  en  jour  dans  s^  cmnpositîouy  $n  raison  .do  temp» 
écoula,  de  la  température,  et  de  l'intensité  de  la  luHûère.  Je  le 
répète,  ce  pfocédé  ^3t  absolument  mauvais  en  tant  qu*il  est 
eipploy^  pour  obtenir  le  n^éditc^ment  dont  il  s'agit. 

Veuillez  accorder  à  cçite  lettre  i'bo«ptiaUté  de  votne  journal 
et  agréar  Te^ipr^^ion  des  sentimejDts  de  parfaite  eonsidératioa 
a¥ec  lesquels  j'^i  l'^ouneup  d'être, 
JVloQ  cher  maître, 

Yotr^  trèjsri^umble  et  tout  dévoué, 
BouTl&NT  (d'Evreux). 

DfiS  RJACTIFS  À  EXPLOTBR  PQUR  l»âC$LBR  U  PRÉSBIfeB  BD 
SCCRE  BAHS  £BS  URIIf ES^  ET  DES  BITERSES  ESPÈCES  Bl 
BiiAÈVB* 

fiansla  Bemie  clinique  du  6  juiA  dernier,  ï  roccasioo  d'osé 
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communication  de  M.  le  docteur  Béhier  à  ta  Société  médicale 
des  hôpitaux,  relative  au  degré  de  confiance  qu'ii  cùnment 
tt attribuer  à  la  réaction  du  liquide  de  Èarreiwit  et  de 
ta  potasse  sur  lès  urines  sucrées,  on  a  appelé  t'attefîtîoli 
des  leciéurâ  sur  les  difflcnliés  de  ceis  sortes  d'explorations, 
sur  les  causes  qui  peuvent  en  rendre  les  résultats  incertains  ou 
illusoires,  et  sur  la  nécessité  de  se  prémunir  contre  toutes  ces 
cbâuces  d*erreur,soil  par  Texacte  et  minutieuse  observation  des 
précautions  et  règles  connues,  soît  par  des  recherches  nou- 
velles, en  cas  que  ces  règles  soîi  insuffisantes.  Déjà,  dans  la 
discussion  qui  suivit  la  communication  de  M.  Béhier,  et  dont 
on  a  sommairement  rendu  compte,  M.  Gubler  avait  indiqué 
quelques-unes  des  précautions  propres  à  faire  éviter  ces 
causes  d'erreur,  telles,  par  exemple,  que  futilité  de  détruire 
préalablement,  par  les  moyens  chimiques  connus,  les  matières 
organiques  dont  ou  pouvait  soupçonner  lexistence,  et  surtout 
de  proloniçer  rébullkion  au-delà  du  degré  où  Ton  a  Thabitude 
>  de  la  porter  ;  et  il  avait  précisé  la  condilioij  de  ue  pas  s'en  tenir 

!i:  uniquement  à  un  changement  de  coloration,  mais  d'exiger  la 

i  présence  d^un  précipité,  etc.  Daus  Tune  des  dernières  séanceà 

de  cette  Société,  M.  Becquerel,  revenant  sur  ce  sujet,  sW 
4  proposé  de  démontrer  devant  ses  collègues  que  rien  n'est  plus 
ît  facile  que  d^iler  celte  cause  d'erreur  et  qUe  d  avoir  à  sa  dis- 

position un  moyeu  sûr,  prompi  et  facile  de  déceler  la  présence 
du  sucre  dans  les  urines  ;  puis  il  a  exposé  les  résultats  cliniques 
intéressants  qiut  a  obtenus  dans  son  service  de  la  t^itié  paf* 
l'application  de  ce  procédé  à  lexamen  des  urines  de  ses  mà- 
^  lades. 

ï  Voici  les  préceptes  et  tes  faits  énoncés  par  cet  honofâblè 

g  confrère. 

Le  moyen  le  plus  sûr,  aux  yeux  de  M.  Becquerel,  pour 
l\  coiistat()r  là  présence  du  sacre  dans  les  urines,  est  le  procédé 
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déjà  ancien  qui  a  éié  rappelé  par  M.  Figuier.  Il  consiste  à  agir 
de  la  manière  suivante  : 

«  On  prend  une  quantité  déterminée  d*urine,  par  exemple, 
30. grammes;  on  la  traite  par  une  petite  quantité  d*acétatede 
plomb  solide  et  cristallisé,  soit  2  grammes  ;  on  fait  chauffer  le 
mélange,  et  Ton  a  immédiatement  un  précipité  abondant  de 
couleur  blanc  sale  ;  on  filtre  le  liquide,  et  une  fois  filtré,  on  le 
traite  par  le  sulfate  de  soude  en  excès.  Si,  par  exemple,  on  a 
mis  2  grammes  d'acétate  de  plomb,  on  y  ajoute  &  grammes  de 
sulfate  de  soude  ;  ce  deuxième  mélange  opéré,  on  chauffe  de 
nouveau,  et  le  sulfate  de  plomb  se  précipite  ;  on  filtre  de  nou- 
veau, et  on  a  pour  résidu  un  liquide  clair,  transparent,  qui 
contient  le  sucre  quand  il  y  en  a,  de  Turée  et  quelques  sels  in- 
signifiants. Ce  nouveau  liquide  ne  réduit  les  réactifs  cupro-po- 
tassiques  et  ne  brunit  la  potasse  que  lorsqu'il  y  a  du  sucre.  Ces 
deux  réactifs  sont  alors  parfaitement  fidèles,  très  exacts,  et  ne 
donnent  ce  résultat  que  lorsque  le  sucre  s'y  trouve. 

«  Si  Turine  dans  laquelle  on  veut  rechercher  ce  principe 
contient  de  l'albumine,  Tacétate  de  plomb  solide  coagule  ce 
principe  immédiat,  en  nîéme  temps  que  les  autres  matières  or- 
ganiques ;  et  Ton  n'est  plus  embarrassé  par  lui  lorsqu'on  veut  re- 
chercher le  sucre.  » 

Il  résulte  de  là,  ajoute  M.  Becquerel,  que  toutes  les  fois 
qu'on  voudra  déceler  la  présence  du  sucre  dans  une  urine  quel- 
conque, albumineuse  ou  non,  on  aura  dans  les  liquides  cupro- 
poiassiques  et  dans  la  potasse  caustique  deux  excellents  réac- 
tifs 'y  mais  à  la  condition  qu'on  aura  préalablement  traité  celte 
urine  par  l'acétate  de  plomb  solide  et  le  sulfate  de  soude,  dont 
jla  double  réaction  entraînera  toutes  les.  matières  étrangères 
acides  ou  organiques  qui  pourraient  réduire,  décolorer  ou 
verdir  les  liquides  cupro-poiassiques  et  brunir  la  potasse. 
^  Voici  maintenant  les  résultats  que  M.  Becquerel  a  obtenu^ 
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par  remploi  de  ce  procédé,  depuis  plus  de  deux  ans  qu'il  û  exa- 
miué  avec  soin  les  urines  de  tous  les  malades  entrés  dans  sIbs 
salles,  le  jour  de  leur  entrée  et  quelquefois  même  très  souvent 
pendant  la  durée  de  leur  séjour  (le  nombre  s'en  élève  à  près 
de  2,000).  Non-seulemeDt  cet  examen  a  toujours  été  fait  en 
prenant  les  précautions  indiquées  plus  haut  ;  mais  encore,  dès 
qu'on  trouvait  du  sucre,  on  cherchait  à  déterminer,  à  raidedu 
polarimètre,  la  quantité  de  ce  principe  immédiat  coiïlënu  dtins 
1,000  grammes  d'urine.  '   ' 

On  doit  admettre  deux  espèces  de  diabète  :  le  diabète  idiopa- 
ihique,  ou  diabète  proprement dit^  et  le  diabète  symptomaiique^ 

i^  Le  diabète  idiophatique,  ou  diabète  proprement  dit,  est 
celui  qui  est  caractérisé  physiquement  par  la  présence  d*uné 
très  notable  quantité  de  sucre  combiné  à  un  flux  urinaire  plus 
ou  moins  considérable,  et  symptomatiquement  par  une  soif  et 
un  appétit  exagérés,  ainsi  que  par  un  certain  nombre  de  pfhé-' 
noroènes  morbides  plus  ou  moins  graves. 

2<^  Le  diabète  symptomatique  est  le  nom  que  M.  Becqueret 
donne  à  un  certain  nombre  de  cas  morbides  dans  lesquels  est 
survenue,  comme  phénomène  accessoire  et  consécutif,  la  pré- 
sence d'une  certaine  quantité  de  sucre  dans  les  urines. 

C'est  un  symptôme  qui,  de  même  que  l'albumine,  est  sou-., 
vent  commun  à  des  maladies  fort  différentes.  Le  diabète  symp- 
tomatique  est  un  symptôme  que  rien  ne  fait  soupçonner,  si  on  ' 
ne  venait  à  étudier  la  nature  chimique  des  urines. 
"Les  caractères  du  diabète  sympiomaiique  sont  les  suivants  : 

1"  La  quaniiié  de  sucre  contenue  dans  lés  urines  n'est  jamais 
très  considérable  ;  cependantM.  Becquerel  dit  avoir  trouvé  plu- 
sieurs fois  jusqu'à  â5  à  26  grammes  pour  1,000,  ce  qui  est  déjà 
un  chiffre  assez  élevé,  mais  moindre  que  dans  le  diabète  îdîo- 
pathiquè,  où  Ton  va  souvent  a  40,  50,  60,  et  même  80  grammes^ 
pour  1,000  5         .  '  ' 
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i^  Pans  le  biabète  symptûmatique,  l'urine  n'est  jamais  augr 
meoiée  de  quantité,  pu  du  moins  ne  Test  que  de  très  peu;  eq 
un  mot,  il  n'y  a  pas  de  flux  uriitairc  rgncomitant; 

y  La  densiié  de  Turine,  dans  le  diabète  sympiomatîquei 
n*es([  jamais  que  très  peu  augmentée,  quand  elle  Test  j 

&**  Le  sucre,  dans  le  diabète  sympiomaijque,  n*rxerce  aucune 
ipodification  sur  les  autres  élémepts  çhimiqvie^  contenus  dans 
les  urines  ; 

5*"  Dans  le  diabète  symptomatique,  il  n'y  a  aucun  phénonaènQ 
morbide  que  Ton  puisse  mettre  sur  le  compte  de  la  présence 
du  sucre  dans  les  urines;  il  n'y  a  ni  augmentation  anormale  de 
Tappéiit,  ni  exagération  de  la  soif,  comme  <Jans  te  diabète 
idîopathique. 

Cette  existence  du  diabè(e  symptomatique  admise,  voici  les 
circonstances  dans  lesquelles  M*  Becquerel  Ta  trouvé  sur  près 
de  2^00,0  cas  : 

Dans  cinq  cas  de  maladies  du  cerveau  et  de  la  moelle  épi- 
Bûère,  il  a  rencontré  un  diabète  symptomatique  bien  carac- 
térisé, et  dont  le  sucre  a  été  jusqu'à  25  à  26  grammes  par  1,000. 

Le  diabète  symptomatique  a  été  également  observé  dans 
trois  cas  de  maladie  du  foie,  et  dans  plusieurs  cas  d'état  puer- 
péral. Chez  nenf  femmes  récemment  accouchées,  et  sous  l'in- 
fluence de  la  sécrétion  lactée^  il  y  a  eu  du  î^ucre  dans  les 
urines,  de  5  à  12  grammes  en  moyenne. 

Enfin,  les  urines  ont  été  trouvées  sucrées  dans  l^sdeux  cas 
suivants:  cbe;  une  femme  atteinte  d'un  cancer  non  ulcéré  du 
col  de  l'utérus,  et  chez  un  homme  atteint  de  diarrhée  chronique 
et  d'anémie  profonde,  suite  de  misère. 

M.  Becquerel  s'attendait  à  trouver  fréquemment  du  sucre 
chez  des  individus  atteints  d'emphysème  pulmonaire,  de  bron- 
chite chronique  ancienne,  de  maladies  du  cœur,  etc.,  etc.,  il 
n'en  a  pas  trouvé  un  seul  cas  jusqu'ici.  Il  se  propose  de  pour- 
suivre ses  recherches  sur  ce  point. 
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i^ua  LK  paospaoiis.AiiOAPp^. . .     .^ 

Le  phosphore  rouge  ou  amoiplie  u'est  pas  autre  chose  qttU 
du:  phosphore  orâînaire«  soumit  et  maintenu  à  une  leaipéra- 
lure  de  %%Q  Aegvéè  oeali|i:radeft  pendaul  dix  joitrs. 

Pour  obtenir  le  phosphore  amorphe,  il  y  a  doùc  lieu  d'iotrû** 
àxiivt  dsibs  ^n  usase  clos  la  qir^iiuië  ife  phosphore!  ordifiâire 
%tt'on  veut  transformer  en  phos^phore  amorphe  (celte  qumuUiâ 
n'est  pas  lin)itée,  elle  peut  éire  de  quelques  ^rammeft;  nous  la 
portoaâ  dails  le  travali  en  grand  tVpiusieurs  ceats  kUograjmiKkBs) 
dans  un  vase  quelconque  en  f«fr,  ou  terre  ou  verre,  mais  clos^^ 
et  se  ternûnafit  à  la  partie  supérieure  pur  W  tube  <Je«tiné  à 
juger  la  mai^b.e  de  l'opératloa  eti  douaei' issue  au  phosphore 
vaporeuii  s'il  se  pro  luisait*^. 

Ce  vase  esi  mis  dans  un  bain  de  sable  ^  la  .tenapérature  é^ 
bain  est  portée  à  280  degrés  et  maint(^uue  avec  soin  à.ceij^ 
température  pendaiH  dix  jours. 

.  ^oi^te  ladifflcqlté  de  ropératiou  «oiysiste  à  miûnteair  une 
lempérAturo  égale  »  si  loi»  chauffe  irop^  le  phosphore  se  volati- 
lise}  si  Toi»  ne  chauffe  pas  asses^  le  phosphore  do  devient  pas, 
amorphe^  ■, 

Il  est  à  remarquer  que  l'on  ne  peut  pas,  au  dëbUt^étaUii^  1^ 
température  de  280  de^rés^  paroè  que^au  p^ei9ier  momeiH,  le 
phosphore ordinairo^ fusible àK^Odegrés^  demeure  iras Quido»! 
eitiire  an  ébuHilii)n  à  S&O  degrés^  et,  ae  vaporisant^  yieni  brûltr: 
«ft  pure  perte  à  rorificedu  tube,  :       >  . 

,11  y  odppQ  lieu  de  porter  la  température  seuleHient  an  dqbu^ 
à249itegrés.  \, 

Mais  peu  à  peu  le  phosphore  se  trnlisformOf  il  oe«se  d'étire 
fluide^  il  devient  visquëui;  son  point  d'ébiillition  a-élève^  il  ne 
p&tti  plus  beuUtir  6i  se  v;iportse  au^desAous  dei  âi^ft^  260^  270| 
280dkegrés. 
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On  élève  donc  progresshreineiit  la  température  jusqu'à 
280  degrés,  où  un  la  maiotient  pendant  plusiènrs  joars,  en  tout 
dix  jours,  à  partir  du  début. 

A  cette  température  de  280  degrés,  le  pho8|Aore  devient 
presque  dur  ;  il  oppose  une  forte  résistance  à  Tintroduction 
d'une  tige  de  fer. 

M«is  si  l'on  dépasse  la  teropémlure  de  280  degrés,  il  se  rpla- 
tilise,  et  la  vapeur  produite  par  la  condensation  ne  donne  plus 
que  du  phosphore  ordinaire. 

Nous  le  répétons,  le  phosphore  rouge  dit  amorphe  n'^tpas 
autre  chose  que  du  phosphore  ordinaire,  soumis  pendant  dix 
jours  environ  à  une  température  constante  de  280  degrés. 

Cette  opération  n'offre  rien  de  difficile,  et  l'emploi  d'un  cer- 
tain nombre  de  récipients  en  fer,  permettrait  de  transformer 
en  phosphore  roago  toub  le  phosphore  acluisllement  eneiployé 
dans  la  consommation. 

La  France  consomme  chaque  mois  environ  la  quantité  de 
2,000  kilogrammes  de  phosphore  ordinaire.  Pour  transformer 
tout  le  phosphore  en  phosphore  rouge,  il  suffirait  donc  de  huit 
ou  dix  récipients  en  fonte  de  fer  contenant  chacun  200  kilogr., 
ce  qui  est  une  faible  dépense  et  exige  une  surveillance  attentive, 
mais  peu  difficile. 

Après  avoir  maintenu  le  phosphore  pendant  dix  jours  à  la 
température  de  280  degrés,  on  retire  le  feu;  on  laisse  refroidir 
à  la  température  de  l'atmosphère,  on  ouvre  le  récipient,  on 
détache  le  phosphore  qui  a  acquis  une  dureté  extrême,  au 
moins  celle  du  cristal,  par  le  choc  â*une  tigede  fer;  ce  choc 
doit  avoir  lieu  sous  l'eau,  car  le  phosphore  rouge  s'enflamme 
sous  le  choc  d'un  coup  dur. 

L'extraction  opérée,  il  est  pulvérisé  dans  un  simple  mortier 
s'iU'agit  d'une  faible  quantité,  ou  dans  un  moulin  à  broyer 
composé  de  deux  meules  de  silex  frottant  l'une  contre  l'autre. 
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Dans  tous  les  cas,  dans  le  mortier  le  phi6sphore  doit  être  sous 
leaa;  s*ll  8*agit  du  monliD,  les  meules  doivent  tourner  dans* 
Teau. 

Le  phosphore  rouge  doit  être  tamisé,  puis  soiimfs  à  une 
ébulHtion  prolongée  dans  une  lessive  de  soude  caustique,  opé- 
ration qui  a  pour  but  d'enlever  toutes  les  traces  de  phosphore 
ordinaire  qui  auraient  pu  échapper  à  la  transformation. 

Cette  ébullition  est  renouvelée  jusqu'à  ce  qu'on  ait  reconnu 
qu'il  n'existe  plus  aucune  trace  de  phosphore  ordinaire; 
l'odorat  suffit  pour  cela,  le  phosphore  rouge  étant  inodore,  le 
phosphore  ordinaire  donnant  au  contraire  une  odeur  féiide  et 
pénétrantCi  caractéristique  du  phosphore  ordinaire. 

Le  phosphore  rouge  pulvérisé  ne  subit  aucun  changement 
par  l'ébuUiiion  ;  la  poudre  demeure  dure,  divisée  ;  elle  ne  s'ag- 
glomère pas  plus  que  du  silex,  en  ayant  soin  de  remuer;  on 
peut  faire  bouillir  à  feu  nu. 

Le  phosphore  rouge,  privé  parla  soude  caustique  de  tontes 
traces  de  phosphore  ordinaire,  est  ensuite  lavé  à  grande  eau 
et  avec  soin  dans  le  but  d*en!ever  toute  trace  de  soude  qui, 
rendant  le  phosphore  hygrométrique,  le  rendrait  nuisible  dans 
la  fabrication  des  allumettes  phosphoriques. 

Ce  lavage  à  Teau  est  la  dernière  préparation  qui,  suivie 
d'une  dessiccation,  laisse  le  phosphore  rouge  prêt  à  être  em-. 
ployé  sous  forme  d'une  poudre  ayant  l'apparence  de  la  rouille 
de  fér. 

En  cet  état,  ce  phosphore  ne  s'enflamme  spontanément  qu'à 
une  température  élevée  de  200  degrés  environ. 

Maintes  fois  nous  avons  Aiit  l'expérience  d'en  projeter  sur 
les  parois  d'une  chaudière  à  vapeur  chauffée  à  150  degrés 
centigrades,  sans  qu'il  y  ait  inflammation. 

Mais  le  même  phosphore  mis  an  soleil  s'enflamme  spontané- 
ment en  peu  de  temps,  ce  qui  indiquerait  une  action  directe  de 
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la  lai^i^re,  une  chaleur  de  150  degrés  ne  produisant  p^s  Tio- 
Q^OHnation^ . laDdis  que  la  simple  chaleur  du  soleil^  50  degrés 
environ,  produit  celle  inflammation. 
.  JNous  n'avons  (ait  cet  es^ai  qu!en  éié. 

Arrivé  à  cet  éiat^  le  phosphore  rouge  ne  se  dissout  plus  daos 
les  corps  gras^  ni  dans  le  sulfure  de  carbone,  ni  dans  les 
alcalis  qui  dissolvaient  très  facilement  le  phosphore  ordinaire, 
et  même,  selon  les  cas,  en  toutes  proportions. 

Celte  transformation  a  donc  non  seulement  changé  l'état 
physique,  mais  encore  l'état  chimique  (i). 

EÉAGTIF  PROPRE  A   DÉCELER   LES   PLUS  PETITES  QUANTITÉS 
DE  SUBLIMÉ  HÉLÉES   AU  CALOMEL  (2). 

La  pureté  du  calomel  est  un  point  si  important  c(ae  nous 
croyons  utile  de  signaler  aux  praticiens  un  procédé  très  simple 
pouf*  s'assurer  si  le  médicament  est  exempt  ou  non  de  sublimé 
corrosif.  Voici  la  formule  de  M,  MaTdhàndter  : 

Pr.  loduré  de  potassium.  iÔ  centigrammes. 
Eau  distillée 10  grammtfs. 

On  prend  environ  50  cemigrainmes  du  calomel  à  essayer,  et 
on  en  fait  une  paie  avec  une  goutte  ou  deux  de  liquide  d  épreuve 
sur  un  morceau  de  veri^è. 

Si  le  calomel  est  pur,  il  prend  une  couleur  verte;  s'il  ren- 
ferme seulement  un  millième  de  bichlorure,  il  se  produit  des 
taches  rouges.  /"Bulletin  de  thérapeutique  J 

TOaÙCdLOOIE. 

EMPOISONNEMENT   PAB  DES  MOULES; 

Par  le  If  £»  Dughbsne,  membre  du  Conseil  d'hygiène  publique 
et  de  salubrité. 
Les  accidents  d'empoisonnernent  causés  par  l'ingesiion  des 

(1)  Ces  not««  nous  ont  été  dtfn«é«s  par  ■•  Golgfieti 

(2)  Qe  réactif  est  déjà  connu. 
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moules  so6t  àstos  fr ëqùents  chaque  année  pour  4u'il  soh  utile 
4'appeler  sur   eux    raitt^ntioD   des    médecins^  ^  Dans  noire 
Mémoire  sur  les  empoiëonnaments   -par  le»  buitret^  leM' 
nkouhs  60  hë  pt^i$$(m9^  que  non»  avons  fiiuhlié  en  1851  â»ns 
ks  Armâtes  dhy§^ièn^y  en  coUdboraiîon  avec  notre  savant 
collèjçue  M.  Chevallier,  nous  avons  cité  de  nambreuK  exemples 
d'empoisonnemenis  par  les  moules;  nous  avons  prouvé  que 
les  graves  accidents  prouvés  par  deriaines  personnes  ne  dé- 
pendaient pas  des  qualités  particulières  des  moules  mangées^ 
ou  de  la  présence  de  cerlains  peiits  crabes^  ou  méhne  de  Tetis^*: 
ieuce  du  cuivre  qui  serait  fourni  par  les  doublages  de;»  navires 
auxquels  ces  mollusques  s'aMacbem,  mais  bien  d'une  idiosyn-^ 
crasie  partioulière. 

Depuis  la  publication  de  noire  travail,  j'ai  recueilli  quelques 
observations  nouvelles  ;  en  voici  deux  qui  viennent  à  Tappui  de 
uoire  opinion  : 

«  Le  ÏZ  février  1856,  le  sieut*  P.^.^  muttre  cordonnier  de  Xii 
rue  du  Cherche-Midi,  était  allé  chercher  des  marchaildiseSy 
lursqu  il  eui  Tidée  d'entrer  chez  un  de  ses  amis;  il  trouva  toute 
la  famille  à  table  et  mangeant  des  montes.  On  lui  en  offrit,  mais< 
il  refusa  en  disaal  qu'il  avait  déjà  été  malade  pour  en  avoir 
UKingé  il  y  a  (juclques  années;  on  le  pressa  vivement^  et  il  se 
décida  alor&  à  en  goûter  quelques-unes  ;  bientôt  il  sortit  |>our 
revenir  chez  lui.  Au  bout  d'une  heure,  il  sentit  du  naalaise,  des 
douleurs  à  Tesiomac ,  des  nausées ,  des  bourdonnemeiMs 
d'oreille,  puis  uue  éruption  ortiée cousidérable* 

•  Ces  accidents  augmentèrent  dans  la  soirée,  et  il  y  eut 
même  (luelques  accidents  convulsifs.  Ou  vint  me  chercher, 
j'administrai  un  vomitif  et  ensuite  une  potion  étbérée  qui  gué«* 
rirent  promplemeni  ce  malade.  » 

.  «  Le  1*''' octobre  1857,  mademoiselle  Clémentine  B...,  demeu- 
rant nie  du  Petii^Bae,!  11^^  fut  prise  d'accidents  serikbiables  provr 
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avoir  mangé  des  moales  eo  assez  grande  quantité.  Sa  sœar  et 
an  jeune  enfant  avaient  mangé  des  mêmes  moales  sans  en  être 
incommodés. 

«  Madetnoiselle  Clémentiae  fut  gaériepar  l'emploi  des  méares 
moyens,  et  elle  nous  a  appris  qu'il  y  a  quatre  ans,  elle  avait 
encore  été  malade  pour  avoir  mangé  seulement  trois  moales, 
prises  au  milieu  d'un  plat  servi  à  toute  sa  famille.  » 

Nous  profitons  de  la  publication  de  cette  note  poar  faire  re- 
marquer combien  il  serait  à  désirer  que  les  médecins  d'Amiens 
publiassent  dans  les  journaux  scientifiques  les  observalîoos 
qu'ils  ont  faites  à  l'occasion  des  nombreux  empoisonneniems 
qui  viennent  d'avoir  lieu  dans  cette  ville,  empoisonnements 
attribués  à  des  crevettes.  Il  est  à  croire  que  l'autorité  munici- 
pale n'a  pas  procédé,  comme  l'annonce  le  Droit  du  28  sep- 
tembre, à  l'anéantissement  complet  de  toutes  les  crevettes 
saisies  chez  les  marchands,  sans  en  avoir  préalablement  fait 
distraire  une  certaine  quantité  pour  en  faire  faire  rêxamen 
scientifique. 

Sans  vouloir  établir  aucune  analogie,  je  ferai  remarquer 
que,  dans  la  dernière  quinzaine  d'août  1855,  on  observa,  dans 
Tarrondissement  de  Rouen,  quelques  cas  d'empoisonnement 
par  des  brevettes. 

eanaas.  i  asaaaare  i  i  aasaaaagaaaagsaasasa 

EMPOISONNEMENT   PAR   LES   C&EVETTES. 

On  écrit  d'Amiens  : 

«  Notre  ville  s'est  réveillée  ce  matin  sous  le  coup  d*ane  véri- 
table panique.  Plus  de  deux  cents  cinquante  familles  étaient 
en  proie  à  la  désolation.  Un  mal  indéfinissable,  violent^  près* 
que  foudroyant,  clouait  dans  leur  lit,  au  milieu  de  tortures 
cruelles,  de  vomissements  fréquents,  de  selles  mêlées  de  sang, 
un  nombre  considérable  d'habitants  qul^  la  veille  au  soir, 
s'étaient  couchés  en  bonne  santé  et  sans  aucon  syâiptômequi 
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pûl  faire  présager  une  si  lameotable  épreuve.  Toute  la  nuit  les 
médecins  ont  été  mis  en  réquisition  ;  dans  chaque  quartier, 
les  pharmaciens  sont  restés  sur  pied,  distribuant  des  remèdes 
énergiques  qui  témoignaient  de  la  gravité  de  la  crise. 

«  On  comptait  les- malades  par  vingt,  trente  et  quarante  dans 
une  même  rue.  Des  familles  entières,  composées  de  cinq  per- 
sonnes, étaient  frappées  en  même  temps  sans  qu'il  fût  possible 
à  aucun  de  ses  membres  de  secourir  les  plus  gravement 
atteints. 

«  Les  hommes  de  Tart  ont  pu  croire  un  instant  qu'il  s'agis- 
sait d'une  invasion  du  choléra.  Les  symptômes  étaient  presque 
les  mêmes  :  nausées  douloureases,  expectorations  abondantes, 
déjections  sanguinolentes,  froid  vif  aux  extrémités,  face  vio- 
lacée. On  s'est  peu  à  peu  convaincu  qu'on  avait  à  faire  à  des 
cas  multipliés  d'empoisonnement. 

«  Dans  la  journée  dhier,  il  avait  été  vendu  au  marché  aux 
yoissons,  une  quantité  considérable  de  crevettes  (vulgairement 
appelées  ici  sauterelles)  arrivées,  dès  la  veille,  ou  dans  la  nuit, 
de  Boulogne-sur'-Mer.  Toutes  les  personnes  qui  y  ont  goûté 
ont  ressenti  les  affections  que  nous  venons  d'indiquer,  à  dés 
degrés  différents^  mais  avec  les  mêmes  caractères. 

•  La  conviction  acquise,  sur  ce  point  important,  les  méde- 
cins ont  combattu  énergic^jiement,  par  des  antidotes  actifs, 
celte  intoxication  générale,  et  le  danger  suprême  que  courait 
une  notable  partie  de  notre  population  a  pu  être  conjuré. 

«  Mais  nous  avons  le  regret  de  constater  qu'un  malade  a 
succombé  aux  premières  atteintes  du  mal.  Le  poison  avait  fait 
de  si  rapides  progrès,  que  tous  les  remèdes  employés  ont  été 
vains.  Il  est  mort  au  milieu  d'atroces  souffrances,  le  visage 
verdàtre  et  horriblement  décomposé.  A  Theure  où  nous  écri- 
vons^ une  dame  habitant .  la  même  rue  est  dans  un  état  qui 
donne  encore  de  vives  inquiétudes^  U  en  est  de  même  de  quel- 
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ques  enfants,  dont  lo  siiuatioo,  pour  »'éire  légèrement  amé<* 
liorée,  n'est  pas  tout  à  fait  ban«  gravité. 

«  L'auioiité  mjuuicipaiey  prëvenujt^  de  t)onne  heure  de  oe  fu- 
neste événement,  a  pris  des  mesures  pour  empêcher  qu'il  oe 
se  renouvelai.  Une  visite  a  été  appelée  chez  les  marchandas  de 
poissons,  et  tout  ce  qui  restaii  de  la  veille,  de  1(|  substance 
etMp^i^onnee,  a.  été  anéanti. 

«  ^ous  croyons  savoir  qti'upe  enqu^  sévère  est  dèa  .ce 
moment  ouverte  pour  rechercher  à  quelles  causes  doit  être 
attribuée  la  mauvaistu^  qualité  ^ies  crevettes  si  regreiiableaient 
mises  eu  yente.  Oul-el|et^  été  pèchées  ét^nt  déjà  eu  état  d'ia* 
to&icaiiôu,  ou  bleu  cet  étaient  il  1m  résultat  du  mode  d(^  cuissoo^ 
de  la  (lature  du  vase  Q\\  du  li^u  où  elles  ont  été  déposées  pour 
être  transportées  sur  notrç  marché? 

«  Ce  u  est  pas  seulement  à  Aoiiens  qu'il  a  été  vendu  des  cpe** 
Vi^tics  empoisonnées.  Ce:»  crustacés  mairaisanis  sont  aussi  ar- 
rivés dans  une  commune  de  actre  arrondissement,  Quesi)oy« 
le-|^lontant,  et  y  ont  produit  le  mèaïf^  mal  et  la  n^<&n}e  panique, 
Yij^gt  deux  persoQues  ont  été  maladif  e^  plusieurs,  h  Tlieure 
où  nous  écrivons,  sontepcore  dans  une  position  gta^a.  Oq 
Dous  assure  que  la  femme  qui  les  vendait  a  été  elle-rinéme  sé- 
rieusement indisposée.  Une  personne  qui  n'avait  mangé  qu'une 
seule  crevette  est  une  de  celles  où  rempoisonnemeot  s'est  dé«- 
veloppé  avec  les  caractères  les  plqs  violents, 

«  Unç  instruction  tst  commencée  f  c  est  le  parquet  d'Abbe* 
ville  qui  la  dirige. 

«  Des  indispositions  provoquées  par  Tingcstion  des  poissona 
achetés  vtudiedi  étai^ut  également  signalées  dans  la  viil6 
d'Arras.  » 

;     EXPOiaONNUIENT  PAK  LES  ÉFinABDS  lltLÉS  DB  VEOILIBS 
BK  BCLLAI>Oir]B. 

Nous  savions  qu'on  mêlait  des  feuilles  de  luzerne  aux  épi- 
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n^rds,  e|  que  cela  n'éiaii  qu'une  fraude  sans  danger;  on  se 
demande  si  le  cas  suivant  résulie  d'uniB  erreur  ou  d'une  fraude? 

Un  accideni,  qui  a  failli  meure  en  danger  la  vie  de  M.  Ma- 
thieu, premier  ténor^  et  de  sa  femme,  est  arrivé  louî  ré- 
cemment à  Rouen.  En  rentrant  chez  lui,  après  la  réprésenia- 
tion  de  GuWaume  Tell,  JVI.  Mathieu,  selon  son  habitude, 
soupa  en  compagnie  de  sa  femme.  On  leur  servit  des  épinards 
qui  avaient  été  achetés  dans  la  journée.  Fort  heureusement  que, 
leur  ayant  trouvé  un  goul  désagréable,  ils  cessèrent  d'en  man- 
ger, car  à  peine  avaient-ils  fini,  que  M.  Mathieu  éprouva  de 
vives  douleurs  d'estomac^  et  d'abondantes  nausées. 

Quelques  instants  après,  sa  femme  fut  prise  des  mêmes 
douleurs,  mais  plus  gravement  encore  que  son  mari.  On  s'em- 
pressa d'aller  chercher  un  médecin.  Après  avoir  examiné  les 
aliments,  le  docteur  constata  que  parmi  les  épinards  il  s'était 
trouvé  une  plante  vénéneuse  qui  les  avait  eâipoisonués,  et  que 
si  M.  et  madanie  Mathieu  en  avaient  mangé  une  plus  grande 
quantité,  le  mal  eût  été  sans  remède.  La  ménie  qtiantité  absor- 
bée par  des  enfants  aurait  suffi,  malgré  de  prompts  secours,  à 
occasionner  leur  mort. 

Les  suites  de  cet  accident  ont  déterminé  chez  M.  et  ma- 
dame Mathieu  une  indisposition  assez  grave,  mais  qui,  on  Tes- 
père,  ne  se  prolongera  pas  plus  de  deux  ou  trois  jours. 

La  plante  vénéneuse  qui' s'était  glissée  parmi  les  épinards 
était  la  belladone;  elle  se  rapproche  asse2  de  ces  derniers 
pour  s'y  tromper  en  les  coupant  ensemble.  Combien  n'est-il  pas 
à  désirer  que  les  marchands  apportent  le  plus  grand  soin  dans 
cette  opération,  puisque  un  tel  mélange  peut  produire  de  si 
terribles  résultats! 
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COUR  D*AS$ISES  hV  TARN.   —  EMPOISOIVNEMEPfT    PAR   LB  BAUME 
DE    FlORAVEKTI  (1). 

Audiences  des  J  et  S  septembre. 

J.-L.  R ,  âgé  de  quaraute-trois  ans,  cultivateur,  domicilié 

à  B..,,  commune  de  M...,  est  accusé  d'avoir,  le  17  juillet  1856, 
attenté  à  la  vie  de  sa  fille,  à  peiné  âgée  de  trente  et  un  jours, 
par  Teffet  de  substances  pouvant  donner  la  mort  plus  ou  moins 
promptement. 

L.  R épousa,  le  26  juin  18&7,  M.  J ;  de  ce  mariage 

naquirent  cinq  enrants  dont  un  seul  est  vivant.  Le  17  juil- 
let 1856,1a  femme  R laissait  aux  soins  de  son  mari  une 

jeune  fille  âgée  de  trente  et  un  jours,  après  Tavoir  allaitée  et 
couchée  ;  l'enfant  dormait  et  paraissait  bien  portant.  Lorsque 
cette  femme  rentra,  après  avoir  été  chercher  un  faix  de  bois  sur 
Tordre  de  son  mari,  sa  fille  mourait. 

Cette  mort  imprévue,  après  celle  de  trois  autres  enfants  qui 
avaient  aussi  succombé  dans  le  premier  âge,  excita  Tattention 
et  fit  natire  des  soupçons.  La  justice,  informée  des  bruits  qui 
s'étaient  répandus  à  M...,  se  transporta  sur  les  lieux;  L.  R...., 
avait  pris  la  fuite  ;  il  fut  procédé  à  Texhumation  du  cadavre  de 
l'enfant  enterrée  déjà  depuis  six  jours  ;  des  drogues  furent  sai- 
sies au  domicile  du  père. 

La  procédure  établit  que  L.  R a  été  vu  quelques  heures 

avant  la  mort  de  sa  fille  tenant  dans  ses  mains  une  fiole  qui  con- 
t€;nait  du  baume  de  fioraventi  ;  il  frictionnait  avec  ce  liquide  le 
corps  de  Tenfant.  Cette  circonstance  confirma  les  premiers 
soupçons. 

Les  hommes  de  Tart  recueillirent  dans  Testomac  des  matières 
qu'ils  ont  analysées,  et  leur  expertise  a  démontré  que  le  liquide 

(1)  C'est  le  premier  cas  d'emploi  de  cette  préparation  médicale  comme 
toxique. 
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cotttetra  dans  Pestomac  avait  beaucoup  d'analogie  avée  celui 
contenu  dans  la  fiole  ;  il  iitaît  vrsfisemblablé  que  celle ^ubsfstnee 
avait  été  administrée  à  rtntérieur  pendant  la  vie  de  Ténfant. 

Bes  expériences  ont  été  faites  sur  des  animaux  ;  'dti  bauniè 
d6  fi6i*aveHti  mélangé  de  lait  leur  a  été  'adèiinistré  ^t  Ms  ottt 
péri,  le  corps  brûlé  par  une  inflammation  violenté  et  activa 
coiifime  l'avait  été  celui  de  la  {eune  enfant.  II  eàt'donccèrfain 
(ipe  la  fille  dé  L.  R.....  avait  éié  empoisonnée.         '  '  '  ^    • 

L'accusé  a  souvent  dés  discussions  avec  sa  femme  ;  dàn^  iinè 
de  leurs  querelles  oh  a  entendu  celle-ci  lui-dire,  à  l'occasion  dé 
la  mort  d'un  autre  enfant  et  la  veille,  quM  y  avait  dés'clioseà 
qull  ne  ràilaîi  pas  faire!  Il  était  parcimonieux  et  cupide,  eï  l*iià 
s'accorde  à  croire  dans  lé  pays  quil  se  débarrassait  dé ^és*eh« 
fants  dès  leur  naissance  pour  se  procurer  dès  ress'ou'fcès  en 
livrauc  sa  feihmé  à  l'allaitement  d'autres  enfanta  qta^ëllé'pfëlitiit 
en  nourncé/  '  '  '^ 

'Tels  sont  les  fàitë  que  l'accusation  inVoque  à  la 'chargé 

deL,  R *    '-' 

-  -HiCltil*  ci'  pfote^ié  éiier  giqîiemen  t  de  so6  în  nocence'^stwf  l'eift^ 
pour  ce  quil  a  pu  donner  à  son  enfant»  Qu'il  n'a  eu  d'autre 
pensée  que  de  la  soulager. 

Ce  système  a  prévalu  auprès  du  jury,  qui  a  prononcé  un 
verdict  dé  nôâ  culpabilité. 
*  L;  ».:...,  doiit  M«  Canet  a  prêseiité  là  défense,  a^feté  acquitté. 

M.  Jourdanet,  procureur  impérial,  spiitènaîtraccu'^ation. 

MISiS  EN  VENTE   DE  VOLAILLES   EMPOISONNÉES.  ' 

On  lit  dans  le  Journal  de  Genive  : 

«(  Deux   paysans  desenvirons  d'Etrembières  vivaient  en 

mauvaise  inieiligence.  Pour  se  venger,  l'un  d'eux  iibaglna 

d'empoisonner  pendant  la  nuit  les  poules  de  son  voisin,  et  cela 

à'  aide'dei'aràenic.  Ainsi  fut  fait.  Au  matin,  le  propriéîairé 

&•  SÉRIE.  8.  ft2 
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4^  l'*gpwe,  ^t,  ppui:  pe  ripp  peF^ne,  I)  se  b^|f .  fie  WP^rJej 

<i#pf^Ke  PQ^e  de  /çps  V0lgi^^s►.  Sayf  if>-îl  q|i|p  ceç  pptties  ^i^nt 
fW»PWSWM>^«»  ^OïnilTil,^  qu^up  Hidi^f?C'p?^  fieqif^ 

;.  «  .l^^efpppîfpn^pur,  4e  spa  côié,  appr^ml  l^^arM  qM^  .sa  yip- 
lime  veut  tirer  d(ç  ses  V9latiles.  CpQijnfie  il  savait  qa.e)lp  éji;tjtja 
0JH^^  Mffr Jff9r{,  ij  p>Brr;|iie  }Jes  riéspl|3i^.  .^qe  peMe  yepte 
^yjt  ^yoir^  p^ri  ipupiéfiaieipçïjVf^PPrlÇfepèye,  et  yiep^dépppcpf 
l^e^)rpjet  ^e  soa  voisin  à  l^u  polipe^  ^'oi\  il  s'e^t  échappé  §aQi^ 
ojiVp  ail  eu  le  temps  d  y  pren^r^  ^yn  iiom.  La  pojfce^  ^nsi 
ayert^e^  a  saisi  le  paoipr  et  les  onze  vQlailj^s,  oui  pfii  pié  spu- 
ffff^efik  Texapien  d*un  pharmaciehi  et  dans  lesaue|les  |1  a  é(é 
/^ilp  d^  rPirpuy^çr  |>rsenjp  (jpj  Ji^MT  ^yiiii  fiçppé  \fk  mopt,. . .  ^ 
«  L'iudividu  qui  avait  apporté  ces  volailles  au  marché  ^  éi^ 

W^SK'  0»*^*  »fi^*^9  S®  WJT^iVHjipns  }^  ISP^HléPi?  le  f^jljjui- 
ménie  s'est  passe.  » 


OBSERVATIONS    ET    EXPÉRIENCES    SUR   ^f  .1|L^T^0J^^  DJg  I^.^J^4~ 

:  /;fipj5[T,^piij|[fi  HPfW;»^  PP.^p^i^RR  Lp8,jF^|p^|[>RES  ^cyo- 

I4pP£S  É^  if^  VINS  MÉpLGiNAUX;^ 

Par  M.  BuiGNET. 
Personne  ne  conteste  aujourdliui  les  avantages  que  présente 
la  méthode  de  déplacement^  lorsatril  s'aorjt  c^Vpuiser  uue  sub- 
stance medicamexi(euse  des  mai^ériaux  solubles  qu*elie  ren- 
ferme, et  de  présenter  ces  niatériauxsous  forn)^  d'une  liqueur 
apssi  concenirée  qu^  possible.  Ces  avantages  ont  été  si  nette- 
ment et  si  partaiiement  éfablis  par  MM.  Boulla^  père  et  Poly* 
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^&d»  «11^86,  qu'il  S^aU  iatilile  d'y  i-ev^plr  gyjCHifft'Iïffi  g|.d6 
obefcb^P  tntsp^  à  les  KIDâiffiep  p^r  ))«  »«!i|ve^|^$  ex|>éf;[po|$e^, 
AfaiMl  fisl-un  p0im  j}y  travail.  (Ip  çq»  ç|)iiqi^(«i>  qtif  q'^  ôif 
a4mi»  ni  R9r  i^Co^TkAe  4SS7*  ni  «ai  le*  nti9Fffl%;o»ÀS!^  <U(f  mf 
f^m  «lepHJ»  P)-'(^  ^ppqne,  c'$^  tuelifi  .flHi  »  pAftR  f^b^e^  i'm?\k 

«^  40)0  «on  poicjs  4oi|  Bféfepl^j-  uii  wpuH||  çgqi^Uip^  jivgf;  Qff»} 
<|ps  wjndpçii  sulttbl*^  qii'jl  f  .eoiFjilné<5,  j|  fi^  M^m'^i^^SmH 

w»  scR»Wf  <H»?  la  »f»fii!»<\i?"?  <•*  <ifrtîff?efl»?f»i  iîi\  n  qiews 

d'offrir  celle  gaf^aMe  dp  ^^i;  ^MpOjMi.  Çfl  a  ^g^ig  ({|}§  jg,fl|é,-- 
JîMagP  d^^ÇPMpl^e!»  ^«yjijj^g,  |igual.ç  i^sjf  M,  Çui^jçfjugflji^  ,|ue 

»»fififfi?jf «  m  r?P W  4j*#vWfe  du  yéjii^^ie  j^f  |i)H()fti^  i;|)y| 
i'4  Ç?  ftKm?9V>  {laps  fief  depHl^FP!  f>PflS%<le  ^"ff  »«>  fFi»»!! 

wft)i»fp  <i'e*R^»sft'i«§  mr  ^  ynlem*  coipBfr^«  d^»  ^^s^  iq4- 

^^«*  «»PB^«l"«»s  s«IP»flWBé«HPPt^  '?  »«#^F4ilv«ïf^s  WiWV*»* 
J'«j  f^puflnu  d'^b9}d  qu.e  le  pw^é  dp  ^4éBla(î(çmpn^  p(j,aryn 
qu'on  eûi  égard  à  cerwiue^  pcéç^^liqu?  flui  ^(^ji^l,  ^q  >^A)Hét 
très  simples  et  irçs  fapijes  ^  pbs^}.-:|[ep,  t'O'H?^!!  4p^  {f?!^''* 
l.9jt|i  j'usai  cu/islanu^^uç  ceux|Je  l^xpt|c^i-^(jp;9P|'(ji|i4fr^;pfl^f 
a^au^  déi^eminé  <:ou)p/kr;fiiveiuet)t  |a  ^aturi?  et  )fi  pfifpt^rfjqi) 
^^  ipaM3iJa,ux  jçairalué?  da^ns  kf  deux  çffc^pfia^çfSj  j'^j  ipjyi 
me  couvaiRci-e  que,  spf^^  pe  doji^hje  r^p^fi,  )f;s  ^i||W^  Piç4^ 
parées  par  liùviaiion  offraient  des  avantages  marqués  etincon- 
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Veistsibies.'Je  vais  exposer  ici  le  résnllat  tteiaes  expériences  : 
Lor&qu'oû  prend  100  grammes  de  quinquina  jaune  pulvérisé, 
et  qu'on  leâ  (raîte  par  AOO  grammes  d'alcool  à  56  degrés,  en 
Sulvaût  très  exactement  le  procédé  du  Codex,  on  obtient/après 
qainzejours  de  macération,  une  teinture  qi<i  réunit  assez  exacte* 
ment  les  ^rincipeà  actifs  et  soFubles  de  Técorce,  mats  qui  ne 
représente  guère  en  poids  que  les  trois  quarts  de  Palcool  em-^ 
ployé. 'La  partie  qui  reste'engagée  dans  la  poudre  de  quinquina 
p^eut  être  considérée  comme  ayant  la  même  composition  que 
celle  qui  a  été  recueillie  à  Féiat  de  teinture  ;  et  comme  cetle-ci 
fournit  à  révaporation  un  résidu  sec  dont  le  poids  est  de 
13  gr.  50,  on  eKt  fondé  à  admettre  que  le  résidu  par  Tévapora* 
(ion  serait  de  iï  gr.  50^.  Si  donc  on  avait  un  moyen  mécanique 
assez  pàffoît  potii- extraire  du  quinquina  tout  le  liquide  qui  a 
servi  à  l'épuiser,  la  quantité  lotale  des  matériaux  soluUes  en^ 
iràtnés  par  macération  s'élèverait  à  18  pour  100. 

Si;  maintenant,  on  dispose  dans  une  allonge  à  déplacement 
fOO  gramlùes  du  même  quinquina  au  mênie  état  de  division,  et 
SI  on  îe  trai^  de'même  par  l'alcool  à  56  degréîl,  jnsqu^à  otitenir 
SOO  grammeà  de  teïnturè,  on  reconnaît  que  ces  300  grammes 
de  teinture  laissent  à  l'évaporation  un  résidu  sec  dont  lé  poids 
est  égal' à  SO'gr.  58.  En  déplaçant  par  de  nouvel  alcool  la  quan* 
tité  de  liq^ifde'  destinée  à  compléter  AOO  grammes  de  teinture, 
on  trouvé,  en  l'^vaperant,  qu'elle  contient  1  gr.'  98  d'extrait 
étty  ce  qui  porte  à  22  gr.  56  pour  100  le  poids  des  matériaux 
soiublés  entraînés  dans  cette  circonstance.  '* 

*■  Une  pareille  différence  m'a  paru  assez  importante  pour  mo- 
ilVerdes  iessais  analogues  sur  d'autres  tefniures.  Voici  les  ré- 
sultats obtenus  pour  quelques-unes  des  plus  usitées,  en  prenant 
toujours  100  grammes  de  substance,  et  déterminant  le  poids 
des  matériaux  entraînés  pqr  &00  grammes  d'alcool  : 
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DE  PAil^VAÇlBST  D,B  TiOXlCOf^OÇ^E . 

Nom                                             Résidu  sec  Résidu  sec. 

d«8  teiiftares.                                 par  macération.  •  par  liiiviattoii. 

QoiBquiDa  gris.    .....    18,40  ^^2,1^      ,« 

Gentiane.   .    .    •    .    ^    .    .    24,80    '  .  >3M«    .  i 

Valériane..    .    ...    .    .    15,20  .  17,44      ^ 

Rhubarbe &7,j60  Sa^^O      .{ 

Digitale.     .    ...    .    .    .    30,64     ;  r   S8s«a   m  -, 

Coicbique  (bulbes).  ...    .25,60  ;>  37^60  .    .( 

Colchique  (semences). ,.    .    ,      4,88      :.  /m5:,60,     v 

Noix  vomique.     »    .    ....      9,2ft  .12   »  .  u 

Séné 20,08      :.  2&,I6>  '    î 

Gambarides;   ......    i^M  ?    15,^6     > 

Ainsi  le  résultat  observé  à  1 


égard  du  quinquina  jaune  eftt 
un  résultat  très  général  que  roiftpeut  exprimer  en  disant  qiiâi 
lorsqu'on  traite  ttue;$ub6tattee  médicamemeùsepar  quatte  parri 
ties  d'alcool,  la  quantité  de  principes  solubles  qu'on  peut  ent 
ejLtraire  par  lixivtation  est  infiaiment  plua  considër^ble  que 
celle  qu'on  en  retire  par  la  macération  ordiuaiffe.  Il  (est»vvai| 
que,.dans  ce  dernier  cas,  la  proportion  de  quatre  parties  d'ai^' 
Gool  n'est  pas  toujours  suiBsante  pour  opérer  U'épuisemenf;;! 
mais,  en  employant  celle  de  cinq  parties,  que  M.  Personne, a] 
reconnue  comme  la  plus  favorable,  on  arrive  encore  au  même' 
résultat.  Voici  les  nombres  /]ue  fournit  le  quinquina  roùgè  po^r 
lequel  les  avantages  de  cette  nonveileproportion  ont  été  partit'' 
cttlièrement  démontrés  :  j.  :. 

Par  macération,  en  tenant  compte  de  .i.   >  n  ■      >. 

la  quantité  de  liquide  resté  dans  le  (.1 

marc.    .........    28  gr.. 80  pour  100* 

Par  lixiviation.    .    .    .    .    .    .    .   :83  s      .  »        »  -     « 

Il  y  a  donc  décidément  quelque  chose  que  le  procédé  delà* 
lixiviation  permet  d*extraîre  des  substances  médicamenteuees^! 
et  qui  ne  se  trouve  pas,  aii  même  degré  du  moins*,  dans'  le$' 
teintures  préparées  selon  la  formule  du  Codex<  <•        .i  i.   .    i! 
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Qiiandi  on  observé  avec  attention  ce  qui  se  passé  dans  la 
teintëlrë  Où  quînquiiiâ  préparée  par  déplacement,  on  toii  que 
les  disertes  couches^  cfuiiesuceèdeiii  se  troublent  rédprdque*- 
ment  fi  ifiésure  qa^eflës  Viennent  à  se  mêler  dans  ta  earâfé  qui 
leur  êê^i  8e  récipierit  ^  8è  telle'  sorte  que  quand  \n  tethtëi^e  est 
comi/Mlté,'  elle  présërrté  iin  abondant  dép^i  de  matière  Jaune 
FOugëAtrcf  que  Ton  j^tihi  Réparer  |)ar  le  tHtf^^  et  dont  fe  ji^oids 
s'élèvl  iux  deux  c^dtièmes  enviroti  de  eèltii  de  Tèeôi'é^.  Le 
même  pH^omène  petit  8*observ€r  avec  la  même  évldeneédans 
la  pldtibrt  des  autresi  lëihlures  obtenues  par  déplaeemetti  ;  et  le 
dépôt  4ui  he  forme  Mti  instantanément,  et  en  qbàntilé  cènsi- 
dérabte^  est  exactémenc  de  ménie  baiuré  (|ué  dsM  qnf  s&  pi-o- 
dttft  leiitëlnem;  et  bu  trèB^petité  quitntité,  dan^  leâ  téiiiturd» 
pri^fiaféËis  par  matérMiDO:  M:  Lf^r^f ,  dé  BfdtelléSj  ()iii  tt  fdit 
dtte  ^ifde  p'artietiHéi^e  da  drfpôrforràé  duti^i  la  tëîdtfire  d'îpé^ 
cireiiaohb)  f  était  oonsidéfé  comme  dfi  prodtiît  d^altéf^atiOft  Kli 
lilmôt  eèriihne  brti^  espèce  de  dMobblërtIëilt  tiu'ë{)fbùVèniii  11  là 
lûtalgue  soii  rëmëtine)  soit  làcidè  Ipét^dbimhHi^lië.  Mftis  m 
ratiidité  àteè  laquelle  II  se  fok^mé  dans  la  téîtatfk-è  pt^t)slliS6 
par  liaiviadod  fae  permet  pas  d'ddmëtthi  udé  séftlbiabië  byt)^£ 

On  doit  oomjsreDdre^  afnst  qUe  l'u  fbf^t  biefi  dU  M.  ^iHlay 
ed  rendant  comple  du  travail  de  Mi  Lerdy^  que  dan»  i*i|iéea^ 
cuanha,  comme  dans  te  quinquina  et  la  (Plupart  des  atiireb 
substances,  il  existe  certains  principes  que  Teau  et  raictfol  aBnt 
incapables  de  dissoudre  par  eux-^-mémëé,  mars  qu'ils  difôdivent 
tfèâblen  à  Ifel  faveui^  de  Textraciif,  et  à  proportion  qu'ils  fefl  sont 
plus  ehargés.  Par  6ëtie  raison,  les  premières  portions  d6  li- 
qdedrs  qui  passent  dans  le  prdcédké  dé  la  lixrvliilioii  doivent  ien 
renfermer  des  quantités  domparativ^menl  très-graudë^;  et 
qulind  ehsuite  elles  Viennent  à  s'affaiblir  par  leur  méfaii»e  aveb 
les  couches  subsët^enles!,  elles  ii'bnl  fkn^  la  ttiéttKi  pitfss&ire)^ 
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DK  ^ifAEÉA€ië  lit  DE  fbictc&iontE.  M9 

%miit  totk^ëtiér  et  màiotenî^  dissoas  ces  piioelpe«  pâHilealie»^ 
cfert,  dèi  îëH,  âbàndohoem  le  véllictile  et  se  ptéc\p\t%ût  $dO«» 
fë¥thë  t>ti)véHiieiltè.  Il  lie  hm  pm  cMïte^  lOitHSÊùUi  qà^ila  scti 
dépà»ëm  àUhl^n  MMiê  du  âéiil  âë  \A  iMifltil*é,  Quelque  tiliër^i 
véllè  Ûé  Cé^^  qui  ëè  ëôU  écoillé  d^pdià;  qaê  eelte^^  esi  pré^ 
pa^éëj  élite  ëà  ^èAf^ftilë  tbilJdUH  Uttè  e^uctniité  pl«$  donsidérsilito. 
que  celle  qui  convient  à  la  saturation  proprenieni  diie^  edt 
sDÎM^l^uëMâe  âV&i  (i(u«  lonjfuemèA^  «C  pi^ogrUssit^ëmeat  qa'élle 
afiynadtibë  Vëi^dëà  6€m  (]d'ëHe  p^ui  refènliv^  qu'il  et: béi^ië  ( 
aMM lA\ë  séHë  d  lè^iliMmd  t)èf'mâhfeot)e  dan»  l'éqaillfere' de  sési 
pf^iHi^à  tèdtiiiîttiaméi  ,  :'      : 

''  (^tm^u'W  m  soit,  laqu^llië'^  maiièife  Insahittle  qàt -se: 
défrôse  «tdfti KMijuing  lï'és  f^iibio  en  (Kmi{iiiniMoa>  de  cellë^uf 
sêltêdVë  rét^fttfe  <9n  di^é^uri(|fr)^{  (1  Inrportë  de  ftiivoir  qmllei 
est  (tt  Aatttl^  efeiititqlië  de  oeti^  âUlfsitaDoév  et  quelle  înflaètfce  ! 
elle  peut  exercer  sur  Faction  thérapeutique  du  médicamehii     !• 
J'àf  hétfuëilli  avec  le  pftt^^MAtid  stiin  1^8  dépôts  fermés  daAs 
les  teintures  dt>  qaliiquitf&^'.'tflpécaeiiaofaii^et'  de'  digitale  y  ei; 
après  les  avoir  parfaitement  lavés,  j*ai  cberché  .4iiiis  chacun 
d'euf  fâ  |if eSence  tfti  j^Hfacipe  alcaloidique  auqtfléff  ëèt  dhe  Fac- 
tion speéiàle  deces  trb'îs  substances.  Le  prôcédlé  que  j*a^f  kiiivi 
est  siècle  :  j'ai  atialth^  lamsliièhe  par  uù  niélângè  à*;jilt^(ydl  et 
d'acide  hérétique  à  là  tettipératurô  de  Fébullition^fàï  ptétitpïié 
la  dissolution  obtenue  pat^  le  soùs -acétate  de  plofttb  liqUfde; 
puis,  àï^fes  avoir  prfeVipiié*  FeKcès  de  plomb  par  Fdlcoôl  èiiUu- 
'  rîque,  f)lf  cherché  Hànk  le  liquide  filtré  la  prësîéklëë  (ië  l'alca- 
loïde, (ir,  dans  chaenn^i  dë^  trois  caè,îl  m*a  été  ptisàtBÎë'à'en 
coustuiéries  cara(  tëhs  :  la  ^àttfqdiiié  è^esi  re(^duVéë  dttlÀ  le 
déjjdt  d»^aiBi|aiua  ^.rémétind  danfi t:eiai  de  l'ipébacufififaa  ;  la 
digiiflliiiç  daosxeiiit  de  la  dtgrtalei  .   <         -  '^  >  :  t.- j 

AifiSJ^  la^fu^ance/qui  éè  dépesediiis  les  teibtià'^s  a'<)si- pàd;* 
une  substance  inerie  dan»  ia  yérbâble^QOCitpiif  a«dA  nMt>:  tfesi  r 
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une  combioaUott  particulière  dans  la^quetle  l^lcalolde  oo,  prin- 
cipe actif  des  matièpes  iQédicaniient,ett$f|8  eotre  loujours  .en 
proportion  plQsou  moins  notable»  Sa  préseaee  n'est  donc  pas 
indifférente  à  Faction  médicale  des  teintures;  et,  comme  elle 
abonde  stfrioai^  dans  celles  qui  sont  préparées  par  déplacement, 
on  comprend  qulelle  duitleur  donner  uuq  incwiestable  supé- 
riorité.     I 

Cést  un  point,  d'ailleurs,  que  Ton  peut  vérifier  par  expér 
rienee  directe  :  que  l'on  prenne  une  même  quantité  de  deux, 
teintures  de; quinquina  prépart^es  Tune  par  nui€ération,.rautre. 
par  lixiviation,  et  qu'après  les  avoir  évaporées  toutes  deux  à 
moitié  de  leur  volume,  on  les  traijie  par  une  môme  qitaniité 
de  solution  aqueuse  de  tannin,  il  s'y  formera  do  part  et  d'au- 
tre lia  précipité  abondant.  Mais  celui  qui  se  s^ra  formé  dans 
la  teinture  par.  Uxiviation  aura  toujours  un  poi^  (dus  coo^ 
dérable«  ;     < 

Voici  les  résultats  obtenus  pour  ICiO  grammes  des  teintures 
qui  suivent,  et  4  grammes  de  tannii^  en  dissolution  :, 


des  teinloiief.                                  Xixiviatioa.  Bfi^cérstloa. 

Quinquina  jaune.    .....  3,68  3,12 

Quinquina  gris 2,18  .1,50 

Ipécacuanha* 3,30  .  2,95 

Colchique  (bulbes).     •    •    •    .  0,90  0,66 

Colchique  (semences).     .    .    .  0,31  0,30 

NoilkVomique 1,90  1,50 

Quinquinajaune  (3  part,  alcool).  2,20  3,12 

,  jQuinquina  rouge  (6  part,  alcool).  2,42  2,1? 

i  En  rapprochant  ces  résultats  de  ceux  .qne  nons.avoos  déjà 
rapportés,  il  est  impossible  de  méconnaître  les  avantagesatta* 
chésà  la  méthode  de  déplacement.  Ces  avantagea  peuvent^ 
résumer  en  deux  points  principaux,  savoir  :  . 


ij 
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r  Que  I^  pjTQ^uit. obtenu  €jsi  tAujMVrs  plus  abondant,  RUfs-  | 
que  le  procédé  permet  de  recueillir  irès-exacleoient  quatre. 
parties  de  lejo^ur^  p9ur  uue  de  substance;    ...;;;; 

S""  Qu'il  reoferjfue»  foalgr^xî^tte  circpu^stance,  plus  de  maié?- 
riaux,acU&  et,3oJubles8QU^  le  oièmp  poids,  puisqull  l^isSie.  w 
résidir,pLu^  abondant  par  évaporaiion  ^  qu'ii;dooQe  plus  de ^ 
précipité  par  la  solution  aqueuse  du  tauniji,  ..,    .,    ;    , 

.   (^^a, suite  au  prochain  ^nun^e'ro,)    ., 

(   t  ,      PASTÏLIkES   BB  àBLLADONB; 

Composées  par  M.  Bourgeois  de  Faterdàz: 
Pondre  de  racine  de  belladone  .    •      10  grammes. 

—      dlpécacuanha ^     !  — 

—      d'opium.    .   '1    .    .    .    .       '2'       —50 cent. 

Sucre 500        -^ 

F.  S.  A.  des  pastillés  de  50  centigrammes,  contre  asthme, 
coqueluche,  catarrhCi  etc.  *         •      '    - 


aes 


PRÉPARATION  ^XTEMPOIlAlliE  DU  CSM>R!B  GOHEE  P^tSlNfECTAIfTy 

Par  M.  Laiibosst. 
,  Ijei^hlorure  déiichaux,  généralement  employé  daAs  les  cas 
où  il  s'agH  die  dégager. du  chlore  pour  désinfecierune  s]a!)e,, 
outre  son  prix,  a  Tinconvénient  de  s'épuiser  rapidement. 
M.  Lambossy  lui  substitue  la  préparation  suivante,  aussi 
simple  que  peu  coûteuse  : 

Pr.  Sel  de  cuisine.     .    ....    3  cuillerées  à  soupe. 

Mintnih.     ...    .    .    .    .'   2  cuiilëréeità't^aré. 

'Acide  snlfttiiqafe  du  commerce.    1  verre  à  liqueur. 
Eatifrbide.     .    .    ....    1  litige.  ' 

Mêler  le  miniiiak  avec  le  sel  de  cuftine,  et  îRirodaire  I^  tout 
d^06;la  bouteille,  remplie  d'^Hi  •,  ajouter  ensuiteipetit  à  petit 
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Tàddè  sdtftli^tqdè;  boucbèr  îd  bouteille  et  d^iték*  â  pcilâ!eiit*s 
reprisée. 

La  réaction  commèilcè  slusèildl  et  ke  xaàttkpiëie  kti  (Jtiélgiièi^ 
iriindtes.  tl  se  forme  d(i  éiilfaie  dé  plomb  qui  se  ptèàpHé^  du 
stfifafé  Qe  ébiiâ^,  ël  dii  ëbldi'è^  t)ul  féstéfit  dfèéou^  dàrîs  l'éaii. 
Ce  déhiter,  (|m  dbtiHe  àa  liquide  «rtië  t^itilelli'  jaKibè,  se  dé^a^ë 
dès  qur^.  Ton  débouche  fà  boliteîMë.  Vbnh  ptbSAité  uù  âégAèé^ 
metit  h^tJiae,  dh  Vër^ë  h  (r(|aidë  dâhè  des  assiettes  plates,  afio 
d*OflMr  lidê  lâfgë  sùffâcëa  feVâpôraïîôn. 

(Eebo  médical  êuiwse,  n**  1.) 
Le  procédé  de  M^  Lambossy  n'est  pas  aouveau.  En  effet,  il 
y  a  trente-deux  ans,  on  Ta  employé  en  Amérique  pour. pré- 
parer le  chlore  liquide  et  l'appliquer  au  blanchiment  par  la 
inéihode  de  Berihollet.  Les  proportions  donnée^  étaient  les 
suivantes  : 

26  d'oxyde  rouge  de  plomb» 
40  d'acide  snlCurique.  ,       ,  , 
75  de  chlorure  de  sodium. 
^      Au  lieu  d*une  bouteille,  on  employait  un  tonneau  qui,  sus- 
petidi!,  fddidît  iiif-  sm  'aie  jjiéhaStfi  ùirè  iéttif ^beiibéV    ■ 

Nous  avons  vu  que  le  tîhbM^  oi!>te)iu  b*4iait  pas  pur  et  conte- 
nait du  cUtOTuns  de  p\i}m\^.  (i4nHûie$  dè^JHdu^Hé^  192$, 

tl  XIX,  p;  39A.)    *  '        A.  CMVALfilEit, 

FALSIFICATIONS. 

TROMPERIE  SUR  IJA  MARCHANDISE  LIVRÉE^  PAR  L'uUPh0l  DES 
MANOEUVRES  OU.  PROCÉDÉS  TENDANT  .  A  AUGMENTER  FRAU* 
DULEUSEHENT  LE   POIDS   DE   CETTf   MÊME   MARGSA«»)(S8. 

En  ki  oaiiteesire  M.  lé  Procureur  iÉopénalv  d'une  part  ^ 
Bl  Uë  tiôttimés:  l**  PHul  Aiâua^;'  29  }$aHi4foptiM  Â^tqMi 
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BB  pàtMkm  tt  M  TôtitléMaTÈi  (^ 

â^  Màrjë  Gméy  veuve  Rajrssaë,  cWîffdttnîerS;  âéiàentàAi  à 
Mazamet,  d'autre  part; 

Le  tfIbHrial  de  pfertrièn^ë  iii^iincè^Séâiît  SCîistres^  dépiarlë- 
isiëtil  dH  TaH/,  à  rèndii  ((^  jdgèfhèrit  dotft  àdiilë  dib'fJds^iUf  : 

Lé  TH6iriiil(,  ^Ur  (Iëtibéffttr6'nf  jiigëattt  pifbirqtjèrhént/él  èil 
premier  ressort,  contradictoirement  avWd  leâ  {li'éiéttttâ,  âéiëltfhë 
Paul  Alaux  dît  Pë^^^vt',  èl  J^dn^Biiptiste  Auque,  convaincus 
d'avoir;  à  àtnt  tç^hèsj  les  13  juin  et  3  juillet  1857,  à 
Mazamet,  commis  le  délit  dé  trëHipèriè*  bli  dé  (ëiiiillivO  Ùe 
tromperie  sur  la  qùaiiiité  de  la  chose  livrée,  en  vendant  ou 
faisant  vendre  au  sieur  Antoine  Prat,  négociant  à  Mazâmêt, 
des  peaux  de  lapin,  dôhl  iik  a^dlêtlt  Frbdrftiiéusement  augmenté 
1<^  ^6\Aé  piif  htliroduéiion  d'Uné  ceriditlë  quahllté  dé  (f^ofd^b  ; 
Aëciiiie aussi Id  nôm'rii^^  Miirie  bfà^d,  ieuve  ttà/é^c,  cbuf^KBIé 
^éi*  ^bhipllt;ité  dU  délit  ci  -débuS,  pùiècjilë  H*ést  ëllé'^bierite  ^V 
a  fait  vendre  au  sieur  Prat  les  peaux  dont  s'agit,  sâcbaKtit  hlëh 
qu'elles  ëthlëhi  rbiii-rééé  de  jiltinib;  ttbuf  l^epist'iiidlfï  de  (jàoi, 
admettant  pour  les  trois  premiers  des  ëiirëdHHàhëès  âlté^ 

ment,  seulement,  (ifbliènbë  IS  è'dfffticaUott' des  peaux  de 
IHpM,  qui  fermerîi  l'objet  dii  dëlil;  et  dispose  ^lië  le  présent 
jugement  sera  ïàffichè'  àU  ilombré  de  âS  iôXerVipiaih^is,  mais  J)k[f 
élirait  ii'ulëkriëHlv  ddris  les  comrimhes  de  Gaslres  et  de  Maza- 
iti^i,  et  dàtti  lès  lieui  à  ce  desiibés;  et  ijtië;  de  pliis,  Il  ééHi 
insére\  mais  toujours  par  extrait  seulement,  dans  les  joufn&iiit 
qui  èë  t>ubfiièdt  â  Oàiâti^ëk  et  à  MiJÉ^itiet,  le  toUt  ^\  f^hiâ  des 
ëëndiirtmëi);  éoHdJitthe  ëhllrt  t;es  dék*bfer^  àûée  él^'pèHt,l\(\\ï\dé& 
i  la  ^driiitie  de  39  fr;  5d  è.,  tè  tbut  ëKiJ^ibte  plàh  là  Voie  de  Id 
eohtràinte  par  ea^p^,  et  bohroWne^ttieht  û<*x  arliblës  4*,  ^  8 
de  Id  Ibî  du  27  mars  1851,  A23,  &é3,  59,  %1  du  Godé  i^ëndh  et 
IM  du  Code  d'itistructibii  crittifihi^lle  ëi-aprêi,  et  ddùt  lettre 
a  été  lit (lè  ^âr  M.  te  p'i'ësldëni:. 
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.  Aii^si  jugé  et  propeneé  à  rau^ience  publique  (enue  le 

31  juillet  1857. 

-Prévôts  et  opinants:  MM.  Miquel,  préi^ident,  chevalier  de 

la  légion  d*honneur  ;  Dasjte,  juge  ;  Mondot,  premier  juge-sap- 

plëapt,  en  l'absence  des  aulres  j,ttges.  -*  Chauffard,  substitut  s 

Moadot,  comims^greffiar* 

Pû^r  exirait  conforme  : 

Retnald,  gr^er. 

«  Tu  par  nous  Pçocorenr  impérial, 

N.  Seryillb. 


vins  ET  BAUX- DE» VIE. 

On  i^it  qu'il  est  défendu  :  l""  d'ajputer  des  matières  étran** 
gères. aux  vins  ;  2^  de  les  vendre  pour  des  vins  de  tel  ou  tel 
cru,  si  le  fait  n'est  pas  exact  ;  3"*  qu'il  en  est  de  même  pour  les 
e^uMe-vie^ 

Malgré  ces  défenses,  on. trouve  dans  les  jçurnaux  ^es  an?* 
noBçes  ainsii  conçues  ; 

%JBomfioation  des.  eau^-de^ie  aveq  F  essence  de  vieuof  cçgnae 
de  A.  Pé.,  chimiste  anglais. 

«  Gitie  essence  détruit  le  mauvais  goût  des  alcools,  les  adow 
eU  et  leur  donne  instantanément  le  goût  de  tdeu»^ 

«  Le  flacon,  pour  un  hectolitre,  5  fr.^Le  port  en  sus.— On 
expédie  conire  remboursement.  —  (Suit  l'adresse  du  ven- 
deur.) 

«  Bonification  des  vins  avec  le  houqitet  deBourgogne* 

«Cette  liqueur  vieillit  tpute  espèce  de  vins  médiocres  et  leue 
communique  instantanément  Varâme  et  le  goût  des  vins  vieux 
<)e  Bourgogne.  —  Le  flacon ,  pour  une  pièce  de  230  litres,  3  fr*, 
le  port  en  sus.  ^  Adres^ser,  franco,  un  mandai  4^  poste.  • 

Si  les  vins  et  eaux-^e-yie  bonifiés  par  jles  procédés  indiqués 
étaient  saisis,  ne  seraient-ils  pas  susce[)tiblef9  d'être  le  sujet, 
pour  le  délenteur,  d*une  condamnation  ?      A.  Chevallier. 
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rbmarOub  coribusb,  au  point  DB  ^CB  db  x'étubb 

SUR  LBS  FALSIFICATIONS  (os  sIliceQX).'-^        ' 

Persuadé  quMl  est  aussi  important  pour  Vexpërt  chiniiste  de 
connaître  les  cas  exceptionnels,  où  ^impureté  des  matières  in- 
dustrielles  n*est  pas  le  fait  du  commerçant,  que  de  posséder  les 
moyens  de  constater  ia  falsification  intentionnée,  ]b  vieû^  pu:- 
blier  aujourd'hui  une  observation  très-intéressantie;  que  j*ai  eu 
Toccaslon  de  faire  cette  année  sur  les  os  venant  de  la  Plata. 

Le  noir  animal  destiné  à  la  clarification  des  sucres;  qti*oà 
fabrique  avec  des  os  de  cuisine  ordinaires,  ne  contient  jamaifs 
plus  de  0,50  à  1,50  pour  100  de  silice  etdeàable.  Les  os  quîpro«- 
viennent  des  équarrissages  souvent  en  contiennent  davatuage, 
ayant  presque*  toujours  été  retirés  de  ta  terre,  ou  de  mélanges 
calcaires  où  ont  tes  place  avec  intention  afin  de  lesdébiA*rasser 
de  la  chair  musculaire  qui  les  recouvt*e.  Mal^  les  os  de  Buenos- 
Ayres,  de  Monte-Video,  du  Brésil,  etc.,  qui  arrivent abondam^ 
ment  en  Angleterre,  et  même  aujourd'hui  ëh 'France,  iont  d'une 
propreté  et  d'une  netteté  qui  ne  pourraient  faire  sbupçobnërâ 
personne  qu*îls  contiennent  du  sable.  Dans  les  os  provédàtit 
des  anciennes  saladeros  de  rittlérieur,on  netrottyeaùcune'lracé 
de  gélatine,  la  fermentation  à  l'air  sous  une  température  éfetée 
l'a  détruite,  et  les  pluies  torrentielles  et  continueront  tellement 
laté  ces  os,  que  la  matière  minérale  qui  en  constitué  la  th^r-^ 
pente  est  restée  pour  ainsi  dire  isolée  et  pure.  Aussi  sont'-ils 
nets,  très-blancs  et  d'une  densité  considérable;  leur  carboui-<> 
sation  est  difficile,  mais  le  noir  qui  en  provient  est  excellent  ; 
il  ne  rougit  jamais  les  claires,  ainsi  qu'il  arrive  aux  noirs  neiikfà 
de  le  faire  lorsqu'ils  contiennent,  comme  j'ai  pu  le  constater 
maintes  et  maintes  fois,  des  cyanures  et  des  sulfures  alcalins 
ou  ferrngineux.  Seulement  on  trouve  dans  le  noir  fin  qui  pro^ 
vient  de  la  pulvérisation  du  charbon,  un  sabfé  très  inenu^  d^ûtne 
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réiai  de  divûiipp.  leiiirérne.  tQ  f«ibricd.D4  rajonie-fril  paidant 
son  travail?  Teïh  piailla  peo^^  d'u^  ra^fii)^|yir  que  le  résultat 
4e  m^'f  ^If^ly.^l^^  prév.ccqpjai)t.  Jie  jf^p  reodif  ;|lQrj|  pljef  riJiii|is- 
ifiel  |5^  suspicion,  ^. examinai  les  ps  qujj  /ej^^plpyqiit ,  je  yi^i|a| 
>iss  fQ.v.rs  ,^  c;^^bouii'aiiQu,;5es  p)içtf|ef,  sep  |i)}ui^us,  j?  |iii'|ff|j 
.^s  iîf  çprf^opi^ç  ^  pa,^apl)oj;ii;S(i^&,  ,ef  |»a§}}rprl^iç  fui  g^fj^ 
.^  r^n«ODir;îfpf  da/a?  ^f^sq^e  fpj^^  Ije^  p^ei^i^  pp  |(Jp  baejuf,  coire^r 
poudant  4  ^p,s.pJ^a^pJJ;çs^  ^o  s^Wie  ftp  qui  eu  Tpaip|ij^ç;a^i  )|^ 
/Cjavl^s  pxé(|Mllafr,e§,  ;^^iis  q^'apcune  fi^s^ire  acci<^^piell^  exfé- 
fjyep^e  ppl  €fl  Jj^siifier  fiufro^pcilpp.  La  qu^uiÀtç  4?  ^tfi^im 
Jp^  0^  upiî  carf)OA»^(é$iÇX  çarhoMJisé^  y^f iajjL  pui^e  1^  ,eii,6  p.  JPH. 
^e*  gfo^  os  pi^/^  pp  f  ppAi,  lpp(Jfje?  et  pof^u?^,  brjisé^  eK^pj» 
^•Â^ps  p'çp  fiofrtepa^pni  pps.  .Cppaip.eu^'ep  ff  o^jr^Ur/^  .dWV  d#w 
les  ^ifiitU  pç  pp  m^e^My?^  ?  Up  p^  gQ^f.  raisu^Dab^^epfppi  ^dippf t- 
m»  .vi^fcl'pialjpipcl  *es  /m^  Wapc^,  ef,  ^n  cmJ4p^f^  i^  pr» 
é^y?  fte  f?;  W^^.T jl'(puvre  ^pr  lp$  i^epit  ^  wvdtffiilpn,  «up  #| 
IfWf  ?tfpi.^é  pfli\iqu^îf  ^^i]^  \^  os,  puis  ppf^j^  m^W^f 
§i  op  jwrpp  .fpç  pp  plp?ie<ir»  seps,  ^pp  p;»!  «pal  W^aJj^i  cpppjir 
$taAt  p  d^OMVrir.  dp  pptits  ppudipiis  ^'iip  ^  W^^  .f»9^  ap  j^  ifp^ 
qpp;pro^uir#ifA»fi9W^rt>9^f^îpgleeij(iui  4plve^i  npp^^Qo- 
ppf  ,1e  lApii  dp  i'ppigjwp,  H  J^Hiyv^^ff^^  os  Aéposjé^  si|f  te  Jwiï^ 
)le^  ^evypf  ^9P4  S9^i^,ç^9&e  l^aigné^  ppr  po^  ^au  agîtép  §Qp^  les 
y^gpps  jiippoeiii  p^i  su^Qsiop  up  sp^le  p^ur)èmein<^  dt)^i$^; 
J'pap  ppnfiUtî  par  ^^s  irou^  ppiurfvsçîejrs  et  déipose  $.op  ^t)lp ?M 
mili^^çs  j;;ellwieç  qjpe  reip^iiç^aii.aujirefpis  la  moelle*  JLe.^or 
le^Jl.Vjippi^  .rpau  s'^îv^pure,  ^*aut.r;e.ç  y»?g«i?s  agi^^pt  epjcufp  de 
pjgipp  pji  f^upcessjvepieoi  JMS^m'à  pe  (jue  ies  jgi'aude^  P^Wjjé^ 
§piept  re^fppUes.  i.9r$<j^tie  ^'J(ieur,e  ^e  jl'ef  péditjiop  est  arriy^e^  Off 
^fiçhe  jMîS.os  et  pji  Ips  eçib^r^pp,  ffjyil  ne  pefiijçn^fi  alprj^^^'ib 
m^m  ^  ^ft*>le-  ^^  fr»«Jfl«*^  Ifis  peÇ9iviej^.,>  l^v^-aj^  ^ 
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PuissioDs-nouSy  par  celle  note,  éire  utile  aux  raffiueurs,  aux 
1)1  ûl^lirs  d*os  doDi  l^es  rjapjgoris  pourr^i^nt  élre  coinpronii&  par 
suite  d*t^o  fail  ideniique  à  cejuj  qiie  nojijs  pul)lipf)S^  et  enfin 
éiclairer  |es  experts,  ouj  auraient  à  les  juger  ;  P*est  nptr^  ^SPpîr^ 

Pd.   A^PKIDB. 

Nantes,  20  septembre  1857. 

P.  S.  Je  joins  à  cette  petite  npte  quçl.qups  échijiQtJllQns  d*oj^ 
verts  et  d*os  brûlés,  afin  de  constater  les  ffiits  que  je  yiens  d^ 
faire  connaître. 

J*a]outerai  que  les  os,  qui  renferment  le  sable  sont  trè^* 
nombreux  dans  une  cargaison,  et  que  leur  influence  est  mani- 
feste sur  la  composition  du  noir  fin,  qui  renferme  alors  jusau'à 
5,  6  et  8  pour  100  de  sable. 

StrC&S  B^ORaE  ET  BOULES  BE  GOMME  A  X^ÉMÉTIQUE. 

De  la  néceisité  pour  les  personnes  qui  préparent  des  sucre^ 
rifêy  des  substance*  alimentaires ^  de  connattte  la  nature 

f  des  substances  dont  elles  font  usage  dans  leurs  prefpà^ 
rations. 

Lé  fait  que  nous  allons  faire  connaître  sera  une  démonstra- 
tion de  la  nécessité  pour  les  personnes  oui  préparent  des 
substance^  desiinées  à  Thomme,  de  ne  faire  usage  (|ue  de  sub- 
stances dont  la  nature  leur  est  bien  connue.  < 

l'i  y  a  quelque  temps,  M.  T. . .  me  fit  remettre  uue  certaine 
quantité  de  sucre  d'orge  qu'un  de  ses  amis  avait  acheté  d;iiis 
une  maison  de  Paris  très  renommée^  nie  priant  de  Texaminer, 
ce  sucre  d*orge  ayant  déterminé  chez  des  enfants  et  chei;  des 
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g^â&dë^  pèrtsokmels  des  acddenis  qui  pouvaient  faire  penser 

que  cette  préparation  contenait  des  substances  niiisibles  à  la 
santé. 

L'examen  que  nous  flmes  de  ce  sncre  d'orge,  en'  lé  dissol- 
vant dàné  de  Teau  et  en  faisant  intervenir  les  réactifs,  nous 
donna  des  caractères  qui  nous  portèrent  à  considérer  les  acci- 
dents comme  étant  dus  h  la  présence  de  l'émétique. 

Des  expériences  que  nous  ftmès  en  carbonisant  le  sifcre 
d'orge  à  l'aide  de  l'acide  sulfurique,  traitant  le  charbon  par 
l'eau  et  l'acide  tartrique,  puis  introduisant  le  liquide,  provenant 
de  cette  opération,  dans  un  appareil  de  Marsb,  nous  permirent 
d'obtenir  des  taches  qi|i  furent  examinées  et  reconnues  pour 
être  des  taches  antimoniales. 

Le  sucre  d'orge  examiné  contenait  donc  réellement  de  Témé* 
tique,  et  c'était  à  ce  sel  qu'il  fallait  attribuer  les  accidents  ob- 
servés. 

Mais  comment  l'émétique  se  troiivait-il  dans  cette  prépara* 
tion,  et  comment  et  dans  quel  but  y  avait-il  été  introduit  ? 
Etait-ce  par  suite  d'une  erreiir;  étoltTCç. l'effet  d'uj^^^p^uvais 
vouloir  des  ouvriers  du. fabricant?  ,  ,. 
.  Pour  arriver  à  la  solution  de  cette  question,  nous  nous  pré- 
sentâmes dans  la  boutique  où  le  sucre  4*orge  avaii^éié  acheté; 
là  nous  sûmes  que  ce  sucre  n'avait  pas  été  fabriqué  dans  cette 
maison,  mais  qu'il  avait  été  acheté  à  un  fabricant  en  gros. 

Ce  fabricant  ayant  été  mandé  et  interrogé,  on  apprit,  que 
voulant  empêcher  le  sucre  d'orge  de  perdre  l'état  qu'il  présente 
lorsqu'on  le  prépare  (<£^  te  graiiêer)y  il  avait  ajouté  au  sucre, 
avant  de  le  couler,  une  petite  quantité  de  crème  de  tartre  qu'il 
avait  achetée  chez  un  droguiste. 

Nous  lui  fîmes  connaître  que  son  sucre  d'orge  était  émétisé, 
et  nous  lui  demandâmes  s'il  avait  encore  de  cette  crème  detar? 
tre,  il  répondit  afQrmativement  ;  et  il  nous  dit  que  déjà  il  avait 
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re^u  des'pkifhtes^  rehtlvement  au  stàcrë^d^orge  el  à  des  boules 
de  gommé  qoMI  avait  livrée»;  il  noHs  fit  connaître  qu'on  lili  avait 
dît  que  6és  prépai^aiions  Contenaient  du  cuivre.    ■ 

Ce  fobrréunt  n6its  ayant  rertiis de laerèmè  de  tartre  qu'il 
âvak'  emptoyée,  nous*  en  dbsotvtmesune  petite  quaidtitë  et  nous 
sonintaies  laïdissotmion^à  divers  f^fteiifs,  L£i  solution' présentait 
les  caractères  suivants  ;  »'     :  .  . 

i^  Elle  Aaii  itrftublëe  ^ar  les  solutions  de  barite,  de  chauxi 
de  potasse^,  d-èmffioniaquê;  elleétah  aussi  ironblée  par  les 
cajrbpfifif^sa^)^j[)Çi;i9ai8,  après  q^0qu^,^^^  -^   .  ;  .    ., 

,2^  ÇUf  éuitjp^qclpÂ^fie  par.  Jes;  acides. ^^tQtiqiify-bydiipclilp* 
rique  et  sulfurique.  ;  :.  r/ .:  ..i/  >.  ,    • 

,,  S^")  Elie  fournissait  an,  pi:écilpi(q  j^nne.piir.  l'm^  sulfbydiî- 
qu^etpârles.hy^o^ulfaie». ,  .      «    i;  ,; 

A"*  £}1^  était  .précipitée  par  riuifiisiou  d<e  pqix  4^iKaUes^  Lo: 
précipité  éi^i)L.^lMç*jjmn4ire  et  il  était  abondant*   .,     ^ 
. .  Une  pçirt^^  4u  1^1  e^ttuininé  jQiis  i^n  contact  avec  des  charboDA  > 
af*()^s,0éc;'épiiait|Bp  i^é^andant  une  (yieup^4e  tartre  brûléeten 
lai^Sf»i}tui|r^ad^pslei|nelonreçowai»sfMi;,  à  faide  la  loupe» 
la  présence  de  l'antimoine. 

^Qfi.yQiL^uopoHS  avioD^.affuirQ k 49.t!é«ié(iq<40«       :    / 
,  Hjf  Arpgaifipt. appelé  à  son  tour,  (d^^rsi  <]u'M  avaM  «cheié  la  . 
c|g^  4^ .^^i^^r.e  qu'U  av;|iit  livrée, an  confif^uri^UU. autre  dro^ 
gt^sie.  Cel^i-ci  fl^clara  q^'il.ae  pqi^vait  djre  si  leproduit  qu'on  . 
lui  présentait  venait  çu. non  d^  8^  ni^asins^   .    ,  .     , 

Pq  \QjkK  fWie  tous  les  acçid^înts  r^svtUaleot  de  la  subsèitutioa . 
d'jqq  produit  a  un  autre^ei  de  leniplot  de  rémetique  au  lieu  de:. 
crémA  de  larxre.  ....  ..      '.. 

I)iX'!Âepl.per90Dpe§  ont  été  malades,  huit  parsuite  de  J'usage 
du  sugre  d'orge  en  cylindres,  trois  pour,  avoir  fait  emploi  de  . 
boute9^^  djAes;  bquUê  d^  gQmme,f\m  avaient  ^té  émétisées,  enfin 
st](iPPttr.av.oîr.maugédt|  sucre  d'orge /en  cari;és.    .    . 
V  siaiB.  3.  &S 
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^  Op  se  denpaDde  lorequ'oD  examine  \^  daager  ^im  Murmiilil 
{populations»  s'il  ne  sérail  paa  indispensable  que  chez  lot  dra* 
gaisies  il  fùi  réservé  une  pièce  pour  les  aubstances.  acûvaH,  et 
si  on  ne  devrait  pas  exiger  que  ces  aubsiaocas  «oieal  pesées 
dans  cette  pièce  par  un  connais  ^d  luie^  et  qu*elles  ne  soneol 
pas  de  celle  pièce  que  la  sac  a*aii  été  ét^aaié  de  façon  k  pré- 
venir toute  erreur,  louie  substitution. 

A.  CttaviLUsâ. 

..11.      ..Ur  mJ^i.ii      *    iM'    llM  ■  ^i.i       .  ".Il  f'Wfl^Wt^ffl  li'm    ■■>      ■!■  liUUJ 
BE  LA  NÉCESSITÉ,    tANS    t'ilYtE^it    Ifft  t'HfctËNÉ^i^LtQtfc, 

STANCES  ALIMENT  AIRES. 

On  se  rappelle  sads  doute  qù'aèe  ëfkctffai^  têt%hik  (fèM.  le 
préfet  de  police  a^  prescrit  une  vi»tte  ^éaéfàk-ilés  étabHi^ 
mebtéifé  afaahcîftieN^  bdudb^ra,  liltttfchartdii  de  s^iatftona;  etiî., 
de  Paris  et  de  ta  banlieue.  Celle  mesubè^  Ittotttéé  pàl*lés'grabdèl 
chaieîirB  de  det  été,  afUit  p6(tr  biil  de  %ërl§ér  rëtèt^dt»  iialubrrté 
dans  laqad  doivent  être  teaus  èëil  ë^AMte^^MëUl^  ei  ^'àstoît^ 
en  uuu'e  si  oa  a*y  4vaii  ptd  tKKiaert«  «IMhtUë  êèpèi  de  VIttddii 
avariée. 

La  visiie  preacrtta  loucbe  en  m  tiloitlëdt;  à  SW  léfàle,  «t  ndils 
pauvatfs  aoiiùfieer  que  son  réàaliat  est  as^ë2  sailèfaiiaili.  Ii^ 
n>agteit*au  qui  en  uni  été  chargés  n'ont  èti  (k  paît  qiièI(|Mi 
raras  axcepiioaSi  que  nous  aitanè  fîtiVa  iionaatire)  à  boiisMt^ 
que  quelques  coutravèntiofis  aui  rè^itethèttis;  soit  Sttir  l'âërâgé 
des  tocaax  ou  la  disposition  des  fdyel^s,  sofU  sklf  le  tttffaac  d'ëlé- 
maga  au  la  vétusté  de  dertaiAa  ustenisiles,  el  en  géaérafi  W 
n'onl  trouvé  que  de  minces  qua'ulités  de  viaudes  aVaiiéeS.  IVOii 
de  ces  commerçants  seutemeat  ont  ëié  jufiqu'ft  ce  tnadietti  rtfk- 
jei  de  mosures  répressif  es»  et^  81  i*oti  ea  oroii  lei  déclarattoal 
de  deux  d'entre  auX|  Ce  tarait  aur  amant  ({aedèirriit  tsÉ«aiiBib«f 
la  plus  grande  reapaasaMltté  ^U  OtlUi  Tèitf  M  tolis.  Le  aoo^ 
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mts^&i^  Aé  policé  et  lès  iiii|)ecieur$  s*étant  prësetttës  daob 
réiablisseroeni  de  charcuierie  de  la  dame  V. . .,  dans  le  quar- 
tier du  Mout-de-Piélé,  et  ti'ayani  trouvé  dans  la  bouiîque  que 
peu  de  marchandises,  otii  intei^l'ogé  celle  Aame,  qui  îed'r  a  r8  • 
pondft  (jue  c'éiaîl  là  ioûie  sa  propriété  j  eltè  à  ajoulè  qii*ll  ^ 
ayait  dâbs  la  cave  une  assez  grande  quaniUé  do  viande  et  de 
graisse  qu'elle  cbnsenaii  forcéniëiU  eu  dépôl  depuis  le  «ibis 
d'avril  dèihier,  et  dont  le  vériiatite  j;)r6pi iéiaire  était  Uii  siëùt 
F. .  * ,  marchàlitt  *e  saliiisons  dans  le  qnarliér  Saitîi-Tiaér,  qui 
aoraii  otHenti  U6  jugement  iesotitFé  eHè.  Sut  Fitiierpiellatloti  qui 
Itil  fui  fàHe,  feUe  dit  que  lê«iew  F. . .  aclreiatt  aux  charcutierb 
ti  w%  iJouehers  lés  viatadt*  a  les  graisse»  aviriéëè,  qull  ré^ 
Tendait^  après  leur  avoir  Iak  st^l^r  uUe  préparaUou,  aux  ttur^ 
(Otieftt  de»  quttriièfë  pe^p«leui  de  Pari*  et  dé  ia  baiillëàe.  Le 
eoflimissalrè  de  police,  ^ûtit  desijehdu  à  4a  feav^,  y  a  saisie  èii 
«ffèt,  une  gran^  quabiiié  de  vtândé  corrdiifÉpué  el  de  grai^kè 
t5ompi)ftéédetleuxsBii:,  de  bfeurfc-e  ràfteë;  éi  d'hiiitej  etc.,  ^llisl^ 
lant  une  cidetit'  i^epoiissatlte  et  couHiiléieiRetit  tiiSuliibré. 

Sur  rindlcatlMi  qui  avait  éië  donnée',  on  à  tl&  Se  tétidire  c&ëi 
le  Diarcband  de  sillâiàôfis  tlti  Quartier  Saitit-ITicior,  dti^igoiè 
xsùvimb  le  propriétaire  de  ces  r»4itièi*s  en  pùirëfsicilôu,  ëi  la  àà 
tt^  rëdcdntrë  qu'un  ^r^r  B.  ;  •  qui  à  déclaré  6ire  le  succès- 
àelir  du  %tt\à  Fi . .  Ori  n'en  i  pas  moins  procédé  sur-te-champ 
à  une  perqatskbti  dans  Màblîsseihént,  ei  cèi.ie  pei*qiiiSitioo  à 
amené  la  saisie  de  plus  de  iOÔ  kîbg.  de  gralSsb  séiiibiâblé  à  lit 
premièi*e  et  également  boiTdiiiptië,  âiî^ii  que  de  plus  dé  7t)  kil. 
de  lard  avaHé  ectlti  lontieau  dé  hàrë&gs  (iâhs  un  éiàt  iion  moins 
insalubre.  Le  sieur  B. . .  a  prétt;iidlti  4'ië  ces  marcliuiidises  lui 
avaient  été  vendue^  par  soiv pcëdécèSseur  qui  avait  aciuelle- 
meut  éés  dépôts  ei  magasins  de  salaisons  aux  ternes,  corn- 
ihtiné  de  Nëuiiiy,  ëi  t*on  a  dili  poursuivre  les  investigations  de 
ce  côté,  après  avoir  fait  détruire  les  viandes  et  graisses  eo  pu* 
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tréfactîpD  saisies  dans  les  quartiers. Saio^Yiclor  et  du  Mont- 
de-Pîéié. 

En  arrivant  à  Neuilly,  an  a  appris  qne  le  sieur  F. .  •  élait 
absent^  et  que  son  domicile  était  sur  uq  autre  poiot^;  il  n'avait 
dans  celle  commune  que  ses  magasins  composés  d^  deux  pièces 
au  rez*de-chaussée.  En  pénétrant  dans  la  première  pièce,  le 
magistrat  et  les  inspecteurs  se  sont  trouvés  à  demi  suffoqués 
par  Todeur  infecte  qui  s'en  échappait.  Cette  odeur  pestilentielle 
était  produite  par  deux  tonneaux  de  viande  pourrie  et  remplie 
de  vers  et  par  dix  à  quinze  kilogrammes^dq  graisse  en  puiré- 
^f^ction  complète.  Acôlé,  se  trpuyait  uq  p^tit.l^ar^ii contenant 
defalun  en.  dissplutioqi,  avec  d'autres  SHbstances^sana  doute 
ppur  .rendre  cette  odeur  moins  funeste  en  Li  neutralisant  un 
pçu.  Dans  la  seconde  pièçç,  Tiiïfectîaa  était  encore  plus  pro- 
ilipncée;  ce  n'est  qu'après  l'avoir  aérée  qu'on  a  pu  y  pénétrer, 
et  Top  y  atrou^véuneséried'pstensiles^deinacàînes,  etc.,  dans 
qn  ^tat  de  saleté  dégoûtant;  des  futailles»  4es  chaudières ^n* 
duites  de  .graisse  couvertes  de  rouille  ou  de  yer^e-gris,  un 
pressoir  égalenjient  çpuvçrt  ^e  gra,is^e  CQrrpjppue,  2?  à  10  kî- 
Jograo^mes  dç  graissa  infecte  préparée  ppurla  vente,  etc.  Le 
tout  a  été  saisi,  la,  viande  et  la  graisse  ont.^é  détrpites  sur-le- 
champ,  et  les  outils  et  i^stensiles  ont  du  êtr;e  enterras  dans  un 
trou  profond  pratiqué  à  l'extrémité  ^q  jardin  et  reçQuveri  d'une 
épaisse  couche  de  terre  pour  empêcher  i/odieu^r  pestilentielle 
qu'ils  exhalaient  d'altérer  l'air  dai^s  le  voisinage* 

A  la  suite  de  ces  opérations,  des  ppursuitejs  onf  élé  dirigées 
contre  le  sieur  F...  ainsi  que  cqnire  le  sieur  B«.»  et  la  dame  Y,». 

Ce  sont  les  principaux  faits  qu'à  révélés  la  dernière  visite  dès 
établissements  de  charcutiers,  marchands  de  salaisons,  bou- 
chersy  etc.  En  dehors,  il  n'y  a  eu,  nous  le  répétons,  que  des 
contraventions  peu  importantes  à  constater  et  méfiée  en ,  trè^ 
petit  nombre^  jusqu'à  ce  jour  du  moins. 
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OBJBTS  DITERS. 


.      t-i!l 


i  GLAIRHIE  B¥  BàllÉGfNB.  '  '''  ''"' 

M.  Is.  BourdoDv  aa  nom'd^Difô  commisfifan  kHmi|>6sëèf  dfd 
MM.  Chevallier,  Caveotoiiv  Gauitter  de  Claiièi7  et  II  Boifrddd^^ 
rappoFieury-Hi  un  rapport  sur  un  nxléinoire  de  M.  le'  docteur 
Aulagnierv  ayabt  pour  iïire  i  Jleeh&rtheg êur  la'glairiHiB  0ilà' 
karégine  fit»  eaux mintiralet.  <*  '• 

Soîipar  ses  recherebes  fersonnellés,  «oit  en  s'itispfrflfti  déS» 
travaux  déjà  anciens  de  MM.  Turpin  «t  Robiqml,  M;  iiulagniviir' 
s'est  proposé,  dans  ceitravàiJ,  dé  fixeMés  idées^  [ari>tiipart  forr 
divergentes,  concernant  la  bàréginê.  Il  a  divisé  sod  nrémolr^ 
en  deux  parties,  qui!  réscime  en  dieux  questions,  savoir  V     ^ 

l*"  Qu'entend-on  par  barégine,  où  et  comment  àe  fUithé'cette 
substance?  ■''  =■'•{  •    '  'M 

T  Quels  sont  les  usages  de  la  bàrégiiie,  et  quelleis  appfKcW^i 
tions  en  peof*ôn  faire  en  médecine  et  en  cfcirdrgie?'    '  ^  ' 

M.  fe  rapporteur,  aprè^  avoir  èinaiysé  le  travail  de  M.' Aulaf- 
gnier,  résume  son  rapport  en  ces  termes  :  *  '    >-  '  ■'      ♦  '^*^ 

Les  appréciations  de  M.  Aulagnier  coùceraaiit' ta  baregine, 
dit  M.  le  rapporteur,  nous  ont  paru  fondées  et  Convenablement 
formulées.  La  barégine  en  flocons  ou  en  fragmenta  ne  sd 
rencontre  que  dans  les  eaux  sulfureuses,  et  nous  pensons, 
comme  M.  Autagniérj qu'hellène  provient  pas' uniquement  de 
Tévaporaiion  des  eaux,  bien  que  nous  ignorions  encore  quelle 
en  est  l'origine. 

Votre  commission  juge,  comme  S^.  Aulagaier,  qu*il  n'y  a 
point  ideniiié  entre  la  barégine  des  eaux  sulfureuses  et  la  sub- 
stance aniiiiaie  dont  Vauquelin  a  signalé  la  présence  dans  les 
eaux  de  Plombières,  de  N^éris  et  de  Vicby.  ta  matière  Verte  ou 
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i^iridifta  4e  ee»  deniièreft  eM»  rtttwible  9new  mmaê  à  tar 
barégine. 

A  regard  des  doutes  qu'énuiice  fauteur  sur  les  propriétés 
thérapeutiques  de  la  barégioe,  nous  croyons  que  ces  doutes  ont 
besoin  d*étre  dissipési  oni^nftr'qiés  pM  des ipreuves nouvelles. 
tt\  afin  d^  doi^ner  à  l'fippr^baïkiQ  da  votre  cooKumion  no  plus 
6f|rî#ra  Qliciiei  de  vérité,  noue  eoiitleftdiyras  qiie  le  très  etti« 
moble  travail  du  docteur  Aulagoter  n^  pfif  toujouns  assead'tn-* 
ciiatlieiii^ait  et  QuVui  y  «téetrerait  plut  d^eeeemble.  Les  iuDom* 
brables  citations  dont  il  est  plein  ae  sont  pae  toutee  ^'naé 
^I^CIitnde  rigoereese.  C'est  ainsi  fue^pour  ce  qui  oonocme 
raea^micieii  L<einQlinler,  ce  n'était  pas  à  moitié  de  volume 
q«lp  ^  leédeciaien  17514  réduisait  par  ëvaporation  Teeu  de 
^^r^K^§  i  ^*^iait  d*abor(l  à  l/}0%  et  epsuUe  à  i/69^ 

Enfin,  r^lauveiDf pt  «mx  ^ti|d§%  mioro^opiqnee,  t-a«t#ttr  s'en 
ef|i  ^n((  :|i|f  aocie^oe^  r^çlierpbçt^  de  H,  Turpie.  Off  on  sait 
que  depuis  ce  respectable  observateur,  la  science  Juteno^ga'^. 
pMffuei  a  faii  de^  progrès  poesid^rebie». 

Au  total,  vqtr^  çomp^jss'^Qu  d^maa«^  que  TAçadéii^iie  reipercîe 
SI.  Aplatgqjer  pq^ir  1^  comqtHi^icatiqp  ^^'eile  a  pfiçee  de  son 
savant  mémoire. 

Yoire  oopoi^isslop  (^é^\tp^  m  Q^^*e,  que  r^P^déipie  jug^con- 
yeiiable  de  renvpyer  ce  grand  (favail  à  ^n  pQfnité  de  pubiîce* 
Ijpn.  (Adopté.) 

SOUVELLfC  APPLICATION  DE    L'AtUHINB; 

Par  M.  Mène,  chimiste  au  Creuset. 
Tous  les  chimistes  connaissent  la  propriété  que  lalumine 
hydratée  possède  de  se  combiner  aux  matières  colorantes  et  de 
former  ce  qu'on  appelle  des  laques  ;  bien  que  ces  combinaisons 
n'aient  pas  été  complètement  étudiées,  elles  ont  néanmoins  des 
compositions  définies,  puisque  des  combinaisons  apalogues, 
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ftlMrfes  âoiis  ViÉkûûén^e  âés^mémefr  afflloltéB,  ont  des  formule» 
arrêtées  aîmi  :  le  carmin  fie  GdMit>itte  en  j^ropôrciori^  dëOrtiei^ 
vne  l^xyée  de  eaivre,  l^iHEarttie  ferme  de  même  avee  fv 
potasse  un  compçni  )m0||  9ffrêft4v  M^  MètAf»  ftioon naissant  cette 
nrPRméVé,  f^mmi  %Mi«Mer  rnlainifii^  bi^drdiét  i  It  décalora* 
|J9«  d0  cemnîiil  <iOrps  girc^KlH^i^iitilbtfst  dann  rio(lui^ri(9. 4  «ta 
«901,  ilfH^pfi»!  dft  riiydini^  ^'tlumîofii  ^i  déonmiMaant  l^fAmi 
aif«o  |0  imbonate  de  soude  i  il  obUriir  un  préaipHé  qii'h  lové  efc 
^llNt  fo^Wil  Numiue.  hydiaiée«  la«|tt«i|a,  boMîllie  avec  i» 
pfurfP^îAPP  intppnie^oii  a  f^ufui  un  prdpipiié  oolonit  |a  liqueiir 
iitiréf»  n  élé  rerueiliit  juMlore»  Ce  mm^  liydraïf  d*ahimii|e» 
bouilli  avec  des  sirops  et  des  mélasses  les  a  décolorés  imipér 
dîiltBfKiMMte  «uccèfta  été  li  eumpiei,  qud  Mh  Mène  j^nse 
n^mplaeeç  le  pair  auimol  de^  rafflneritA  par  i -alumîiie  tiydratép< 
Qii:s:iil^  en  ifipif  .<iu«  poqp  déoplpr^r  tfd  jus  m  fpiops»  pq  l^ 
foiiQiro«i«r  irps  lepteyiepj.  dap«  dpf  Mil)^«^quiPfaCi^qiPçot  l4 
fiPir.anip««h  rppérdtîw  est  |^u#  ou  mqiu^tMgiiD»  «uivain 
rdlat de  densité  e^  dâ  <polaratUm.dfasivopa«  selon  T^l  plusiott 
moins  neuf  du  noir;  avec  l'alumiiie  hydratée  im  bouiUoii  eK| 
»éao«a«îr#i  1%  laqua  colorée  »e  rond  im  fond  et  k  ê^m  firiital* 
li^e  au^siiût  )  PQ  peut,  si  on  le  vent^  opérer  un  ^Urogo- 

Ia  réviviScstion  du.  ael  d^ehiittine-j^V^  ripo  P  o0'^  de  oelui 
du  noîp  puimai.<  Lef  ré^ultuts  de«  pNpérifPoes  fopi  ji#  m? 

IQcr.  dp  iUmuftsopt  déooUiriés  par         |2$.fi;.4«ppipppU«, 
â(^  —  rr  :  IStfalwoiuft* 

150  gr.  de  mélasse  sont  décolorés  par  i25.g«dp  poiri^ipii 
WO  -r  -^  .   7d'a|MWinfi( 

tM«!4iropooloré(mie040u|déf:olprèipii?  IQOg. d^poirepip^ 
»0  r-  --  UAltiiptqp. 

Ou  f^ipprWd  ips>ioMP4ui  iom  r^^upt^g»  d*op  i>^(  procès.. 
Pi»  <iRtl04«iU  da«é  |«8  Wqfii^^  WQttUfl  OIMÎèrf  $^^j»M».  d'4lr 
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térer  le  produis  puisque  raluiDÎM,  cpoime  à^  composés  Ate^^ 

minenx  qui  se  fpraitii^.estcQaiplèteine^lifisolubicu 

1  '    -n  J    ■■!.  ^'^  ■   '  '     "      ij  >'     1   ;  I  'i!|iit  ji  I  ■  ■  I    .jiii 

"      '     :  son  L£  ifodLACl^  Dtt  PLiKTU. 

Tous  ceux  qui  ont  qiteh|éerols'&  se  feervif  do  plâtre  pour  ob 
moulage  (et  je  sais  de  noe  confi^ères  fortbâbHes  amateur» de 
sculpture)  se  sont  souveut>pris  à  regretter  que  cette  subManêe 
sixommode  prëseute àodté  d'avabtages  incontestables  de së' 
rieux  inconviéniéQi8,et  au  premier  rang  une  si  grande  fragilité^ 
qi^o^  ne  peut  Texposer  aux:  intempéries  des  sarîsotis.  Pourquoi 
le  plfttre  offreH-ii  ^  peu  de  consistance»  et  peut^dn  corriger  ce 
défaut?  =  ' 

'  Ces  deox  questions  si  intéressantes'  ont  été  dernièrement 
Tobjet  d'un  travail  de.  M«  Abate-  (de  Naples).  Déjà  on  STUit 
cberché  à  fendre  le  plâtre  plus  consistant  v et 'dans  ce  but; 
ralnn/la' cbltë  forte  àvàieint  été  ajoutés  au  plâtre;  maiS|  outre 
^e'ces  corps  étrangers  ne  rempliësaieiic  pas  complètement  le 
but;  ils  foisûient  i*evepip  le  piètre  à  ^uii  prix  plus  âefé.  -^  Le 
problème  n*éiuU  donc  psis  résolu. 

M.  Abate  a  repris  la  question,  et  s'est  livré  à  des  recherches 
sur  les  gypses.  Il  a  bientôt  reconnu  qu'il  existe  des  gypses  de 
ta  dureté  du  «marbre;  que  la  différence  de  dareté  du  gypse 
tleut  tnoinfs  à  sa  constitution  cbîmique  qu'aux  circonstano^ 
naturelles  et  accidentelles  qui  ont  présidé  à  Tagglomération 'de 
ses  molécules,  et'^ue  dans  lu  cuisson  des  sulfates  de  efaaéx 
pour  en  foire  du  plâtre,  il  n*y  a  qu'un  .passage  de  l'état  hydraté 
à  Tétat  anhydre.    ^ 

Il  faudrait  doùc,  pour  avoir  un  plâtre  se  rapprochant  da 
gypse  dur,  donner  au  plâtre  une  quant^ité  d'eau  se  rapprochant 
de  celle  qu'on  trouve  dans  la  pierre  uaiurelle,  et  non  pas  le 
gâcher  avec  une  aussi  grande  quantité  d^eau  qu'on  le  fait  jour- 
neliemém;  car  alors  il  arrive  qu*ane  prii^  se  produiti  que 
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Veàn  s^yàpàvepiLf  lé dés^èctaétnfefiVét  qrt'fl  né  reStéplns  qii'îia 
corps  poreux  absorbant  l'humidité,  et,  sous  llnflueuce  deW 
cbangements  de  iëû^^^ratùre,  présentant  biieffkdC'Iâ  désagré- 
gation des  molécules  ;'pui4/'éiètcer  line  pressiott  suffisante' 
pour  i*a)»proc1ier  è^s^thtàléè'tA^sf  et  favtyriserléur'fiM^ede  èo- 
hésion.  -'  '   '    •' "'    ••'•"  '•  '  '  ■"  ^      '  '  ''''-■  •'•   *\ 

*  H.'  Abaté  propose  donè  éb  placer  1é  plSli^  dân^tto  tambdur 
cytmdrîqeiétouriiafit  borizôr>calement  àur  son  a^e,  et  Vfe  mettre 
le  tambour  eu  communication  avec  un  générateur  de  vapeur. 
Le  plàtrë  iîbs'ôrbe  âinsf  Une  cfuanrîté  voufue  d'ead  ;  puis,  à 
Fétàt  pulvérulent,  on  te  place  datys  des  moitiés  et  on  le  soumet 
à  une  puissante  pressé  faydrahllquei*  Au  bout  de  quelques 
instants,  le  plâtre  est  devenu  dur,  très-ôompa(5te,  et-pvend  le 
I^oli  du  mârt)re.  Les  bas^refiéfs^'les  plus  'délîcatSf  ceux  des 
médaîftesi  se  produisent  ùvee  la  plus  grande  perfection.  Sou- 
mis  à  rair;  Il  arêsisté,  et  voici  irtrisamqueM.  Abaté  fait  Tex- 
f)ériénée.  Lé  saVdHt  de  Nazies'  esfière  obtenir  que  ce  plâtrd 
puisse  servir  aux  dohsihilèiibns.'  Eu  attendant  que  réprouve  en 
soit  faite,  on  ne  peut  que 'se  félicirér  des  heureux  résultats  déjà 
obtenus. 


;  .  Par  M.  ALBERT. 

L'inventeur  obtient  ce  feutre  en  i^eoovrant  à'des  fibres  végé-*' 
taies,  jusqu'à  pfésenis^atis  emploi  dans  oeitc  fabrication,  et  qui 
constituent  les  6oî>es^:barbes,  duvets  et  houppes  florales,  des/ 
panicutes,  chatons  et  épis  d*un  très  grand  nombre  déplante^» 
aquatiques,  parmi  lesquelles  nous  calerons,  cÀmme  déjà  expé- 
rimentées, les  suivantes  : 

1®  Le^.eaiamagroëti9i  deex espèces  :  eolarataei  epigrios,* 
et  leurs  variétés  ; 
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r  Le^  /yflAo^,'  trpî»  ^ftQ^c«#  ; iftf^ff/Mi^  9|erff#  fit,  aw<«4<fi^ 
folia^  et  leurs  variéiés  (masse  d  eau,  massette)  ; 

5*"  J^e$  ^aMi»«*9fD|/  iE|iXiBiH^ce«;  m^finafaifiu  e^gUatugn^ 
ladfçilium  grc^l^  ^  paillufitiè,  e(  Iç^ur»  variéiéç  (U*  é^ 

TaiAles  pps^^dei^t,  |4us  ç^a  fnf)tQft,.ii^is  toujours  à  up  4egf^ 
suiQ^ou  l^fi  pippriéié^  foi^tpf^aies»  pf^foiieuan^  pQuv  \^  (m«ft» 
leur  m^bugfi  aveoiei  |iia(iàre^  apiim^^^  i  pour  tçj(  aqu^s,  \em( 
femriig«  s^Mas  mélange. 

Ce  qu'il  y  ^  df  ppuve^  d^nn  ripy^mipu,  i?>st  r^mploii  popr 
l2(  fal)riçaUoai  dtf  fe^W^  ^oH  PM^f  mi  fixcluftiveomil  oiélfittg4 
avec  d'{iptre^  f^iaffère^  i^trftpipf^,  4^9  3oip^  barbes^  duvets  ^ 
kQV\ppt%  fÏQr^le^t  4^^  pi^uiculej»,  c|i9riop$  e(  épi»  ^es  plaof^s 
qqu;i(ique^,  auj^logues  à  q^lej^  di)Ht  la^nQipçrqclsi^uf^^  ^e  U*p.i|v^ 
plu$  bms  i  emploi  qui  a^m  Pii^  eocqre  é^  (Qgté  P9ur  la  fabrip^^. 
tioo  du  feutre. 

Les  procédés  de  cette  fabrication  ne  présentent  eux-mêmes 
rien  de  particulier;  ils  sont  Identiques  (sauf  le  secréiage,  qui 
n*est  pas  nécessaire  potir  lés  fibres  Végâales)  à  ceux  qu'on 
applique  à  la  fabrication  des  feutres  ordinaires,  que  le  nouveau 
feutre  peut  remplacer  dans  tous  leurs  emploie* 

}itA&  ï\  n'en  est  pas  de  méttie  quant  k  Uprépar^ipn  dfts  Qbrta 
végétales,  dont  1^  neitoyago  exigQ  des  CQqdttioos  particulifkM 
qui  vont  être  déorites. 

La  récolte  des  boqppes  loraka  doit  »e  faire  après^  huf  com^ 
plète  maturité,  mais  seulement  avant  U»  grands  froids  pour, 
celits  qqe  les  vents  pt>uppâîe|U  diftper$«r. 

Celle  des  arundo,  par  exemple,  peut  se  fair^îfti^*^  f&fîiV' 
et  mars. 
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<to  oommeooe  lê^  nettoyage  eu  fttont  pMger  !«•  espàcn  de 
pliimeaax  qui  termiDeateeK  pfaiitea eotvelet  dents  d'ori  pcignév* 
à  kl  «auttoedu  tkMvtm  «t  da  ti»,  ee  <ftiî  déiftehe  lee  pariiag 
dwyétÇH*^?,  dpf  |jei^^^)4:an(;h^  ^xq^çllç^  e|lp$  ?qni  ^rtJ0- 
rendes.  .  . 

Oq  les  sépare  ensuit^  des  graines,  des  ms^t^res  corticales, 
au  moyen  d*un  appareil  coii^posé  d'une  meule  en  acier,  dont  la 
circonférence  est  striée  assez  profondément  pour  former  un^ 
espèce  de  râpe  environnée,  dans  son  contour,  en  partie  d^une 
enveloppe  en  bois,  laissant  entre  elle  et  la  meule  un  intervalle 
proportionné  aux  dimensions  des  matières  à  tràvaitléf. 

Leur  passage  entre  la  meule  et  son  enveloppe  brise  là  matière 
Corticale  et  prépare  sa  séparation  d^avec  le  duvet,  séparation 
qu*on  produit  à  diverses  reprises  au  moyen  de  Tapparetl  connu 
en  rhupellerié  sous  le  nom  de  iovffteûie,  qui  consiste  en  un 
ventilateur  dont  les  ailettes,  après  avoir  frappé  la  matière  à 
nettoyer,  produisent  un  courant  qui  entraîne  les  parifcofe»' 
hétérogènes  qiii  la  composent  dans  un  long  conduit  où  elles  se 
déposent  à  des  distances  plus'ou  moins  grandes.  Suivant  leur 
différence  de  densité,  les  plus  légères,  c'est-à-dire  le  duvet  tout 
à  fait  purgé  de  corps  ëtrangérsy  se  déposant  le  plus  loin  du 
ventilateur. 

Les  portions  encore  mélangées  de  corps  étrangers  sont  alors 
soumises  à  ration  fl'iinç  carde,  qui|  |(c)ievant  de  briser  la 
n^tièr^  cqrtiç^t^,  per^t^Hd  MP^raiion  <^nipl(^ie  dii  dq^ti 
9u  moy^a  d'aq  ou  p^M^ieur^  Qquv^^x  psia^ages)  du^i  1^ 

Le  p^ii  de  loQfuam*  des  fibres  végétales  f^qdrait  difficili^ 
ra^m^ntaUon  4'poe  carde  ordinaire;  uu  obtiept  un  résultat 
très  satisfaisant  en  relevant  le  biord  dp  (a  tabl^  d'alimeptatioa 
en  bec  \fè^  effllé,  venant  presque  e^  coatatct  <)e  la  cardei  et  ef( 
plaçant  dan^  (^  ^HMfvbuff  çç^ç^n  i^  ^^  1h)c  v^vfi  9gp^  4<^ 
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bériatoDî^oot  le  mouvemeiit  de  rotaxion  kHiamèiie  conveat- 
bleroèDt  les  llMltîà^eft  doati  elle  doit  8*emparer«     ' 

FE^TDCA.  PATULA,  PLANTE  POUR  LA  TlBRICATIOK  DU  PAPIER. 

Voici  quelques  renseignements  exacts  sur  une  plante  très 
commune  en  Algérie  et  (rès  propre  à  la  fabrication  du  papier  : 
le  dtiê  des  Arabes  ou  festuea  patula,  est  une  plante  vivace  qui 
croît  spontanément  sur  toute  l'étendue  du  sol  algérien,  et  dont 
on  peut  faire  deux  récoltes, par  an,  l'une  en  mai,  Tautre  d'août 
en  septembre.  Cette  plante  s*élève  de  3  à  5  mètres  et  palisse  çà 
et  là.par  touffes  épaisses  et  multipliées.  Sa  production  est  telle- 
ment considérable,  que  Ton  peut  à  peine  craindre  de  Tépuiser, 
quand  oiéme  elle  serait  employée  à  la  fabrication  du  papier 
sur  une  grande  échelle.  En  outre,  le  dise  offre  le  rare  avantage 
d'être  composé  presque  exclusivement  de  matières  utiles  et 
principalement  de  filaments  textiles  réunis  dans  un  paren- 
chyme herbçicé  et  muçilagineux.  En  effet,  on  obtient,  par  la 
séparation  de  ses  différents  éléments,  et  suivant  le  degré  de 
inaturité  de  la  plante,  les  produits  ci-après  :. 
j   r  Filamentsi. textiles.     ....    70    à    80  poqr  100 

2'  Mucilage 8    à      6        — 

3'  Eau  et  parties  herbacées.    .     .    22    à    14        — 

Totaux..  .  ."'  .  100  '  100 
'  Les  filameiits  textiles  ont  été  jusqu'à  présent  reiioiinus  sus* 
ceptiblés  de  trois  applications  principales,  dontia  pitis  étudiée 
et  la  plus  importante  d'ailleurs  est  la  fabrication  du  papier.  La 
seconde  application  est  la  fabrication  d^un  crin  'végétal,  ayant 
toutes  les  apparences  et  presque  la  qualité  du  crin  animal^  avec 
l'avantage  de  repousser  les  miles  et  autres  insectes  rongeurs 
dès  étoffes.  Là  troisième  appHleatton  est  la  fabricatiod  de  toutes 
espèces  4e  tissus  et  dû  coirdages.  Enfin^  le  mucilage/ ou  partie 
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patineuse',  peut  être  considéré  comme  un'  qojArvènieiprodtiity 
d<ynt  TeiAplof  dëfiniiif  reste  encore  à  déterminer,  mahs  qu'on 
pourrait  enparlie  appliquer  an  collage  du  papier*  ^ 


TRANSPORT  DES  ALLUMETTES  CHiMïQtJES,  *  * 

M.  le  ministre  de  ragriculture,  du  commerce  et  des  travaux 
publics  a  pris  un  arrêté  en  venu  duquel  les  ailumeiîès  chimi- 
ques, quel  que  soit  leur  mode  de  préparation,  ainsi  que  le 
phosphore,  sont  exclus  de  tout  train  transportant  des  voya- 
geurs. Le  transport  de  ces  matières  dans  les  trains  de  mar- 
chandises est  soumis  aux  condltious  suivantes  :  i*"  emballage 
soigné  dans  une  caisse  en  planches  de  1  centimètre  au  moins 
d'épaisseur;  2**  placement  des  caisses  d*allumettes  dans  des 
wagons  lie' "renfermant  pas  d'autres  matières  conit)usiîbleâ, 
pelles  que  des  spii^itueux,  des  cotons,  des  pailles^  etc.,  ou  des 
bonhomies  r^ipfipl^esi,  d'acide  siUfurique,  bydrocIiloriqukQ  ou 
'ttitrique^.'  .......  v    .  .  s  •  ..■.,.-...■ 

En  ce  qui  concerne  le  phosphore,  H  devra  être  emballé  dans 
des  vases  à  parois  don  fi'agilés,  étanches  éi  remplis  d'eàu. 

Les  wagons  qui  contiendront,  soit  des  allumettes,  soit  du 
phosphore,  seront  toujours  placés  dans  la  dernière  moitié  du 
train,  et  deiu^aièi^e  à  ce  qu'il  y  ail  autaai  que  possible  trois  à 
quatre  vrd'gQnsi  derrièreieax. 


l'oïbiuh  guéri  par  la  poudre  de  charbon. 

'  M.  Loilrls  (Michel)  a  fait  connaître  à  rAcadémie  des  sciences 
Ie$  résultats^de  ses  nouvelles  recherches  sur  les  moyens  de 
guérir  les  vignes  attaquées  de  ïoïdium.  Des  considérations 
théoriques  Tout  porté  à  essayer  l'emploi  de  la  poudre  de  char^ 
.boQ.  «  Les  vi^gnes  sur  lesquelles  j'ai  agi  étaient  profondément 
atteintes  de  la.jnal^diei  .et  J'ai  .obtenu.  iii|  ^uocj^aplus.  gn^nd 
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même  que  je  ae  pouvais  Tespérer.  £n  effet,  no  mofm  A'iiiie 
«€u|e  tûsufflatioû  de  poudre  de  eharbeui  te  raisin  émil,  après 
quaire  ou  cîoq  jours,  coiupléiemeui  dépouillé  d'oïdium  ei  re- 
deveau  d'un  beau  veia.  La  végéiaiiou^  arrêtée  pju*  ia  maladie, 
avait  repris  uoe  nouvelle  acûviié»  laodi^  que  ^ur  les  mêmes 
ceps,  les  grappes  que  j'avais  négligées  n'avaient  point  éprouvé 
de  cbangemeuts  analogues,  mais  au  coniiraire  le  iiiài  avait  en- 
core fait  des  progrès.  » 


TAâlÉvAS; 

Préâldeiice  4^  M.   PBNitea» 

Audience  du  \Z  août ^ ^ 

aUZlJI  RASPAIL.  —  ROMAINS  PUBI.1C.  —  BOUTSILJUIB^  |ST  KTlQUKTTaS 
CONTREFAITES. 

Vélîxir  Raspail  étant  dans  le  domaine  public,  il  est  permis  â  tout  le 

mùndt  kf>M  fûWiquer  W  d*itk  débiter  sous  It  koik  de  itéàpaii,  mâts 

à  la  condition  de  respecter  la  forme  des  bouteilles  et  étifmeitet  ^ 

fiÊbmutat  spécUtUmjenl  autorisé  par  Mp  Raspail. 

M.  Co<nl>ier-De{»tre,  oégociaot  ^  Saumur,  fabii^uf  lia^uâ  «a  (tîatillerîc 
réiixir  hygiénique  d*aprè;i  le  procédé  de  M.  Raspail. 

Pour  jùbtificr  sou  droit,  il  représenté  une  lettre  qui!  à  reçue  de 
ii,  EajipsrtI  eu  1852»  et  qui  est  ainsi  cuàçoë: 

A  M.  Oùtnkêet'^Destt^r  dàttliatèar  h  Sàktmur: 

«  Ciladelifi  Ile  Oonkleos»  U  inilM  i«»l; 

«  J'ai  repu  et  dégast4-inojiâi£ur,  ie  ÏÏACon  de  liqueur  lijrj{iéaiqae  ^oc 
fous  venez  de  ni^adreôser.  J'en  ai  trouvé  la  confectiou  aussi  bonne  au 
palais  qu*Â  i*)îStodia'c. 

«  Je  lousiengage  de  tk^nm  livrer  i^un  49  ii9i^ï$iêhl^  an  puftllA,  La  pro- 
bité porte  bonheur  i  on  a  4roitid'éire  Amr  d'une  fortune  aciiuise^  Quan^l 
chaque  piécette  est  tombée  dans  la  caisse  euvcloppée  dans  une  béné- 
diction. 

«  Je  tous  soumettrai  une  petite  observation  sûr  la  hernie  de  vos  twa- 
téilkcs,  qui  ii*est  pas  toM  à  f dit  celle  èés  boûteiHeè  die  déésèrt,  et  se 
l«||lM>ciii  iré^  Ile  Itt  qnàdfaUMTQ  «dek  4aoioiiS;  M  ptÊ/matàe^ 
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«  La  forme,  comme  vous  savez,  semble  être  l'ensei j^e  dif  ftMtd^  et  tios 

îiôiktfnittÉ  6ikt  besohi  d^être  sbolégés  t>ar  vuse  ei  ps^  ûtî%  tfksimiltàtiOD 

4oi,  dans  ce  cas,  ett  la  ^MVÀ  iliétoife.  ^ 

«  F*  V.  KA^PAiif.  » 

M.  Gombier-Des^re  a  eii.  pOMr  corrfifpoodaot,  à  Paria  et  h  Lille^ 
MM.  Maller-Landas  et  Maller-Lemaîre.  A  la  suite  de  difflcultës  sans 
intérêt  dans  té  procès,  il  s'est  sépaté  il*tdx  *  ihaH  !l  a  ipprH  qtt*fl9  cen- 
tinaaient  à  fabriquer  et  à  Tendre  l'élixir  Raspail,  et  qu'ils  le  débitaient 
dans  des  bouteilles  et  avec  des  étiquettes  semblahîes  à  celles  quMl  em- 
p1o;^àiclui-mëniè: 

'Eu  conséquente,  il  l«s  a  H\i  assigner  devant  le  Tf  Ibonal  de  CoititMerett 
l^ut  leur  faife  défbnse  dé  déBfitei*  leur  llqtièa^  sbtt«  le  bbiti  de  VéHMblé 
Ëllxir  kàspatl,  et  de  se  s)ertiir  de  iei  modèles  de  bouteilles  et  dVti^ 
qUeUés. 

il  l^ui*  demandait  ed  outre  io,0ÔO  fl*.  ife  doinmagëé-lntéréte. 

ie  tHbunnl,  àpré»  aibli^  entendu  lès  (ilâiddirleé  dé  M»  t'etitjeàti,  agréé 
de  M.  Combier-Destre»  et  de  M^  b}&Mzk,  kj^ttë  dé  MU.  MlklJet^-tîiiidînB  et 
piitleMemifre,  a  stktù'é  e'd  kés  Ui-niès  : 

'  «  En  ce  qui  iôuche  la  demande  tendant  k  cé  qb*ii  soit  fait  d(Éfensé' 
aui  détendeurs  de  dé:iignér  les  pîrôdiiils  dont  «'agit  sous  lé  Aoin  dé 
tëH^bte  t\\t\t  kaspdili  bf  d6  li;  knferkb^^  et  débiter  datià  des  boat'eiilcTi 
sëtnblables  à  celles  àdoptiSës  paie  le  demiin^eàr; 

'é  Attendu  que  l'éiiïlr  àâspail,  dont  t^lsi^lottatioù  ë&t  dans  îe  dottiaibë 
publiCf  ne  saurait  être  de  la  part  du  demtindettr  l'objet  d*b(t  droit  î^ri-^ 
Tétlh  ni  l^aàtnriSM*  A  l'écbefctt&r  les  défendeurs  à  rafsoh  de  i*Apt)eHa- 
tiott  4ti^ils  donnent  à  leurs  prddiilts  dé  :  Véritable  Élitir  RaspaiM 

«  Âtt«ttHiÉ  totttèfbls  qnelëè  défendetâh,  l*dtt  comme  fftbrlcàbl  du  pro* 
dult  dent  S'afttt,  ràKtr«  comme  le  tto^tant,  dbt  tM  dn  tort  d'autant  plab 
ginte,  en  meltant  en  ctfcniatioH  dès  bouieUies  de  Ibrmë  et  d'étiqaëtteii' 
semblables  à  celles  du  diéhandenir»  qu'ils  étaient  les  dépèsltàires  et 
rtandatsiret  de  ce  derotert 

«  Qu'il  convient  donc.de  prévenir  Ic  retour  d'on  parbH  Hilt;  tiu'll  y  a 
lltou*  toutefois^  en  fixant  la^  réii&nitlmi  dn  (irrëjudibe  par  eût  causé  Au 
denandebr,  de  leur  tenir  Ciimpte  de  la  reconnAissance  ^pdntanée  quMIi 
ont  faite  de  leur  ftinte^  et  de  ki  suppression  qu'Us  ont  opérée  dans  là 
circuittion  de  leurs  bouteilles  et  étiquettes^ 

><U  friVunalffègle  ensuite d'satres  pointt  itA  Utlfé  iàûi  iuttfrèt  ptttt 
nos  lecteurs.) 
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.o«  lUrcieamQtlfe,  

.  «  JRai^.défcoaeiius  dëfendeiirs,  4f  débHçr  à  rsTenir  leur  ëlixir  Rispail 
dans  des  bouteilles  de  forme  et  a?€C  4^  ëtiquettea  semblables  à.  celles 
du  demandeur,  stiion,  dit  qo*il  sera  fait  droit;  les  condamne,  en  outre, 
à  payer  200  fr,  de  dt>mmagcs4iitéréts,  et  aux  dépens.  »         ■   •  •.    '     ' 


DES  INSECTES  QUI   PERFORENT  LE  PLOttB. 

Depuis  que  le  microscope  a  été  appliqué  h  l'étude  des  insectes»  on  a 
1^  souvent  les  suivre  d^pa^dej^ substances  oii^ijis  pas^ient. inaperçus,  et 
1^.  qop]r^iac];e  de  destruction  et, de  dég^tsi.consldéiyibles*  Le  bois,  la. 
pierre  cédaient  aux.  attaques  de  ces  destructeurs;  les  fondations  de 
maison  n'en  étaient  pas  même  à  l'abri.  Mais  voici  qu'un  nouTeau  corps 
Tient  s'ajouter  à  la  liste  de^  viçlimes^^ou^  pour  mieux  dîrCf  de  nouvelles 
observations  viennent  corroborer  le^.4tuj^s,<^^*qn  a^^vait  déjà  faites  sur 
l'action  de  certains  insei;tes  sur  le, ploo|}>«.,, 

Dans  une  des  dernières  séancçs  de  l'Institut,  M.  le  marécbal  Vaillant 
avait  présenté  un  paquet  de  cartoucbcjs  dont  les  balles  avaient  été  per- 
forées par  un  insecte.  M.  Pouillet  rappelait  l'histoire  de  cette  terrasse 
de  plomb  qui»  au  bout  d'un  certain  temps»  av^lt  été  sillonnée  en  tous 
sens  par  une  sorte  de  mouche  g^ui  fut  déposée  au  Huséqm,  lorsque  le 
vénérable,  M.  Duméril, est  venu  appofler  dans  ^cette  questfoi/raat9r|té 
de  ses  recherches  scicntij^quei^.   .  .    •    .v  :.  >  . 

La  destruction  du  ploinb  par  ceft^i^ns  Infectes  n'est  pafi,^i|i,  fait  noo« 
veau.  Il  y  a  cwqiiaate  ^ns  e4k7içQn  que  M,  Dqméril,sjgn/^li|,ui)e  famille 
de  coléoptères»  dont  les  puî^aut^  B^ndibules  s.'attaqi|4gleDt  volontiers 
au  plomb.  I£n  1833»  Victor  Audoin  i:çrése|!tait|des  plaques  de  plomb  per«* 
forées., par  on.  insec|;e».ev  l^a,  .|Déi»e  rfemarqu/e  avait  llf^  a^.  port  deJa 
IU>,chelle.  D^éjà  en  ,18^3»  M.  Pouillet  .avait  ep^  l'occasion  ,de  qoustater,  to 
mêmes  dégâts.  Enfin»  en  1844,  une  liste  de  tops.lesi  iyisectesqui.rongenitt 
les  métaux  était  dressée  par  lessoinfi4o/]tl^  Desmarets*.  , .  „ 

Vers  la  méine  époque»,  un  fait  asse?^  curieux  se  produisit  dans  ooo. 
iinprimerie:  M,  Dubois  (de  UmogflO  reconnut  sur  des  clichés  typogra**. 
phiquçs,  non-s.eu}eipeint /des.trpus,  mais  des  galeries  .qui,  loin  desfar^. 
réter  au  plomb,  avaient  mémç  p^étré  l'alliage.  Cette  cpmmonîcatioii  • 
d9iina  l^eu  àla  présent^MfNi  &fi  ballesiaorlant.  de  l'arsenal  de  Tutâo^et 
perforées  par  an  insecte.  .  i.. , .  >  ;  <-. . 
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Rëaumur  lui-même  avait  signalé  dans  les  mines  un  insecte  destruc- 
teur. 

M.  le  maréchal  Vaillant  vient  donc  d'apporrcr  un  nouvel  élément  à  la 
question;  mais  la  curiosité  du  savant  académicien  a  é^é  piquée^  et  il 
s'est  empressé  d'écrire  h  Tambassad^tur  de  Russie,  pour  poser  à  TAca- 
démie  de  Saint-Pétersbourg  des  questions  qui  ne  manqueront  certaine- 
ment pas  d'apporter  quelques  lumières  à  Tétude  de  ces  insectes  ron- 
deurs. *    (VVHion  médicale,) 

1>B8  DANGBB9  QUE  PEÉSENTENT  LES  FLEURS  GONSEBVAES  DANS  LES 
APPARTEMENTS. 

Une  dame»  demeurant  dans  le  quartier  des  Bourdonnais»  ayait  fait 
acheter  au  m^rcbé  du  quai  aux  Fleurs,  pour  enr{chîr  une  immense  JardI* 
nière*  les  fleurs  les  plus  fratches  et  les  plus  odoriféràntes^j 

Hier,  son  d^euner  terminé,  madame  X...  se  reposait  dans  sa  chambre, 
et  elle  avait  fermé  fenêtres  et  rideaux,  afi^ique  ^,sie^|e  ne  fût  point 
troublée.  Elle  s'endormit  lentement.  Près  d'elle  se  trouvait  la  splendide 
Jardinière.  ,  . , 

Sa  domestiqiue^  Inquiète  d'un  sommeil  qui  se  prolongeait,  vint  près  de 
sa  mattfesse,  qui  avait  complètement  perdu  cot^naissanooi  victime  d'une 
véritable  asphyxie  causée  par  l'acide  carbonique. 

On  d«vrait  savoir,  en  effet,  que  les  fleurs,  lorsqu'elles  sont  à  l'abri  de 
la  lumière,  et  notamment  pendant  la  nuit,  dégagent  une  grande  quantité 
d'acide  carbonique,  comme  un  foyer  de  charbon  incandescent,  et  que  de 
plus  elles  privent  l'air  respirable  d'une  quantité  équivalente  d'oxygène, 
ce  gaz  indispensable  à  la  respiration.  Si  donc  la  chambré  est  close;  il  ar- 
rive que  l'air  est,  doublement  vicié  par  un  phénomène  physique  des  plus 
faciles  à  éviter, 

NIAISERIES.  *-  INFI^AMBf  ATION  X»E  L*AG|I>9  SULFQRIQUll. 

On  nous  adresse  l'article  suivant  :  , 

Un  incendie  violent  a  éclaté  dans  une  fabrique  de  petits  ballons  rem* 
plis  d'hydrogène,  préparés  pour  servir  de  Jouets  aux  enfants. 

Le  feu  a  été  allumé  par  l'explosion  d'une  bouteille  d'acide  suifuriqueg 
le  liquide  répandu  s'est  alors  enflammé. 

Nous  ne  savons  pourquoi  on  répète  sans  cesse  que  l'acide  sutfurique 
^enflamme  et.doQne  lieu  à  des  incendies:  l'acide  sulfuriquene  s'en- 
A«  SàHIB.  3.  A& 
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flamme  pas  ;  et  si  ou  le  jetait  sur  aD  corps  allumé,  il  eii  déterminerait 
rexlinction. 

Au  moins  dix  fois  par  an  oh  trouve  dans  les  journaux  l'annonce  de  la 
comiiustîon  dé  Tacide  sulfuriquè»  annonce  qiiî  est  fausse  et  èDëasongéré. 

A.  C. 

UfPOaTATION    DU   CAFÉ. 

L*Europe  importe  annuellement  400  millions  de  kil.  de  café  dont  voici 
les  lieux  de  provenance  : 

Antilles  :  Cuba,  i5,(J06,ÔOÔ 

^        Saint-0omirigiié.  40,000*000 

—  Ôuayra,  25,000,000 

—  i>0r(o-fticd,  30,000.000 

Brésil;  ffo,èao;ooo 

Indes  anglaises,'  !^5,tl0a,0é0 

hidés  fl^ançdi^è^,  ^O^OQfttÛOé 

ArimtB  abglâfises,  80^000,000 
La  consommation  est  : 

En  Angleterre,  par  tète,  de  600  gnmmn. 

En  France,  élément  de  200       -** 

r»*— — —  ■ **"■ ""  '   ' '   ""    ■•■*■■'■   Mofw  i*^,.,*fa.^A,AaA 


QUESTION  A  RÉSOUDRE. 

On  trouve  Hans  les  carrières  i'errero  (Piémont)  une  pierre  douce, 
trè.s  iilancbe»  qu^on  moud  à  I^errero  même,  et  dont  on  fait  une  poudre 
fine  qui  ressemble  beaucoup  à  la  farine.  On  la  paie  90  c.  les  10  kilog., 
et,  bon  an  mal  an,  Texportation  est  de  1  million  de  kilogrammes.  Que 
devient  cette  fausse  farine,  et  quel  usage  en  fait -on?  On  l'ignore.  Et 
cependant,  elle  serait  très  nuisible  si  l'on  venait  à  la  mêler  avec  la 
farine  ordinaire.  Le  journal  le  Jfpi  cozte^  là  Gazetre  de  Gènes  et  quelques 
autres  feuilles  périodklUes  pléttfOntaise^  ftj^lléflt  rattèathiii  du  gouver^ 
nement  sur  cette  mouture  mystérieuse. 
•  i"       '         '  i  '  I '         .-»--.-, • 

]>B  L'emploi  du  sulfate  de  fer  en  Agriculture. 
t   <;(uélques  borticulteurs  mettent,  depuis  plusieurs  années,  en  pratique 
un  mode  de  régénération  dont  là  découverte  appartient  i-  îin  modeste 
régent  du  collège  dé  thitilfon-sur-Sdne,  M.  èrïs. 
Quel  i)ue  soit  l'étioiement  d'une  plante,  d^iin  arbuste,  d'un  artinsseàu^ 
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il  âufât,  pour  te  faire  renaître  et  dônfier  aux  feùilfes  tetté  Càiàeàè  tè)^tdV 
s){j;ne  infaillible  de  la  bonne  Végéta tion/de'^atro^èrateriatifèdissoft/iioii; 
de  sulfate  de  fCr,  dafis  là  ptapotiiàit  âc6  k  Idt^ra^mesplarfrtfé d'oeil».  Ce^ 
^ël,  d'une  préparâtioli  faèifr,  d'iiH  j^rii  mMiUé  et  ^ûé  Tofr  pèifll  fdri^ 
sof-ménie  I  U  ^ntpn^tiè,  dHfëfit  Aiti^  d^tfn  étifplèf  Hvàufe^^i  èf^  B^^ 
ticulture*  Les  résultats  sont»  dit-on»  merveilleux. 


SaiPM»^  l>E  L'£AU  £A{  PET1TJ&  jl^iUANTITÉ  CON(TBE  t'iNCKMD.IE. 

De  curieuses  expc^rienct^s  TifuneRt  d'éire  faites  pour  démontrer  la 
possibilité  d*éteiudre  un  vaste  incendie  aTec  une  très  faible  quancUd 
d'eau  lancée  par  une  petite  pompe. 

Sous  la  direction  d'un  officier  de  sapeurs* pompieriit  on  avait  construit 
en  vieux  bois  séc  UÛe  mà^sob'bèctè',  Hyàiit  H  p'xeÙi  dé  fii^geur  et  14  de 
baiiteuir;  elle  avait  cleux  p6rtës  du  côte  dû  ûord-est  et  deux  ouvertures 
en  forme  de  fenêtres  du  côté  du  sUd^eàt.  Lé  I^Aut  était  énirèrèaaéiit  oâ-^' 
veffc. 

L'intérieur  de  cette  én^î»6nnette  fUt  èncïuit  âè  gôùâron  et  recouvert' 
ensuite  de  paille  tressée  eii  nattési,  sur  lesquetle:^  on  àt  de  trèâ  copieùâes 
aspersions  de  goudrdh  et  dé  poix  foiidue.  Aii  bas  dé  ces  nattés  de  paillé» 
on  avait  attaché  des  mèches  de  coton  trempées^  dans  t^ésSence  de  ^^ij*^ 
benthihe,  pour  qùé  ie  hiu  se  cotnmuhiqùât  instàntanéniièh^  ii  toutes  tes 
parties  du  bâtiment.  Aussi  la  flamme,  animée  par  le  vent,  fut  très  vYo-^ 
leote.  Lorsque  les  nattés  de  paiUé  furent  entièrement  cùhsuib^és»  le 
bois  qui  formait  la  coque  fut  i)iefaôt  enflaniiiié  de  tous  i  ôtés. 

Les  circonstaucês  ies  plus  défuvorabfes  pour  Ti^xtinction  dès  hiii  oiii 
accompagné  cette  expérience,  car  tj  vent  clîâssait  là  flammé  préctsê- 
meut  par  les  deux  portes  du  c6té  du  nord-est,  par  lesquéflès  on  voulait 
faire  entrer  le  jet  d*eau  pour  l'éteindre.  I^^anmoîns,  hii  sapeur  plaça 
une  petite  pompe  devant  la  porte  qui  se  trouvait  au  nôrd-èst,  près  du 
côté  sud-est  dé  la  maisonnette»  et,  se  postant  lui-méuié  devant  cette 
porte,  aussi  près  que  pouvait  le  lui  permettre  l'ardeur  du  feu,  iTcIingea 
le  jet  d'eau  preiuièremeùt  du  côté  tlu  sud-est,  où  ie  feu  était  le  pîus  vw- 
lent.  Dès  que  la  flamme  fut  éteinte  de  ce  côf^,  fi  dirigea  le  jet  le  long  du 
côté  sud-oue»t»  puis  sur  les  auti es  faces  intérieures  de  la  maisonnette, 
en  faisant  pénétrer  le  jet  par  une  des  fenêtres  pour  ittelbdre  dfrecte- 
nieut  ie  côté  nord-est.  Il  se  rendit  ensuite  au  miiieu  de  l'a  maisonuetiéy 
où  il  y  avait  encore  un  peu  de  feu  dans  les  fentci-  et  dâus  lèis  trous  d'il 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


6>Jl  JOURNAL  DB  CHIKIS  MÉDICALE, 

plancberi^vt^'iocendie  a  été  complètement  éteint  en  trois  minutes»  an 

moyen  de  trois  seaux  d'eau  lancés  par  la  pompe. 

•   Après  Tcitinction  du  feu»  on  a  reconnu  que  ce  n'était  pas  seutement 

1^  pi^Ue  tressée  e^  nattes  qui  ayait  brûlé»  mab  que  tout  le  bois  de  la 

maisounelte  await  été  plus  au  moins  profondément  atteint  par  les 

flammes. 

De  cette  expérience,  il  résulte  qlie  ce  n'est  pas  la  quantité  d'eau  qui 
contribue  à  la  prompte  eitinction  d'un  incendie,  mais  la  manière  de  di- 
riger le  }et,  et  que,  dans  presque  tous  les  cas,  lefeu  peut  être  éteint 
avec  la  quantité  d'eau  purement  suffisante  pour  mouiller  toute  la  sur- 
face. 


LAIT  SANS  VACHES,  BEURRE  SANS  LAIT. 

Il  j  a  longtemps  que  nous  bubons  du  vin  sans  raisin  et  du  lait  sans 
Tacbes,  c'est  trop  connu  pour  en  parler»  mais  le  beurre  sans  lait  est 
âne  inTention  nouvelle  due  au  génie  des  chimistes  allemands»  qui  &oot 
pl,us  avancés  en  ces  choses  d'application  pratique  que  les  français; 
leurs  falsifications  sont  si  consciencieuses  et  si  habiles,  que  les  consom- 
mateurs seraient  tentés  de  les  en  remercier,  tandis  qu'en  France,  il  faot 
employer  la  moitié  des  chimistes  à  découvrir  les  fraudes  inventées  par 
l'autre  moitié,  parce  qu'elles  sont  faites  sans  probité,  sans  humanité 
même. 

Mais  parlez-nous  de  l'huile  de  colza  changée  en  huile  d'olive,  en 
beurre  de  première  qualité  qui  sont  aujourd'hui  en  grande  estime  dans 
les  villes  de  Hambourg  et  de  Leipeick  par  exemple. 

On  commence  par  débarrasser  l'huile  de  colza  de  sa  saveur  et  de  son 
odeur  désagréables,  eu  en  versant  30  kilog.  à  peu  près  dans  ane  chao- 
dière  de  cuivre  parfaitement  étamée»  d'une  capacité  au  moins  double 
de  celle  occupée  par  Thuile  ;  on  incorpore  1  kilog.  de  fécule  de  pommes 
de  terre»  on  agite  avec  une  spatule  de  bois  sur  le  feu»  Jusqu'à  ce  que 
l'ébullition  commenc 

L'huile  mousse  fortement  pendant  une  vingtaine  de  minutes;  ce 
phénomène  cesse  peu  à  peu,  l'ébullition  se  régularise  et  ta  fécule  se 
colore  en  brun  noirAtre. 

Il  se  dégage*  pendant  ce  temps,  beaucoup  de  vapeurs  d'une  odeor 
piquante  et  désagréable,  ce  qui  oblige  de  faire  cette  opération  êom 
un  manteau  de  cheminée  à  bon  tirage. 
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On  continue  PébuUilion  doucement  pendaftt  plusieurs  hfeureà,jliaftiu*à 
disparition  complète  de  toute  odeur  ou  saveur  désagréable. 

On  décante  dans  un  autre  vase  et  on  laissé  refroidir  lentement. 

La  fécule  chàrbonnéc  se  dépose  et  l'on  obtient  une  huile  "limpî^e  d'uil 
jaone  doré»  d'une  saveur  douce  qui,  à  froid,  peut  remplacer  rhùilé 
d'olive,  et  à  chaud  le  beurre  et  la  graisse. 

Pour  éviter  l'inflammation  de  l'huile,  on  doit  placer  la  chaudière  dans 
un  bain  de  sable  ;  le  déchet  n'est  pas  plus  de  2  pour  tOO. 

L'huile  de  colza  débarrassée  de  son  eau  et  des  substances  volatiles  ou 
putrescibles  a  perdu  la  propriété  de  rancir,  môme  quand  on  l'expose  pen- 
dant longtemps  à  l'air.  Pour  faire  du  beurre  avec  cette  huile,  on  la  môle 
avec  moitié  de  son  poids  de  graisse  de  bœuf,  nouyelle^eijt  fondue.  ^.    ^ 

aeBBS=aaa^aassas=aag  i  ■  .        ■»....     i  ..    ,!n 

SUR  liA  FABRICATION  DEIiA  FOTA88B  EH  AL6liRIB(l).     '      « 

On  sait  combien  Tutillté  de  lâf  potasse  dans  rindûstrie  eft  grande,  <6i 
combien  d'efforts^  on  a  faits  en  France  a  fin  de  produire  ce  sel  en  assés 
grande  quantité  pour  la  consommation  du  commerce.  Or  l'Algérie  serait,' 
à  ce  sujet,  d'une  ressource  sérieuse  :  dans  ce  pays,  sit^é  à  40  hebres 
de  la  France,  le»  deux  tiers  du  sol  sont  couverts  de  broossailles  et  d» 
pidmiers  nains,  plus  de  quinze  millions  d'hectares  contre  lesquels  les 
colons  luttent  sans  profit,  usant  leurs  capitaux  et  leurs  forces  avsnt 
de  pouvoir  tracer  un  sillon  :  n'est-ce  pas  là  qu'il  conviendrait  d'im<* 
planter  cette  industrie?  La  France  n'aurait  plus  à  payer  à  l'étranger 
quinze  ou  vingt  millions  de  francs  chaque  année  pour  .se  procurer  un 
alcali  qu'elle  ne  peut  produire. 

Les  cendres  de  palmiers,  de  lentisqoes,  de  sapins,  et  généralemejd^ 
de  tous  les  bois  résineux,  contiennent  des  principes  alcalins  qui  ne  le 
cèdent  en  rien  aux  cendres  d'Amérique  et  de  Russie.  L'incinération  ^f^ 
ces  plantes  nuisibles  à  la  culture  est  une  opération  facile  et!  ncjrftlye 
pour  le  colon  et  pour  l'iodigènc.  Les  tiges  de  tabac  et  de  maïs,  donnent 
aussi  des  cendres  très  riches  en  alcali,  et  leur  incinération  permettri^it 
au  colon  d'en  tirer  parti.  ..,,,, 

■  ■ •  .  -"  ■*'•.,       •      .'-.'■  ^1  ,.••  \\  \ 

(1)  Un  Colon,  M.  Chenot,.qui  correspondait  avec  la  Sociétié  ^'encourage- 
ment avait  bien,  avant  1852,  éuiis  l'idée  de  faire  br|(|^Ier  les  plantes  ppi^r 
obtenir  les  cendres  et  la  potasse;  nous  ne  savons  s'il  a  suivi  lesjCoi^8f^|%, 
qae  nous  loi  avions  donnés. 
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ta  ColfinisafioBf  d'A^ert  à  qui  npv»  empruntons  tans  ces  détails, 
ajoute  : 

«  Noua  n,e  voulons  paa  brûleries  forfit.^  de  TAi^érie  poor  arrifer  i  la 
r^ljsatjoQ  de  no^re  ind^istrie  ^  nous  ne  voulons  profiter  que  des  cendres 
jppov|;nantdçs  foyers  particuliers,  des  fours  à  briques  et  des  boulangeries. 
L'incinération  du  palmier  nain  d^ns  des  fof^ses  creusées  ad  hoc  four- 
iiiri|it  à  iij^  atelier  un  aljmejit  qni  garantirait  le  succès  de  l*entreprise 
tant  sous  le  rapport  de  la  quantité  que  sou^  celui  de  la  qualité  des 
produits. 

«  Pour  faire  incinérer  le  palmier  et  les  autres  plantes»  il  faut  creuser 
une  espèce  de  fossé  dans  la  ferre»  ne  pas  s'exposer  au  yent,  et  laisser 
consumer  sans  flamme;  pour  cela,  il  faut  avoir  le  soin  d'afiprocber  le 
combustible  du  fossé  et  de  Te  charger  fortement  chaque  fois  qoe  II 
flamme  menace  de  se  faire  Jour. 

«  100  kilognifiiiRfa  i«  paimPHa  prodnife»!  »  k  M  hi^«f*  4P  li«ndre. 
lin  t»9mHip  iiuiol  d^0n  (Outil  4e  f«riiittap4i«iale  |»eiit  C0v#fir  fit  Caire  i«9i> 
9^iy  ^4)00  jLi^9grai9i«iea  de  fitimm  par  j«ur  «t  eo  rnUner  «ûo  l&ilogr.  «If 
eeMfif. 

4  U^  of,  les  «biffoB^,  pea  £or.net,  les  ergots,  et  loutea  eea  matiénH  i^ai 
m^X  reitéca  ai  lungtempa  sans  emploi  en  Algéile»  yaat  Uroufer  ui 
4#|>oiicM  UiBienae  :  ne  serai  tri  i  pas  temps  auasi  de  Urer  juarti  dea  GCft» 
4rm  (Que  Ton  jette  ou  que  l'on  emplaie  «aiit  oOlité  réelle  ?  » 


COUR  IBiPÊRiA.LE  DE  RiOM  (Chambre  correctionnelle). 

Présidence  de  M.  Romeuf  de  la  Valette. 

Audience  du  15  juillet. 

FALSIFICATION.  —  MARCHANDISES.  —  VENTES.  —  MÉLANGE.  —  BLÉ. 
—  FARINE.  —  TROMPERIE.  ^  LOI  DU  27  MARS   1851. 

ife  saurait  constituer  le  délit  de  falsification  de  marchandées  destinées 
à  être  vendues^  prévu  et  puni  par  les  articles  I*'  et  6  de  la  loi  dt 
27  mars  1851»  le  fait  d'aiyoir  vendu  comme  farine  de  froment  deuxième 
qualités  de  la  farine  de  troisième  qualité  consistant  en  un  mélan^ 
de  froment,  d'orge  et  de  blés  inférieurs. 

Uh  pareil  fait  constitue  te  délit  de  trompe  ne  sur  la  nature  de  la  chose 

vendue,  prévu  par  l'article  423  du  Code  pénal. 

la  maison   L...  frères   et   C...  vendit,  il  y  a  environ   un   an,  h  un 

nommé  L...»  marchand  de  farines  à  M...«  un  nombre  de  98  sacs  de 
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f^rfi^.  ^  fljrip^  ^^^l^^t  ^té  indiqaéçit  par  l.et  ▼codeurs  comme  de 
deuxième  qualité,    bien  qireux-mémes  ne .  les  eusi^enL  ackietées  que 

Un  sieu»  G...»  boulan(f^r,  auquel  L...  ayait  ^endu  quelques  sacs  de 
ces  farines,  ayant  reçu  des  reproches  des  clients-auxq^els  il  avait  IJTré 
le  p^ip  qf|*el|es  a?alent  produit,  a^sjgna  L...  deya^t  ie  Tribunal  de 
c^fQ^l^c^.  poji^  }fi  forcei*  4  repi^endre  ces  farines*,  L*.**  ^^  son  côté, 
appela  en  garantie  la  maison  L...  et  G*.  Des  ef4)erts  furent  nofnmés#  et 
%  fl^çl.arèriçiit  qifje  U  famine  Hyré,e,  loiq  4'l^tre  d.e  dei^xième  qpalit^t  4tait 
à  nçîp^  de  fpisièi^fe,  ^et  qu'eU|s  était  de  piauvaise  qyalitéi  que^  notam- 
menttelle  contenait  une  certaine  quantité  dfi  f^rjoe  d*orge  et  de  petit 
W^,  jçt  ptroy^papt  f)^  )a  reiftppturç  d^  gpu^ux. , 
.  Aprè^  J/Ç  i^eiyien^  du  Tribuqaf  de  comi^çrcpt  le  pdjnist.ère  publjc; 
8*empar9i|t  de?  faitf  pppjduits*.  r;t^  dir^t,eiiipQj(  Je^  fr^^fes  ^...  et  C..» 
()^(fya^^|<e  Tribunal  de  ^([flice  cojrr^ctioçpeHe,  |o,qis  la  .préTeption  de  fal- 
sjfic/i}jop  j||ç  marpl^^pdise^  yen<((|,ç^,  et  encore  de  triomperie  spr  la 
nfture  de  pes  marchandises. 

I^e  Tribpnaf,  lou^  en  renvoyant  les  frères  L...  de  la  |)réyention,  par 
le  motif  que,  quoique  associés*  ils  n'avaient  pas  pris  part  f^i/>ecte  à  Topé- 
r^tjon,  condamna  G...  sur  Ips  deux  chefs  relevés  par  la  prévention. 

Un  doub/e  appel  a  frappé  ce  jugement  :  r  de  la  part  du  mipisfèr|Ç 
public,  contre  les  frères  L...,et  2*  de  la  part  de  G.... 

La  (>>ur,  au  rapport  d.e  M-  le  conseiller  Taatillion,  a  statué  en  ces 
termes  : 

«  En  ce  qui  touche  J.-P.  ç^  f^  -^^«^ 

«  Déterminée  par  les  niotifs  exprimés  au  jugement  dont  est  appel  et 
les  adoptant; 

«  En  ce  qui  touche  F.-H.  G...; 

«  G^nsidéf^nt  cjuMI  résultç  de  rinstruction  que,  par  sa  lettre  du 
23  juillet  ]$$6,  ledit  G...  a  propos^  ^  ^"*  5^^  ^^^  vendre  quatre-vingt* 
di^-hui^  sacs  de  farine  deuxième  sorte»  proposilion  ^uf  a  éf^  acceptée 
par  L..,*  qi^e.  cependant,  au  liçu  de  livrer  des  farines  de  deuj(ièm|*  sorte, 
pomme  (1  s'y  était  euga^^é»  il  e^  a  livré  de  troisième  fSf^^  seulem,enty  et 
,eocof(ç  de  mauvaise  aualité  ; 

«  Qu'en  agissant  aJQj^i,  {I  pje  s'fst  pas  F^ndu,  cojmme  Von^  dj^cidé  les 
premiers  juges,  coupable  du  délit  prévu  par  les  articles  t"  et  A  de  la  loi 
du  27  mars  1  A5|  combinés  avec  l'article  423  du  Gode  pénal,  car  Tes  farines 
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par  lui  fendues  n^ëtaient  ni  falsifiées  ni  corromi^ues,  niais  bien  du  délit 

prévu  par  Tarticle  423  seulement  ; 

«  Considérant  néanmoins  qu'il  eiiste  dans  la  cause  des  circonstances 
atténuantes  en  faveur  dudit  G...;  .         • 

«  Par  ces  motifs  ; 

«  La  Cour  donne  défaut  contre  V.  L...V  faute  d'avoir  comparu,  et  sta- 
gnant tant  à  son  éi^ardqu'à  Tégard  de  ses  deux  copréTenns,  et  faisant 
droit  sur  les  appels  respectifs  ; 

«  Dit  qu'il  a  été  bien  Jugé  par  le  Jugement  dont  est  appel  en  ce  quil  a 
renvoyé  J.-P.  et  P.  L...  de  la  plainte  sans  dépens  ;  ordonne  que»  qaant  à 
eux»  ce  Jugement  sortira  effet; 

«  Mal  Jugé  en  ce  que  les  premiers  Juges  ont  reconnu  F«-A.  C...  cou- 
pable du  délit  prévu  par  les  articles  I*'  et  6  de  la  loi  du  17  mars  1851 
combinés  avec  Particle  423  dn  Code  pénal,  émendant  quant  à  ce$ 

«  Déclare  ledit  C...  atteint  et  convaincu  d*avoir»  dans  le  courant  de 
Juillet  1856,  en  vendant  à  L...,  comme  étant  de  mauvaise  qualité»  98  sacs 
de  farine  qui  n'étaient  que  de  troisième  qualité,  trompé  l'acbeteur  sur  la 
nature  des  marchandises  par  lui  vendues»  ce  qui  constitue  le  délit  préra 
par  Tarticle  423  du  Code  pénal  ; 

«  El  lui  faisant  application  dudit  article  423  combiné  avec  l'article  463 
du  Code  pénal,  le  condamne  à  500  fir.  d'amende  et  aux  dépens  de  première 
instance  et  d'appel.  » 

SBsssssss   II"        •  sass=saaBBsaasas5a=aa5aa=a±ag=aB 

TA0I8-4IX.  —  B8PR1T  FIN  PREMIÈRE  QUALITE.  —  TYPES  DE   LIVRAI- 
SONS. -^  PROVENANCE. 
TRIBUNAL  DE  COMMERCE  DE  LA  SEINE. 
Présidence  de  M,  Bertkier. 
Audience  du  28  mal. 
Le  vendeur  de  irois^six  fin,  première  qualité ,  sans  autre  désignation  de 

provenance^  peut  forcer  son  acheteur  à  accepter  livraison  de  trois^ 

six  d'Allemagne^  sid'ailleurs  la  marchandise  est  loyale  et  marchande^ 

au  degré  convenu,  si  elle  est  dans  des  futailles  bien  conditionnéest  et 

si  elle  peut  subir  la  comparaison  avec  les  types  déposés  à  ta  Chambre 

syndicale  des  courtiers  de  commerce,  sans  que  ces  types  puissent 

donner  lieu  à  aucune  recherche  de  provenance, 
.  Cette  question,  qui  pri^occupe  et  intéresse  au  plus  haut  point  tous  les 
négociants  de  l'entrepôt  des  vins  et  eaux-de-vie,  a  été  ainsi  résolue  sur 
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les  plaidoiries  de  H*  Bordeaux,  .agr,é4  de  MM«  ^quarone  d*A^gqstiIl  et 
Gomp.,  et  de  H*  Victor  Diltais,  agréé  de  MM.  Brabant^LindemaDiiy, 
Susanne  et  Cpmp.  .,,..... 

Les  faits  du  procès  et  la  difficulté  qu'il  soulève  sont  nettement  indi* 
qués  par  le  jugement. 

«  En  ce  qui  touche  la  .demande  d'Aquarone  d*\ugustin  contre  Brabant, 
Lindemann,  Suzanne  et  Comp.; 

«  Attendu  que»  Attifant' eonTentioBt  verbal^  e»  date  du  94  janticr 
1867,  frabfiDt»  UBdeoaannv  SqsaWBe  etCoiiip.,;  ôiit  Tendu  i  Aqnàrone' 
d'Augnètin  et  Gomp.,  jMir  l$entreiiMseiift«1eur  Blajre»  couHier  de.ijom-») 
merce,  cent  fûts  d'esprit  fin  première  qualité,  à  36  degrés  au  tempéré, 
ftitailles  d*enyironoao  lilves  cbaciine;  tinables  àdlfférentes  époque»,  au 
prix  de  138  fr.  ThectoUtre;  qu'il  a .  été  conrenu  que  toute  contestation 
serait  Jugée  par  arbitres,  et  que  Tarbitr^ge  serait  basé  sur.  les  types  dé- 
posés à  la  chambre  syndicale  des  couciiers  de  commerce  à  la  Bourse  de 
Paris; 

«  Attendu  qo'en  exécution  de  ce  Marché,  les  défendeurs  ont  offert  aux 
demandeurs  Tingt-cinq  pièces  de  trois-six  allemand,  qui  ont  été  refu- 
sées Gomoiyi  troÎA-sIx  étrangers,  et  ne  remplissant  pas  les  conditions  de 
la  fente  qui  obligeaient^  faire  une  lif raison  de  trois-six  français; 

«  Attendu  que  dans  ces  circonstances  il  j  a  lieu  de  rechercher  les  rai* 
sons  de  cette  dénomination  :  Ksprit  fin  première  qualilé,  et  de  déter- 
miner les  obligations  résultant  pour  les  parties  engagées  par  des  marchés 
conçus  dans  ces  termes  ; 

«  Attendu  qn'il  résulte  des  débats  et  des  renseignements  recueillis 
que  cette  dénomination  générale  a  été  adoptée  au  lieu  de  celle  trois-six 
Nord  ou  de  trois-six  betterafe,  qui  figuraient  précédemment  sur  les 
marchés,  depuis  le  décret  qui  a  autorisé  llmportation  des  trois-six 
étrangers,  et  depuis  que  cette  importation  a  pris  un  défeloppement 
considérable  ; 

«  Que  les  marchandises  fendues,  sous  cette  simple  dénomination,  et 
non  désignées  d'une  manière  spéciale,  constituent  des  trois- six  dits  de 
iif raison,  qui,  suifaot  les  usages  constants  et  appliqués  Journellement 
dans  les  transactions  de  cette  nature,  doif  ent  être  acceptéest  si  la  mar- 
chandise est  loyale  et  nurchande,  si  elle  est  en  futailles  bien  condition- 
nées, si  elle  pèse  le  degré  annoncé,  si  enfin,  en  cas  de  contestation,  elle 
peut  subir  Tépreufe  de  la  comparaison  afec  les  types  déposés  à  la 
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chambre  syndicale  des  courtiers  de  cooamerce  h  la  Bourse  de  Paris» 
sADS  que  ces  types  paissent  donner  lieu  'ft  aucune  recherche  «le  pro- 
Tfehance;  <    .    « 

«  Attendu  que  le  marché  fait  entre  Ui»  parties  ne  portant  aucune  sti- 
pulation relative  à  la  proTenince  des  marchandises  fendues,  le  deman- 
deur ne  peut  eiiger  dès  trois-six  de  telle  ou  telle  fabrication  y  et  qu'il 
doH'  être  tenu  d'^accepter  ceux  qui  rempliraient  lès  conditions  que  com- 
porte son  marché;  •' 

.«  Que,  loutefois,  pour  apprécier  ia  qualité  de  la  mardHindfse  i»ré^ii- 
tée«  il  y  a  lieu,  avant  faire  drait^t  de  désirer;'  oawfbrm^meiit  A  la  de- 
mande, des  arbitres  chars^és  4f«a  faire  l'expertise; 
.  «  Par  ces  molifii, 

«  ^éojai^  le  demandeur  mal  farldé  dans  sa  prétention  de  ne  recevoir 
cfue  des  troia-slx  français,  et,  avant  faire  droit  sur  le  mérite  de  la  Itvraf- 
son  qui  doit  lui  être  faite,  commet  MM.  Gasquet.  Coulon  et  Tafontin» 
pour  arbitrer  les  trois-six  qui  doiveét  être  livrés  ; 

«  Dit  que,  faute  par  les  parties  de  s'entendre,  les  arbitres  feront  leur 
report  au  Tribunal t  |K>mr  é^»  «ftatué*  ce  que  de  droit,  dépeas 
réservés*  » 


TAXE  DES  BREVETS  D'INVENTION. 

Il  est  souvent  utile  d'avoir  sous  les  yeux  le  coût  dç  la  prise  des  brevets 
^'ii^vention  dans  les  divers  p^ys  ;  ,c*çst  à  ce  UXr^  <m)^  Qous  présen^^p^ 
réunies  les  principales  conditions  de  la  prise  (Içç  |9r.çvpt^  4''f^'^<^  ^^ 
nouvelles  lois  qui  régissent  la  matière. 

A  ces  frais  il  faut  ajouter  les  honoraires  des  agents,  lorsqu'on  ne  prend 
pas  le  brevet  personnellement. 

(a)  La  Belf(ique  exige  la  taxe  progressive,  10  fr.,  î>0  fr.,  30  fr.,  etc. 
C'est  une  grande  facilité  donnée  aux  inventeurs. 

(b)  La  France  réclame  la  taxe  par  annuités  de  100  francs. 

(c)  La  Hollande  exige  la  taxe  entière  de  douze  à  dix*buit  mois,  à  partir 
de  la  concession  du  brevet. 

{d)  L'Angleterre  réclame  625  fr.  dans  les  six  premiers  roojs,  1,250  fr. 
avant  l'expiration  de  la  troisième  année,  et  2,500  fr.  avant  Texpiration 
de  la  septième  année. 

(e)  Les  États-Unis  exigent  le  versement  immédiat  de  la  taxe  entière. 
Le  modèle  exigé  augmente  encore  les  frais. 
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jf^  VAutfiche  j^dmet  la  taxe  pa;^ab1e  par  anniil^és  inyarîftbles,  avec, 
acp!:oisseoieut  feulement  à  partir  de  la  di;[ièrne  anoée;  de  plus,  f\\p, 
frappe  la  concession  d*UQ  jmpôt  dit  du  cotqnterçe  par  cba<|[ue  annéç. 

Cp  jL'E^pa^ne  exige  le  pa;^eaient  immédiat  de  la  taxe  pour  la  durée 
demandée  au  moipçiit  du  dépôt, 

{h)  Les  l^tats  sarde§  itnposent,  1?  une  tajce  composée  d'autant  de  fois 
10  fr.  que  la  demande  de  brevet  comporte  d'apnées  ;  ladite  t/kxe  est 
payable  au  dépôt  de  la  demande;  2f  une  taxe  de  30  fr.  pour  cbacupe  des 
trois  premières  an.nées^  de  50  po.ir  chacune  des  trois  années  suivantes, 
de  70  fr.  pour  la  troisième  période,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  quin- 
ziérote  année. 

(i)  La  Russie  exige  Iç  payement  de  la  (axe  entière  au  dépôt  de  la  de- 
majnde. 


ir4T|VIU^  1^9  p^EYJBT^ 


4;inT#p|;iQft  ou  d'iwporratii^n» 


FrfPA«e  iff)  f^ 

hollande  (c)  -r 

Angleterre  (</)  — . 

itd^-Uiii«^^  ie)  ^'m^Q^iipn, 

A»i«cJti/e  [f)  ^'iowe^tio^ï  f^^ 4'impoft^^oi>, 

EApagpe  ig)  d'içapDrtatioDf  , 

Çsp^gop  fd'iflveptjoii. 

Éui^-^9rdç§i^)  ^''\nypj\\\(>ïi  p»d'jp?ppriatîon. 

Ru|i^i^  (/)  d'jpjpprta.iipn. 

Rq^siç  d^uvenjtion. 


Pnvée 

brevet. 

Taxe  fixe 
Total      OH 
de  la  moyen nç 
taxe.       par 

^iiné«.. 

W  aijs. 

2,1.00    /03  ff. 

\^   -r 

i>500     100 

t&    ^ 

1,390      8^ 

H    ^ 

4,a7{»    31  î 

14    - 

upo  m 

15    — 

^,900     120. 

^.    — 

sn  iw 

^5     -r 

i,Mo  m 

!^   - 

i.?o.o    m 

^     T 

tMO    2^S 

5    — 

WQ    120 

.i>*M.r    » 


>JU    'Jf-'l^' 


■■   ^^  r.TT 


l/lItfDir«TaiR  DBS  SaUGlBf. 

Gei  not;e«  «ont  empruntées  à  un  remarquable  travail  que  M.  Wllsonii 
souBus  tout  i-écemment  à  la  Société  d'encoarjigement  de  Londres  et 
q«e  4a  6oGiété  d ^encouragement  d^  Paiîa  a  traduit  et  publie  ^ans  son 
bolletîn  mefisuel, 

L&i  corps  grasqae  n^us  offre  la  nature,  aolt  végéjtale,  soit  antqiale, 
sont  ce  que  le  chimiste  appelle  des  corps  gras  naulres;  il  ne  leu^  4oMie 
d^aîHcnrs  ce  nom  que  depuis  ua^  quarantaine  d'années.  En  effet,  la 
n«|.^?  lebiwique  des  subtances  graat^s  ét|iit  entièffcment  ineunnulSr 
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lorsqu'eD  1812,  M.  Chevreul  démontra  que  celles-ci  pouTaîent,  sotis 
l'inflâence  des  alcalis,  par  la  saponification,  en  un  mot,  se  dédoubler 
en  deux  antres  corps  :  l'un  offrant  encore  toutes  les  propriétés  des  corps 
gras,  plus  l'acidité;  l'autre,  neutre,  remarquable  par  sa  solubilité  dans 
l'eau  et  sa  saveur  sucrée.  Certes,  c'était  là  un  grand  fait  au  point  de  Tue 
théorique;  mais  quel  parti  l'industrie  pouTait-elIe  en  tirer?  le  Toici  : 
toutes  les  fois  qu'on  décompose  un  corps  gras  naturel  pour  en  obtenir 
la  subtance  dont  nons  yenons  de  parler,  un  acide  gras,  celui-ci  possède 
la  remarquable  propriété  d'être  plus  dur,  moins  fusible  que  la  substance 
neutre  qui  lui  a  donné  naissance. 

Qu'on  saponifie,  en  effet,  du  suif,  dans  lequel  le  chimiste  trouve  trois 
corps  gras  neutres,  la  stéarine,  la  margarine  et  l'oléine,  et  l'on  obtiendra 
de  Tacide  stéarique  fusible  à  70«,  tandis  que  la  stéarine  fondra  entre 
âOo  et  60%  et  de  même  pour  les  deux  autres*  Quant  au  produit  neutre 
et  soluble,  ce  sera  la  glycérine,  sur  laquelle  nous  reviendrons  tout  à 
l'heure. 

Dès  lors,  qu'au  suif  on  substitue  l'acide  stéarique,  voilà  la  chandelle 
grasse,  huileuse,  infecte,  coulant  au  premier  courant  d'air  venu,  rem- 
placée par  la  bougie  plus  dure  que  la  cire,  ne  tachant  ni  les  doigts,  ni 
les  vêtements,  n'ayant  aucune  odeur,  etc. 

Ce  procédé,  dont  nous  venons  d'ébaucher  rapidement  la  théorie,  peut 
pouria  partie  pratique,  se  résumer  en  quelques  mots  ;  prendre  du  suif, 
le  fondre,  le  brasser  au  sein  de  l'eau  pendant  plusieurs  heures  avec  de 
la  chaux,  de  manière  à  obtenir  un  safon  calcaire  insoluble;  décomposer 
ce  dernier  par  l'acide  sulfurique,  presser  les  acides  gras  ainsi  obtenus, 
pour  séparer  l'acide  oléiqoe  fusible  à  la  température  ordinaire;  purifier 
l'acide  stéarique  par  une  ou  deux  fontes  dans  l'eau  :  telles  sont  les  di- 
verses phases  de  la  fabrication. 

Depuis  1826  ou  1828,  que  M.  de.  Milly  fonda  en  France  cette  industrie, 
aur  les  dojinées  théoriques  de  MM.  Chevreul  et  de  Gayi-Lussac,  ce  pro- 
cédé, qu'on  nomme  la  saponifloation,  fut  seul  suivi  jusqu'à  ces  dernières 
années.  Mais  il  y  a  douze  ans  environ,  un  vil  surgir  un  procédé  nouveau 
I  qui  semble  appelé  à  détrôner  l'ancieit  :  c'est  le  procédé  de  distillation. 

I  Là,  plus  d'alcalis;  la  matière  neutre  traitée  par  l'acide  sulfurique, 

I  comme  l'a  indiqué  M.  Frémy,  se  trouve  décomposée;  une  distillatton 

I  opérée  ensuite. en  vases  clos,  par  la  vapeur  surchauffée  à  300*  environ,' 

achève  la  séparation  du  corps  acide  et  du  corps  neutre,  séparation  que 
'  l'acidt  sulfurique  avait  commencée. 
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Le  procédé  de  dislillation,  quoique  l'honneur  de  la  déf  ouverte  en  re* 
Tienne  à  un  Français,  est  plutôt  anglais  par  la  pratique;  il  n'y  a  que  très 
peu  d'anuées,  en  effet,  qu'il  semble  appelé  à  quelque  succès  en  France» 
tandis  qu'en  Angleterre  il  prospère  de  la  manière  la  plus  brillante.  La 
cause  en  est  d*ailleurs  à  la  diversité  dçs  produits  employés»  savoir,  en 
France  le  suif,  en  Angleterre  les  ^uiles  de  palmes  et  de  coco^  la  distilla- 
tion se  prêtant  d'une  façon  plus  heureuse  à  ces  dernières  substances. 

Ces  rapides  préliminaires  une  fois  posés,  jetons  maintenant  un  coup 
d'œil  sur  la  notice  de  M.  Wlispn,  et  sur  1|l  fabrication  anglaisef 
,  M.  ;W|lson  nous  donne  un  renseignenteut  asses  curieux  t  le  noni 
de  Pricis  Company  est  aujonrd'hiiti  européen  ;  et  cependant  si  Ton 
demande  ce  qu'a  jadis  été  M.  Price,  on  noua  répend  que  M.  Price 
n'a  jamais  existé  et  que  c'est  un  simple  prête-nom»  Chose  curieuse  que 
ce  nom  d'homme  rappelant  à  quiconque  Tenteud  prononcer,  ricdkesseel 
fortune,  et  que  p^ersoene  n'a  iamais  porté.  Les  «éritebles  fondateurs  de 
cette  Compagnie,  dont  le  capit/il  est  évalué  à  12,000,000  francs,  qui  entr 
ploie  des  milliers  d'ouvriers  et  possède  à  Ceyian,  à  Bornéo,  etc.,  d'ioft-i 
menses  plantatipns  de  cocot  les  véritables  fondateurs  sont  MM.  WilsQiiy 
auxquels  se  sont  d'abord  associés  quelques  membres  de  ta  Couipagoie 
des  Indes.  Elle  était  peu  puissante  d'abeord,  mais  se^.progrès  ont  été  bieu 
rapides»  comme  on  en  peut  jager  par  les  détails  suivants  : 

Au  mois  d'octobre  1840*  elle  employait  94  ouvriers  et  10  enfants»  elle 
faisait  par  mois  20  tonnes  de  bougies  de  coco  valant  l,&90  livres,  et. en- 
viron 12  tonnes  de  bougies  stéariques  et  de  boiigiee  miites»  dout  la  V;a^ 
leur  était  de  1,227  livres* 

Dans  le  mois  correspondant  de  1855*  elle  employait.  1,1 9 1  enfants; 
elle  fabriquait  en  bougies  stéariques  et  mixtes,  environ  707  toiines  d'une 
valeur  de  79*500  livres  (1,987,580  fk*.}.  '  . 

Cest  il  la  Compagnie  Price  que  sont  dues  les  bougies  mixtes»  >0ttgie8 
économiques,  moins  belles  assurément  que  la  bougie  stéarîque  pwe, 
mais  toujours  de  beaucoup  supérieures  à  la  chandelle;  elles  sont  for- 
mées, quand  elles  sont  loyalement  faites,  d'uu  mélaiige  à  parties  égales 
d'acide  stéarique  et  des  stéarine  ou  d'huile  de  coco  pressée»  C'est  en  1840, 
à  Toccasion  du  mariage  de  S.  M.  la  reine  Tictoria,  que  forcé  de  fournir 
en  un  très  court  espace  de  temps  d'immenses  quautités  dé  bougies  potlr 
les  illuminations*  M.  Wilson  imagina  ce  genre  de  bougie  qui,  depuis^  a 
été  très  bien  adopté  par  la  consommation. 
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Dans  ces  ëtabiissements,  on  emploie  également  les  deux  procédés,  sa 
poniflcation  par  la  chaux  ou  di^ltilfàfion;  mai^  le  dentier  procédé  pos- 
sède, croyons-nous»  une  ptus  grande  importHnce.  Malgré  le  succès  qu'elle 
rencontra»  la  Compagnie  Price,  à  laquelle  l'importance  de  ses  affaires 
donne  d'ailleurs  une  puissance  analogue  à  celte  âe  Saint-Gobaio ,  en 
France,  est  loin  de  repousser  le^  aiâélibratidnâ  ^ût  cÊiaqùe  jour  se  pro- 
duisent. C'est  ainsi  qu'en  ce  moment  ëife  èipérhuenté  avec  soin  un  pro- 
cédé nonveàu  (préconisé  pamn  Ataérïtditi;  M.  Thilgliiari;  pfoci^dé  qui, 
s'il  réussit  ddit  &¥(»tr  une  ilnin^ië  vitedr.  Il  conkistè  â  ùpiêiret  la  dëcoin- 
IpiMitioil  du  corpa  gra»  neutre»  sans  empiloyer  aui3f#B  PéaetV  ébHh'iqée^ 
Cbâuffer  «a  tMe  -clos, ;socia  forte  prelisioa»  la  itratièrë  nettire  éfèè  âc 
l'eau,  sÉfût  potirofërer  la  séparation  def^icide  et  de  U  ^^éërine.  Il  b^é 
à  (lé^rer  que  *e  MOcès  indastrlcl  tienne  réecrâpenâer  <îèttè  décoarerté 
àm  point  lie  rae  théorique. 

U  gijeérinéf  doi»t  news  tenoiM  de  répéter  encore  le  nom^  est  9h  pià^ 
daH  qui  jusqa'ldn^a eu  ^be peu  d'emptoi.  Cependant fe^i^rit  ûè  ttthér^ 
dM  s'eat  déià  beattceup  préoccufyédeeette  mirtfèye.  Otr  a  cbërëM  àié& 
^nelqâé  sitctès  à  remptdyer  dans  certaines  maladies  de  lu  peûû  |  bh  ^ëli 
est  servi  pour  conserv^er  les  eottleors  végétales  ét^atilidaPes;  p^f  eiMser- 
fer  leâ  rânëes^  etc.^  etc«  La  tilvotograf^hte  ellchmêftib  V»  tpj^Péé  à  êitk 
aide  pour  coiuerver  aa  collodion  sa  setisîbiliié;  tous  les  jdttrï»  noirs  eit 
fti^oifé  faire  Usage  é9ikê  la  pàrlUfiterie  l)ù  ses  t^rn|>riljiés  âdiou^s^btes 
semMent  dafaitër  de  kons  rés^iltats.  Bsf^dns  q»'«A  «jbiiMUe'HilrJl;  peu 
étoighéy  où  toutes  ce»  tenfatites «er&nt  ceoronrtees  d'un  plefh  stièc^,  i!t 
où  la  glycérine  aura  des  débouchés  aussi  neta  ti  àiidél  iint^drbttts  ({ne 
Vikiidé  éiâiiiqiië. 

'  Quand-  ee  point  sera  té«oln>  et  les  efsvtiÈ  entrepris  dans  dfterl  sens 
prouvent  qu'il  ne  tardera  pas  à  l'&tfe^  la  fMkricathMt  de»  iHiugles  anrt 
jbît  on  grand  p»s  et  l'industrie  «è  trouvera  débairraésée  ite  e^l  qu*en  pour- 
mit  appeler  une  fie  ses  plaies^  c'est -à*dtre  d'un  résidu  inutile; 

^  ..fc    ■  ;,,.■'  1     m 

Par  M^  Loi^Wf;. 
.,  L'acide  hippurique»  tel  qu'on  l'extrait  de  l'urine  de  cheval  au  mofen 
de  l'acide  cboriiydrique,  est  fréquemment  coloré  en  jaunci  et  se  purifie 
;i1ors  assez  difficilement»  inéme  avec  du  charbon  animal.  M.  Loewe  i'ob« 
tient  pur  en  le  faisant  bouillir  avec  du  zinc  en  grenailles  ;  lorsque  U 
réaction  est  terminée,  on  laisse  refroidir  et  l'on  obtient  de  l'hippurate 
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de  zinc^  La  dissolutioo  de  l'hippurate  à  conse^^vé  une  teii^te  jaunâtre 
dont  oa  se  rend  maître  en  ajuutaot  un.  j^u  d«  charbon  animal  dana  )e 
T«sd  dans  leqael  la  réactioh  s'opère,  et  au  nrament  dû  Celle*ci  tbUe6e 
à  sa  flà,  àà  filtre  bduiltaat  et  do  laisse  couler  le  liquide  dans  de  Tacide 
sutfurique  ou  de  Tacide  chlorhydrique  étenidus;  Tacide  hippurique  ne 
^arde  pas  à  &e  séparer  ea  beaux  çriataux  incolores^  Cet  i|cide  ne  e<Miseffte 
.  «A  t'^u»  de  couleur  qu'HutaDt  qu'il  n'est  pas  conilvinè  en  totalité  a tec 
PofX^dë  dé  zinc;  La  neutralisation  èdmtilète  dé  l'oi^^de  hippùriqîié  par 
fè  zinc  oxy'ië  par  là  décomposition  de  Teau  e^^t  uîie  opération  de  longue 
.  l^aleine  lorsqu'on  opère  aur  des  quantités  140  peu  coui»idérabies  ;  dans 
,ce  cas»  TauteiMT  neutralise  Tackle  hipi^wrique  pat  ds  caibovatQ  dis 
^ilde  en  «lissoltttibn  coticentrëe^  d6tointA>àèf  ehsulte  pàt  âù  éùtfate  de 
zinc  èrapfdyé  ëi'i  excès,  et  après  afoir  ^aît  bbuiKir  lé  tout  avec  du  char- 
bon animal,  il. filtré  bouillant  en  dirigeant  le  liquide  dans  de  l'acide 
chlorhydriquQ  étendu  ;  l'acide,  hippiiriclue  se  sépare  aussitôt  dans  am 
^tat  sàtisfiatsAnt  de  pureté.;  • 

Il  peut  être  utile  d'affecter  un  excès  de  carbonate  de  sàhàe  à  la  nea- 
'irâti^atioo  de  l'acide  brut;  car  le  carbonate  dé  zinc  qui  se  précipite  en^ 
suite  retient  une  certaine  quantité  cje  loatière  cpJorante>  et  contribue 
ainsi  à  la  déooloratiotiv 

Enfin;  cfe  procédé  permet  d'èxtrâîre  racidé  hippurique  diréètemètri 
fie  ï'uribe  dé  cheval,  ji^our  cela^  on  j  fait,  dissoudre  un  excès  de  suï* 
fate  de  zinc»  et.  sans  séparer  le  dépôt  qui  c4wliieal  du  phosphate  et  d« 
«iBcbenalc  de  zinc,  oni  réduit  par  évaporation  ao  sixième  du  Volfdàie 
ftrlfltiitlfT  puis  on  filtre,  oti  lave  à  l'eau  chaude  le  résida  du  filtre  et  od 
tflécdm^ose  par  l'acide  clilorhyd^riitué  Fë  produit  de  la  fi'ltration;  le 
liquide  ne  tarde  pas  à  se  prendre  en  une  t)ouiUie  de  cristaux  que  l'oa 
réunit  sur  un  filtre  pour  ta  taver  h  I>au  froîde  tant  q«e  l'eau  de  lavage 
est  colorer»  puis  on  dessèche' à  la  presse  entre  des  dottbles  tfe  papiét* 
huvard, 

te  sulfaté  de  zinc  ajouté  à  dé  l'urine  de  cheval  conserve  celle-ci  et 
met  le  chiniistc  en  état  d'attendre  qu'J  ait  une  provisiun  de  ce  liquide 
avant  d'entreprendre  i^ue  opé/atioB*.  *    . 

Uourn,/ûr  prakt,  chem.,  et  Journ.  de  pharm.  et  de  chim,) 

PKINTUAB  MURALE  ET  PEINTCJRES  A  FRESQUES i 

De  niff.  Retlëingêr,  Foîssôn  et  Comp. 
Tout  le  monde  sait  combien  l'exécution  des  peintures  murales  et  des 
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fresques  artistiques  sur  les  plafonds  ou  les  panneaui  est  une  «tufra 
difflcite.Ce  ti*afail  s^felécute  dans  des  conditions  qui  le  rendent  pénible 
pour  Tarliste»  et  qui  sont  Bécessairement  défayôrables  à  l'oeuvre  elle- 
même,  car  l'écliafaadai^e  sur  lequel  le  peintre  doit  se  placer  masque  une 
partie  de  la  lumière  du  jour  et  empoche  de  bien  se  rendre  compte  des 
effets  obtenus.  L'exécution  des  peintures  murales  exige  beaucoup  de 
temps;  aussi  le  prix  de  ccscéuvres  d*art  les  rend-il  peu  abordables  aux 
fortunes  médiocres.  Un  inconfrénient  plus  grave  encore  que  les  précé- 
dentSy  car  il  se  lie  à  la  nature  oiéme  di|  procédé  mis  en  usage,  c'est  q«e 
le  fond  qui  doit  recevoir.  1^  peipture  s'obtient  par  unie  succession  de 
couches  dont  la  composition  ne  peut  pas  toujours  être  exactement  ob- 
servée; cette  hétérogénéité  entre  les  couches  les  expose  à  être»  au  bout 
d'un  certain  temps,  écaillées  et  gercées.  Mais  les  procédés  qui  ont  été 
emploj^és;  joiqu'ici  pour  exécuter  les  peintures  à  fresque  comme  les 
peintures  (^  chevalet»  pour  les  appliquer  ensuite,  revenaient  à  un  prix 
élevé.  —  MM.  Retleinger  et  Poisson,  qtii  se  sont  occupés  de  la  (question, 
ont  .trouvé  le  moyen  d'arriver  à  très  peu  de  frais  à  ce  résultat.  Désor- 
mais les  fresques  seront  à uésî  Rapidement  exécutées  quéles  peinturés  de 
chevalet;  elles  seront  .faites  dans  l'atelier  même  de  l'artiste,' puis  collées 
sur  les  panneaux,  à  la  manière  du  papier  de  tenlure;  enfin»  elles  ne 
s'écailleront  jamais.     ..      ,    /        ,  . 

Voici  le  procédé  de  M.  Poisson.  —  Sur  une  toile  fine,  de  la  dimension 
du  tableau  que  nous  appellerons  premier  tuteur,  ou  étend  une  couché 
de  gomme  ou  d'albumiile.  -^  Sur  cette  cànche  sèche  on  étale  une 
deuxième  couche  de  peinture  délayée»  c'est  la  pellicule  qui  formera  le 
fond  du, tableau.—  Sur  cette  pellicule  sèche  on  met  une  troisième  couche 
de  colle  de  pâte,  et  enfin  par  dessus  une  deuxième  toile  fine,  que  nous 
appellerons  deuxième  tuteur.  Ceci  fait»  ou  enlève'  le  premier  tuteur  et 
on  la  colle  en  l'imbibant  d'eau;  il  teste  la  face  unie,  homogène  et  de 
même  ton  de  la  peilicuJe.de. peinture,  sur  laquelle  l'artiste  exécute  «  le 
travail  achevé*  ou  recolie.sqr  lesujet  le  premier  tuteur^.et  la  toi|e  ainsi 
garantie  est  expédiée  en  son  exposition.  Pour  la  coller  sur  le  mur»  on 
énduii  remplacement  d'une  couche  épaisse  de  peinture  de  fond,  on  en- 
fève  le  deuxième  tuteur  et  on  applique  le  tout  comme  du  papier  ;  cette 
toile»  une  fois  sèche  et  adhérente/ on  décolle  à  nouveau  le  premier  tu-* 
leur.  —  On  comprend  l'avantage  4'un. pareil  procédé  :  les  peintures  les 
plus  gigantesques»  les  salons  les  plus  grandioses  peuvent  en  quelques 
jours  être  tendus*  —  Les  artistes  n'auront  plus  à  se  déranger;  ils  pour- 
ront expédier  n'importe  où  des  fresqîies  faites  dans  leurs  ateliers.  Une 
seconde  invention,  qui  est  le  complément  de  la  première  et  à  laquelle 
M.  Poisson  travaille»  c'est  la  «  xicocferomie  »  ou  la  pdnture  par  im- 
pression* .   , 

Le  Gérant  :  A.  CHEVALLIER. 


Paris.— Typogr.  de  E.  PENAVJD,  io;  rne  du  Faùbourg-^Montmartrr. 
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ÉTUDES  SUR  QUELQUES  FAITS   &EI1ATIFS  AU  ;RiLFFINAp|^  t    .  || 
DES  SUCRES:  .  ■     . 

.Par  M.  Adolphe  Bobijsrrp,  professeur  à  TE^ole  pr^p^^si^pjlre,^^ 
des  Sciences  de  JVanies. . 

J'ai  cherché  à  dj^ter/ninep  lçs.,cf^uses  du,,  trouble  çar^Jéçisi-,, 
tique  oteervé  dams  certains,  sirops  de  rafflnçri€i,e|.r9fi^nei()QSfj 
variations  qui,  pjincîpalei|f|ent  réi^^S|Ç  refiaarqu^ 
reçce  des  pains  objtenqs.  .       ^  ^  .  ,  ;^  ,.       ,.j 

L'infeciioo  du  san^,  le  noîrcissemepi  d^s  copdtyt^  en, cuivre,, 
coinmunici^ant^  avec,  les  filtres, Je. dégagement  ..^ataf)(^  ^'^Çi^^. 
sulfureux  qui  s^  P,r9^if;i^^^  vejrs  Is^  fin  de  j^.révivifiûatioq,,  iq'pnt^; 
f£(it  t^ut  d'abord  rechercher  si  la ,  pr^senç^  du  $!<ti)f|;ç9,  j4?.ii&  :  fepi .  ^ 
sirops,  n'étai^  point  la  ca]ase  des  phépomènes  ob^j^^.,    ^,:  i ,  • 

Déjà,  à  plu&ieurq  reprise^,  et  lorsquela  temp^ratup^  pétait  ^ 
élevée,  il  in'avait  été  donné  ^e  constater  des  tro^ibles  subH^., 
dans  les.|5irop$,  J'ayîûs  eu,  j^ar  remploi  des  réactf(^  la^prenyï^  . 
que  ces  troublesétafent  dus  à  du  ^ufreen^u^ensiçn^iËi^fiPy.^ 
il.m'avait^té  possible  d'établir  des  coîqcidenq^ $  îppopjLes^abl^, . 
entre  la  nature  sulfureuse  de,cfsrtains  noirs  et  Valtératio^  de  la  , 
8^^^lfo^  sucrée.  î}  me  pariât,  en  cqnçéquepqcj,  ^Qgiq\ie4'ins^l*.j 
V  siRiB.  S.  65 
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tuer  des  expérience». spéciatesi  daiiiS  le  ^ut  ée  selier,  par  une  loi 
précise  et  générale,.Wf^itliéoÉ^qiiie  j'stVa^  examinés  à  diffé- 
rentes reprises. 

Il  importe  tout  d'abord  de  rappeler  que  la  eoostaiaiioft  de 
l'existëneë  dfeS  siftfUi'es  dsEiis  le  noir  aniinaf,  (féin^iide  quelque 
soin.  Le  lessivage  au  moyen  de  l'eau  pure  et  chaude  est  insuf- 
fisaaft  potir  y  antiterf  ad  moins,  dans  les  lîifaltés  àè  la  pratique 
ordinaire.  On  sait,  en  effet,  que  le  noir,  loin  de  céder  ses  sul- 
fures à  Peau,  enlève,  tout  au  contraire  et  avec  énergie,  les  sul- 
fures que  pourrait  renfermer  ce  fluide. 

Lorsqu'on  traite  le  noir  aaimal  le  plus  pur  par  l'acide  chlo- 
rhydrique,  on  distingue  aisément  une  faible  odeur  d'acide  sul- 
fbydr(î}iië ,  ^ët  kï  on  à^li  §nr  iîn  noîir  ayant'  servi  iin  grand 
nombre  de  fois,  on  constate  que  1  oâèùr  a  acquis  une  iniensilë 
plus  i[ioflsidëfâbië.  Les  tntiindréè  (iàfééii'é^'iiié  )piiïte  mélàiigéés 
à  du  noir  animal  qui  passe  liUérieuremenf  dans  les  fours  à  cal- 
ciner^ dbniiënt  Héd  âui  nlëiiiéfs  résûllâl^.  On  sait  qUe  éous  1^- 
fldëncfè  de  la  cbàlëiii',  M  sulfatés  éôift  ii*àiisf()i^inés  ed  sulfure^ 
pal^  lé  éhiti^bbb  èi  qu'il  khfflMîàëibiB,  dahSs  de  éertàiii^  ëàs,  âb 
contact  des  matières  organiques,  en  pté^iité'  âè  i'humidPité,^ 
padi^  y  df^Vélbtit^kr  dè^  p'topHêiëi  ^ùrfui*eii^ès^taeitï(}ues.  La 
sd¥fà^at!oIi  k'ap^é  d'Uii  âlé^li,  eH  f^^ékéhée  de  l'àlbtiftiiflé,  h 
fo^ffidUod  de  l'acide  xài^toprotëjquè,  ()ràbVënt  dliilieui*^  avec 
qdèllèfârèikrë  éëi  iÉiflufeneesf,  ^léiinfiésdil  àcfdëbi'fairt  éhti'ét'  k 
soufre  du  mml  et  mêmé^  de  là  gîôbullhé  daU^  des  cbiiibiiiàf^ 
sdbs'})!»»  ^Mpm.  Ehhû,  lëètrarBofUâtiftnal  fëlt^ta^àVécfbft^, 
OÈ iëmî,V^mk  ^IfhVdriqUë fadtt' ébdibtbë,'(ickiv  Wtdn  les  cii*- 
cdkfôtâÉi^esr,  t$etit  éteàite  ^e  dédodMei^'^ltré  bu  mdllfi  H^è^ 
mdniyioii  t^ydi^èiiô  ^  brât^FnV  Uè  côblsict  de  I'6i:^te  et  èôtt 
sôiiff'ë  élàbt  ^Is  «n  libéHé  à  Vètëi  dréxil^ëiùè  dftision:  flifppélef 
ces  MtH)  bVst  è/ire  (ju^  Mèû  tf^  blVconstaticès  pêuVeÙt  côiitli- 
bnè^,'htitànÉtt)^iltt  ^  été  o6  le  sâdg  eût  éiùtHiOjiéWi^  un  M 
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<te  dëcefttposîliOfi'  putrl^le,  à  aViëFer  Icié  sJrops.  RteHrifëlODtaAtf,. 
dès  k>rs,  qtte  le  noir  trsMé  par  f  acide  ehiôiiiycfriqiie,  f^kèt 
dégager  de  i*afckle  salffafydrkpie. 

Alors  même  qu'ii  a'a  pas  encore  senrf ,  k  noir  MitH/ài  ceo^ 
tient  des  traces  de  sulfures,  prorenaiif  vraisemblàbleoienl  d\s  Ist 
réaction  dn  carbone  sur  ses  sùlfaiesf  nato^rels. 

L'analjrse  suhraute,  dkie  à  M.  Bassy,  lé  prouve  : 

CbarboU  contenant  6  i  7  pour  f  Otf  d^zdte.   •    .    .    la^Ol 

Carbi!a*e  et  siHcfure  de  ier. 6^,0 

Pftosphaie  basique  de  dbaat^ 

Cafr^bonate  dé  ckaax.   ••*.••.. 

Fbbst>tate  et  caribonatede magnésie. .    •    .    .  ^     *8»# 
,    Sulfure  de  fer.    : 

Sulfure  de^eakAiii 

La  iUédMde^  suivante,  à  kh^uelle  je  une  suiaf  arréiéi  peat  ser^i^ 
à  ddierattaier  atee  une  grMda  r^p^raor  ty  M^^aaJM  tfùn  noii^ 
anfatittl.  Uap  bullonv  quelques'  labes  et  uM  balâttcfie  seasilble  atf 
nMllIgraninie,  suffisent  pour  la  ineitrè  en:  prathltt^  âsatif  tout 
écsfrlteseiiient  indUBiHel.  A  G»on  siljde,  le  ftibricaat  pètfi  se  mei- 
traén  gatide  eonire  dfed  acefdenta  tei||ottl^  Mcàeuit,  Ibi^si^uW 
opère  sur  des  éMVssMiA. 

Oft  ibuw4l|!t(.  ?00  grammes  du  noir  à  m^m-  4«W  W  Wion 
en  veëirë,  auquel  on  adapte,  au  moyen  d'un  bM  bouekeiii  an 
tube  îttc^ttrbé  deux  f6is«  L'extrémité  de  ce  tube  plooffe  éaiûs 
un  flamm  où  Ton  verse  deuxdécilitres  d'une  soImIûii  saturée  de 
sulfate  4e^  cuivre  pur.  On  verse  surle  noir,  ëi  avec  rapidité, 
au  moyen  d'un  entonnoir,  un  volume  égal  au  sien  ë'acide  ebki- 
rhydrique  pur,  on  bouche  immédiatement  et  on  s'assure  que 
les  balles  gazeuses,» provenant  de  kirpéaotion,  travepsenot  la  dis- 
solut ion  de  sulfate.  Au  bout  de  quelques^  îMiants,  on  cbauSe 
avec  précautioDteiballoeet  on  mainiîeM  la  ehale«i!  jusiqu^ce 
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que  le  dégagement  gazeux  s^arréte.  A  cet  instant,  la  solution 
cuprique,  qui  était  limpide  au. commencement  de  l'opération, 
est  devenue^  trouble  et  noirâtre,  par  la  form^tiop  de  sulfure, 
de  cuivre.  II.  s'agit  maintenant  de  doser  ce  sulfure.  Pour  cela, 
on  jette  le  contenu  du  flacon  sur  un  petit  filtre  eo  papier  Ber- 
zélius,  on  lave  rapidement  avec  de  l'eau  chaude  (ayant  préala- 
blement bouiirO>  et  on  continue  ce  lavage  au  nioyen  d'une  pi- 
pette, jusqu'à  ce  que  le  liquide  reciie(Ili  sous  le  filtre  soit 
exempt.de  cuivre.  On  dessèche  alors  le  filtre  et  son  contenu, 
eton  pèse  en  ay^nt  soin  de  mettre  dans  l'atitre  plateau  de  la 
balance  uii  filtre  de  la  même  grandeur  et  séché  h  la .  même 
température.  La  difiërence  de  poids  des  deux  plateaux  est  re- 
présentée ïjar  le  sulfure  de  cuivre. 

L'examen  du  trouble  causé  par  le  dégagement  gazeux  dans 
la  dissolution  de  sulfate,  donne  déjà  un  indice  approximatif  de 
la.suifuration  d'un  noir  et  je  ne  doute  pas  qu!en  industrie,  un 
œil  exercé  uepuiss^,  par  l'observation  desdépôts  comparatifs 
dçs  sulfures  de  cuivre  dans  des  tubes  de  mèm  diamètre,  arri- 
ver à  des  résultati^,  applicables^    ].   . 

Les  expériences  suivantes  ont  été.efiTectuées,  au  moyen  de 
cette  iQ^thod^^  sur,  200  grammes  de  ma^tière..  Les  ré^uluts,. 
divisés  par  deux,  sont  représentés  dans  ce.tableai^. 

.      ,  Sulfure  de  cuivre 

-nésignaUon  de  la  substance.  '         pour  100  grammes. 

Noir  girain  neuf. 0,038 

Noir  fin  neuf. 0,022 

Autre  noir  grain  neuf.    .    .....    .    .    .  0,032 

Noir  sortant  du  filtre 0,095 

Le  même,  après  fermentation 0,070 

Le  même,  après  calcination 0,060    , 

Noir  ayant  subi  de  nombreuses  revivifications.    .   0,100 

Noir,  origine  inconnue. 0,037 

Noir  provenant  des  os  calcinés  donton  a  extrait 

la  gélatine ^.    •    .    •  0,025 
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Il  ressort  de  ces  chiffres  :  ^ 

1"  Que  le  noir  vierge  renferme  beaucoup  moins  de  salfure 
que  les  noirs  ayant  servi.  ' 

2®  Que  le  noir  sortant  du  filtre  où  il  a  été  en  contact  avecle 
sirop  imprégné  de  sang,  est  le  plus  sulfureux. 

Z^  Que  la  fermentation  a  causé  une  diminution  dans  la  pi'é- 
sence  du  soufre.  :  < 

4**  Enfin,  qu'uti  examen  rapide  du  tableau  qui  précède  per* 
met  immédiatement ^de  conclurent  rutilité'déi'essaî  dont  j^âi 
donné  frfus  haut  les  différents  détails. 

J'ai  voulu  me  rendre  compte  des  quantités  comparatives  Ûe 
matières  solubles  dans  l'eau  que  pouvaient  renfermer  cesUif- 
férents  types  de  noir^  tout  en  combattant  la  faculté  que  po^ède 
le  noir  d'os  de  reijenir  énergiquement  les  sels/Les  expériences 
suivantes  ont  été  effectuées. 

J'ai  brûlé  à  blanc,  dans  des  conditions  identiques  :  V  le  noir 
au  sortir  du  filtre  ;  2^  le  même  noir  ayant  fermenté  ;  y  le  ijaéme 
noir  au  sortir  du  four  à  revivifier.  \     v 

60  grammes  de  cendrés,  provenant  de  chaque  échslntillofl, 

ont  été  soumis  pendant  une  heure  à  l'action  de  l'eau  pure,  bonii- 

;lante^  On  ajeté  sur  trois  filtres,  lavé,  réuni  avec  soin  tes  liquides 

de  lavage,  évaporé  à  siccité  et  pesé  les  résidus  des  évapora>- 

tions;  ces  opérations  ont  donné  : 

Résidu  salifl* 

Pour  le  noir  sortant  du  filtre*.  .    •     .     .    ...    0,265 

Pour  le  noir  ayant  fermenté.   .     .    .    .    ...    0,258 

"  Pour  le  noir  sortant  du  four  à  revivifier.  •  .  .  0,235 
*  Ces  résultats  sont  probablement  dus  à  ce  que  des  sulfures 
solubles  existant  dans  le  noir,  ont  été  transformés  et  décom- 
posés pendant  sa  fermentation.  Si  ces  sulfures,  ou  les  ^ulfaies 
auxquels  ils  peuvent  donner  lieu,  continuent  à  dlnniiuer,  on 
en  à  l'explication  par  les  quantités  assez  considérables  d'acide 
sulfureiix  qui  se  dégagent  des  fours  à  revivifier  vers  la  fin  de 
l'opération,  c'est-à-dire  au  moment  où  l'on  traosyase  1^  poir. 
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L'analyse  des  sels  solubles  du  noir  donne  des  rësnlUlt  ctm- 
fiieu^n  les  fids  de  cbaii^^fde  jM^asse,  de  soude  et  ide  nagné- 
sie,  s*y  rencontrent  associés  au  soufre  |^ce  dernier  à  Tétatde 
calfate),  la  x^u4>osUioi  4u  <SMf ,  ia  i>réseQc^  de  sels  ^aas  le 
sucre,  remploi  de  La  chauj:!,  eji&o,  la  natlire  même  du  99^ 
jrieirge,  motivent  siiOsaauaeiU  ces  pésuliiats^ 

En  résumé  : 

Les  sirops  ei^rifiés  au  ipoyen  du  sang  infect  et  donf  faUjm- 
.pvne  a$ubit  un  conHwnc^epnent  d'af&écatioa,  comfnttuJiuentM 
noir  des  propriétés  que  def  rewti6oafi9«s  lOiiiltivMéas  r#iidaiic 
4niU^wmktm»»ikiM%f^t  fàebenses. 
.  Le  Aoir4aii$l«i|ueU*dccttm0l0nile^  QombiaatftDlMiiiMe.de 
'MufiiAi  peut  Altëper  ila  èimpèéèàé  et  la  nanMe  Kto  «fioliitiaiiS'Mi- 
;«kr!é0S^<»ttMi«rir  à  ïungmmmim  de  4a  pMpôrâion^doie- 
lasse. 

l>*4mpif)i  4e  IMde  tcUoMQfAnqne «t  le  dosage 4tiBùmB^  à 
il'liMAr  wlfiwe  ée^iHwrre  p^tmemm  de  «somiiawr  etiâe  jnfor 
a  priori  des  noirs  qui  »  dans  les  ufiînes»  dooneraiéai^aéceaas»- 
nemmtides  fésriAats  trèsrdiftkaniLs^  onalgré  tanr  appaiwiite 
idwtité. 

J'anÉm  nudatanmt  à  f  endien  des  mogem  sovpepiihleB  éd 
ifiareràces  gimes  AneotivtéBi^nis.  iMmn^nmifÊi^  d^mnt4e 
la  nature  des  faits  que  je  viens  d'ex|i»sek>« 

Le  lavage  des  noirs  à  Tacide  -chlorbydrigue  à  i  de^frës 
Bauoi^  dans  un  appareil  où  la  rotation  de  la  substance  soMde' 
serait  combinée  avec  i'écoulemeni  du  liquide^  décomposerait 
les  sulfures  en  produisann  un  dégagement  d'acide  sulftgfdrique. 
En  petit,  cette  opération  réussit  parfaitement,  les  liquides  oh9r« 
gés  de  phosphate  acide  de  chaux  rpeuyenjt  être  ensuite  préci- 
pités par  la  chaux  et  donner  un  phosphate  basique  ayai^t  unis 
importante  valeur  pour  l'agriculture.  Le  lavage  à  Peau  p^re 
légèrement  tiède,  ou  à  l'eau  faiblement  alcalisée  par  le  carbo- 
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jiaie  de  soii^e,  |^eirip.eiUcaÂt  (JWvUer  iout  séjour  ,dç  r^cjde  daas 
ies  porejs  di|  jooyr.  A  défaut  de  ^.  f)Ef.07eii,,  qui  m>  permis  4e 
djésuIfii^*^rpa^iplètjeaiçA>t  le  jopif  apimj^.^Mr  uqp  petUe  ,épbiel|p, 
il  en  est  ud  autre  que  je  proppsierai,  Il  coosi^te  ^  éM/niper,  atf* 
laot  quiç  jp^sjl^l.e^  ^  -^^f  J^  ^0*"*  reyiv^fté,  c'esi-àr.dir^p  ii  faire 
fdjfhivfiF  (j^^^  iep  filtçe^ia^pi^^  forte  proporiiop  de  uoir  ipeuf  que 
pQOipprt^ra  f'fécoflpnnie  d^ç  la  fabj^îcai^n.  ÇejW)ir  ne^f  ii^e  sejr/ai 
pas  mélangea  la  masse  du  noir  contenu  dans  Ife.Qlfre,  iqa^s 
pl^ci^  jà  Ja  ^afijie  jlpsffériejg^  jij^  fi^'^î'-ei^  de  t^lp  sçirAp  ^i^  les 
sirops»  en  partie  débarrassés  de  substance  coloracite,  p^r  l,e 
Doir  supérieur,  n^^lsepjÇQr^^.ît^Rré^pés,  cependant,  de  produits 
infects  de  raUér^ioi.1  <]ly  ^ngy  subiront,  avant  d'ar river  dans 
les  conduits  desUoésàies  recevoir,  une  purification  complèie. 
Je  ferai  rémarquer,  en  terminant,  que  les  faits  développés 
dans  ce  mémoire,  légitlmeiit' dèuiL  propositions  contenues 
dans  mes  travaux  antérieurs  sur  le  noir  animal.  L'une,  qtiî 
prescrit  de  conserverie  sang  des  raffineries,  pendant  Tétë,  en 
y  IncoffiiNNiaEliUiii^ipoKtMUKjKaifôifateiidaaictt^^  cla* 

liBc^MMi;  raiitie,^i)ni  iiilfiffpiie'de  fiaibles  quanliAés  4e  .plltre 
potaréiteé  oonnBeBgem oarDaia  dé djéna|iutiayonidâEMNii>  BûiiGs 
impoitës  ieiit:Franee,  poiirlis»l>e8eias  de  liagiîoiihMne  «t  iqi/M 
îfl^poiite  de  laite  «entisrciIttàE  laUaëgoriedodUHuèrodeSieiiiiqniiB 
iprofurame^t  dits.  ^     . 


MO^SIBUJ^  A.   GHEVALIEa^   P.HAR]IACIBJN-G9I|I1STB,    PROFESSEUR 
.  >k^L*É|COLB  DE  PHAR|IACIE;   GÉRANT  I^U    JOjaRNAL  DE  GHIVIf 

If  Cigale,  ^Pf^is. 

ManelQe»  le  9  octobfe  M7. 
Monsieur, 
■  Votre  joui'oal  de* ce  mots  renferme  un  article  suria~  labnca*" 
tîon  du  salpêtre,^  par  M.  Vauden  Corpùt.  '  - 

Étant  brevèj^é  depuis  18&9  pour  le  procédé  que  vous  publiez!'  * 
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je  viens  Vous  prier,  Monsieur,  de  le  faire  savoir  à  messieurs 
vos  abonnés  dans  fc  prochain  numéro  de  vôtre  journal,  en 
ajouiani  que  tout  contrefacteur  serait  poursuivi  conformément 
aiixio'îs,  afin  que  personne  ne  Tignoré.  •  '     "        '  '         '     ' 
VefûiHéî  avoir  la  bonté'  àe  m*accaser  récepUoh  de  la  prë- 
siénfe  et  de 'm'envoyer  le'prochâin  naméro  de  votre  journal  qui 
Vénférméra  là  réctamaiibn  que  'je  prends  la  libehé  de  vous 
'adresser '(l5-   "    '      "'  *'  "     •'■  '  '     -  '  '. 

"'■'  Daîis  celte  attente  j'ai  Thonneur  d^être,  Monsieur  le  prdfes- 
seui',  ^  ''     *  '        •        '  •     ..    ,    • 

Votre  tout  dévoué  serviteur, 

'p.  MARASSi;      ''  ' 

.•la"  M;.  ;'  -M  '  •      ■  "Gbimisti^ 

150,  Chemin  de  Foulon. 

Ma  découverte  remonte  à  18û0.  A  cette  époque  j'ai  com- 

.mencé  à^employer  mon  procédé  dans  le  Piémont. 

-fi*  iSÔR  L^SÏLialUM  ET^LCS  SILIGIVRKS    VÉTALLIQOXS^ 

'3!ciiiisiesmëtau3(  et  cértaÎDsniétancâdes  (charbon^: k^  siH- 
^înm)f  jouissent  dé  la  propriété,  de  »e  dissooérB  mutsellemeqt 
ié't:|d^'donoer  nài^âhcè  à  des'lalliages(.;  C«  oôinbinatBons  se 
;€Of)9tpiort6t»t*coDBDie  de  véritables  dissolutions  d^uu  métal  dans 
un  autre,  et  on  peut,  comme  dans  les  solutioniAaqueusesv  en 
extraire  parjvaporatiop  ou  changement  de  température,  soit 
une  combinaison  hydratée,  soit  le  métal  lui-même  à  l'état  de 
piirèté.'On  savait  déjà  que  le  silicium  poiivâit  cristalliser  dans 
falùminiûm,  et  il'  semblait^ peu  probable  que  ce  métal  fût  le 
seul  ^|]^.j),ùt^^js^^drQ,iâ  silicium.  MM.  Sainte  Claire  Dèville  et 
Caron  se  mirent  donc  à  l'œuvre,  et  eurent  bienlAl4èbonheur  de 

■  n  ji'.''   \  il*  'U't>  ■  '   '    s.  ■'  [.  ■;!"      ■  '      ..  '        I    i    en  ?:   ■       '    '*    • 
(0  Nous  n'avons  pas  envoyé  de. numéro,  .cela  eût  décom^Iété  une 
année  du  jourQâl;  nous  nous  bprnons  à  j)fiblier  l'assertion  «fe  Bf .  V a* 
rasai.  '  '  A,  Ch. 
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'trouver  un  îiôuveau  disàolvaht  :  c*ètaU  le  zinc',  qui;  par'^â  vb- 
hitilHé,  préiseniait  de  nouvelles  céûditlons  dé  sttec^.'  lËrr-éfiTét, 
'  les  corps  simplesdissous  dans  ce  métal  peuvent  en  être  extraits 
par  la  dissolution  du  zinc  dans  les  acides,  si'lb  corps  simple  est 
inaiiaquable  par  ces  agents,  et  par  Tévaporaiion  du  zinc,  s'il  est 
fixe.  .-•'..•     i   •'» 

Cette  pré^arallon  Au  i^Kcium  par  le  zinc  n'offre  pas  de  diM* 
cultes,  et  pefitaét  d'obtenir  :1  peu  de,  frais  des  quantités  consi- 
'dérables  de  beaux  échantillibnis.  On  ifaît  rougir  un  creuset  de 
terre,  dans  lequel  on  veirsé  îîn  mélange  de  trois  parties  de  fluo« 
silicate  de  potasse,  une  partie  de  sodium  en  petits  fragments, 
et  une  partie  de  zinz  grenaille.  On  chauffe  alors  au  rouge,  on 
maintient  le  creuset  à  cette  température  jusqu'à  ce  que  là  scorie 
soit  fondue,  niais  en  évitant  la  volatilisation  du^  zinc.  Le 
creuset  est  alors  abandonné  ad*  refroidissement,  [puis  où  le 
casse  et  on  en  retire  un  cnl6t  de  zinc  pénétré  dans'toute  sa 
triasse  de  longues  aiguilles  de  silicium.  Pour  les  extraire,  Il 
suffit  de  dissoudre  par  l'acide  ehlorhydrique  le  zinë  (Jiki^^ert  de 
gangue,  et  de  leë  faire  bouinir  avec  'FiifcMe  nitrique.  On  bbtient 
ainsi  dé  trè^  beanx  et  très  vohitfiinéux  cristaux  de  sHîcîam;"^ 

Si  l'on  chauffe  le  zinc  silice  à  une  températtfre  Hiéif ^Itis 
élevée  que  celle  de  la  vaporisation  du  métal,  ie  silicium  reste  à 
l'étal  d'une  matière  rGrnduej^^nt1ërémè)àfd^jf)ô:àillée  de  zinc.  Ce 
silicium  pur  peut  se  foiidf^e  et^se  éouler  dans  des  moules. 

MM.  Sûinte-Claîre  Devillé  et  Câron  ne  bornent  poiht  là  leurs 
^recherches,  ils  veulent' étudier  les  comtiinaisohs  dii Silicium 
avècles  principaux  métaux  ;  et  déjà  ils  ont  établi  que  lé  s^ilîcluth 
et  le  fer  'donnaient  plusieurs  sortes  de  fonCeet  d*aciérs  extrémé- 
ihent  fusibles,  et  dans  lesquels  le  silicium  joue  le  rôlé'dfi 
charbon.  Siif  ïademande  du 'directeur  de  l'atelier  de  prédisioù 
an  comité  de  l'artilleHe,'  ils*  ont  cotilé  deux  petites  piëfeës'db 
canon  en  sillciui-è  flë  cuivré. Cet  tfHiagé  Ctintena(nt^'4;8  pôtrr'lOO 
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4i^  l^iciom,  est  d'MinP  b^U^  <¥>^^§^  W^n^  çMv  '^m^m  4«r 
«9^  le  fer^  i)  se  con^poite  4  U  UWi  4 1^  ^cfe  f»$  i|u  J^r  eicax^te. 
f3t^&»t  coalise  |0  fer^  i^nidis  goj^  tç  b^ojiij^f^  p^r^a  jre  graisse  \fB 
ouUls.  Sa  duiçtilitë  est  jp^rfai^e^  $^9  téi^dçjté  e^t  ;g;}  ^oiiis  ^gaj^ 
^  celle  du  Cer,  #l  il  e;st  auj^^i  /u^ible  qn^  Ifd  broiizç. 

Dans  tous  les  siliciures,  le  silicium  est  distribué  d'une  m^ 
jèière  uniforme  dans  u^uip  la  ni^ss^^  sj  bien  ()iie,«  tQUjpiifîs  Jio- 
q^ènesi,  âls  Ae  ^ouf  |^  ^mpe;pUb!e$  de  Mim^^Ufm. 

Qu;a^d  pp  .pr^parje  le  ^Ifçipm  9vep  di;  dilp^ur^  dç  sodiujn  pu 
dP#Uiciu9)49xi$  djQs  nacelles  d^s  cuivre,  ceUe^-ciser^ûyreat 
d*noe  coMche  de  i^éul  J^l^iîc,  assez^or  jpçkur  ré^i&ter  à  la  l4mç. 
Çe$|.le  Sf  lîciurjç  (|e  afiiyre  qm^^n  pinépar^  ep  gf  and  4<î  Jf^  ai;ipi^^ 
.^vauJ^  :  On  fak  fondre  ensemble  â  parles  4^  fUto^iWçfKf  4^ 
jppta^e,  1  jparfie  de  sodium  «t  %  (P^tie  4^  tpvrjduriç  de  isuivf ^, 
M  f^^  tempéral^e  celle  qufi  le  ,bajf  .fnéuiljjque  ^e  reçoui'i^e 
4*unevi;corie  \ià^  M^uM^.  Le.cttiyre  ^'eDBip^r«  ^^^^P  ^rx^g^fOr 
portion  dM  silicimp  mis  à  pjQ,  ei'iTQs^  soa$  la  $M*me  j^'u^e^p^ 
^èf e  bbmcbfîi  ,plps  lusiM^  «qpe  l'wrgegi. 

M|M[ '^ainjte-Cl^re  JOavîtle^  jCprpPr^  pUfJipqfi^j^e  iî.op^WJW 
ces  wicjiiwîetfces  ;  pons  )ip9#^M^  ^0^  îlei^e^pg  «a  ^uit^nf  dp 
l€^M*s  ^çivaii^. 

Kv  M.  .»♦  Rosit. 
.Jt(e>|ajQ494e  ^n^llîgup  pe^t  ^re  a^te|i#  pp  }d<ç^lWOfuBL||Ç  le 
^oublp  flupr^r^  de.i9m(ale  et  de  spdium  ^par  ie  ^odipni.  ^{4^ 
(P^iies  4e^  4oiiMeAuo^ce  et  u^^^p^tj^  jjie.aodiaçi  sopi,  i9.r 
.V*^duites  .(l^n^  ^n  ci«ei|ise]t  e^i  fer;  Ip  .tppt  pipr^  f^^  fcipgf 
^mp^e  donnç  iiep  à  J?  réacMan,  q^^s'opèire  pyec  ppp  viife.ipr 
é^^m^^^nm-  £p  laissant  Teiroi^Ur  ||e  qr/ejiftBpt,  <^n  jQbti^  fu»^ 
gpaiseifipice.quiy  kavéeaYec^^^'esMi,  fqp^itiPi»  tç^lu^tfse.u^ 
(pqofir^i^îj^^eqiilpnaucbèvedelayerà  l!?^(;opl  faibfe.  lÇ;^e 
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powiff^  est  le  iaatide  iQéiaUicme  itois  A«i  'éM  ftsaex  impur  ;  il 
ef  t.^éjl^oglé  diet^nialme  de  (SrCHide;;  )]|éMHMHO»,  U  e«t  oondiut^ 
leur  de  rélectricilé.  Çh^nttée  à  }*||ir^  4^940  inmà^  brftteiiil«ep 
une  flamme  brillante  et  daunie  JUbeu  à  J'acide  lantaljcmfi.  Afin 
que  la  prodaction  de  cet  acide  blanc  se  fasse  convenabl,çment, 
il  convient  d^agiter  constammeol  la  poudre  de  tantale  avec  un 
fil  de  platine.  ^ 

L'acide  chlorhydrique,  Taci.de  nitrique,,  Tacid^  sulf^riqu.e  ^af 
même  Teau  régale,  n'attaquent  pas  le  ^ntale,  ain^i  que  Berzé-^ 
lius  Tavait  le  premier  reconnu.  Gejpendant,  à  la  ipqgue^  r,acidç 
'  chlorhydrique  en  dissout  un  peu  avec  production  Ae  gas^ 
mais  il  est  complètement  attaqué  par  un  mélange  d*acide  fluo- 
rlhydrique  et  diacide  nitrique,;  il  s'y  dissout  rapidement,  donne 
lieu  à  un  dégagement  de  chaleur  et  de  fuodée  rouge^  mélange 
alors  avec  le'bisulfatie  de  potasse^  il  fournit  Tacide  tafitalii^ue. 
Xe  tantale  chauffé  dans  un  courant  de  chlore  .devient  incaigi- 
descent  et  se  convertit  en  cliiorure  de  tantale,  qui  distille,  en 
Éevant  un  peu  la  chaleur  à  laquelle  se  fait  la  réaction* 

Le  tantalate  de  soude  est  réduit  par  l'acide  pbosphorique, 
par  l'eau  anhydre,  à  une  haute  température  ;  et  en  traitant  le 
produit  de  la  réaction,  on  a  une  masse  noire  qui  contient 
6  ou  7  pour  100  de , tantale  métallique.  Lorsqu'on  fait  ré$ip;ir 
l'ammoniaque  à  une  haute  ten\pérature  sur  {'acide  tantaliqne 
ou  sur  le  chlorure  de  tantale,  on  ne  produit  pas  de  tantale^ 
mais  on  décompose  l'ammoniaque  en  hydrogène  et  en  azote. 

Le  chlorure  de  tantale  peut  <Stre  obtenu  en  faisant  réagir  le 
chlore  sur  de  l'acide  tantalique  et  du  charbon  porté  au  rouge. 
PouT'dliietilrl^  tantséte  par^eH  doit  ^éà4(Jbletti6tH  Ve<^arer 
4e:i'acide  stafffolqtfe,  €tn  'l^s  fondant  >avec4a  soiffre^et  du  ear- 
bonate  de  sonde. 

Lel)romure  de  tantale  est  préparé  comme  le  chlorure  ;  il  est 
(4,e  couleur  jaune* 
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>  i  Le  sulfore  de  Uutale  en  poudre  a  cottiplétement  Ta  pparence 
'de  Tor.  Sous  ce  ra'pport,  îl  pourrait  être  employé  pour  les 
•  peintures  sur  porcelaine  et  sur  papiers  peints. 

»■  ■  1 1     '  '         '  "  '  '        ■  =—    '  —1 

TEINTURE  EN  NOIR  AVEC  LE  GHROKATE  DE  POTASSE  , 
'      Par   M,   ÈUNHOEFFER. 

La  couleur  noîre  obtenue  du  chromate  de  potasse  est  pré- 
férée à  celle  àes  sulfates  de  cuivre  oii  de  fer  ;  c'est  qu'en  effet 
le  chromate  de  potasse  donne  une  teinte  bien  plus  foncée,  bien 
plus  belle  et  bien  moins  coûteuse,  qui  ne  passe  jamais.  De  plus, 
les  étoffes  leinies  au  chromate  de  potasse,  soumises  ensuite  à 
un  bain  de  savon,  recouvrent  tout  leur  moelleux,  toute  leur  sou- 
plesse de  laine  ou  de  soie  naturelle. 

Four  teindre  2|u  chromate  de  potasse,  on  conduit  ainsi  Topé- 
ration.  Dans  une  cuve  en  cuivre  on  mei  1,75  kilog.  de  tartrate 
de  potasse,  1,75  dé  chromate  de  potasse^  0,75  de  sulfate  de 
cuivré  ;  on  fait  bouillir  le  tout,  après  quoi  on  ajoute  0,75  kilog. 
d'acide  sulfiirique.  Puis^  on  laisse  un  peu  refroidir  le  bain,  après 
'qiioî  les  étoffes  y  sont  plongées  une  demi-heure  et  y  subissent 
les  manipulations  ordinaires;  elles  passent  ensuite  dans  un  bain 
de  bois  de  campêche  et  de  fustei,  où  elles  'bouillent  pendant 
environ  (rois  quarts  d'heure.  On  peut  teindre  avec  les  quantités 
susindiquées  30  kilogrammes  d'étoffes. 

TOZZCqLOGIE. 

EUPOilSON^l^^NT  V^R  I<ES  FRUi3?S  DE  LA  BELIiADOONE.      ' 

.^Volcl  des  cas  dlempoisonnemeot  détermûptés  par. les  fruits  de 
la  belladone,  qui  ont  été  constatés  à  Paris  (1)  : 

(1)11  serait  à  désirer  qu'on  ne  Iaissât]pas  naître  les  plantes  toxiques 
et  qu*0Q  les  détruisit  partout  où  elles  se  trouyent.  Nous  connaissons  on 
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Deux  enfants  du  quartier  de  ïa  Douane,  un  pélft  garçon  de 
quatre  an&eb  onepecke'âlle  de  tPdî&àntè,  étaient  &\\é^  jônèr  dans 
un  terrain  vagUjB,. dépendant  dé  THôpitalSaiifir- Louis  et  donnant 
sur  la  rue  Saiot-^Maur^  et  après  avoir  caetlli  quelque'  fleuri,  Hâ' 
s'étaient arrêtéadevant imeionfife d^herbeàirges tholles,  grosse  ' 
comme  le  petit  doigt,  portant  dés  feuHlesquiont  quelques  ana-  ' 
logie,  avçc. celles  de  la» pomme  de  terre  et' «n  peu  avec  celles'' 
du  cassis.  Cette  touffe  était  ctiargéé de Iriiits  gros  comme  ceftfi'' 
dii.c9^$sis,;mais  adhérents  à  la-feuille^  et  principalement  au  des* 
sous  des  feuilles  supéi?ieùres,.c'est'à  direà  Textrémité  destIgiBS  ' 
où  le  fruit  est;  moins  abandanf.  Ce  fruit  était  d'un  bleu  foncé 
tirant  SAir  le  violet,  etces  enfàntsçsupposantqa'ils  avaient  d^^  ' 
van  t  eux  un  buisâon  deçassisy^en  mailgèrent  uneceitàine  qti£nQt<^'' 
tîié.  Ils  reiournièrent  eiisulie  xîbez  leurs  )>arentsi  enchantés  de' 
leur  découyjertei  et  .se  promettant  de^  revenir  leléndemaîti'.'Mai-' 
heureu;^ement)C6.  qu'ils,  avaient  pris  pour  du  cassis  n'était  aiitre'  ' 
chose  que  de  la.beltadone,  planXe;des:plus vénéneuses^Apélne' 
arrivés  chez  leurs  parents,  ces  deux  enfants  se  sont  trouvés*'^ 
exposés  aux  désordres  internes  inévitables  que  cause  toujours- 
Tingestiqu  du  fruit  pterpicieMxde  cette  piante«  Gommé  on  igèo- 
rait  qu'ils  eussent,  mangé  de  ceifrHit^  on  a^eiMi'à^une  indisposi-^ 
tion  passagère,  et  ce  n'est  qiie  loi:squeleur.situations^est  ag{gra«»^ 
vée  qu'on  s'est  décidé  à  appeler  un  médecin.  Mais  le  «bal  avâte'- 
fait  des  progrès  si  rapides»  que  la  petite  fille  étaii  déjà  datis^utt'- 
état  désespéré,  et  qu'elle  a  succombé  un  peu  plus  tard^  malgré  ' 
les  soius  empressés  qui  lui  ont  été  prodigués.  Quant  aii  petit  ' 
garçon  qui  avait  mangé  de  ces  fruits  en  moins  grande  quantité^  ' 
on  est  parvenu  à. lui  conserver  .la  vie.  :    ^' 

chimiste  qui»  à  Vicby,  détruisait,  pendant  son  séjour.^afîs,  c0te,jril|)Bi^'7 
les  pieds  da  datura  stamonium  qui  naissent  sur  les  ]lj>ords  de  XKWxw^^ 
on  se  mYiqùatt'de  lui»  il  n'en  continuait  pas  moins  la  tâche  qu'il*  s'éfiaft 
imposée.     .   .      ^         ^  ^» 
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U»  individu  B'edi  pré^enié  à  Tbôpiial  Sqtînt^Afidré  de  tor^ 
d^ux,  oflraDi  louftle$ssy0i|il6«»e«'de  rempoisODiMiieiif  par  tar 
poinme  é{ûiiei4$e  (ji^Hir»  Hrammimm).  Cec  bdiDOie  avait  6a 
l'idée  de  coupev  de»  fièvre»  ^n'îl  airait  dep«ie  longteBips,  en 
ayalaajt  une  iotustiM»  de  feuUiea  vettea^  oeire  ptante.  Lessoii» 
qWen  lui  a  prodigué»  MwnédîaieflBheftt  om  O0ad>Mu  le^  effets 
do  poi«oa;.deplii^  le«r  ièvre$,  «t  diapAni.  Cepeadaat,  mqs^ 
ne  cooaeiUQQS^  à  peMoaoe  d'emptuyet  «a  lèt  n>oyeti. 

Ou  aigoale  va  aiMre  e4$  d'enopoiaomMinmH  par  iai  ^dmmé^ 
épineuse^  Le  M^et  e^i  on  enftot  d«i  deox  aos.  ei  demi,  40?,  se 
trpwvaftt  sei4»  avaU  reooMUré  seua  ses  pieds  wa^  poMne  ép^ 
neose  et.  L'avait  i»aii0ée.  Getie  Ue^  toi  04s  dtaii  beaocdap  pk» 
grav(Q!qo€i  le  préeédeoti  «naU»  gtàee  aox  soîi^  empreadés  qui 
oolété  pr^dîgviâa  à  l'enfaei^  de»  aoii  armée  à  l'bdpltal  SiÉfnt- 
André,. hqoS'  piwreiia  dire  qu'il  é^t  oonvplëtenaeàff  liorts  dé 
danger. 

U'wiK^ieOIlIlMSIIV  KST4I&  MSaiBfifi  PAft  D|!S  eiOAREa 

PEiMnia  AVM  D«  l'ai^buiq  ? 

GeiteqjoeâtMiD  «Dpertanle  ai  été  exâttihëe  p^r  MM.  Muliedo, 
Asm>.  et  Orfinârâ,  à  Toecasiieti  dè>  h  mert  tMéote  do  prêtre 
BeUaro,  soppoaé  eiopolMoiié  yiar  le  prêtre^  Msln^rl.  Les  ao- 
teocSk  se  demandent  s'il  eat  posaibie^  s'il  est  prôbabfe  que  des 
cigi^res  contenaat  de  ('iiraenîC'  pttiafeot>  uegasiofloep  des  effets 
morteUf  ^it  que  Taraenio  »e  volatilise  et  $e  Mêle  à  fia  fumée 
qui  pénètre  dans  la  boucbe  ou  à  TaÎF  qu'on  respire,  soit  que, 
sans  fhangftr  4'état-,  H-  semèkeàrhrsartive.  tts  posent  les  con- 
clnslims  Éuivantes  : 

i'Ify  a  quatre  modes  suivant  lesquels  peut  ^'elFeclojçr  le 
passage  de  rârsenic  des  cigares  dans  l'économie  animale^  en 
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effet,  te  tfg^t*é  pêttt  avoit*  étô  intfit'égilé  iPoiie  ^tttîûlfi  ^dtliiMe 
d^àrhèififid  ;  6tf  bieii  t'ài^séb^ic  a  été  întmdtirt  par  te  h6\tt  incao- 
dë^cêiit,  au  encore  ff  a  été  ioti^oduit  eu  poudre  inipalp^te  daé^ 
reltrëiDrté  bticcaH&  dir  cigare ,  de  màhîère  qa'H  puisse  arrftei* 
à  ië  ïàèïet  à  la  satiVe  par  le  ittoyen  d*an  peiit  trou  ;  ou  enflo,  lé 
cij^âre  pétt  côiiienik'  de  l^aÉ'seaic  en  plus  grande  <}tranitté  dairà 
là  t)af'tfè  Éhoyeiiue  q(nè  dan&  fa  poi^tion  buccale,  sau$  toutefbU 
lé  secours  dW  trotrôommutticant. 

^  È)àiii^  toué  èës  cas;  la  Quantité  d'arseàlc  qui  pââèe  âim^h 
bèÙCHe  dû  IVimetir  est  tréé  Retiré.  Dans  le  plrehiîer  et  te  ^ecoM/ 
pfH'  i^èlétfaent,  la  posslbilttê  de  reiupûisôrùDeinenl  est  à  peïaè 
adhrFâstblè;  Mh  Ttisiié  dé  dgferres  pareils  kceM  iùdt^ûëâ^ 
dah^  le  th>isièaie  cas,  c'^e^f-à-dllrê  contenant  de  Tacide  arsë^ 
niêéi  dans  Téxtrêinitë  buccale,  peut  rendre  raison  ^nû  emn 
poisôunement. 

y  Uempôisonnemeâi  est  encore  pos^blë  dans  nti  tûèf  don<ié 
où  fàû  supposé  qt]K&  le  pdlsoù  è^i  véûù  à  la  Ms  QéfUu  dTlMé 
des  ^dnt'cé^  iâtlîquéeà.  ' 

&*  Le^  expëHénce^  A'ont  pas  ëciarté  te  dbiilë  de  te  tormalito 
deïbydrôgène  at^ënié. 

(In  Gazette  méd.  de  Parisj  n*31, 1857.) 

DÉ  L*EMt>oisoMNEHEih'  PAR  LE  souRDON  (cardtum  edute) 
ET  VAK  hk  BomiE  (jfcomber  palamys)  ,  ' 

De%up  efphees  Jt animaux  marins  qui  n'ont  pat  été  indiquées 

comme  vénéneuses  juêqu^ à  présent; 

Par  le  docteur  A.  Morvan  (de  Lannilis), 

bz-èhiru^gieD  de  ia  iharine,  ânden  ttttrttè  dMb^ilinix  de  Farlft; 

Députe  près  de  dent  siéfcles  on  a  signale  les  accidents  dé*-  ' 
tettnhiës  par  ribgeâtiôn  de  certains  animaux  niarhisoti  aqua^  ' 
tiques  qui  appartiennent  à  fa  dassé  des  ni\diittsi]ites,  dei»  crtis^ 
uii^ëâ^  où  dëà  pohaohs. 
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Ces.accj^ent^.soni  ceux  d'an  empoisonDement  et  offrent^  à 
peu  de  chose  près,  la  même  appareoce,  quel  que  soit  l'animal 
ingéré.  Ite  se  mapifesteut  sous  la  forme  d'une;  indigestion  plus 
oif  moins  grave,  avec  réaction  vers  la  tête  et  la  pfsau.  Ainsi, 
quelques  heures,  parfois  îmmédiat.emeni  après  le  repas,  il  sur- 
vient d^ea  douleur§,  d'abord  sourdes,  puis  violentes,  à  l'estomac 
€t;dstns  l£s  inte^^Uns,  avec,  ou  sans  vomissements,  générale* 
ment  avec  météorisme  et  constipation,  plus  rarement  avec 
djarrhéç.  Les  symptômes  cérébraux  consistent  en  une  cépha- 
lalgie intense,  ^en  vertiges,  en  affaiblissement  de  La  vue  et  de 
l'quîe ,  .quelquefois  même  ces  phénomènes  vont  jusqu'aux 
C9nyulsions  et  à  la  paralysie.  Quant  à  la  peau,  elle  est  le  siège 
dliii^  injection  écarlate  qui  se  montre  d'abord  à  la  face,  et  se 
répand  ensuite, sur  tout  |e  f^orps,  o^,  d'une  éruption  miUsiirey 
ou  d  une  urticaire  plus  ou  moins  confluante.  Ces  diverses  ma- 
nifesiatipn^.vers  la  ppau  spnt  accompagnées  de  démangenison 
et,p/çuvent  jêire  suivies  de  desquamjaiion  et  mén^e  de  dépila  tien. 
Ajoutons  à  cela  un  appareil  fébrile  intens^,  auquel  succède  de 
l^^.prostration  dans  les  cas  grayes,  et  npus  aurons  Je  tableau 
à  peu  près  complet  et  caractéristique  de  cette  espèce  d'intoxi- 
cation. ^    ;    ;;;  ,. 

Les  animaux  capables  de  déterminer  ces  accidents  sont  assez 
non^breux,  nous  allons  énumérer  ceux  qui  sont  indiqués  dans 
les  àuieurs,  à  savoir  : 

Dans  la  classe  des  mollusques,  la  moule  et  l'hutire; 

l)an^  la  classe  des  crustacés,  t'écrevisse,  le  homard,  le  tou- 
loureux  et  le  soldat  -, 

Dans  la  clas^  des  poissons,  le^poisson  armé,  la  lune,  le  té- 
traodon  ocellQ  et  le  télraodon  scélérat,  la  grande  et  la  peUte 
vieille,  le  coffre  triangulaire,  le  cailleu-iassart,  la  grande  et  la 
petite  orphie»  l,ç  congre,  le  perroquet,  le  capitaine,  la  bécune, 
le  thon,  la  carougue.  La  liste  de  ces  poissons  est  copiée  dans 
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le  DieHonnatre  des  seiences  medieales ,  à  rarticle  des  pois* 
sons  toxicophares,  par  HîppolyieCloquet,qui  rayait  puisée  lui- 
même  pres({ue  tout  entière  daos  le  mémoire  de  Moreaii  de 
Jooaès. 

Nous  y  joindrons  : 

D'après  le  dpcteur  Cfaisholm,  le  çaraomus  fuicus  moyi>r 
(gray  spnapper  des  Anglais),  le  sparuê  pagrot,  de  Forster, 
(jporgee  des  Anglais),  la  dorade  ou  dauphin  (dolphin  des  An- 
glais); .    . 

D'après  Moreau  de  Saint-Méryi  le  cayeux,  espèce  de  sar- 
dine; 

D'après  Quarrier,  Paldicose  et  le  maquereau  de  Sainte-Hé- 
lène} 

Enfin,  d'après  Hippolyte  Cloquef,  les  œufs  de  plusieurs 
poissons,  et  en  particulier  ceux  du  barbeau. 

Dans  cette  longue  liste  d'animaux  toxtcophores,  je  ne  vois  pas 
figurer  deux  espèces  dont  j'ai  été  à  même  d'observer  les  fâ- 
cheux effets,  ces  espèces  sont  le  sourdon  (^cardium  edule^^ 
mollusque,  et  la  homie  (jicomber  pdlamys)^  poisson  de  la 
famille  des  thons. 

Je  vais  rapporter  les  faits  dont  j'ai  été  témoin  : 

A,  Empoisonnement  par  les  Sourdons, 

Dans  la  journée  du  9  mai  i85&,  les  familles  Gentil,  Hily  et 
Le  CoZ|  de  Plouguerneaù  (Finistère),  vont  ramasser  à  la  grève 
des  sourdons  qu'elles  font  cuire,  séance  tenante,  dans  une 
msirmite  eu  fer,  et  qu'elles  se  partagent  ensuite.  Chaque  fa- 
mille emporte  pour  sa  part  deux  écuellées  de  sourdons  qui 
sont  incorporés  dans  une  pâte  grossière  et  cnits  sous  forme 
de  galettes. 

La  famille  Gentil  en  mange  au  souper  du  9  mai,  au  déjeuner 
et  au  dîner  du  10.  Cette  famille  est  composée  de  sept  mem- 
bres  :  la  grand'mère»  âgée  de  75  ans  ;  le  père,  âgé  de  ft4  ans; 
ft«  sâRiB.  S.  A6 
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quatre  fittes,  âgées.  â«  16^  de  14, 4e  9  et  de  8  ftne  $  enfin,  m 
garçen,.4gé  de  7  ans.  La  fille  de  ift  aoa,  qui  B^ntme  pas  les 
soisrdoûs,  y  goûte  à  peine.  Le  père,  absent  dans  ia  journée  da 
10,  ne  dtne  pas  avec  }e  reste  de  la  famille,  et  coascquefliBieBt 
ne  mange  pas  de  sourdons  pour  ce  repas.  Le  soir  dn  10,  entre 
cinq  et  siB  heures,  tonte  la  fapiîiie  éprouve  des  accidents  assez 
sérteutL  qui  consistent  (i^.part  une  céphalalgie  plus  ou  moins 
intense)  en  symptômes  exclusivement  conoeairés  vers  le  ven- 
tre, tels  que  pesanteur  épigastrique,  coliques  violentes,  mé- 
téorisme  des  plus  considérables ,  vomissements  répétés  de 
matières  vertes,  sans  mélange  d'alimenis.  Ces  vomissements 

~  étaient  suiviis  d'un  grand  soulagement  DViileniSv  point  d'éva* 
ouations  alvines,  ni  éruption  ni  démangeaison  à  la  peau^  rieo, 
enfin,  qui  ressemble  à  de  riiriicaire.  Ces  phénomènes  ATaient 
disparu  cqnime  ils  étaient  veaus,  rapidement,  en  Tespaoè  de 
vingt-quatre  heures  envirpn,  car  le  lendemain  a«  soir  il  ne 
restait  de  tous  ces  accidents  qp^une  faiblesse  assez  grande  qni 
retenait  encore  les  malades  au  Ut,  mais  qui  ne  les  avait  pas 
empêchés  de  manger  une  soupe.  La  grand'mère  seule  avait 
encore  du  méiéorisme,  et  c'était  la  seule  aussi  qui  n'efti  pas 
vomi,  si  Ton  excepte  la  fiile  d^  16  aps,  qui,  s'éuint  bornée  à 
goûter  aux  sourdons,  avait  été  à  peine  mal^e  et  n'avait  res- 
senti que  de  faibles  coliques.  Quant  au  père,  qui  n'avaîc  pas 
dtné  avec  les  autres,  il  n'en  fut  pas  moins  malade  pour  cela.  Je 
n'ai  vu  cette  famille  que  dans  1a  soirée  du  il^  lorsque  ia  plu- 
part des  accidenu  avaient  disparu  $  tout  le  moiuie  allait  bien 
en  ce  moment,  excepté  Ja  grand'mère  qui  était  encore  sotif- 
frante  et  méié9^isée.  J'ai  dû  m'en  rapporter  pour  les  sympiA- 
mes  à  la  déposition  des  divers  membres  de  la  famille  ^ui 

I .  éjaient,  du  reste,  parfaitement  ^'accord  eBire:eu3t.  .   ^ 

D^ns  la  famille  Hilyi  les  accidents  isout  bien  aotremeot 

.  ij^ayes.  Cette  famille  se  comppsa  de  quatre  panftonnés^uiMflU: 
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1;»  p)^^,  1^^  ^e  34  ms;  me  ftlle,  l^ée  dci  il  a9«,  e^ej^x 
gsirçoos,  à^é$i  TuQ  4e  S  ans  et  l'autre  de  4  anst.  Elle  cûqs^me 
a^  ^OMjp^ejT  (jm  d  VàSii  une  éçueilée  de  SQurd(M)ft.  ^P^tôl  sç  d^:t 
clareui  les  mêmes  s^iqpiôme$  que  dam  1^  f?4?»iUe  Gs^^^t  Wf^\^ 
à  un  depiré  plus  iaiense  $  mêmes  cQllqnes^  méjne  météor^mfh 
mêmes  vomissements  de  matières  veries,  méiQ^  a^fc^içis  (to^ 
di^rrbée  et  (J.'^rUçw'e  i^  de  plus,,  à  la  céphalalgie  se.  j^igi^t 
des  veniges  et  uo  ^jj^curcisseiaent  tel  de  la  y\^y  Qiie  le§  19^ 
lades  ne  pe^v^nt  rien,  djsti^Qgjieir.  Soimiçase^  1\^  çoip^a^^jpt 
à  lie  plaipdre  da9%  ia  m^t,iué^  du  IQ,  1^  fiHe  %  ^rçis^  ii^i^uj^^i  1^ 
garçon  de  8  ans  à  quatre  beures,  celi4  4^  .4  .a^&  fit  1% 
mère  à  %ix  heMli^s*  jLa  mè^e,  ^ul^  réi^iste  ^  \^  y^foce  du  |it^> 
ejle  €(31  bors  dç  dangei:  le  j.2  ^^  iiii^^tin,  I^es  trois  wflW.  ^0^ 
C9)pl^e9t }  celui  de  &  ^^ms,  te  Ift  à  fni#;  q§U^  (te  .9  ^«a,  ce  «^«19 
jour  à  sept  heures  du  soir,  et  ia  fille  de  11  ans,  le  lendemàûlk 
iqjllifi  à  ueiif  Iv^rea.  J^t^i  ia  um\^  ^t^  dt'^Milflllt  |diiMîJ»f»tfte 
.  que  le  malade  ^\a^i  elfi^i^u^ej  el}^  qM  «r^iy^  "*W*  A«i|^a%»  ^ 

mlers  açciç|q[it$^,.X9m.  çç^,  f^^g%j|âip%}i%  i^^'mvi^  ùf^ifAm 
par  la  mère  dans  ia  matinée  du  12,  je  n  ai  été  appelé  dans  ceÉltt«i 
f^mjlj^  gu'aprè^jla,  nxçifi  dje^  t[çois,^fi^tt|fi,  ek  4  r«8«*.àft  cawr 
tater  si  leur  ippçt  ^e,  tçiijiaH.Ras  à  un  ç#p^WèPili«mft  P^t  ^ 
famine  d(^^i  se  çQïQBO^ait.  1^,  p^iie  giiçç^èi;^  Qj^  J^.  «îdintaiift 
avaient  été  inqQrpQr,és:,  \^   \ 

J'ai  procédé^  ay^^.moa  cpplcèr^  SftIftWH  i  V»WiQpif^  dii  fat 
fille  Hity,  vin^t-cinq  à  vingt^six  heures  apffèsss^.illpFt»  M  ^M 
M.  Guesnely  médççin  eo  ol^f  de  la  mari^ei.g  l'amapi^iei  de» 
deux  garçons,  trpis  jours  seulement  agrès  leui;  mVffU,  Le»  (raïs 
cadavres  offrent  la  même  app^irejoce  e&t§.ri^re  ^  les  fiouettlpres' 
et  le  troi^Çy  suriput  eo  arrière^  soni|  couver.tsi  de  verget^res,  d» 
s^usi9ns  sangi^ine^f  le.veq^re  qst  m^tp^risé,  ye^rdàtre;  de» 
minières  liquides,  jauu^treçj,  rapp^ani;  Ist  sub)&(aaçe,jAmt».dea. 
sourdonsi  sont  cbasisées  par  les  narines. 
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Ahiomtn.  —  L'estomac  et  les  iotestins  sont  disiendos  par 
des  gaz  abondants,  et  contiennent  en  outre  des  matières  Jau- 
nâtres, à  moitié  digérées,  qui  proviennent  évidemment  des 
sourdons  ;  la  membrane  muqueuse  n'est  ni  injectée  ni  ramollie, 
elle  ne-présente  enfin  aucune  trace  d^inflammation.  Rien  an 
foie  ni  à  la  rate. 

PoUrine.  —  Les  poumons  sont  parfaitement  sains ,  cepen- 
dant il  en  sort,  à  la  coupe,  du  sang  noir,  diffluenc 

'  Cœur  normal  ;  ventricule  droit  contenant,  ainsi  que  Toreil- 
lette  correspondante,  des  caillots  fibrinenx  ;  ventricule  gauche 
contenant  une  cuillerée  de  sang  noir. 

Crâne.  — Cerveau  de  consistance  normale  che2  là  fille,  un 
peu  ramolli  chez  les  deux  garçons,  ce  qui  tient  sans  doute  an 
laps  de  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  la  mort  jusqu'à  Tau^ 
topsîe. 

Sinus  de  la  dure*mère  gorgés  de  sang  noir,  diiffiienti  conuie 
celui  qui  sort  des  poumons  et  qui  se  trouve  dans  le  cœar. 

En  résumé,  absence  de  lésions  matérielles  ;  le  s  aug  ofiEre  seid 
une  apparence  anormale  par  sa  difiBuenceet  sa:  couleur  noi- 
r&tre* 

Les  matières  intestinales  recueillies  avec  soin  et  soumises 
aux  recherches  médico-légales,  n'ont  décelé  la  t  trace  d'auciu 
poison.  L'expertise  médico-légale  ayant  été  faite  à  l'Ecole  de 
pharmacie  navale  de  Brest,  doit  inspirer  toute  co  nfiancc;. 

Nous  avons  dit  au  commencement  de  cette  obMervati  on  qoe 
la  familfe  Le  Goz  avait  aussi  mangé  des  sourdons.  Cette  f  amiile 
se  compose  de  trois  membres  :  le  père  et  la  nlèiie^  flg  es  de 
50  ans,  et  un  fils  âgé  de  !&  ans.  Les  deux  écuellées  de  .  sour- 
dons 4]«'elle  <  avait  eues  pour  sa  part  furent  apprêtée»  sons 
forme  de  galettes,  comme  dans  les  familles  Gentil  et  Htf|  »  ^ 
moitié  fut  mangée  le  jour  même  où  les  sourdons  avaient  *^ 
ramassés^  mais  l'autre  ne  le  fut  que  le  surlendemain  pouf  ^^ié- 
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|euner.  Eh  bien,  ces  trois  personnes  ii*ont  {^as  éprouvé  la 
moindre  indisposition. 

'    Récapitulons.  Les  familles  Gentil,  Hily  et.  Le  Goz  pr^neilt 

un  [ou  plusieurs  repas  de  aourdons  cuits  avec  une  pâle  grt>«r 

sière  ;  les  deux  premières  en  ép^'0^vent^  tous  les  &yQ9{>iôai6s 

d'un  empoisonnement  qui  aboutit  même  à  la  mort  pout!-  troiîs 

4es  malades,  tandis  que  la  famille  Le  Goz  resie  étrangère  àtces 

accidents.  Coliques,  météorisme;  vomissements  biUeiiK^  cobs- 

Upation,  céphalalgie,  vertiges,  affaiblissement  de  la  vue,  tels 

sont  les  symptômes  observés.  A  riospeetioa  càdavjériqoe,  on 

ne  troave  ni  congestion  cérébrale  ni  inflammation  des  iotes*- 

tins,  bien  que  les.ime&tins  soient  distendus  par  des  gas  et  f»ar 

4eft  sourdons  îndigérés;  la  seule  altération  appréciable  existe 

dans  ^e  sang  qui  est  noir,  diiSuent,  remplit  eti  partie  tes  cavités 

du  cœnr  et  les  sinus  de  la  dure-mère,  et  a  formé  des  suffosions 

sôas*  cutanées. .  Les  recherches  toxicologiques  n*ont  donné 

qu'un  résultat  négatif .  - 

En  présence  des  symptômes  évidents  d'empoisonnement,  et 
à  défaut  de  tout  autre  agent  toxique,  ou  est  btéu  obligé  d'ad* 
mettre  que  l'empoisonnement  est  dû  aux  sourdons,  coquillages 
qui  n*ont  pas  encore  été  signalés  parmi  lés  espèces  vénéneuses. 
Que  si  Ton  objecte  que  la  famille  Le  .Goz,  ayant  mangé  des 
sourdons  comme  les  autres,  n'en  a  cependant  riesi^  éprouvé  de 
fâcheux,  je  répondrai  que  cette  variabilité  d'effei  esc  l'uu  des 
caractères  propres  aux  empoisonnements  par  les  coquillages 
et  par  les  poissous.  Nous  voyons,  en  effet,  dans  la,  première 
observaiion  d'Orfila  (^Traité  de  ioxicologiey  empoisonneiiient 
par  les  moules),  une  fille  être  malade  pour  en  avoir  mangé 
quelques-unes  seulement,  et  le  père  échapper  à  tout  accident, 
bien  qu'il  en  eilt  mapgé  à  satiété.  * 

D'un  autre  côté,  l'urticaire,  l'injection  écarlate  deJa  peauiet 
même  la  damapgeaii^on,  syrqptôDB^f  s  spéciaux  et  pre^quecous* 
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tonfs  de  rempoîsoiifiement  par  les  aiiîmaux  to^icophores,  ont 
fait  dëfaat  chez  tous  nos  malades.  Mais  je  ferai  observer  que 
les  17001  vas  assez  longtemps  après  le  début  du  mal,  J'ai  dà 
«l'en  rapporter  à  leur  récit.  Il  serait  dbnc  possible  que  férop- 
tfiott  ait  passé  tnaperçuè  dans  te  trotible  général  et  àù  milien 
tde  phénomènes  bieft  adtï'emetot  graves. 

J'avose  encore  qùé  les  sèârdotts  donc  un  âlirÀeni  Journalier 
««rnotre côte,  iet  je  ne  isache  pfei6  ittte  jusqu'alors  ils  aient 
x^ausé  d'accidènU.  A  l'époque  même  oh  eed  accidents  se  sont 
déclarés,  plilsieurs  famIHes  en  faisaient  leui"  nourriture  bàbi- 
imXké  et  n'en  ma  poittt  été  in^commodées .  Quoi  qu'il  en  sdit,  si 
i'«fi  considère  que  les  faihittes  Gentil  et  Rliy  se  sont  nourries 
exdusîVement  pendant  <(}i!i)BlqUéS  joars  de  sourdoilé  incofpôrés 
èmie  pÂte  grosBlère,  que  Tattât^^e  chimique  a  été  imptkissabte 
idëcébvrir  toute  trace  depof^oft^  ûh  ^eft*a  forcé,  pài^  àbtltôgîié, 
4'àtârib«er  au!&  EOurdMS  des  àeéid^t)t^  qui  Ont,  dans  leur  en- 
semble, le  ptus  grand  rapport  avec  i'empbîsV^néttléntpisird'élli- 
ireB  càqmHaîgesv lesinémlès,  par  èjtétiiple. 

âB.  JSfhpôiiûhfk^enÉtnt  fnàrtà,  b&v^  (comber  pillamyS). 

EÉibarqué  sur  la  corvette  iû  Cv^aKn^y  en  tiuâlhé  d'aide 
.efatrur^ienvfétàisi  Ténériflb  dan^  )e^tx>mTttétt^ëfllentdttmois 
de  novembre  18394  Je  mangeais  evëo  les  aspirants;  Nons 
kvions  aèhêté  <|uelqueB  tonfïe^  toutes  fraîches,  sortant  de 
l'èsmv  que  dés  pécheurs  étaient  te^û^  tendra  à  n^ôtre  bbrd.  ïïd 
prefàkr  repai  eut  Hèia  'ee  joui»  même  ^ns  liecldeiit  j  mais  il 
>B%n  ftit  paa  de  mtèàie  )^ur  le  répais  du  Kf^.ndemaiti  :  àpeiiie 
avttMSt-tt^usifini  de  défeun^iS  ^uè  nensfànies  en  ph)ie  à  tibe 
emigestîon,  à  une  turge^oèune  'é^  la  <ace  qUi  s'étendit  biém/lt 
.à  tout  le  reste  du  «ràrps^  nou^  avions  la  peâil  écarlate.  En 
même  temps,  il  se  déclara  un  mouvement  fëbrfle  des  |^s 
marqtiés;  J'attdk)  pioar  tnâ  part,  de  iU  à  IdO  ptUsâtions  par 
mtettittv  Nms  aviMà  iK^dM  à'ms  il  lilàttâ  l^ëttUak  que  nt^its 
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étouffions.  Nous  éti<His  cinq  au  poste  des  aspirantsi,  et  tous 
nous  éproi^vioiis  les  ipéraes  sympidroes.  Rien  de  bieo.iraoebé 
^u  ventre,  de  la  pesanteur  4  Tépigafitr^,  une  ^oif  asses  vive» 
voilà  tout.  Ces  accidents  se  dissipèrent  assez  rapidement;  ai]|> 
bout  d'ane  heure  014  deux,  il  n'en  Qiait  plusjmestion.  Je  m*Qi|i- 
presse  d*^jo^ter  que  le  poste  des  officiers  ei'  la  comipj|ndant 
Lui-inèiae,  qui  ^vaicQt  aussi  mwgi  de  U  bonite,  n'en  araient  ; 
rien  éprxMivéde.fàcbe^xj  niais  ils  avaient  mangé  lei»r  poi^isoii 
le  jo^r  mèmei  et  on  se  rappelle  que  aous  n*^vioos  pas  ét^  in- 
comœodés  à  «otre  premier  repas. 

Je  n'ai  vu  nulle  part  ^i^e  la  bonite  fût  rangée  pfgrmi  te^  poic^- 
sDps  toxtcopbores,  et  çepepdaiit  )es  marins  ea  oonniiissent 
bien  les  fâcheux  effeiu^i  quqnd^Ue  n'est  pas  enii^emeut  fratche« 
ID'olreebirnrgienrmiljqr  njiésita  pas  un  m^m^ùt.k  rapporter 
t^usees  ai(;cideat^  à  ni?  euippii^Qiinement  par  la  boniie, 

des  accidents  ^i^mipén^  par  les  coquillages,  par  le^  cicub^ 
taoés^et  par  les  potiiçonsi  oat  été  attribués  à  diyersi^s  causes 
qui  peuvent  4tre  ramenées  aux  d^x  ppinioAS.  s^iv9Rt§s  :  pour 
le  plus  grand  nombr^e,  c'est  un  empoiiponen^nt  vérit^fble,  dé^ 
pendant  d'un  agent  toxique  conjijsnu  dans  ces  aniinaux  ;  pour 
qoelques^-t^s,  entre  fiutnes.pour  te  docteur  Edwards,  <c'est  um^ 
simple  indIgesUos  dépendlaut  d'une  dîsposiiioa  parttoulièpe  de 
Festamac  (idiesynerasie).  Cette  dernière  opiniaii  ne  peot  sup**- 
pmrter  nnmoaie&t  denéflexion;  ceÉioiefii'Fidiosyaerasfe  sente 
pKHirrait^eUie  expliquer  des  accidents  généralisés  aux-famillef 
Genliiliet  Hiiy?  ûaéooifiréndraiil  ainsi  une  indigestion  isMolée^ 
qoaÂs  (communiquée  à  une  fateilLe,  à  deux  façaiUes  nièiftSi  «'est 
imfMPfisible.  Pareille  ot)iBervatîaa  j^pnr  notre  eiupoisopnemeqi 
par  la  bonite,  à  bord  de  la  Gôruuiinej  nous  •étions  ciuq,  apr 
parftenant  tous  à  des  familles  différentes  m  ne  ^pouvant  rien 
avoir  de  ceoiman  dans  noire  organisation  ^  >p(ernKti  A*<fypUri 
qner  les  iiooidaiMs  par  uiie  idiosynorasie,  OeUe  otdeeliM 
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acquiert  plus  de  force  encore  quand  on  considère  que  des  équi- 
pages entiers  ont  été  empoisonnés  de  la  sorte.  On  est  donc 
obligé  d*admettre,  dans  ces  animaux,  un  agent  toxique;  mais 
iei  viennent  se  ranger  plusieurs  hypothèses. 

Pour  James  Clarke,  pour  Chisholm,  pour  Beunie,  les  acci- 
dents dépendent  des  substances  dont  les  animaux  se  seraient 
nourris  ou  qui  s'y  seraient  introduites  ;  pour  Lanîourouxj  de 
la  crasse  de  mer;  pour  Breumié  et  pour  Daroudean,  de  petites 
étoiles  de  tuer  qui  y  pénètrent  à  certaines  époques  de  l'année, 
et  ils  citent  des  expériences  à  Tappui;  enfin,  pour  Burrows  et 
pour  Mûreau  de  Jonnès,  auteurs  de  deux  mémoires  excellents 
a  ce  sujet,  rempoisonnément  dépendrait  d'une  altération  mor- 
bide de  ces  animaux,  et  ils  citent  une  multitude  de  faits  qui 
attestent  qu'on  a  mangé  sans  inconvénients  certains  poissons 
frais  qui  tte  paraiséaient  pas  malades,  mais  que  le  lendemain 
ces  mêmes  poissons  étaient  vénéneux,  bien  qu'ils  eussent  été 
satés.  Cette  vérité  trouve  sa  confirmation  dans  notre  deuxième 
observation;  où  nous  voyons  qu'après  avoir  mangé  impuné- 
ment de  la  bonite  le  premier  jour,  nous  en  avons  été  incom- 
modés au  repas  du  lendemain.  Cette  simple  remarque  suflBt 
pour  écarter  toutes  les  hypothèses  qui  placent  la  cause  de 
rempoisonnément  dans  une  substance  étrangère  à  l'animal  et 
venue  du  dehors,  comme  le  seraient  des  aliments,  la  crasse  de 
mer,  tes  étoiles  de  mer.  Breumié  et  Daroudeau  prétendent 
qu'ils  ont, empoisonné  des  chiens  en  leur  administrant  des  étoi- 
les de  mer.  Gela  ne  prouverait  qu'une  chose,  en  admettant 
l'exactitude  de  ces  expériences,  c'est  que  les  étoiles  de  mer 
viendraient  se  placer  parmi  les  animaux  toxicophores,  au  même 
titre  que  les  moutes,  par  exemple. 

Les  animaux  devenus  vénéneux  ont  donc  subi  une  altéra- 
tion qui  est  spéciate  et  bien  différente  de  raltératton  putride. 
Cette  altér^ffon  arrive  pla$  pu  n^oiqs  yite,  suivant  l'espèce  da 
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ranimai,  et  semble  subordonnée  au  degré  de  la  température  ; 
en  eSét^  elle  se  montre  principalement  chez  les  poissons  des 
mers  intertrôpicales^  et  dans  nos  climats  c'est  pendant  les  cha- 
leurs de  Tété  seulement  que  les  moules  et  les  hutire&  en  sont 
atteintes.  ' 

Mais  si  nous  sommes  conduits  par  la  force  des  choses  à  re- 
garder Ils  animaux  ainsi  altérés  comme  de  véritables  poisons» 
on  n'en  est  pas  moins  obligé  de  reconnaître  que  certains  indi- 
vidus sont  aptes,  et  d'autres  entièrement  rebelles  à  cette  es- 
pèce d'empoisonnement.  Cest  ainsi  que  dans  notre  première 
observation  nonsjoyons  les  familles  Gentil  et  Hily  subir  l'ac- 
tion toxique  des  sourdons,  sans  exception  de  personnes,  tandis 
que  la  famille  Le  Goz  n'est  pas  incommodée,  bien  qu'elle  ait 
mangé  de  ces  mêmes  sourdons  ramassés  depuis  deux  jours. 
Yoilà  oh  peut  et  doit  intervenir  l'explication  du  docteur  £d- 
wars,  cette  mystérieuse  idiosyncrasie  qui  vient  déranger  l'éga* 
lité  devant  le  poison  des  sKnimaux  vénéneux. 

Gomme  nous  l'avons  dit  en  commençant,  les  animaux  qui 
ont  subi  cette  altération  déterminent  les  symptômes  d'une  indi- 
gestion plus  ou  moins  violente.  Dans  Tempoisonneinent  pais 
les  sourdons,  que  nous  avons  observé,  cette  indigestion  a  pris 
tous  les  caractères  de  l'indigestion  gazeuse  chez  les  herbivores. 
Le  météorisme  est  des  plus  considérables,  il  s'accompagne  de 
constipation  et  de  coliques,  et  la  mort,  chez  les  trois  enfant^ 
Hily,  s'expliquerait  par  le  refoulement. du  diaphragme  et  l'as- 
phyxie qui  en  serait  la  conséquence.  L'absence  de  toute  lésiop 
cadavérique  autre  qne>  l'altération  du  sang,  qui  est  noir,  dif- 
fluent  et  gorge  les  poumons,  les  cavités  du  cœur  et  les  sinus  dQ 
la  dure-mère,  lesrésultats  de  l'autopsie,  en  nn  mot,  témoignent 
en  faveur  de  cette  hypothèse  de  la  mort  par  l'asphyxie. 

ÇMoniieur  des  H$pitawç^   , 
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OBSERVATIONS  ET  EXPÉRIENCES  SUR  LA  MÉTHODE  DE  DÉP|.A* 
CEMENT,  COMME  MOYEN  DE  PRÉPARER  LES  TEINTURES  ALCOO- 
UQUES  ET  LES  TINS  MÉDICINAUX  }  0 

Par  M.  ByiGNET. 
(Suite.) 

Il  s'agit  mainteHant  de  recherchep  si  les  incoiiTënieots  qa'on 
a  signales  comme  inbéreiits.  i  cette  méiliode  sonii  eo  effet,  de 
nature  à  balancer  ces  prëoieux  avantages. 

Le  principal  reproche  qu'on  lui  ait  adressé  esl,  ainsi  q«e 
BOUS  l'avons  dii^  de  fournir  des  produits  variaMes  \  non  que  les 
différences,  aient  été  positivement  constatées  t)ar  expérience, 
mais  purée  qu'elles  ont  été  regardées  comme  tme  coYiséquettGè 
forcée  de  la  méthode  elieHoième  et  des  causes  de  variations 
qu'elle  renferme. 

Au  premier  rakig  de  ces  causes ,  on  a  4>lacé'le  mélange  des 
couches  liquides.  On  a  recounn  que  le  déptacem^ent  ne  s^opé- 
ralt  pas  avec  une  régularité  absolue  et  qae  i'eau,  par  exemple^ 
qui  sert  babitueilement  à  déplacer  i\aicboi,  se  mêlait  teujovrs 
plus  ou  moins  à  ce  liquide,  et  troublait  ainsi  la  netteté  du  ré-* 
sultat  obtenu. 

Mais  il  suffît  de  conbut^er  le  mémoire  de  MM.  jBouHay  poijfr 
reconnaître  que  ce  n'est  pas  là  une  cause  de  variaiioti  abeolno 
et  indispeasable.  Rien  n'est  plus  faeile  qoe  de  faire  disparatire 
l'incertitude  qu'elle  présente  en  ^ny^iyniiiant  le  déf^lao^aiMml 
par  Teau  et  en  lui  substituant  celui  qu^on  peut  obtesir  à  l'aide 
d'un  aleoof  semblable  à  celui  idé  la  UBiniure.  Il  est  rane  que  les 
pobdm»  or^ataîques  retiennent  par  affinité  capillaire  un  volume 
de  liquide  plus  considérable  que  leur  volume  propre.  C'est 
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éùne  line  partie  ou  nne  partie  et  detnîe  (Falcool  qnMl  fàùdhiît 
rerser  Bup  Iç  marc  pour  déplacer  te  teinture  qu'il  relient^  et  il 
est  à  remarquer  que  cet  alcool  ne  serait  pas  perdu  pour  Topé^ 
ration,  puisqu'il  pourrait  être  déplacé  à  aon  tour  par  l'eau  el 
utilisé  ensuite  selon  le  besoin.  En  tout  cas,  comme  il  nd 
ferait  pas  partiedela  teinture,  riuconvéoient  relatif  au  mélange 
des  dféux  liquides  se  trouverait  par  là  eoinpiétement  écartée 

Mais  void  un  autre  inlconvénient  qui  a  aussi  sa  gravité*  On 
a  objecté  que  la  lixiviation  exigeait  un  degré  de  tassement  par- 
lieuller  pour  chacune  de^  poudres  mises  en  expérienee^  el  i|ue 
la  même  poudre  ne  pouvait  donner  une  teintare  identique  qu'à 
la  eondiiién  d'être  toujours  également  et  uniforménaent  tassée. 

Je  dirai,  à  cet  égard,  que  .j'ai  préparé  i|o  très*grand  iioHsbn» 
de  leiiktttres  par  dépiaoemeni  en  employant  la  mérneBubstabce 
elle  même  aid^ol,  et  faisant  simplemeni varier  le  degré  d« 
tassement*  J'ol^ienais  ainsi  d^  pt-oduils  qui  eâigeaiem  plus  ôi^ 
inoiBs  de  temps  p^ur  être  prépar^s^  mais  dont  la  den$Ué  éiaU 
toujours  la  même,  ou  du  moins  de  variait  que  dans  des  limites 
très-restreimesi  II  paraîtra  surprenant  peut-être  qu'une  ti^n-^ 
tlire  qui  met  plus  de  temps  à  s'eflfecluer  qu'une  autre  ne  soit 
pas  i^us  chargée.  Mais  je  rappellerai  ici  que  ce  résultat  est 
parfaitement  conforme  à  ce  qui  a  déjà  été  observé  par  un  grand 
nombre  d'expérioleiitateurs  sur  Tinutilité  de  la  macération 
préalabte.  MM;  Boullay  ont  recoiui4i  les  premiers  qu'on  iip 
gagnait  rien  à  laisser  macérer  la  s^lhstaace  dans  YMçmge  avant 
de  permettre  l'écoulement  dta  l'alcool.  D  autres  praticiens  ont 
fait  ensuite  in  même  remarqaci  M.  Guillermond  est  même  all4 
pius  Ioi«4  puisqu'il  a  trouvé  que,  dans  certains  «as,  la  macérai* 
tiôn  préalable  avait  pour  effet  de  diminuer  la  quantité  de  ma«« 
tière  dissmne.  Ainsi,  il  a  vu  que  la  tdllture  de  ciguë  ^taii^nijoif^ 
riche  après  une  macëratîoii  pnéaAaAto^n'aprài  uadéfilaoenimt 
ttoMinu* 
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J'fti  fait  moi-même  plusieurs  expériences  avec  ia  poudre  de 
cigoê^  en  prenant  le  plus  grand  soin  pour  me  mettre  à  i*abrt 
des  influences  étrangères,  et  pour  rendre  les  résultats  aussi 
comparables  que  possible.  Voici  les  chiffres  qu'elles  m'ont 
fourni  : 

100  grammes  de  teinture  de  ciguë,  préparée  par  déplacement 
continu,  sans  macération  préalable,  ont  laissé  à  i'évaporàtion 
un  résidu  d'extrait  sec  pesant  5  gr.  2&.  La  densité  de  la  tein- 
ture était  égale  à  0,9&20. 

100  grammes  de  teinture  de  ciguë,  préparée  par  déplace^ 
ment,  mais  avec  macération  préalable  de  vingt"*quatre  heures, 
ont  laissé  un-résidu  d'extrait  sec  pesant  5  gr.  32.  La  densité 
de  la  teinture  était  égale  à  0,9&22. 

Ainsi,  la  différence  entre  les  deux  teintures  a  été  véritable*- 
ment  très-faible,  puisqu'elle  n'a  pas  excédé  i/60**  pour  la  pro- 
portion de  matière  dissoute.  Mais,  contrairement  à  ce  qu'avait 
vu  M.  Gutllermond,  c'est  celle  où  j'avais  pratiqué  la  macération 
préalable  qui  a  été  la  plus  riche. 

-  Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  considérer  la  macération  préala- 
ble comme  n'ayant  pas  d'effet  appréciable  pour  augmenter  la 
proportion  de  matière  dissoute,  et  on  comprend  alors  que  le 
degré  de  tassement  qui  n'a  d'autre  effet  que  celui  de  retarder 
le  passage  de  l'alcool,  et  par  suite  de  prolonger  son  contact 
avec  la  poudre,  soit  lui-même  sans  influence  sensible  sur  la 
composition  de  la  teinture  obtenue. 

S'il  n'y  a  pas  à  se  préoccuper  des  variations  que  peut  intro- 
duire une  pareille  cause,  je  ne  crois  pas  qu'on  doive  s'inquiéter 
davantage  de  celles  qui  peuvent  résulter  du  degré  de  finesse 
des  poudres.  On  comprend  qu'il  soit  toujours  possible  de  les 
avoir  également  ténues.  Rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  emploie  le 
poudres  tamisées  de  nos  pharmacies,  qui  sont  tQujoujrs  idea- 
tiques  et  au  même  état  de  division.  La  matière  organique  ne  s^ 
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gonflant  pas  au  sein  éé  rateool  comme  au  sein  de  Teau,  ou  n'a 
pas  à  redouter  les  effets  de  cette  tuméfaction,  et  tout  ce  qui  peut 
arriver  de  plus  fâcheux  est  que  la  teinture  mette  trois  ou  qua- 
tre jours  à  passer,  au  lieu  de  deux.  J'ai  employé  toujours  des 
poudres  tamisées,  et  je  n'en  ai  trouvé  aucune  qui  ait  refusé 
complètement  passage  à  Talcooi.  .  .     i 

Une  condition  très*importanti)  pour  avoir  toujours  une  pé-* 
nétration  régulière  et  uniforme,  est  que  les  poudres  soient 
parfaitement  sèches  au  moment  où  on  les  introduit  dans  ral- 
longe à  déplacement.  On  sait  avec  quelle  promptitude  les  sub- 
stances organiques  absorbent  Thumidité  de  l'air,  et  avec  quelle 
facilité  elles  s'agglomèrent  quand  elles  en  sont  une  fois  péné- 
trées. Ce  sont  ces  agglomérations,  ces  grumeaux  de  poudre, 
si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  qui  constituent  un  des  plus  graves 
inconvénients  de  la  méthode  en  rendant  la  masse  irrégulière* 
ment  pénétrante  et  produisant  les  fausses  voies  dont  on  a  tant 
parlé.  Le  moyen  d'y  remédier  est  de  dessécher  les  poudres  au 
moment  même  de  les  introduire  dans  l'appareil  :  l'opération 
marche  alors  avec  une  grande  netteté  et  Talcool  descend  unf«* 
fermement,  pénétrant  tous  les  points  de  la  masse  et  formant 
toujours  à  l'extérieur  tles  zones  horizontales  d'une  extrême 
régularité. 

Parmi  les  causes  qui  agissent  pour  modifier  la  compositiou 
des  teintures,  une  des  plus  importantes  est  le  degré  de  Ja  tem- 
pérature au  moment  de  leur  préparation.  L'influence  exercée 
par  cette  cause  est  telle  qu'elle  surpasse,  dans*  certains  cas, 
celle  qui  provient  de  toutes  les  autres  causes  réunies.  En  pre- 
nant pour  exemple  la  teinture  de  quinquina,  voici  ce  qu'on 
observe  : 

A  la  température  de  6  degrés  (et  l'on  peut  considérer  cette 
température  comme  étant  une  des  plus  basses  auxquelles  la 
préparation  puisse  être  faite),  une  teinture  dequinquiDa  jauM 
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préparée  par  lixivis^iiQp  an  reoneill^ot  1^0  graiXMnes  ife  tfKfttm 
pour  60  gr^impes  de  poudre,  s'ea  trouvée  avoir  uoe  dofisUé 
égale  à  0,d4S,  et  le  résidu  lai&fié  par  rév^poration  de  lOÛ  gr^ 
de  ce  Uqif  îde  a  éié  de  6  gr.  A2, 

J^a  niéoie  leiuture  préparée  s^  la  lerapératur/d  4^  25  ^^c^é»! 
toutesr  les  auires  condiiions  restaut  absotoinent  les  iiiéiu€#»  a 
pr^seuié  uoe  d^sUé  de  0,9^0,  ë(,le  résidu  $ec  qi9'^^  a  laj^é 
par  éyaporutipn  a  été  de  6,86  poiir  iOj).    , 

Aiu^,  eoire  1^  leiuii^re  d^  ^juipaKiua  p^^afé^  m  biver  <^ 
la  méiue  mmnv^  préparée  ei^  éié,  il  peut  eiLi^r,  sou^  le  rapr 
port  de  la  richesse  ep  o^atériaux  soiub)içs,  m^  diÇ^repce  da 
643  à  686^  c'e&t-Hire  ^e  1/15  enviroa,  Si|r  qq^l^  prH^ipM 
porip  celte  différeuc^?  U  est  taoil§  de  recovnatire  qu'elle  porfie 
priocipal^meut  bur  la  coi^bîuaif op  du  Vi^^s^  c\nçk9Uii^  aveio 
1^  aloal<4d^sj  ^^ar.  si  To»  irait^  uue  mtm^  quaoti^é  de»  deuK 
leiotvre»  par  une  foémequipiiiéd^  soliuiw  aqumse  do  taouia, 
ou  obtieui'dea  prépipiiéa  dout  le  p^id»  est,  tr^diff^n^eoi  : 

Daus  1^6  ^rawiaes  de  ii^i»turo  prép^éia  à  6  d^r^,  le  poids 
dv  ,pr«éeip4é  lesA  d^.3  gr.  64«  i^a^di^  <^%  f)si,  4e  6,^9  ddAS  la 
meule  quauiUé  do  teinture iprépar4e  à  â5  degrés.    , 

£i  l'on  {ail  we  différetiifi^  au^logll^<$(vec  la  ^entiaRe,  ^la  ari^ 
rive  à  des  résultais  semblables,  quoique  la  différence  s/crik  pa 
peu  moins  marquée  e 

100  .graau■^s  de  teinture  die  feotîaBe  préparée  à  6  degrés 
laissent  à  l'évaporation  un  réatdu  see  de  6  igr.  76. 

100  gnammes.de.la  raéwe  ijeleiureiprépiarée à  IS degeés  lais* 
sent  àir^évapoTuiion  un  résidu  seede  6gr.  dS, 

On  v«rii,  par  ces  expérienoeSy  que  si  Too  doit  se  prépceuper 
des  variaiions  qui  peuvent  exister  dans  la  composition  des 
teintures,  e'esi  surtout  au  degré  de  :1a  température  qu'il  faut 
attaeber  la  plus  «raude  importance^  let  noa.pas  ^m  Qkmu»r 
iau^s  :pur|imiUères  ^ukmiK^mfif^^  Muéreni^  à  to  mélbode  4ê 
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dëpla^iëtii^ûty  et  qttfe  l'ofi  a  re^râé^  comme  renéant  cette  mé- 
thode JncertaîD€  et  défectueuse.  Ma  conviction  est  qu'en  em- 
ployait toojonf  s  des  poudres  bien  sècties,  et  rethrant  toujours 
la  même  quaniité  de  liquide  po«if  là  même  quaatUé  de  poudre, 
les  teintures  obtenues  par  cette  méthode  sont  tout  aussi  cons- 
tafttes  dâfn«  leur  composition  que  <;eHes  qu'on  obtient  par  le 
pi  oéédé  ordinaire  du  Codex.  Il  reste  alors  l'avantage  imsompa* 
rable  d'avoir  des  teintares  beaucoap  plus  rîcbes,  avec  ta  même 
t^ttaniité  de  substance,  et  ée  tes  bbteair  dans  un  espai^  de 
temps  plus  court. 

Une  dernière  observation  qui  m'a  frappé  dans  te  coaars  de 
ces  expériences  est  celle  qai  se  rapporte  à  la  quatitité  d'ateool 
néeessatre  pomr  produire  Téptiieement.  J'ai  préparé  plus  ûe 
deux  cents  teintures  par  liRiviaUoo,  en  éradiaotavec  eoin  l'état 
du  liquide  aax  diverses  périodes  de  son 'passage  dans  le  véci-* 
pient,  et  j'ai  constammeat  urouvé  que  lorsque- les  substanees 
avaient  été  traversées  par  trois  parties  d'alcool^  eUes  né  cé« 
daient  presque  plus  rien  aux  .portions  qui  venaient  ensaîtè. 
Dans  4xriains  cas  mèniOy  il  m'a  sufiS  de  deux  pâriies  d'alcool 
pour  obtenir  répuisement,  fait  qui  avait  été  observé  déjà  par 
M.M.  Bottlln]r  à  regard  du  qninquina  ;  tandis  que  Ml  Personne 
a  reconnu  qiM^  les  quatre  parties  prescrites  par  le  Codex  étaient 
presque  toujours  insuffisanies  dans  le  procédé  de  la  macération. 
Il  y  aurait  donc  lieu,  si  l'os  adoptait  la  tixiviatîoB  ponr  la  pré- 
paration d<^  teintiumes,  diC  nédoire  la  proportion  d'aiconl  au  lieu 
de  i'dui^ienter,  et  de  se  borner  à  recnettlir  trots  parties  de 
produit  pour  uue  subsiauQ^.;  Si  ie$  teintures  étaient  prépatées 
d'après  cette  mértiode  ^t  snivani  oeue  proporijan,  iellos  coasti- 
.tueraient  d^  médica<iii»i)i6 d'uneigrande  ^aciivîjtéf  anaiggaes  à 
ceux  qui  ont  été  préconisés  en  4;iWlQU6rne  dUns  q§s  derniers 
Mfi^é  et  qu'on  a  désignée  ^omi^mm  ^Oquif^rêÂ^BaiSley, 
iJL'mi^  ie  wm  4^  ^^m^m  1«  pr««i.i^.  ka  /«.lititwnnattnd. 
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.  Elles  auraient  seulement  le  double  avantage  d'une  préparation 
.  plus  facile  et  d'une  composition  plus  constante. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  des  deux  méthodes  appliquées 
,  simultanément  à  la  préparation  des  teintures,  doit  s'entendre 
égalemeot  et  avec  tout  autant  de  raison  de  leur  emploi  comparé 
dans  la  préparation  des  vint  médicinaux.  Il  faut  remarquer 
seulement  que  la  difiérence  entre  les  produits  obtenus  est  beau* 
coup  moins  tranchée  que  dans  le  cas  des  teintures,  parce  que 
la  proportion  de  matière  médicamenteuse  est  en  général  beau- 
coup moindre.  Ainsi,  en  prenant  le  quinquioa  pour  exemple, 
on  sait  que  la  teinture  de  cette  substance  est  préparée  au 
;  quart,  tandis  que  le  vin  l'est  au  seizième  seulement.  Malgré 
cette  circonstance,  la  différence  est  encore  très-sensible,  comme 
on  peut  en  juger  par  les  résultats  suivants  : 

IQO  grammes  de  vin  de  quinquina  gris,  préparé  par  macé- 
ration, ont  laissé  un  résidu  sec  pesant  3  gr«  16. 

100  grammes  du  même  vin,  préparé  par  lixiviation,  ont 
laissé  un  résidu  sec  pesant  3  gr.  kk. 

La  densité  du  premier  vin  était  de.    .     .    0,999 

Celle  du  second  était  de. 1,000 

Dans  le  vin  par  macération,' une  bonne  portion  du  produit 
était  restée  dans  le  marc  et  avait,  été  perdue  pour  Fopératiou; 
dans  le  vin  par  lixiviation,  on  avait  recueilli  très-exactement 
seize  parties  de  vin  pour  une  d'écorce.  . 

100  grammes  de  vio  par  macération,  traités  par  un  gramme 
de  tannin  en  dissolution  aqueuse,  ont  fourni  un  précipité  de 
tannate  d'alcaloïde  pesant  0  gr.  129. 

-  100  grammes  de  vin  par  Itxiviation,  traités  de  la  même  ma- 
mère,  ont  fourni  nu  précipité  de  même  composition  dont  le 
poids  s'est  élevé  à  0  gr.  163. 

De  pareils  résultats  qui  se  sont  reproduits  les  mêmes  pour 
une  foule  d'autres  substances  ue  permettent  pas  de  douter  que^ 
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.dans  la  préparation  des  yins  médiciQ^ius:»,  ta  méthode  de.dépla-^ 
cernant  soit  eneffec  préférable  à  CBlle  (te  la  macération;  ordi- 
naîre,  lorsqu'il  est  reconnu. d'jsiiileurs  qu'^n  prepaat.les^pcécau* 
tiens  que  j'ai  indiquées  pour  les  teintures,  elle  fournit  des 
produits  tout  aussi  eo'ûstants: dans,  les  mèivespirçoiistaficQs^ 
••::  En  résumé  :  ;'  .^  '  • 
Des  faits  et  observations  qui  précèdes^,  je  crois  pouvoir  con- 
clure :  '  ;,-••••     l   •  ..')    ^   ■   •>    .,•     .;;•       ,-.•-. 

I.  Que  la  méthode  de  déplacentônt^  propiosée  par  UM.  Botil- 
lay  pour  la  préparation  des  teintures  alcooliques  foarnit  des 
produits  tout  aussi  constaots  que  le  procédé  de  la  macération 
ordinaire* 

IL  Que  raugmeniaiioB  qu'elle  détermine  dans  la  proportion 
des  matériaux  dissous  est  eb  effet  très^^^onsidéfàble,  puisqu'elle 
s'élève  au  quart  du  poids  de  ces  matériaux  dans  Je  cas  ordinairOi 
où  l'on  emploie  quatre  parties  d'alcool,  et  qu'elle  irait  même 
jusqu'à.la  moitié  si  l'on  réduisait  la  proporilon  de  ce  liquide  à 
trois  parties  seulement. 

IIL  Que  le  dépôt  qui  se  forme  instantanément  et: en  quantité 
considérable  dans  les  teintures  par  déplacement^  est  constitué 
par  une  eombinaison  dans  laquelle  entre  toujours  pour  une 
part  plus  on  moins  notable  le  principe  actif  des  substances  mé- 
dicamenteuses. \'  ■•a\î      i 

IV.  Qne  la. quantité  qn^elles;  en  retiennent  àj'état  de  disso- 
lutimi,  à  la  faveur  de  rextractif  dont  elles  sont  trèa^chargées, 
n'est  pas  sans  importance  pour  leur  action  médicale,  puls- 

,  qu'elle  leur  donne  la  propriété  de  précipiter  plus  abondam- 
ment par  la  solution  aqueuse  du  tannin..      .   .  > 

V.  Que  les  causes  deivariatiouiqui  ont  été  signalées  comme 
rendant  la  méthode  de  déplacement  incertaine  et  défectueuse, 
.ne  sont  rien  en  comparaison  de  celles  qui  tiennent  à  la  condi- 

-cion'detempéraliVire,  et  qui  son^par  cposéqu^ni  indépendAUt^s 

k^  SÉRIB.  3.  47 
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de  la  méthode  elle  même.  L'expérience  montre  qoe,  poar  la 
teinture  de  qulnqalna,  la  différenoe  peut  aller  jasqH^eu  l/iSdu 
poids  des  matériaux  dissous»  suivant  qu'elle  est  préparée  en  été 
ou  en  hiver. 

¥1.  Que  la  proportion  de  trois  parties  d^loeel,  que  MM.  Boni- 
lay  ont  trouvée  plus  que  suffisante  pour  épuiser  une  partie  de . 
quinquina,  suffit  égaleoMni  pour  ^Iser  uae  partie  des  a«tres 
substances,  tandis  qu'il  en  faut  quatre  parties  et  même  cinq 
dans  le  prooédé  erdtuaire  de  la  ma^raftion. 

V^II.  Que  si.  l'on  adoptait  l'usage  de  prépiifer  les  teintures 
pw  ééploeement  et  aireç  trois  parties  d'alôoei  seulement,  les 
produits  obtenus  représenteraient,  beaucoup  mieux  que  lés 
teintures  actneiies,  la  partie  active  des  suèstani^es'médicanen- 
teusfs  rassemblée  sous  un  pecH  volume  et  dégagée  de  UMte  la 
portion  d'aloool  qui  n^est  pas  nécessaire  à  sa  conservation. 

VIII.  Enfin,  que  la  méthode  de  déplacement  est  encore  ceHe 
que  l'on  doit  préférer  dans  la  préparation  des  vins  médici^aia, 
puisque,  donnant  des  produits  tout  aussi  eonstaats  que  (aaui- 
cératipu  ondiaaire,  ^l«  les  doaaeplns  ptehe^  en  motiriaus  so- 
Ittbtes,  et  surtoatr  en  mfiuiriaqx  préeipîtables  par  le  taBain. 
(Jemrm»  de  pharm.  si  de  ehim.) 

DE  l'aLGOOLATURE  d'aGONIT   ET  DE  LA   SOLUXUMf   DE  MLFATE 
]>B  QUIBIBB  BANS   L'llf9fiCB|Oa  roRIfLBIlTB. 

J^es  cas  de  guépÉsan  de  i'iafeetiaa  pupuieote  sont  fort  jNtresl  A 
peine  en  trouve it-oo  queiqueS'^ifis  épars  d^s  les  annales  delà 
scÂeaee  ;  noqs  sî|pi»atens  aujourd'liu)  les  deuK  faits  siûvanis, 
observés  par  M.  Tureheiti,  malgré  les  doutes  que  IV^n  peut 
conserva  sur  ta  véritable  nafure  de  la  maladie. 

Oas.  L  -^  Anthrax  des  plus  étendus  et  des  piss  profonds 
de  la  région  Interscapulatre ,  avec  suppuration  des  plus  abon- 
daaies  et  mortifleatien  de  toute  4a  masse  OMiecolaifre  de  la  au* 
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que  et  du  dos.  Lorsque  ML.  TurchetU  vit  la  malade,  le  travail 
gangrëoeux  n'était  pas  arrêté,  et  de  plus  il  était  suryenç  d^ 
symptômes  dlofeciion  purulente  :  il  conseilla  des  lotions  fré- 
quentes avec  Feau  de  Confani,  des  cautérisations  avec  le  nitrate 
d'argent,  une  tisane  de  quinquina  et  de  valériane,  un  ré|pme 
alimentaire  fortifiant,  de^  toniques^  et  de  plus  &  |;rainaies  d's|l< 
çoolature  d'aconit  dans  125  grammes  d'eau  acidulée  paf  Tacite 
SQlfurlque,  et  2  grammes  de  sulfate  (|e  q^in|nf^  ^  pfen^l*^  p^ 
portion  dqns  Ie$  vipgi  quatre  he\ires,  R^nl^lis^eqi/çnt  gr9f|pi?I 
^pTè%  diverses  vicissiliides. 

Obs.  }L  — '  Jeuii^  f^iQKoe  récemment  ^çqQ^c|iée;  U  sortie 
du  placenta  ne  s'était  pa^  faite  ré^lièrem^qt^  et  ijint  partie 
parais^it  être  restée  dans  l'utérus.  ^ientOt  fièvrç,  av^Q  <pus 
les  symptdipe§  qu'oq  est  |^a})itué  à  rapporter  f(  ViQf'^<^Mop  PWTI^ 
l^nte,  —  Même  tr^item^pt^ 

En  moins  ^ç  quar£|i^t/e-huit  heures»  |9  «^éfiçn  l^ct^ç^v^'t 
r^pajrU|  les  locbie^  ayaiei^t  perd^  Iççi*  fé^di^  çt  leur  9P|^Pi*1^ff Pf 
pmridçjj  |e^  4w>eMr^  e^  Je  ^poÇemçftt  ^çs  pi^ipbref  ^YmMl^ 
cpssé,  |^§  bavtepjeu^s  (j^^  cœur  avaieni,  p^rdjj  Jeur  fr^4^^i^Ç^  ^ 
)[gur  vivfifiité;  &re;,  len  p^,\i  (le  jpuF^  la  |pa>(le  *Wl»  réu^MIft- 

r JJUMFi€IAV10MU 

POIVRE  MÊLÉ  A  DES  SEMENCES  DE  EttAMIfUS. 

Monsieur, 

Jç  yien?  d'être  CQp^Mlté  ^»r  du  pqiyiria  fal^iÇé,  qni  i^  pcc»- 
niQQiié  (les  çoMqijbGis  trè«-i4i^uies  ji  tavtie  m^  (âwille  q^i  m  # 
Ipii  uMga. 

Le  simple  oxamea  m'a  démonuré  que  ce  poivre  est  un  mé* 
lauge  éà  poivre  vrai  et  d'une  baie  desséchée  n'appartenant 
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même  pas  à  une  plante  de  la  famille  des  piperacées  ;  en  effet, 
les  fruits  sont  à  quatre  ou  trois  luges,  renfermant  chacune  une 
graine  rougeâlre  ayant  beaucoup  d'analogie  avec  le  fruit  d'un 
rhamnus. 

Je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  déterminer  à  quelle  plante  appar- 
tient ce  fameux  poivre  ;  peut-être  même  ne  parviendrai-je  pas 
à  lé  faire,  si  c'est  un  végétal  exotique.  Aussi  ai-je  le  regret  de 
ne  pouvoir  vous  envoyer  une  note  pour  Tinsérer  dans  le 
Journal  de  Chimie  médicale  ;  le  but  de  ma  lettre  est  de 
vous  signaler  cette  fraude  nouvelle,  puisqu'elle  n'est  pas  indi- 
quée dans  votre  excellent  Traité  des  falsifications,  persuadé 
que  mon  envoi  vous  sera  agréable  (1).  "    ' 

'  Dans  le  tenfips,  je  vous  ai  adressé  des  truffes  fraudées;  je 
votrs  avais  promlis  de  vous  adresser  une  copie  du  jugement 
correctionnel  qui  interviendrait.  En  insérant  ma  note  dans  le 
Journal  de  Chimie  médicale,  vous  me  blâmez,  dans  quel- 
ques lignes,  d^avotr  oublié  de  tenir  ma  promesse.  Croyez, 
Monsieur,  qu'il  n'y  a  eu  de  ma  part  aucune  négligence  ni  oubli  ; 
fa  plusieurs  fois  réclamé  au  parquet  un  extrait  du  jugement  ; 
oume  fa  l'eflisé,  sous  le  prétexte  que  je  n'avais  aucun  intérêt 
dans^  là  èaùse  ni' aucune  qualité  pour  l'obtenir.  Ma  demande 
^if  toute  d'intérêt  public.  Si  cependant,  quoique  cette  affaire 
soit  déjà  éloignée,  vjons  désiriez  avoir  ce  jugement,  veuillez 
m'autoriser  à  faire  en  voire  nom  une  nouvelle  demande,  je 
serai  très  henrpux  de  pouvoir  vous  être  agréab^(2). 

(1)  Le  poivre  qui  nous  a  été  envoyé  par  M.  Puel  était  composé  de  66 
de  pbiv'fe  et  de  33  de  graines  dé  rhamnus.  Kotre  honorable  collègue, 
M.''Moquin-Taiidon,  consollé  sur  les  graines  de  rhamnnsf  nous  a  fait 
connaître  que  nous  avions  affaire  à  la  graine  du  rhamnus  infecforius  L. 
Ce,  savant; pense  qu'il  est  ptossible  que  cette  graine  soit  mêlée  à  des 
fruits  du  rhamnus  alaterntis  de  L.  A.  GHàVALLlSfi. 

(2)'raurais  mis  de  Tintérét  à  publier  le  Jugement  qui  signalait  la 
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Agréez,  Monsieur,  lassurance  du  respect  ei  de  la  considé-, 
ration  de  votre  ancien  élève.  L.  Puel,  pharmacien. 

Je  vous  adresse  par  la  poste,  dans  une  boîte,  un  échantillon 
du  poivre  sujet  de  ma  lettre. 

•    i     ■  !  ■.  .•  5 

SUR  LE  SUC  ]>B,RÉ6LIS&E. 

MorlaU,JeU,8ci9teipbr;el857.    ,:   ,. 
Monsieur  el  honoré  confrère. 
Je  vois,  dans  le  journal  de  Chimie  médicale ^  jo!"  ^^  septtem  -^ 
bre  1857,  p.  647,  un  cas  d'enjpoisoançmenttfun  enfant,  par, 
une  dissolution  de^suc  de  réglisse  contenant  un  sel  de  cuivrç, 
iormé  pendant  la  fermentation.  Vous  meitez  en  remarque  au 
b^s  de  la  page  que  vous  n'avez,  jamais  trouvé  d.ansJ^  suc  dç 
réglissedu  comonercede  cuivre ei^ , dissolution.  Da,ns. ma  longue 
pratique,  j'ai  purifié  bien  des  fois  des  sucs  de  réglisse,  de, Ça* 
labre  par  trois  et  quatre  kilogrammes  à  la  fois.  Je  n'ai  jamais 
eu  ridée  d'essayer  les  dissolutions  pour  voir  si  elles  contenaienl 
du  sel  de  cuivre,  mais  j'ai  constamment  trouvé  dans  le  résidu 
insoluble  près  d'une  cuillerée  à.c^ifé  de  limaille  de  cuivre  très- 
brillante.  ,  .      ., 

Pour  trois  ou  quatre  kilogrammes,  j*ai  vu  même  des  clients 
retirer  des  paillons  de  cuivre  assez  gros  de  la  reglisse  de  Calabre 
à  l'instant  de  la  mettre  dans  la  bouche  :  aussi  Tarticle  cité 
dans  le  journal  ne  m'a  nullement  étonné,  la  solution  ayant  sur- 
tout subi  la  fermentation  qui  y  aura  développé  des  acid^  (i). 
Les  réglisses  communes  du  commerce,  vendues  par  les  épi- 
ciers, dont  les  bâtons  sont  gros  comme  le  petit  doigt,  sont  en- 
fraude  sur  Ie3  traffies,  mais  je  ne  aais  pas  pIiM  qae  M.  Puel  fntéressé  dans 
cette  eau  se.  k.  Chr,valuiI|I- 

(1)  Nous  ayoïs  répété  nos  expérleocesaur  l.ea  sucs  de  réglisse,  et  nous 
n'avons  pas  tr.ouvé  de  enivre  en.j^issplution. 
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core  plus  dan$i:ereuses,  pour  la  salubrité  des  enfants  surtout  ; 
outre  le  cuivre  qu'elles  peuvent  contenir,  elles  contiennent  en 
outre  presque  toujours  au  moins  30  p.  100  de  matière  terreuse, 
noir  d*os  et  autres,  que  les  enfants  engorgent  dans  Testomac, 
et  qui  ne  doit  pas  leur  faire  de  bien. 

Le  gouvernement  devrait  jfairë  sArVeîkfei^  le»  fabriques  de  ces 
substàht^eîK  et  Èêfit'  forteitiéât  contre  ces  fabricants  frauduleux 
qui  font  une  concurrencé  ifltcite  htix  honbétes  fabricants. 
Cëèt  à  la  tout^oé  sèiilëWënt  ^h*\\  ûetHU  sévir,  et  bon  dhez  le 
débitant  i|tb6rabt  i^M  sottvëilt  âchéle  avec  confiance  à%  sott 
màhchànd. 

Mille  jpiârdobs,  MonMeu'^,  de  bette  peiitè  observétioà  qol 
ibM  hïjttk  dékourâé  de  vok  bdciipàtibn^  (^Iqs  sdMèUsés. 

Je  vobb  pHé  &'a{tl-éer  ibéA  sincère^  Salutations  et  de  febé  traita 

t6to]dttN, 

Yotre  trë6  *dëvoaé , 

DAltbT. 

•|ti'     ■    '  '         'I     ^  '  I      ■  "(      I      •  ;         'i,ir  ■       '      ,     •  I 

Sun  Lb  Max  bbs  mui^es. 

Un  de  nos  collègues,  qui  s'occupe  de  recherches  sur  les  fat- 
siàcâtiôns  que  l^bn  fait  àubil*  auiL  buité^  à  brûler,  falsifications 
qbî  ^dni  telles  qilié  souvent  les  iampes  n'ëblairent  pas,  i^oùé 
demandé  t}ùet  est  le  côu^s  de  ces  huiles,  pour  établir  la  liatùrte 
dès  ttél&nges  (Itii  se  fôbt.  ffoiis  boas  émpi'eissoné  de  àatisfaii*è 
i  Ul  demande. 

Sésàbie  &ui*fibe.  ;  .  ; 150  fr. 

^      Bné.  ...;.;; 140 

Arachide  surfine 131 

"^       fyenr  graissage.   .  ^  .  i  .  129 

BdititNiy  OolÉa,  1''''  qualité 127 

—  -^    2»  l^naiité ISfi 

-  -    i^  qualité ^  m 
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les  100  kilogrammes  pris  à  l'entrepôt,  à  Paris. 

CoW  pàimiiei 122  fr  (J). 

A.  CsiTALiim. 

GO&OBàTlOH  fÀQTlOB  9B$  VUfS.. 

Tout  et  4ue  dohs  ivdns  fait  pour  qu'il  fût  statué  sur  la  ve&la 
du  vin  de  leidte  n'a  rie»  fait  1  chaque  Jour  des  persouaes  a'ex* 
posent  à  être  côndamiiétai  d'autrdi  Tout  été  pour  avoir  employé 
cette  préparation. 

Ce  qui  démoBtre  la  vérité  de  ce  que  tious^  avançona,  est  f  an- 
DODoe  suîvanie  répandue^  en  IM7,  à  Bercy  e(  chea  des  mar^ 
chauds  de  vins  c 

Teinte  conservatrice  desvinsi  Procédé  L4-W,,  de  F.|  auto*^ 
rtsé  et  bireveié.  L.-W.  et  Fils»  de  MM.  U^^i  0.»  de  F.  Fabrique 
rue  des.u  etc» 

Cette  teinte^  connue  depuis  très-longtemps  dans  le  com- 
merce pour  son  utile  application  à  ramélioration  des  vins^ 
assure  leur  conservatien,  les  préserve  des  maladies  qui  peuvent 
les  altérer»  leur  rend  la  couleur  qu'ils  ont  perdue,  les  dégraisse^ 
et  les  clarifie  aans  le  secours  de  la  colle.  Son  eflScacité  a  été, 
recoanue  par  la  Société  de  Médecine  de  Paris,  sur  le  rapport 
de  laquelle  a  été  délivré  à  M-  L.-W.  le  brevet  dé  fabrica- 
tion. 

Un  litre  de  cette  teinte  ajouté  à  chaque  hectolitre  de  vifi^ 
suflSt  pour  obtenir  les  résultats  indiqués  ci-dessus. 

(i)  Les  kulles  à  brûler  sont  maintenant  allongées  a^èë  les  huilés  Àé 
lM>tsson>  lèft  hnflirà  t^Hes  da  cheral,  dès  hoitei  ée  rësin^,^  ^^t  MHé 
flaad«  ^af  «p^tenenif  ^ké»  èoéXê^  la  soiUettudt  d<  i*adaihii«tffttioa. 
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Le  vin  ie  leinie  devra  fix^r  TatteDUon  de  nos  coUègues^ 

aussi  nous  empresserons^nous  de  leur  dodner  les  détails  sor 

ces  coloratîims  et  sur  les  ooûdatnuatioiis  prononeées  dans  quel- 

quescas. 

■  ^  Â.  Chbvaluer. 


FALSIFiCATlblf  »ES  EÂUX*I>£-Vl£* 

Nous  faisions  comiattre,  dans  le  numëro  de  novembre,  l'an- 
tièncé  de  produits  de  nature  à  changer  le  bouquet  des  vins  et 
des  efainx-de-vie,  dans  le  but  de  faire  passer  ces  liquides  pour 
ce  qu'ils  ne  s6iltpsfô.  Aujourd'buii  nous  lisons  farucle  suivant 
dans  divers  journaux  : 

'«Un  grand  nombre  de  propriétaires  et  de  négociants  de  la 
Charente  ont  organisé  des  associations  ayant  pour  but  de' 
combattre  la  fraude  du  commerce  des  eaux-de-vie,  en  livrant  à 
la  éonsomtafiaiton  des  éaux-de-vie  pures  et  sans  mélange.  Les 
j^ul'naux  de  la  Charente  rapportent  qu  à  4a  dernière  foire  de 
Cognac  beaucoup  de  propriétaires,  partageant  ces  idées,  si* 
gnaîent  des  lettres  imprimées  contenant  l'engagement  de  ne 
HVrer  que  des  produits  parfaitement  purs.  On  s'attroupait  dans 
les  rueâ  et  sur  les  places  devant  de  grandes  affiches  on  on  lisait 
en  groisses  lettres  :  Coalition.  C'était  de  la  coalition  honnête 
entre  propriétaires  et  négociants  contre  la  fraude. 

<i  Ces  lettres,  couvertes  de  signatures,  ont  été  remises  enure 
les  mains  du  tribunal  de  commerce  et  du  procureur  impérial, 
qui  ont  promis  leur  appui  à  cette  loyale  association.  Les 
nîoyens  légaux  ne  manquent  pas  poâr  combattre  la  fraude. 
L'administration  peut  facilement  connàttre  les  individus  qui 
achètent  les  3/6  et  avoir  ainsi  en  mains,  au  besoin,  la  preuve 
de  la  fraude  devant  les  tribunaux  correctionnel^.  Les  peines 
sont  sévères  :  il  y  a  de  fortes  amendes,  ^ionunagesrintéréts  et 
emprisonneinént  de  tr^s  mois  à  un  an.  Or,  ce  sera  une  excel- 
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lente  cho^e  que  d'exiger  des  vendeurs  une  déclaration  expresse 
et  par  écrit  de  rhomogénéité  de  leur  marchandise,  .parce  que 
cette  déciaratfon  fournira  aux  tribunaux  une  preuve  contre  le 
délinquant.» 

MM.  les  négociants  de  la  Charente  devraient  .s'adresser  à 
qui  de  droit  d'abord  pour  faire  cesser  des  publications  qqi  ont 
pour  but  la  fraude,  puisque  l'emploi  de  ces  liquides  constitue- 
rait, selon  nous,  une  fahification. 


HTOISUfi  POWMQVE. 


EMPOfSONNElIBNT  PAR  SUITE  DU  TRAVAIL   DES  DENTELLES. 

Nous  avons  déjà  parlé  d'accidents  saturnins  observés  chez . 
dés  ouvrières  en  dentelles.  Vuicî  quelques  nouveaux  détails . 
sur  cette  intéressante  question. 

Une  jeune  fille  de  vingt  ans,  employée  cbez  un  fabricant  au 
blanchiment  des  dentelles,  dites  applications  de  Bruxelles, 
éprouvait  depuis  quelques  jours  de  violents  maux  de  léte.  Les; 
douleurs  étant  devenues  insupporiables  elle  entra  à  rhôpital,oii 
elle  mourut  après  quatre  jours  d'atroces  souffrances.  Le  doc- 
teur, frappé  des  symptômes  particuliers  qu'il  avait  remariés 
pendant  la  maladie,  et  qu'il  ne  pouvait  attribuer  qu'à  un  em* 
poisonnement  saturnin,  crut  devoir  signaler  ce  fait  à  l'attention 
de  l'autorité  administrative,  qui  ouvrit  immédiatement  une 
enquête  à  ce  sujet. 

A  l'autopsie,  l'absence  de  toute  lésion  organiqpe  ne  permet- 
tant plus  d'admettre  pour  cette  mort  une  cause  naturelle,  une 
analyse  toxicologique  fut  jugée  nécessaire.  On  eut  recours  à 
rincinérajiion  des  int€»»iins,  du  foie,  du  cœur,  des  poumons  et, 
du  cerveau.  Le^  cendres  traitées  par  l'acide  azotique  en  legei; 
excès,  et  r^priçe^  p^r^l'eau  di^fUjIâç  bouillante,  fournirent  nm. 
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liqtiedi*  qui  fat  prédipit^e  j^r  lliydrogèDe  sàlfaré  2  le  précà* 
pilé  obtenu  Alt  feciieilH  et  lavé,  puis  rediMëds  dans  l'aeide 
azotique  très  étdoda^  et  la  dissolatioa  essairde  par  M  Haeiifa 
appropriés.  On  constata  ainsi  la  présence  da  plomb  en  quati*^ 
tité  notable  dans  le  foie  et  dani  le  cerveau  :  les  pouBuons  et  le 
cOftlir^  les  muscles  de  l'abdomen,  répîploon  en  oui  offeri  des 
traces  marquées^ 

Voici,  maintenant,  les  faits  révélés  par  Tenquéte  ;  il  a  été  dé- 
montré : 

i*  Qne  des  symptômes  d'empoisonnement  saturnin  se  sont 
manifestés  à  plusieurs  ïepH%m  ebes  léS  dentellières,  principa- 
lement chez  celles  employées  au  blanchiment  des  fleurs  ; 

2*  Que  cette  opération  se  fait  d'après  un  procédé  importé  de 
Belgique,  procédé  qill  eoitsistè  i  dô&nèf*  aili  th^ùs  WA^  IMt- 
cbelir  artificielle^  en  faisant  adbéi'er  à  leur  surface,  au  moyen 
d'une  peronseiaii  répétée,  une  poudre  blanche  destinée  à  eu 
masquer  la  malpropreté  ; 

d^Que  les  ouvrières  chargées  d'appliquer  sur  les  tulles  des 
fléul*s  ainsi  blanchies,  subissent  toutes,  à  différents  degrés» 
rinduence  délétère  des  émanations  du  plomb;  quelques-uiMs 
ont  dû  abandonner  complèliëment  ce  genre  de  travaih 

Quatre  échantillons  de  la  substauce  employée  furent  remis 
pour  en  fslitia  l'analyse.  Deun  des  paquets,  portant  Tadresse 
d'uii  droguiste  de  BrttxetteS,  et  étiquetés  blanc  pour  le»  den-* 
telles,  étaient  eiclUsiVèuient  composés  de  carbonate  de  plomb< 
Les  deux  autres  Hirent  aussi  reconnus  pour  de  la  eéruSe;  l'autre 
renfermait  15  pour  100  de  sulfate  de  baryte. 

Il  est  inutile  d'insister  plus  longuement  sur  une  semblable 
industrie  i  outre  les  dangers  qu'elle  présente^  èUë  eensikue 
une  véritable  tromperie  sut*  la  qualHé  de  la  marchaiidise 
vendue.  Ce  blanchtmékii  superficiel,  eÉ  effets  n'a  t^as  d'autre  bn^ 
que  de  tromper  l^œil  dé  rachetëUt*,  et  dé  Mi  fâifé  àceél)ter  d6l 
produits  souillés»  dont  les  déCâtUts  ue  taMerbtit  pas  à  repsH 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


DB  PHAaMAGIE  BT   DB  TOXIC0L06IB.  7&7 

raître.  Ce  mode  de  faire  n'a  pas  été  adopté  d'une  manière  gé- 
'  nérale  ;  d'après  des  rétièèlghéftiéhls  CêHàins,  quelques  fabri- 
cants seulement  en  ont  fait  usage;  tous  les  autres  l'ont  con- 
stamment rejçié,  et  refusent  les  fleurs  d'une  blancheur  douteuse. 
Nous  av^ns  connu  une  damç  qui  fabriquait  à  Bruxelles,  et 
qui  a  été  forcée  de  quitter  sa  profession  :  cette  dame  était  sans 
cesse  en  proie  à  des  coliques  saturnines,  quoiqu'elle  ne  tra- 
vaillât pas  elle-même. 

A.  C. 
'■   - *'"  ^'^^^^^^^' 

USAGE  DU  Yin   NOUVEAU. 

On  sait  que  le  vin  nouveau  donne  souvent  lieu,  lors- 
qu'on en  fait  usage,  à  des  purgatîons. 

A  de  certaines  époques*  ces  purgatîons  peuvent  être  intem- 
pestives ;  aussi  M.  le  maire  de  Dijon  a-t-it  pris  et  fait  publier 
un  arrêté  qui  défend  à  tous  hôteliers,  cabaretiers  et  autres  de. 
débiter  ou  vendre  en  détail  du  vin  nouveau  avant  le  1*''  no- 
vembre. Cet  arrêté  est  ainsi  motivé  : 

<(  Considérant  que  l'usage  du  vin  avant  sa  fermentation  est 
nuisible  à  la  santé  et  peut  même  causer  de  graves  accidents  ; 
que  c'est  par  ce  motif  que  de  tout  temps  les  règlements  de  po-^ 
lice,  notamment  ceux  du  maire  de  Dijon  des  30  septembre  ïh%h^ 
M  octobre  1595  et  autres  subséqtients,  ont  prohibé  la  vente  du 
vin  nuuveau  jusqu'à  une  époque  déterminée^  arrêtons  s 

»  Il  est  expressément  défendu^  conformément  aux  anciens 
règlements  et  sous  les  peines  prononcées  par  la  loi,  à  tout 
bôteiiersy  cabaretiers  et  autres,  de  débiter  ou  vendre  en  détail 
du  vin  nouveau  avant  le  i*'  novembre  prochain.  » 
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OBJETS   DITEBS. 

NOTE  SUR  l'emploi  DU  PHOSPHATE  DE  CHAUX; 

Par  M.  Saint-Lager  (de  Lyoo), 

Depuis  quelques  années  le  phosphate  de  chaux  est  employé 
dans  le  traitement  du  rachitisme,  de  Tostéo-malacie,  des  frac- 
tures osseuses,  etc.,  etc.  Ce  médicament  peut  être  administré 
sous  trois  formes  principales  : 
i*"  Os  calcinés,  phosphate  de  chaux  officinal  ; 
S**  Phosphate  de  chaux  précipité  ; 
3^  Os  pulvérisés  sans  calcination  préalable. 
11  importe  qu'un  remède,  destiné  à  la  réparation  du  système 
osseuic,  pénètre  facilement  dans  la  circulation  générale^  et  par 
conséquent  soit  soluble  ou  le  devienne  à  la  suite  de  réactions 
intestines. 

Quelle  est  celle  des  trois  formes  médicamenteuses  précitées 
qui  réalise  le  mieux  cette  condition?  Voici  une  expérience  qui 
me  paraît  devoir  éclairer  la  question  : 

J'ai  fait  digérer  à  la  température  de  36  degrés  des  quantités 
égales  d'os  calcinés,  d'os  non  calcinés  et  de  phosphate  de  chaux 
précipité  dans  des  solutions  an  même  titre  d'acide  citrique 

s 

tartrique,  acétique,  lactique. 

J'ai  observé  que  l'acide  organique  ne  dissout  que  la  petite 
quantité  de  carbonate  de  chaux  qui  se  trouve  contenue. dans 
}es  os  calcinés  ;  quant  an  phosphate  calcaire,  il  reste  indis- 
sous  ;  tandis  que  les  os  non  calcinés,  placés  dans  les  mêmes 
conditions,  abandonnent  facilement  leur  phosphate  de  chaux; 
ce  qu'il  est  facile  de  constater  en  versant  dans  la  solution 
quelques  gouttes  d'ammoniaque  :  on  voit  alors  se  former  un 
abondant  précipité.  , 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


DE   PHARMACIE   ET  DE  TOXICOLOGIE.  7/i9 

Le  phosphate  de  chaux,  obtenu  par  précipitation,  se  dissout 
très  promptemeni  dans  les  acides,  lorsqu'il  est  récemment  pré- 
préparé. Dans  le  cas  contraire,  il  ne  se  dissout  guère  plus  vite 
que  la  poudre  d'os.  Sa  préparation  est  assez  longue  à  cause 
des  lavages  qu'elle  nécessite. 

De  ce  qui  précède,  je  me  crois  autorisé  à  conclure  que  les 
08  calcinés,  employés  comme  médicament  reconstituant,  doi- 
vent être  abandonnés  et  qu'on  doit  leur  préférer  le  phosphate 
de  chaux  précipité  ou  mieux  encore  les  os  râpés. 

Je  me  hâte  d'ajouter  qu'il  appartient  à  Texpérience  clinique 
de  prononcer  en  dernier  ressort  (1). 

PROPRIÉTÉS   HÉDICALES    DE    LA  SALIGAIRE. 

Cette  plante  est  d'un  usage  populaire  contre  les  diarrhées 
ëpidémiques  de  Tété  et  contre  la  lieuterîe  ;  on  l'a  aussi  préco- 
nisée comme  hémostatique.  On  la  donne  en  poudre  à  la  dose 
ée  4  à  10  grammes  par  dose  ;  en  infusion  ou  décoction,  50  à 
100  grammes  et  plus  :  on  peut  aussi  utiliser  l'extrait  à  la  dose 
4t  20  centigrammes  à  i  gramme.  Cette  plante  est  moins  active 
contre  les  diarrhées  que  l'inule  dyssentérique,  mais  n'en  a  pas 
ràmertume  désagréable.  ÇRevue  thérap,  du  Midi.*) 

DU  SUCRE    DIABÉTIQUE.   —  NOUVEAU  RÉACTIF. 

M.  Luton  propose,  comme  nouveau  réactif  du  sucre,  un 
mélange  d'acide  chronique  et  d'acide  sulfuriqu^ .  On  peut  lé 

(1)  Selon  nous»  le  seul  phosphate  de  chaux  qu'on  devrait  employer 
dans  l'usage  médical  est  le  phosphate  de  chaux  hydraté^  qu'on  obtient 
en  dissolvant  les  os  calcinés  dans  l'acide.  cblorby.4rique,  précipitant 
par  la  potasse,  recueillant  le  précipité  sur  un  filtre  X^^diXkl  à  grande  eau^ 
ou  encore  en  lavant  dans  des  bocaux  assez  grands  le  précipité,  décantant 
teau  qui  ne  contient  plus  de  matières  salines  et  œnservant  le  phosphate 
sous  une  légëre  eottcbe  d*eaa  pure. 

A.  Ghbvallibb. 
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préparer  dans  les  proportions  suivantes  :  bichroinate  de 
potasse,  1  p.  ;  eau  distillée,  2  p.;  acide  sulfuriqae  cooceDtré,3p. 
On  fait  dissoudre  le  sel  dans  l'eau,  on  ajoute  l'acide  et  oo  dé* 
cante.  Quelques  gouttes  de  ce  mélange,  ajoutées  à  quelques 
gouttes  d'urine,  donnent  bientôt  Heu,  si  l'on  chaufie  instan- 
afiénient,  à  une  coloration  bleu-vert  plus  ou  moins  inlen^,  si 
ie  liquide  contient  du  sucre.  En  niéuie  temps,  ii  se  déga{[e  de 
Taçide  formique  et  de  l'acide  carbonique.  Ce  réactif  est  moiqs 
sensible  que  le  lartrate  cupro-potassique  :  péanmpins  il  suQt 
pour  les  besoins  du  médecin  praticien;  il  indique  encore  par- 
faitement la  présence  de  0,^  pour  iOO  de  sucre.  Il  a,  sur  l'autre 
mélmg^i  rpvantage  d'une  boiine  ei  f^ipile  çQR^erva^iafit 

(21êU^^f^riff  fiir  r^h  médecin.) 

i .1       ...     .     ..I    ..  .1  .       .         '  .    ■      .  .      ■'  a i      ■ 

Ti^AIT^IjIlilfT  DBS  Pf^AIES  AMATOMIQfîES   PAI^  DES  LOTIONS  D*£AP 
ÇPLp^Éfi. 

M.  J^Qmii  médeqip  d^  la  Cbarjté,  recpmmgnde  VeWp(o|  4^ 
jiptipqi^  (l'eau  chlorée  cp«tr^  l^s  plfiies  ap^toipiquQ^  qui,  i^dl- 
(leureusement,  spnt  (joiq  (l'être  toiiû^^r^  exepiptf)^  df  da|i|fen. 
Que  la  plaie  soit  gr^qd^  m  petite,  qpe  \^  surf^f^i^  eq  mk  vm 
oq  anfr^ciueui>ef  1^  .splf^tion  de  chlore  pénètre  partout  pqPT 
aller  chercher  et  détruire  |e^  mâtièrifS  putrides  qui  remplissent 
l'oiBce  de  virus,  et  qui,  absorbées^  je)^(çrçent  np$^  iqguence  si 
f&cheuse  sur  r^cooomie.  De  plus,  cet  agent  peut  étrç  absorbé, 
pénétrer  4ans  le  sanp;,  et,  arrivé  là,  prévenir  le  développemenK 
des  accidents,  ou  arrêter  la  marche  de  ceux  qui  se  seraient 
déjà  produits. 

Le  mode  d'eœphl  est  très  simple  s  oa  lave  la  plaie  à  grande 
eau  d'abord,  puis  avec  de  l'eau  chlorée*  Que  si  la  plaie  date  de 
quelques  jours,  si  elle  est  enflammée,  si  les  vaisseaux  lympha- 
tiques et  les  gauj^lions  sont  engorgés,  s'il  y  a  des  sympi6me§ 
généraux,  pourvu  toutefois  que  ç«  uf^  ^q^i  j^  ifumr^  cçifix  <)• 
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^7n9iiQpc(i  pwr^leçiQ,  \e^  loim^  chlorées  p^uvpDl  ençorç  ep- 
rayer  |a  niarelie  de$  i^ciçidepu.  Il  est  ton  alors  d'y  assopîer  les 
îi^spir^Upos  cblorées. 

Ui  Jîpnat  ^  pu  plHSieurs  f»is  rpcca«îpn  (l'eipploy^p  qp  mpyep 

et  dans  des  cas  très  sérieux  II  pense  qn'oi^  devrait  qietirp  4P 

*  tb}qre  Uqi)i(l^  ^  Isi  ^isposilîon  ()es  élèves  dans  les  salles  de  dîs- 

ik^ciioi^j  çl  gr^iy^r  ^ur  l^s  murs  des  aiDphi théâtres  la  prescrip- 

ijpp  ;  n  {4vez  Iç  plus  (0(  tfOssi)|}p  vos  plains  nn^tpunigues  avec 

i  I 11.  .  ■■    ,1  ....     ■  j  ■" 

IV^QGIf PRIE  CI^LpiElpfpRlf JÇDE.  -r  ACCIDENTS.  — r  MORT. 

TJn  de  jaos  co^ipatrioiesi  M,  Vicipr  de  Méfie,  chiri|rgien  ^u 
Jloyql  fr0e  Bospitqf  et  de  Thôpital  allemand  à  Londres, 
adresse  kV Umonme'dica le  de  curieuses  observations  sur  ce 
jgpll  jippelle  ^n  cgs  à'ivrqgnçri^  elilorçfgrmiqife. 

iSt  Np^S  i^AVons  tops,  4i(~il|  ^P'il  ^H  <l6s  gens  (^ui  se  procu- 
rejpt  des  s^psai joqs  ;aigréabie.s  à  t'aide  de  l'opium  ou  du  has- 
çhiçfk  ',  ipais  pn  p'py^ijt  pas  jusqu'ici  songé,  je  pense,  à  s^  servir 
4n  çhlpf^^fpripe  ppur  les  ^n^piçs  fins,  Le  t^^\^i%  dpn(  il  s'^^it 
g  Slipcpmfeé  ^n^  mi^  d'pq  ^rcid^fli  gravp  qirriyp  p^pd^nt  ujie 
quasi-  anesthésie  chloroformique. 

«  11.  ^...,  pharm^/çien,  àg^  d^nis  urent^içe  d'appéef,  céli- 
Jt)a!9îr^i  prîgipaireipent  fprt  et  ftiep  coqstitpé,  fut  pris^  il  y  a 
^  ^PS,  d'jjip(>jpfl.apïfl),aUQp  d'Ipfesjiins.  jPendçia.t  cp^e  malaijie, 
M,  }(...,  )^spuyeu^  u^^gp  de  .morp)iine,  et  il  remarqMP»  ^  son 
^4i^))lissfement,  /jilP  cp(  ^lcaloï4p  ne  produisait  presque  plus 
i$!§/fei  spr  lui.  Pogj*  jcomb^ttre  les  insomnies  qui  le  tourmen- 
l^ijept  i^arfois,  il  eqt  recours  à  quplques  inhalations  de  chloro- 
forme, et  ij  paraîtrai^  qu'il  y  prit  goût.  Il  y  a  à  peu  pr^s  trois 
^p.S  qu'un  des  cousins  de  M.  X...  coucha  dans  la  même  chamc 
bre  que  lui,  et  fut  frappé,  dans  la  nuii,  dune  forte  oieur  de 
l^li^Qf qfpf  me  ;  i|  fit  dçs  questions  à  son  parent^  et  apprit  que 
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celui-ci  faisaî^souvent  usage  d'inhalations  de  chloroforme  pour 
s'endormir.  A  cette  époque,  ce  malheureux,  on  Ta  su  depuis, 
passait  des  journées,  et  surtout  des  nuits,  à  se  procurer  un 
sommeil  factice  et  peut-être  des  rêvés  fantastiques  par  des  in- 
halations de  chloroforme. 

«  Ses  traits  commencèrent  à  s'altérer,  ses  allures  prirent  de 
rétrangeié,  et  ses  qualités  morales  reçurent  des  atteintes.  On 
pense  que  cette  ivrognerie  chloroformique  dura  environ  cinq 
ans.  Vers  la  fin  de  ce  temps,  M.  X...  restait  couché  jusqu'à 
midi  ou  une  heure,  répétant  les  inhalations  aussitôt  qu^il  se 
réveillait.  Levé,  il  avait  l'aspect  d*un  homme  adonné  à  l'ivresse, 
et  il  n'était  pas  rare  que  sous  l'influence  d'inhalations  diurnes, 
'  on  ne  le  vtt  faire  des  chutes  et  présenter  le  plus  triste  spec- 
tacle. 

«  En  qualité  de  pharmacien,  il  lui  était  facile  de  se  procurer 
du  chloroforme,  dont  il  consommait  à  peu  près  un  demi  kilo- 
gramme tous  les  cinq  ou  six  jours.  Il  est  à  remarquer  qu'au 
réveil  il  n'éprouvait  point  le  moindre  malaise,  et  ne  s'exposait 
pas,  par  conséquent,  aux  maux  de  tête  et  autres  inconvénients 
que  souffrent  ceux  qui  prennent  en  trop  forte  quantité  de 
liqueurs  alcooliques. 

«  Le  vendredi  8  août,  vers  dix  heures  du  soir,  M.  X...  re- 
*' venait  chez  lui,  par  le  chemin  de  fer,  après  avoir  été  faire  em- 
^  plette  de  chloroforme,  quand  il  s'aperçut  (en  se  réveillant  fort 
'probablement  d'un  assoupissement  chlororot^mique )  que  le 
train  s'éloignait  de  la  gare  oit  il  avait  l'habitude  de  descendre. 
Il  ouvre  la  portière,  s'élance  hors  du  wagoti,  tombe  sous  les 
roues  et  a  les  deux  jambes  broyées  par  les  roues  des  voitures. 
«  On  le  trouve  étendu  sur  la  voie,  cherchant  à  calmer  les 
affreuses  douleurs  qu'il  ressentait  par  des  inhalations  de  chlo- 
roforme. 
^  «  Appelé  auprès  du  malade,  qui  avait  été  transporté  à  Tfaô- 
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pUal  allenuind»  je  fis  ramputaiioo  de  la  jambe  droite  au-des- 
sous du  genou,  et  de  la  jambe  gauche  au-dessus.  Le  malheu- 
reux était  extrémemeut  fajble,  mais  on  n'eut  point  de  peine, 
malgré  Thabitude  dont  il  est  question  plus  haut,  de  l'endormir 
pour  les  deux  opération?. 

«  Le  malade  se  montra  complètement  insensible  à  la  mor- 
phine, dont  on  administra  uo  d^mi  ^rain  de  deux  en  deux 
heures  après  le  pansement  ;  il  fallut  céder  à  ses  prières  et  lui 
laisser  inspirer  du  chloroforme.  Lli^^^f^uné  X...  vécut  qua- 
rante-deux heures  après  rôpéraiion,  fit  constamment  usage, 
sous  Tinspection  de  Tinterne,  d'inhalations  chloroformiques  à 
de  courts  intervalles.  Il  parlait  peu  du  triste  état  où  il  ^it  ré- 
duit, et  s'éteii^nit  dans  un  complet  épuisement.  On  ne  put  faire 
Fautopsie,  circonstance  regrettable,  mais  je  dois  ajouter  que 
la  décomposition  se  fit  avec  une  effrayante  rapidité.  • 

ÉTAtf AOB  DE  LA  FONTB ; 

Par  M.  Weinbero. 
On  sait  avec  quelle  facilité  les  fils  de  fer  des  télégraphes 
électriques  et  tous  autres  objets  de  fer  s'étament  ;  il  se  produit 
entre  les  deux  métaux  un  véritable  alliage,  qui  produit  à  la 
surface  non  une  pellicule  de  zinc  adhérente  par  le  simple  con- 
tact, mais  bien  une  certaine  épaisseur  d'alliage  faisant  corps 
avec  Tobjet.  Pour  la  fonte,  il  n'en  est  pas  de  même,  il  ne  se 
produit  aucune  action  chimique;  aussi  n'est-ce  qu'à  grand' 
peine  qu'il  est  possible  de  fixer  une  pellicule  d'étain  sur  un 
objet  en  fonte.  M.  Weinberg  a  pensé  qu'il  fallait  attribuer  cette 
difierence  à  la  présence  du  carbone,  en  sorte  que  si  la  fonte 
était  superficiellement  décarburée,  il  resterait  une  surface  en 
fer,  sur  laquelle  un  étamage  solide  aurait  lieu.  L'expérience  a 
pleinement  confirmé  les  idées  de  l'inventeur  :  dès  qu'on  a  eu 
décarburé  les  objets  en  fontCi  après  les  avoir  nettoyés  et  dé* 
V  SÉRIB.  S.  '  &8 
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eâpés,  m  «st  arrivé  à  les  Marner  irès  fàciletnent  M  teta  <d'éute 
fondu,  là  décarbwralton  de  la  fotite  s'opère  «n  ki  «tmoffant  en 
Tase  elors  avec  dà  peré^xydê^e  ftri;  Il  «e  produiifc^e  f  oxyde  de 
carbone  aux  dépens  de  Foxygène  de  Toxyde  ei  du  earbone  de 
la  fonte. 


fteàucoùp  de  nos  correspondams  nous  écrivent  atec  des  efi- 
cres  tetteineni  blanches  que  nous  éprotivoirs  ée  tt  difficulté  à 
poiiiroîr  îfthe  teurs  lettres. 

Youlàlnl  qu'ils  puissent  âvoir  une  ^ore  donMiK  oûe  écrîcwe 
tis^tey  news  leur  'coininunlqHolis  la  foitnttlè  «ttivame  ï 

lM%&èo»}hfèc\mvnrii)ppé^    ....    1  inld^raMuM* 

AffM ..«.••    ^    i  ^ranmiftes. 

Gomme..    ^'w««.%%.h%^       «m.* 

£au 1  kftognnBBie. 

Faire  bouillir  pendant  trois  <<|uarts  ^'heures  et  passer  après 
refroidissement. 

On  peut  encore  faire  «ine  ettore  gèehè  av^ee  les  substances 
^  ci««iprès  : 

Noix  de  galles  en  pMdre<.    .    .    .    .    ^    200  gramiMS. 

Sulfate  de  fer  en  poudre.    . 

Aiun  pulvérisé..    »...    » 

Gomme  en  pondre.    «    .    % 

<ikn  fait  un  méknge  ^ni  peutservir  a 


.    150        -- 

^        S        — 

.       15        — 

à  kà^  4rois  Hires  d^^encre. 


BNQRB  P^CR  écaiRf:  ^R  ï.%  ttSC* 

'On  cennatt  on  <grand  onaibre  é^ncres  indélébiles  destinées 
à  édttresvr  de  tpetites  plaqoes  4e  zinc  le  fioin  id^nriMisteset 
ées  fl««rs  qui  parent  nns  jardins  et  nos  ^collections  d'iiorticai- 
AJ»^  Nous  allons,  ^en  4'ëoiMieur  <âe  nos  coirfrèras  aHnrmevrs^  le- 
'piiod«ire4ine  formute  qai  a  été>cnfnmaniqtté6danjs  eesdenitts 
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temps  à  la  Société  d'horticulture  de  la  Seine,  par  M/Renaud. 

On  délaye  2  grammes  de  noir  de  fumée  dans  une  quantité, 
suffisante  d'esprit-de-vin  ;  on  triture  et  on  fait  fondre  10  gram. 
d'acétate  de  cuivre  et  10  grammes  de  sel  ammoniac  dans  100  gr. 
d'eau  :  on  mêle  et  on  conserve  le  tout  dans  une  bout^Ue 
Inen  bouchée,  qu'on  a  soin  d'agiter  quand  on  veut  se  servir  de 
Tencre.  * 

Lorsque  le  zinc  est  par  trop  oxydé,  on  le  nettoie  facilement 
avec  un  peu  d'acide  chlorhydrique.  Les  étiquettes  vieilles  peu- 
vent servir  de  nouveau,  car  il  suffit  de  promener  à  leur  surface 
un  bouchon  de  liège  trempé  dans  cet  acide  concaitré,  et  de 
laver  immédiatement  la  plaque  dans  de  Teau  ordinaire,  pour 
faire  disparaître  fancienne  écriture. 

nÉLABroEs  scizirrinQUES. 


9Ua  l'action  des  préparations  0BT«NVES  AIHBC  us  CHANVIIB* 

En  France  et  dans  le9  |uiyeroù  le  vin  e%  reau-dfiovmaocifc  des  produits  du 
pays,  les  ei,cèi  que  des  imprudents  font,  saut  une  cause  de  perte  de  U 
santé  et  quelquefois  de  mort.  Ailleurs,  ce  sont  d'antres  subatooces  ^ai 
déterminent  les  altérations  de  l'organisaie  dans  des  circonal«noes«uft^ 
logues. 

Les  Orientaux  font  un  abus  déplorable  des  préparations  de  chanvre. 
La  feuille  fumée  se  nomme  kîff,  haschich  (herbe)  ou  /elrroiir/.  La  feuille 
mangée,  mêlée  à  d'autres  substances,  telles  que  du  beurre,  de  la  graisse^ 
du  miel,  etc-,  s'appelle  maadjaun  ou  tomawe'se» 

La  partie  actlfe  du  chanyre,  celle  qui  détermine  de  si  violentes  per-  , 
turbaciuns  dans  rintelligence,  est  une  réâine  qui  réside  surtout  dans 
les  feuiUes.  Les  Arabes  etles  Maures  ne  savent  pas  l'ettraire  directement; 
mais  ils  savent  que  la  graisse,  le  beurre  et  le  miel,  frits  ou  bouillis  aveé 
la  feuille,  acquièrent  des  propriétés  particulières  qui  déterminent  deâ 
baUuciuatioDs. 

Les  Maures  d'Alger  ne  se  contentent  pas  de  fumer  la  feuille  de  chanvre 
Mftie  ou  de  la  manger  réduite  en  poudre  et  mélangée  seulement  arec 
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la  graisae,  le  bearre  ou  le  miel  ;  qoelques-uns  mêlent  de  l'opiam  on  da 
tabac  à  la  feaille  à  famer  ;  d'antres  mêlent  à  la  graisse  da  sésame,  des 
clous  de  girofle, de  la  canneile*  du  gingembre;  enfin,  lorsque  le  hascbit- 
scbin  est  blasé  sur  l'action  de  son  mets  farori,  il  troute  encore  des  in- 
dustriels plus  habiles  qui,  par  l'adjonction  de  la  poudre  de  noix  vomique 
aux  préparations  du  chanTre,  lui  rendent  encore  pour  quelque  temps 
une  stimulation  dernière  qui  bientôt  le  conduit  à  la  démence.  Le  faas- 
chich  déterminé  la  démence  comme  phénomène  ultime.  Cette  proposi- 
tion est  malheureusement  prouTée  par  les  faits.  Plus  de  la  moitié  des 
indigènes  reçus  provisoirement  dans  les  cellules  d^aliénés  de  l'hôpital 
civil  d'AJ{;ersont  des  fumeurs  de  haschieh  ou  des  mangeurs  de  maadjaun. 
Fort  peu  reviennent  de  rétablissement  sur  lequel  ils  sont  dirigés.  D'où 
il  faut  conclure  que  la  démence  produite  par  l'usage  abusif  du  haschieh 
détermine  des  lésions  profondes  qui  sont  rarement  curables.. 

Tout  le  monde  sait,  dit  le  Musée  des  Sciences^  que  la  période  d'exci- 
tation de  l'ivresse,  différente  en  cela  de  la  période  de  compression,  de 
stupeur  et  de  coma,  détermine  l'entraînement  de  la  volonté  vers  un  but 
unique,  circonscrit,  plutôt  que  son  abolition.  La  tendance  des  ivrognes 
à  répéter  les  mêmes  mots,  les  mêmes  gestes,  les  mêmes  phrases,  à  revenir 
toujours  aux  mêmes  lieux,leur  persistance  à  ramasser  toujours  les  mêmes 
injures»  leur  entêtement  à  poursuivre  une  idée  souvent  irréalisable» 
prouvent  que  rivresde  n'interrompt  pas  complètement  le  fonctionnement 
de  l'intelligence,  tout  en  compromettant  sa  portée  et  sa  précision.  Le 
libre  arbitre  disparalt^la  volonté  devient  instinctive,  la  mémoire  conserve 
H|dée  des  objets  qui  Tout  frappée. 


,  CSAUFFERETTE  DE  WAGON. 
Invention  de  M.  PAfiux. 
La  chaufferette  de  M*  Preux  se  compose  d'une  botte  en  tèle  de  2  mètres 
35  centimètres  de  longueur,  à  deux  compartiments  intérieurs,  û\ét  sur 
le  plancher  de  la  voiture,  et  renfermant  de  l'eau  qui  s*échauffe  par  une 
circulation  intérieure,  au  moyen  d'une  lampe  placée  entre  le  brancard 
et  le  châssis.  Cette  chaufferette  avait  à  l'époque  des  premières  expé- 
riences une  largeur  de  46  centimètres,  et  cette  largeur  présentait  un 
inconvénient,  celui  de  forcer  les  voyageurs  à  placer  constamment  les 
pieds  sur  l'appareil;  elle  a  été  réduite  à  36  centimètres,  et  dans  l'état 
actuel,  cet  inconvénient  a  disparu.  Cette  chaufferette  contient  aotueile* 
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ment  dix  litres  d'eau,  et  nous  aTons  constaté,  pendant  nos  expériences* 
nne  évaporation  d*eau»  par  le  moyen  d'un  tuyau  d'échappement  placé 
à  Vextrémité  de  la  chaufferette,  d'un  litre  sur  un  parcours  de  dix* 
heures, 

La  lampe  primitive  nous  a  été  présentée  dans  de  mauvaises  conditions  ; 
sa  construction  laissait  beaucoup  à  désirer*  toutes  les  soudures  étaient 
faites  avec  l'étain»  et  dans  les  premières  expériences,  elle  s'est  entière- 
ment dessoudée,  parce  que  le  dégagement  du  calorique  qui  se  forme 
dans  la  lanterne  ne  s'opérait  pas  régulièrement,  par  suite  du  manque 
d'air.  Pour  éviter  cet  inconvéoient«  la  lampe  a  été  reconstmite  et  sou- 
dée au  cuivre;  tes  trous  de  prise  d'air  ont  été  agrandis  et  augmentés,  et 
dans  les  expériences  suivantes  la  lampe  a^  parfaitement  ^  résisté.  Cette 
lampe  avait  d'abord  un  bec  de  vingt*quatre  lignes,  et  nous  avons  remar- 
qua qu'avec  cette  dimension  il  fallait,  pour  que  la  chaufferette  fût  chaude 
au  moment  du  départ^^  que  l'allumage  eût  lieu  une  heure  d'avance  ;  en 
diminuant  la  surface  de  chauffe  de  la  chaufferette,  en  modifiant  le 
bec  de  la  lampe  à  trente  lignes,  nous  avons  obtenu  le  calorique  néces- 
saire à  quarante-cinq  minutes. 

Nous  avons  fait,  avec  la  voiture  chauffée  par  ce  système,  quatre  par- 
cours sur  la  ligne,  savoir  : 

Sur  Calais,  le  15  janvier,  départ  par  le  train  5  et  retour  par  le  train  4  ^ITj. 
Sur  Bruxelles,  le  22  janvier,  »  5  *  24 

Sur  Boulogne,  le  28  janvier,  »  29  »  24 

Sur  Liège,  le  5  mars,  »  7  »  22 

Dans  les  deux  premiers  parcours,  l'expérience  n'a  pas  réussi  par  suite 
du  dessoudage  de  la  lampe,  relaté  ci-dessus;  les  deux  demierst  quoique 
faits  dans  les  plus  mauvaises  conditions  de  température,  ont  parfaite- 
ment réussi. 

Dans  le  voyage  de  Boulogne,  la  lampe  a  été  allumée  à  neuf  henres 
trente  minutes  du  soir;  au  moment  du  départ,  à  dix  heures  trente  mi- 
nutes, la  chaufferette  fournissait  le  calorique  nécessaire,  qui  s'est  tou- 
jours maintenu  au  même  degré  pendant  le  voyage.  La  lampe,  qui  avait 
été  placée  du  côté  de  la  mer  pour  essayer  sa  résistance  au  vent,  s'est 
tenue  constamment  allumée;  seulement,  pour  éviter  un  trop  grand 
charbonnage  de  la  mèche,  nous  avons  dû  la  faire  moucher  à  Amiens;  et 
à  notre  arrivée  à  Boulogne,  à  sept  heures  du  matin,  après  une  consom- 
mation de  neuf  heures  trente  minutes,  avec  un  bec  devingt-quatre  lignes, 
nous  avons  constaté  une  dépense  d'huile  de  420  grammes,  à  }  fr.  20  c. 
e  kilogramme,  soit  60  c. 
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Avec  le  cbaaffage  actuel  de  dos  ▼oitures  par  ce  même  train,  la  dépense 
par  compartiment  n'est  que  de  36  cent.,  soit  six  chaufferettes  h  raison 
de  6  centimes. 

Dans  le  voyage  sur  Liège,  la  lampe  a  été  allumée  à  huit  heures  quinze 
minâtes  du  matin.  Au  moment  du  départ,  à  neuf  heures,  la  chaufferette 
présentait  le  degré  de  calorique  nécessaire,  et,  de  même  que  dans  le 
voyage  sur  Boulogne,  Teipérience  a  présenté  des  résultats  favorables, 
nous  avoua  constaté  à  l'arrivée  à  Liège  une  consommation  de  320  grftm«* 
mea  avec  un  bec  de  trente  lignes,  soit  une  dépense  de  62  cent,  pour  une 
durée  d'allumage  de  neuf  heures  quinze  minutes. 

Avec  le  système  actuel»  la  dépense  par  compartiment  n'aurait  été  que 
de  60  c.»  soit  dix  chaufferettes  A  raison  de  6  cent. 

La  lampe  n'a  été  allumée  à  Liège  qu'au  moment  du  départ,  à  dooze 
heures  quarante  minutes,  car  nous  avons  voulu  connaître,  par  une  expé« 
rience  en  marche,  le  temps  nécessaire  au  chauffage  de  l'eau  ;  nous  avons 
oonalaté  cinquante  minutes  après  l'allumage,  soit  A  one  heure  trente 
minutes,  que  l'eau  était  très  chaude. 

La  chaufferette  présente,  par  son  application,  quelques  avantages  que 
J!al  reconnu»  pendant  les  expériences  : 

1*  Le  service  est  plus  facile»  car,  au  départ  comme  à  Tarrivée  de  cha- 
que train,  l'alUimi^e  et  l'extinction  peuvent  être,  faits  par  les  lampistes, 
qui  devront  s'assurer,  au  moment  de  la  composition  de  chaque  train, 
do  la  quantité  d'eau  contenue  dans  les  chaufferettes.  La  visite  de  la 
lampe  dans  lea  gares  intermédiaires  ne  présente  aucune  difficulté;  les 
lampistes  peuvent  s'assurer  de  son  état  par  le  moyen  d'un  petit  chAssis 
vitré  qui  se  trouve  découpé  dans  la  lanterne  et  qui  produit  la  réverbé» 
ration  de  la  Igmièrç.  Si  l'on  coofiait  ce  service  aux  lampistes,  les  hom- 
mes spéciaux  chargés  du  service  actuel  dans  chaque  gare  pourraient  être 
supprimés  ; 

2*  Pendant  le  parcours  d'un  train,  la  chaufferette  Preux,  qui  se  chauffe 
par  elle-même,  et  qui  ne  demande  aucune  main-d'œuvre,  présente,  an 
point  de  vue<ie  la  commodité,  un  grand  avantage  sur  le  système  établi 
actuellement,  ca,r  les  voyageurs  ne  seraient  plus  dérangés  pendant  le 
stationnement  des  trains  dans  les  gares  intermédiaires,  et  surtout  pen* 
daut  la  nuit,  pour  opérer  le  changement  des  chaufferettes. 

3*  Le  système  de  chauffage  présenté  par  M.  Preux,  quoique  supérieur 
en  dépense  au  système  actuel,  peut  devenir  économique  :  1*  parce  que 
dans  les  journées  de  température  douce,  il  arrive  souvent  que  iesvoya- 
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geiirs  ^ecQlM^Qi|t«iit  pi«9^  d^ps  \^  ^9xes  intermédiaires,  à  rechange  des 
chaufferettes,  dans  leur  çorq^partin^eat  ;  ce  fait  ne  constitue  pas  une 
écpQQOlie  pour  la  Compagoie,  çiur  les  qhauffere^tes  ét^nt  prêtes  au  fno- 
meotde l'urr^Téç  du  trulo».  U dépense  a  lieu;  tandis  qu^aveç  la  chauffe- 
rette Preux»  rçMîn.Çtioq  4e  la  lampe  produirait  une  économie  ;  2<»  parce, 
que  la  chaufferette  étant  fl^e^  le^  chances  de  réparations  sont  beauco.up 
moindres  que  c^Ues  des  chaufferettes  mobiles  qui  sourent  échappent 
des  mains  des  hommes  charges  de  les  éclianger. 

yii^^pçctcvr  de  première  çl^sse^  chargé  du  service  du  chauffage, 

Sif^né:  Th.  Post» 

Par  M.  ALVABO  RBTNOSa  (IK 

Les  procédés  employés  par  tes  Indïens  pour  conserver  les  cadavres 
peuvent  être  divisés  en  trois  catégories  :  dans  l'une»  les  corps  étaient  en 
quelque  sorte  empaillés;  dans  une  autre,  ils  étaient  embaumés^  et  dans 
la  troisième,  Ils  étaient  simplement  desséchés. 

1*  Quelques  peuples  de  VAmérique  septentrionale  commençaient  par 
écorcher  habilement  le  cadavre»  après  avoir  fendu  la  peau  tout  )e  long 
du  dos;  ils  décharnaient  les  os  avec  soin,  sans  toucher  aux  ligaments 
pour  laisser  le  squelette  tout  entier.  Ces  os,  après  qu'ils  avaient  été 
séchés  pendant  quelque  temps,  étajent  renfermés  de  nouveau  dans  la 
peau,  qu'on  avait  eu  soin  d'adoucir  et  de  préparer;  enfin,  on  recousait 
la  peau  en  y  mettant  du  sable  fin  pour  remplir  tous  les  vides.  (Laffiteau, 
Mœurs  des  sauvages  américains,  Paris,  1724»  in-4*,  t.  Il,  p.  3890—  Dans 
un  village  de  la  province  qu'on  appelait  Cali,  dit  Las  -Casas,  il  existait 
une  grande  maison  de  bois  très  haute,  couverte  de  paille,  ayant  une 
porte  et  quatre  fenêtres.  —  Dans  l'Intérieur  de  cette  maison,  et  i  une 
certaine  hauteur  du  sol,  sur  une  large  planche  en  bois,  qui  allait  d*un 
côté  à  l'autre,  étaient  placés  dans  un  certain  ordre  plusieurs  corps 
d'hommes.  Pcror  préparer  ces  corps,  on  avait  simplement  rempli  de 
cendre  la  peau,  et  on  avait  ajouté  les  figures  moulées  en  cire,  avec  les 
véritables  traits  si  bien  reproduits,  qu'onaurait  cru  au  premier  abord 
que  tous  ces  cadavres  étalent  vivants*  (Las  Casas,  jépologelica  historia 
de  las  Indias,  ch.  247,  fol.  872.  Ms.  de  l'Académie  de  l'histoire  de  Madrid.) 

'  I  I      !■  I  I    ■ I 

<f  >  Eitrait  du  Moniteur  des  BôpitamXn 
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—  D'après  CCS  deui  descriptions,  on  Toit  qae  ces  procédés  étaient  plutôt 

un  empaillement  qu'un  embaumement  proprement  dit. 

2*  Au  Pérou,  on  brûlait  devant  les  idoles  un  bois  odorant.  Lorsqne 
récorce  de  cet  arbre  était  enlevée,  il  en  sortait  uUé  Hqueur  ayant  une 
odeur  si  pénétrante  qu'elle  finissait  par  incommoder.  Les  ca(|aTreS» 
Ternis  avec  cette  liqueur  et  dans  lesquels  on  en  introdilisait  une  cer- 
taine quantité  par  la  gorge,  ne  se  corrompaient  jamais.  On  avait  l'babi- 
tude  de  placer  dans  les  temples  quelques  corps  ainsi  embaumés  ou  les 
peaux  qui  avaient  subi  cette  préparation.  (Augustin  de  Zarate,  Historia 
deiPeni,  Col.  de  Barcia,  t.  111,  p.  4«t  5.) 

3**  Les  procédés  qui  vont  être  décrits  étaient  tous  fondés  sur  la  dessic- 
cation des  cadavres,  et  on  l'obtenait,  non  pas  an  moyen  de  la-^faaleur 
solaire,  mais  bien  par  l«  feu. 

M  Las  Casas,  eu  rapportant  l'entrevue  de  Yasco  Nunez  avec  le  roi  de 
Comagre,  dans  le  Darien,  nous  dit  que  dans  le  palais  de  ce  roi,  il  y  avait 
une  grande  pièce  contenant  plusieurs  cadavres  secs,  qui  étaient  pendus 
au  plafond  par  le  moyen  de  cordons  en  coton,  et  recouverts  avec  de 
ricti^  couvertures  également  en  coton,  entrelacées  avec  des  bijoux  en 
or,  de»  perles  et  d'autres  pierres  réputées  précieuses  dans  cette  tribu. 
C'étaient  les  corps  des  ancêtres  qu'ils  considéraient  comme  les  dieux 
tutétaires  du  foyer.  (Las  Casas,  Bistoria  gênerai  de  tas  Indias,  t.  III, 
p.  146,  ch.  xx;  manuscrits  de  l'Académie  de  l'histoire  de  Madrid.) 
Tandis  que  dans  d'autres  pays,  dit  Las  Casas,  on  préservait  les  corps  de 
la  putréfaction  au  moyen  de  baumes  et  d'autres  aromates,  les  Indiens 
arrivaient  au  même  résultat  par  une  simple  dessiccation  au  feu.  (Las 
Casas,  Apologetica  historia^  ch.  ggxlii,  p.  769.)  Voici,  du  reste,  com- 
ment le  protecteur  des  Indiens  nous  décrit  l'opération  :  Après  avoir 
pleuré  le  défunt,  on  enveloppait  le  corps  dans  des  couvertures  en  coton 
et  on  l'attachait  avec  des  cordes  ;  ensuite,  on  le  mettait  sur  une  grille  sous 
laquelle  on  allumait  un  petit  feu  «  pour  évaporer  toute  l'humidité  con- 
«  t«$nue  dans  le  cadavre,  »  et,  de  cette  manière,  on  finissait  par  le  des- 
sécher complètement.  [Apologetica  kistotia,  p.  758).  Ces  grilles  étaien 
faites  en  grosses  cannes  (p.  771).  Dans  le  royaume  de  Popayan,  au  lieu 
de  placer  le  cadavre  sur  une  grille,  on  le  tenait  suspendu,  au  moyen 
d'un  hamac,  au-dessus  du  feu,  pendant  le  temps  nécessaire  à  la  dessic- 
cation (p.  772).  Ces  divers  passages  n'ont  jamais  été  cités,  car  les  manu- 
•crits  de  Las  Casas  ne  se  trouvent  pas  très  répandus»  et  les  personnes  qui 
Içs  ont  1^8  ii'ont  pas  fail:  attention  à  ces  détails. 
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«  Noas  €iterpD5  encore  les  témoignages  d'OTiedo  {Relaeion  sumaria 
de  la  historia  natural  de  Indias,  Col.  de  Barcia,  t.  U  p.  17),  et  de  Lopez 
de  Gomara  [Historia  de  las  Indias^  Col.  de  Barcia,  t.  II,  p,  62  et  76),  qui 
décment  plus  ou  moins  bien  les  procédés  de  dessiccation,  en  tout  sem- 
blables à  ceux  que  Las  Casas  nous  fait  connaître. 

«'  Je  crois  que  ces  procédés  pourraient  être  appliqués»  si  on  avait  besoin 
de  conserver  un  grand  nombre  de  cadavres  sans  les  embaumer.  On  pour- 
rait les  dessécher  rapidement  en  les  plaçant  dans  une  étuve  cbauffée,  et 
faisant  arriver  sur  eux  un  courant  d'air  chaud  au  moyen  d'un  venti- 
lateur. 

«  H.  Gay,  dans  son  rapport,  défend  Gonzate  Pizarre  d'avoir  profané 
la  sainteté  du  tombeau  de  Tinca  Ylracocba.  Je  suis  heureux  de  pouvoir 
citer  un  témoignage  authentique  à  l'appui  de  cette  opinion.  Dans  le 
tome  XLII  d'une  collection  de  documents  inédits  sur  l'histoire  de  l'Amé- 
rique» faite  par  Muaoz  et  conservée  parmi  les  manuscrits  de  l'Académie 
de  l'histoire  de  Madrid,  il  y  a,  à  la  page  69  du  volume,  un  rapport  pré^i 
sente  par  Ondegardo  sur  les  tributs  que  les  Indiens  payaient  à  leurs  sou- 
verains (//i/brmtf  ^oàire  los  tributos  que  los  Indios  pagaban  algran  sobe-» 
rano  y  sus  gobernadores  y  otras  casas  del  Peru,  para  responder  a  una 
instancia  de  S,  Jf .).  A  la  page  71,  Ondegardo  nous  dit  que  l'on  trouva  au 
Guzco  le  corps  du  premier  seigneur  de  Guzco,  que  tout  le  monde  regar- 
dait comme  le  premier  qui  conquit  et  s'empara  de  cette  terre,  du  moins 
en  grande  partie.  Ce  corps  était  em|)aumé  et  il  se  conservait  parfaitement. 
En  faisant  le  compte  par  le  nombre  des  incas  qui  s'étaient  succédés 
jusqu'à  l'arrivée  des  Espagnols,  l'origioe  de  ce  corps  remontait  à  trois 
ceots  ans. 

c  A  la  pag:e  86  du  même  rapport,  Ondegardo  dit  avoir  trouvé  le  cadavre 
de  rinça  Tupangi  embaumé,  et  à  son  côtelés  fils  qui  faisaient  connaître 
ses  prouesses,  ainsi  que  les  fêtes  et  les  cérémonies  religieuses  de  son 
temps. 

«  Avant  de  terminer  cette  note,  qu'il  me  soit  permis  de  faire  deux 
observations  générales  sur  les  momies  naturelles.  Je  crois  que  jusqu'ici 
on  a  porté  trop  exclusivement  l'attention  sur  les  propriétés  physiques  du 
terrain  dans  lequel  on  a  trouvé  ces  momies  naturelles,  et  qu'on  a  oublié 
souvent  d'analyser  chimiquement  les  terrains  dans  le  but  de  savoir  s'il 
n'existait  pas  là  de  sels  capables  d'empêcher  la  putréfaction,  et  qui 
auraient  pu  pénétrer  dans  le  cadavre  et  le  préserver. 

a  De  plus,  et  j'ose  à  peine  hasarder  cette  conjecture»  je  crois  que  ai 
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certains  cadafres  résistent  mieaz  que  d'autres  à  la  putrëftictfoD,  qaor^ 
qu'ils  se  trouvent  placés  du  reste  dans  les  mêmes  condîtions»  on  peut 
expliquer  cette  différence,  soit  par  le  régime  qu'on  a  observé  pendan lia 
Tie,  soit  parles  médicaments  qu'on  a  employés,  et  aussi  et  surtout  parce 
qu'ils  peuvent  se  de.«sécher  plus  facilement.  Je  pourrais  citer  ft  Fappu^ 
de  cette  opinion  beaucoup  de  faits;  mais  je  préférée»  citer  un  seul  qw, 
à  son  intérêt  Listorique,  réunit  ra?antage  d*une  autbeiitinié  à  rabrt  de 
tout  soupçon  et  qu'au  besoin  Ton  pourrait  facilement  vérifier.  Le  cada* 
vre  de  Charles  V,  qui  ne  fut  pas  embaumé»  se  trouve  malâteBant  dims  le 
Panthéon  des  rois  d'Espa^^ne,  à  l'Escurial,  et  il  se  conserve  mieux  que  t«ns 
ceux  qu'on  a  essayé  de  préser?er  au  moyen  de  divers  artiOees.  Sons 
Philippe  IV,  en  1654,  quatre-vingt-seize  ans  après  la  mort  dereBaperear» 
ce  cadavre  fut  exposé  en  public,  et  tout  le  peuple  fut  à  même  de  eons** 
tater  sa  conservation.  Un  auteur  contemporain  raconte  que  hors  le  nei, 
tout  le  corps,  môme  la  barbe,  était  si  bien  conservé,  qa*on  avait  pu  faci- 
lement reconnaître  la  physionomie  du  roi.  Les  chairs  s'élant  desséchées, 
le  corps  paraissait  naturellement  plus  maigre,  et  une  chose  digne  d'être 
rémarquée,  c'est  que  la  bière  en  bois  qui  contenait  le  cadavre  se  troufalt 
entièrement  détruite.  L'année  dernière,  t^n  a  de  nouveau  constaté,  en 
présence  de  plusieurs  personnes  respectables,  que  le  corps-  de  renapeteer 
était  encore  dans  un  état  de  parfaite  conservation.  » 


PIERRES  artificielles; 
Par  M.  Ransome. 

Vlngénieurnouveau  ^}ourna\  technologique  publié  à  Londres,  et  qui, 
par  sa  savante  rédaction,  par  le  sérieux  de  tous  ses  articles,  par  là  beauté 
de  tous  ses  clichés,  a  acquis  immédiatement  le  premier  rang  dans  la 
presse  scientifique,  vient  de  publier  un  article  des  plus  intéressants  sur 
une  nouvelle  industrie  qui  va  acquérir  en  Angleterre  la  plus  haute  im- 
portance :  c'est  la  fabrication  des  pierres  artificielles,  dueà  M.  Ransome. 
Les  premiers  essais  de  l'inventeur  eureat  pour  but  de  remplacer  les 
pierres  meulières;  on  sait,  en  effet,  que  le  monde  entier  est  tributaire 
de  la  France  pour  tous  les  silex  à  grains.  La  Ferté  sous  Jouarre  fournit 
seule  ses  meulières  siliceuses  du  terrain  secondaire  à  l'Europe  et  an 
nouveau  monde. 

On  a  depuis  longtemps  cherché  à  les  remplacer  par  les  meules  d'acier, 
qui  coûtent  plus  cher,  qui  s'usent  plus  vite,  demandent  pour  leur  rha- 
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bîtlAge  d«8  mécanlclef^s  eonsommés  et  un  ât«lier  de  mécanique;  aossi; 
y  a^t-oA  promptement  renoncé  ?  L*îdée  prîmîtÎTe  de  M.  Ransome  était 
donc  de  eomposeF  «ne  pierre  homogène  aussi  dore  que  la  meulière  et 
qui  en  eftt  les  applications.  Il  commença  par  réduire  en  poudre  les. 
meulières  tertiaires  qu'on  rencontre  partout  (1);  puis  il  chercha  à  en 
ai^latiner  les  molécules  au  moyen  de  plÂtre,  les  colle»  fortes*  de  ci- 
ments, etc.  Ses  premiers  essais  furent  peu  beoreui,  l'adhérence»  insuf-» 
flsante  entre  les  particules  de  silex,  rendait  ses  meules  complètement 
impropres  au  eoneassage  des  grains;  lorsqu'il  reçut  dC!  M.  Nasmytb  l'idée 
de  composer  une  pierre  avee  du  silei  et  du  Terre,  réduits  eh  poudre» 
de  mouler,  fortement  serrées  au  nboyen  de  puissantes  presses,  ces  matiè- 
res granuleuses,  puis  de  les  soumettre  À  une  haute  température,  qui  en 
fusionnant  toutes  les  parrticnles  de  yerre,  souderait  eatre  elles  les  mo- 
lécules du  silex,  et  qu*on  pourrait  ainsi  obtenir  une  masse  ccuapacte 
homogène  et  dure;  malheureusement,  à  la  fusion  les  matières  se  couf* 
dni'sent  mal  :  elles  se  déforment ,  et  en  outre  la  fonte  n'est  pas  homo*- 
gène. 

L*iniren«éur  songea  alors  à  employer  comme  agglutinât^  le  silicate 
de  potasse  ou  le  silicate  de  chani  gélattaeux,  pAus  ou  moins  soluble  et 
ramolliftsable  dans  Teau,  suivant  la  quantité  de  base  qu'il  contient.  Ce 
silicate  alcalin  s'obtient  :  I*  en  traitant  dans  un  creuset  de  la  silice  et 
du  carbonate  de  potasse  ou  de  soude  réduits  en  poudre  à  une  haute 
température;  il  se  forme  un  silicate  plus  ou  moins  aoluble  et  il  se  dégage 
de  l'acide  carbonique;  2*^  en  traitant  le  silex  réduit  en  poudre  par  le 
carbonate  de  potasse  ou  de  soude  liquide,  ou  par  l'un  quelconque  de  cea 
alcalis  caustiflés.  Ce  deuxième  procédé,  quoique  long,  fut  cependant 
celui  que  choisit  M.  Ransome;  mais  au  lieu  de  faire  la  solution  à  la  pres- 
sion atmosphérique,  il  opère  dans  une  marmite  autoclave,  à  trois  ou 
quatre  atmosphères;  la  réaction  est  bien  plus  sensible  et  bien  plus 
rapide.  ' 

Le  nouveau  procédé  consiste  donc  à  produire  du  silrcate  alcalin  géla*< 

tineux,  à  le  mélanger  avec  du  silex  réduit  en  poudre  et  de  l'acide  sili«-    - 

ciqne  pur  destiné  à  saturer  l'excès  d*alcaii,  à  former  ainsi  un  produit 

tout  à  fait  insoluble,  à  en  constituer  une  pâte»  à  le  mouler  et  à  enlever 

■  ■■     ■  ■"■        ■  ■■        '    ■■        \     *  ' 

(I)  Pour  les  réduire  en  poudre,  il  suffit  de  les  étonner,  c'est-à-dire  dq 
les  chauffer  à  400  et  de  les  projeter  dans  l'eau  froide»  puis  de  les  bo*r 
carder  ensuite. 
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son  eau  à  une  haute  température,  en  portant  Tobjet  dans  un  foor  forte- 
ment chauffé.  Mais  ici  a^  présente  une  grave  difficulté  :  la  surface  exté- 
rieure commence  à  sécher,  elle  forme  croûte*  et  Thamidité  intérieure 
fendille  |)our  se  dégager  à  la  superficie;  afin  de  s'y  opposer» on  a  imaginé 
4e  cuire  ces  produits  dans  nne  étuve  dose,  qui  ne  permet  pendant  les 
heures  de  cuisson  aucun  dégagement  de  vapeur.  Lorsque  toute  Feaa 
est  à  rétat  gazeux,  on  ouvre  une  issue»  et  tous  les  produits  s'échappent 
à  la  fois. 
La  pierre  factice  fabriquée  par  rinv^iteur  anglais  est  composée  de: 
10  parties  en  poids  de  sable, 

1      —      de  verre  réduit  en  poudre, 

1     —     d'argile, 

1      —      de  silice  gélatineuse. 
L'argile  a  pour  but  d'empêcher  le  produit  de  prendre  l'apparence 
obsidienne. 

M.  Ransome  applique  son  procédé  à  la  fabrication  de  toute  espèce  de 
pierres»  pour  construction,  pour  ornements,  pour  objets  d'art,  etc.;  il 
propose  même  de  vernisser  les  bâtiments  de  façon  à  silicatiser  la  face 
extérieure.  Il  indique  comme  pouvant  être  employés  à  cet  usage  :  1*  le 
silicate  de  soude  et  le  chlorure  de  calcium  qui,  par  une  double  décom<- 
position,  fournissent  du  silicate  de  chaux  insoluble  et  du  chlorure  de 
sodium  ;  la  réaction  peut  ainsi  être  représentée  :  Nao,  Sio*  +€!€«  +  Sia^ 
Cao  4-  C/  Na;  2«  le  sulfate  d'alumine  et  la  baryte*  Il  se  forme  un  sulfate 
de  baryte  insoluble  et  de  l'alumine;  la  réaction  peut  être  ainsi  repré- 
sentée :  2  Sio\  A/»o*  +  2  Bao  =«  2  (So'Boo)  +  A/*o*. 

RÉACTIONS  PABTIGULIÉBES  DES  ESSENCES  DANS  LA  PEINTURE. 

Les  essences,  en  raison  de  la  nature  de  leurs  principes  consUlutifs,  peu« 
vent  être  considérées  comme  possédant  naiurellegaent,  et  surtout  sous  l'in- 
fluence de  la  chaleur  ou  du  soleil,  un  pouvoir  réductifqui  s'exerce  lentement 
sur  la  céruse  et  les  oxydes  colorés.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  propriété, 
les  essences  résinifiables  en  possèdent  temporairement  une  autre  de  nature 
contraire,  ainsi  que  je  viens  de  l'établir,  et  qui  mérite  d'être  prise  en  con- 
sidération d&ns  l'étude  des  modificalions  que  subissent  les  peintures  k 
l'huile,  c'est  celle  d'absorber  de  l'oxygène  par  leur  seul  contact  avec  l'air. 
De  là  résulte  que,  au. moment  de  leur  emploi,  les  essences  peuvent  exer- 
cer une  action  oxydante  tendant  k  détruire,  les  couleurs  végétales  et  k 
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modifier  certaines  couleurs  minérales.  Voici  quelques  faits  &  l'appui  de 
TopiniOD  que  je  viens  d'énoncer  : 

De  la  lîtharge  ebauffée  avec  dé  Tessence  de  térébenthine  aérée  donne 
lien  ^  la  formation  d*oxyde  pude  de  plomb. 

Si  l'on  agile  à  la  température  ordinaire  de  Tessence  de  térébenthine 
aérée  avec  des  protoxydes  de  fer  d'éiain  ou  de  manganèse  hydratés,  ces 
oxydes  passent  à  un  état  supérieur  d'oxydation.  Avec  une  dissolution  de 
suiflate  de  protoxyde  de  fer  il  se  produit  du  sulfate  basique  ^e  sesqui- 
oxyde  qui  se  se  sépare  du  liquide.  Le  précipité  i)lanc  que  forme  le  ferro- 
cyanure  de  potassium  avec  un  sel  de  protoxyde  de  fer  prend,  dans  les 
mêmes  circonstances  immédiatement,  la  couleur  intense  du  bleudeprusse. 

Des  fleurs  bleues  et  rouges  décolorées  par  l'acide  sulfureux  se  colorent  de 
nouveau  par  leur  contact  avec  de  l'essence  aérée.  L'essence  nouvellement 
distillée  ne  présente  aucune  propriété  oxygénante. 

Dans  l'association  des  couleurs  applicables  à  la  peinture  k  Thuile  il  y  a 
donc  4  envisager,  non-seulement  les  modifications  qui  peuvent  se  produire 
sur  certaines  couleurs  par  les  réactions  diverses  des  matières  colorantes  les 
Unes  sur  les  autres,  mais  aussi  l'action  oxydante  de  l'essence,  qui  doit  se 
manifester,  dans  les  premiers  temps  de  son  application,  k  l'état  de  vernis. 
Considérations  générales. 

Dans  toutes  les  réactions  que  je|viensde  signaler,  l'essence  de  térében- 
thine et,  en  général,  les  essences  susceptibles  d'absorber  l'oxygène  de  l'air 
se  comportent  comme  des  oxydants  dont  l'énergie  est  suffisamment  carac- 
térisée par  la  grande  élévation  de  température  qui  se  produit  an  contact  de 
l'essence  aérée  avec  une  dissolution  d'acide  sulfureux. 

Il  importe  d'examiner  si  cette  propriété  oxydante  pent  appartenir  k  cer- 
taines huiles  et  si  dans  la  eonslatation  de  ce  fait  ne  se  trouve  pas  l'expli- 
eation  des  combustions  spontanées  de  tissus  huilés  si  fréquentes  dans  les 
teintureries  en  rouge  d'Andrinople  et  dans  les  ateliers  d'apprêtage  des 
élofies  de  laine. 

Un  intérêt  considérable  s'attache  aussi  k  examiner  l'action  de  la  vapeur 
d'essence  sur  les  miasmes  putrides  et  a  constater  si,  dans  ces  cas,  il  n'y  a 
pas  combustion  des  principes  répandus  dans  l'air. 

Si  l'oxygène  peut  ainsi  se  dissoudre  sans  se  combiner  dans  certains  li- 
quides, on  est  porté  k  admettre  que  Ik  ot  il  se  dégage  il  exerce  son  action 
sur  les  corps  avec  lesquels  il  est  en  contact.  A  l'état  de  dissolution,  avant 
de  se  constituer  gazeux,  les  mêmes  circonstances  ne  se  présentent-elles 
pas  dans  toutes  les  réactions  chimiques  où,  dans  nos  explications,  nous 
Ikisoni  intervenir  les  gaz  naissants* 
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Ààmâ,  r<m  teTaeoiidttit  k  rechei-dier  si  d'auureft  oocps  ne  fiartageni  ims 
avec  certaines  essences  la  propriété  de  former  Hue  provision  d'oxjg^ 
po  or  céiAer  cet  a^eot  au  proHi  de  réactions  diverses.  Cette  étude  peut  jeter 
un  grand  jour  sur  les  pbéoomèo^s  de  ptijfsiolpgie  végétale  et  auîBUde.  0^ 
la  dissolution  de  Tox^gèfte  dans  le  sang,  par  Tacte  de  la  ies|Nfatioa  et  son 
assimila Uûii  subséquente,  présenie  une  grande  analogie  avec  les  phéno- 
mènes que  je  viens  de  décrire.  Dans  rinlérêtde  l'hygiène,  il  convient 
d'examiner  quelles  peuvent  étce  les  conséquences  de  ia  respiration  de  Tair 
chargé  d'essence  dans  les  appartements  nouvellement  peints  au  yestàis. 

D'un  ;àutre  c6té«  on  «ait  co«nhien  est  peu  pr4)pre  à  une  hoone  aJiweA- 
tation  i'eau  qui  n'A  pas  été  aérée. 

Je  craindrais  de  m'aveuturer  dans  le  champ  de^»  hypothèses  hasardées  en 
poussant  plus  loiA  ces  réflexions  au  point  de  vue  où  je  me  suis  j^^cé.  JL'Att- 
demie  comprendra  ma  réserve  et  mcni  désir  de  justifier  par  de  Bonveaix 
ftiils  des  «pisiictts  ^ue  je  ne  saivais  présentar  que  sons  la  fovBae  coiyectu- 
vaAe. 


NAVIGATION  mARITISCE,  MOYEN  D' EMPÊCHER  LES  INSGRUSTATIONS 
DANS  LES  CHAUDIERES,  PAR  M.   QUERUEL. 

On  ne  saurait  voir  sans  intérêt  rexiension  qu'ont  prises  dans  ces  derniers 
temps  les  constructions 'ma  ri  limes.  Aux  portes  de  Paris  même  s'est  formé, 
)k  L'Ile  Séguin  j,has  Meudon),  un  chantier  sur  lequel  s'élève  un  bâtiment  eii 
fer  destiné  au  grand  cabotage.  L'état  avancé  des  travaux  nous  permet  de 
donner  quelques  détails  sur  ce  navire,  construit  sur  les  plans  et  sous  les 
ordres  de  M.  A.  ijueruel. 

Les  dimensions  principales  sont  :  longueur  de  perpendiculaire  en  per- 
pendiculaire, 50  mètres;  largeur  du  maître  couple,  8  mètres  ;  profondeur 
sur  quille  k  la  ligne  droite  des  barreaux  du  pont,  4  mètres  50  centimètres. 
Le  navire  sera  partagé  en  cinq  compartiments  étanchés,  afin  que»  en  cas 
de  voie  'd'eau  dans  l'une  des  parties,  les  quatre  autres  cinquièmes  restent 
pour  maintenir  le  navire  ^  Ûot. 

Son  déplacement  sera  de  700  tonneaux,  et,  malgré  sa  petite  dimension, 
il  aura  une  demi-dunette  pour  loger  de  vingt  à  vingt-quatre  passagers; 
il  j[»ourrait,  d's^près.un  calcul  '^n  raison  d'une  consommation  de  7  tonneaux 
|kar  vingt-quatre  heures,  donnant  une  vitesse  de  neul nœuds  en  moyenne, 
aller  .aux  Antilles  en  dis-huit  ou  vingt  jours  .avec  150  tonneaux  de  pom- 
Jbustibta. 
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A  voile  et4i  bélice,  oe  bâtiment  sera  gréé  eniroîs-màis-goêlette.  Sa  ma- 
ckine^  de  iOO  cbevaax,  se  compose  de  deux  cjliDdres  placés  vis-à-vis  l'un 
de  Taiitre  et  fonaant  entre  leurs  axes  un  angle  droit.  Fixes^  leurs  pistons 
transmettront  directement^  au  moyen  de  brelies  k  fourche,  le  mouvament 
k  IVirbnd  de  l'hélice»  quatre  chaudières  tubuiaires  donnant  ensemble 
^100  mètres  carrés  de  âurâMse  4e  chaule  produisant  la  vapeur. 

D^k^  dans  la  constiNaction  du  bateau  à  hélice  la  Caroline,  qui  fait  un  ser- 
vice régihlier  4e  Paris  à  Saint-Gilo«td,  M.  A.  Qùeruel  avait  appliqué  aux 
«ihandièpes  un  système  propre.À  prévenir  les  incrustations  calcaires.  Dans  le 
iiavive  doni  nmis  fpaplons  les  mêmes  diapositions  ont  été  prises,  Texpé- 
pience  en  ayant  justifié  TuUlité.  On  sait  qu'en  eiïei  les  eaux  douces  des 
Rivières  ^contiennent  en  assez  grande  quantité  des  sédin^ents  cakaioces,  «t 
que  ces  môiftes  eaux»  à  rembettchure  des  ifleuves»  deviennen.t  tfèscbaigées 
de  vase  et  de  sable,  par  suite  des  violents  courants  produits  par  les  marées. 
Il  en  résulte  que  les  chaudières  alimentées  avec  pes  eaux  sont  très  promptOi* 
ment  couvertes  à  l'intérieur  <}e  dépôts  6^is  non  conducteurs  qui  arrêtent 
ie  pasieige  H^  ^la  'Cbaieur^  la  forcent  k  s'accumuler  dans  la  ntte  «m  point  de 
in  £»ii«  rougir «t  de  mettre  ainsi  la  cfaaudâève  dass  l'un  des  cas  d'explosion. 

L^emptoi  de  l'eau  d<(«ier  ebkige  à  des  s^însiciïcwe  pins  grands  et  k  «une 
vif^huKe  incessante.  L'eau  qui  s'évapore  abandenne  sans  cesse  «en  sel  à 
l'eau  qtjA  est  dans  la  chaudière.  U  s'efisuit  que,  si  l'on,  continuait  à  rem- 
placer par4e  l'eiiu  de  mer  l'eau  diaUllée  par  Tévaporation,  ion  finirait  par 
ftfrtiiMr  l'eau  «le  Ja  cbaudière  et  précipiter  les  sels.  Pour  obvier  k  la  satu- 
ratien,  on  n'a  d'autre  moyen  que  de  renouvelée»  pendant  la  marche  de  Tap- 
pareil  une  partie  de  son  eau  chaude  par  un  supplément  .d'alimentation 
d'eau  froide. 

F<»ci  le  système  de4x>ndensation  adopté  par  M.  Queruel  pour  préserver 
•les  <ïhaudières  de  ces  inconvéweats  :  la  vapeur,  lorsqu'elle  sort  du  piston, 
«u  lieu  d'être  perdue,  est  conduite  dans  la  quille  du  bateau,  oti  e&t  disposé 
«a  condenseur,  qui  a  la  forme  d'unparallélipipède  creux  de  la  longueur  du 
nffvire»  que  l'on  peut  fermer  de  tous  côtés  et  rendre  parfaitement  étanché. 
Laguille^étant  nécessairement  toujours  immergée  offre  de  grandes  facilités 
pour  le  condenseur.  L'eau  qu'elle  parcourt  avec  vitesse  refroidit  continuel- 
lement ses  parois  échauffées  par  la  vapeur  qui  s'y  précipite.  Les  bateaux  k 
hélice  étantuaturettemmrt  ptus  penchés  vers  l'arrière,  donnent  un  écoule- 
ment aux  produits  delà  condensation  qui  s'accumulent  dans  cette  partie, 
et  leur  extraction  est  ainsi  rendue  facile. 

L'eau  ainsi  distillée  et  exempte  de  tous  corps  étnuagers  s^  h  l'alimeiH 
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tation  et  évite  par  Ik  tous  les  inconvénients  cités  pins  hant.  Bn  outre,  dans 
le  navire  qui  se  construit,  un  appareil  spécial  pour  produire  de  l'eau  dis- 
tillée, afin  de  suppléer  aux  pertes,  sera  installé  dans  la  chambre  delà  ma- 
chine. 

Les  avantages  que  présente  ce  système  peuvent  se  résumer  ainsi  :  1*  ab- 
sence de  tout  dépôt  dans  les  chaudières  permettant  d'employer  à  la  mer  la 
haute  pression  avec  condensation  et  de  réaliser  l'économie  de  combustible 
que  procure  une  longue  détente  ;  2°  durée  des  chaudières  quatre  li  cinq 
fois  plus  grande  que  celle  des  chaudières  alimentées  par  l'eau  salée; 
S^  possibilité  de  se  servir  de  chaudières  k  petit  volume  d'eau  ;  4^  absorp- 
tion plus  facile  de  la  chaleur  dégagée  par  le  combustible,  par  suite  de  la 
propreté  du  métal  générateur;  suppression  complète  des  extractions  d'eanz 
chaudes  saturées  de  sels  que  l'on  remplaçait  par  l'eau  froide. 


ÉCLAIRAGE  ÉLECTRIQUE. 

{^On  a  fait  h  Rome,  il  y  a  quelque  temps,  une  expérience  remarquable  sur 
la  lumière  électrique,  afin  de  voir  si  "^lle  pourrait  servir  à  la  navigation 
nocturne  du  Tibre  et  k  celle  des  côtes  des  États  romains.  On  employait 
rinstrument  de  M.  Jaspar,  de  Liège,  et  on  l'avait  placé  en  plein  air  sur  la 
tour  du  Gapitole.  Le  courant  électrique,  produit  d'abord  par  50  éléments 
grand  modèle  de  Bunsen,  était  si  fort  que  les  charbons  éclatèrent  en  deve- 
nant lumineux.  On  réduisit  le  nombre  des  couples.  A  plus  de  4,000  mè- 
tres de  là,  sur  le  Monte-Mario,  on  observa  que  les  ondulations  d'un  petit 
brouillard  étaient  indiquées  par  la  lumière  sur  une  muraille  voisine  et 
que  l'ombre  des  corps  se  projetait  nettement  k  une  distance  de  ^5  mè- 
tres. Le  dôme  du  Vatican  éloigné  de  2,700  mètres  du  €apitole  semblait 
éclairé  par  le  crépuscule  du  matin, et  k  220^mètres  de  la  source  on  pouvait 
lire  aisément  dans  un  livre.  Ces  expériences  et  celles  qui  ont  eu  lieu  k  Pa- 
ris pour  éclairer  les  travaux  nocturnes  de  la  construction  du  grand  hôtel 
Rivoli,  font  pressentir  les  résultats  qu'est  appelée  k  donner  la  lumière  élec- 
trique. {Moniteur*) 


Le  Gérant  :  À.  CHEVALLIER. 


Paris.— Typogr.  de  E. PENAUD,  10,raeduFauhourg-Biotttnartre. 
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BnUQiifE>(PBûcédé-pofiti  l'oMcil^ 
tion(i»a«»9  aloool'dolay^ip.  20^;  w. 
(nrtuvfiau-i>éacttf  d^  la>,p.  269. 
.^«Ui41liES;  (Sur  Icsy,  p.  64(». 
"C^PB    eotDhë   d^  càramet  (Siir 
du),  p.  614  ;  —  falsifié^  rân  àh.-Hy^e, 
p.  ô02;  — .(l«f|)fMrli4io»'dci),-'p«9d; 
— t  |»i0é<|e<fchieorée',i«ouvr]t«  më- 
thorle    pour  reronnal  re  'les    nié-' 
ÏV#fl^.  «tfi    café;e,t,td9/ckiieBré^ 
p.  ^Q\  — .mêjê  à  dvs)  substances  ■ 
éiraiiji{ère9|;(»J[ém„ire  $Mr4f>,p.  33m  •. 
ctj3§5ip.œ4jé  d«  QhJcoiée  OEo»-  . 
day;,i;;»U(>li    c|:éplclec«|x  d^lctrktfffiva 
de),  p.  191  ;  —  toi^rc^é  aye^  ie  &aerAt 
(sur  l.î),  p,  .^/,2^  . 

CÀJLLJLB-lait  (sur  le),  p.  ,&Q5. . 


Calombl  contenant  da  sublimé 

(Ré;iclifdu,Vp,  64(k       

Calorifères  sans  tuyaux  (Ob- 
servations relatives  aux),  p.  316);— 
iSur  le  danger  des),  p.  61. 

Capmi^ES  RaT|Oin.  AflUÎ  appsr- 
tient  la  pioppét^^  du^  inom.  I«s 
formes  et  les  apparences  des), 
p.  663. 

Caustique  de  Vienne  (Nouveau), 
p*491.  ' 

CÉRAT  de  Gallif n  (Sur  la  prépa-* 
ration  du),  p.  5ôl. 

CE.fÇl'E.de  l^a^r^d^  scientifique 
<lnsr^ut'toii  d*un),  p.  b63! 

Certificats  de  stage  faux; 
an  été  de  Al.  le  ministre  qui  dé- 
ela^f  le^^çs^n^ns  .sibis^  comme 
é^ani  nuls  et  qui  interdit  ù  Tincul- 
pé  de  se  présenter  devant  les  Écoles 
avant  un  temps   fixé  par  Tarréié, 

CiiAiWRE  (Sur  Taction  des  prépa- 
rations do),  p.  755. 
qfl4:iiB«}f.(Aê4aif xie  pBff  le»  Vâ- 

pe|iff#tfj«i>,  ^  2âO;  .^  dé  bois  (As« 
phyiie  par  la  vapeur  «iu),  pji)&4l;.^ 
papier  «le  UPrus^^Atiéuane  (Sur 
le),  p,  379. . 

4iiLAUiMBRB».  incrustées  (Otoer-» 
vattons  sur  les)^  p.  766. . 

Chaufferettes  de  wagon  (Sur 
]es>,p.  7bd. 

CirtMtSTib9;  hecfdents  auxquels 
jls  vsont  ex pusés  ;  p.  ôOt. 

€hlorE;  ?a  préparation  cxtem- 
poranée,  p.  065;— (Nouvelle  mé- 

tdê  auàiytique  applicable  au), 
p.  147. 

<:noC0LÂT  fMôyert  de  reconnaî- 
tre la  féc'rrle  dans  le),  p.  121  ;  — 
tonique  au  guurana,  (formule  du), 
p.>60.  .  ' 

CnnoMATE  de  potasse*  ifon  ei»- 
plpi  daus  la  teinture  en  iiw,.p.716. 

Cidre  (Rcoberrhes  sur  loj,  p. 
45y;  —  de  BrctâgRo  (Analyse  du}, 

Pr^ai-  . 
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i)f:«inpoisèrm^?  p;  718, 

CoKb,  eeaJU3  (Nouvel  emploi  do) 
Pi  319.  .  '' 

Cot^cmeiiVE  et  «îoiiéhîque  (fifpé- 
rteni^s  suf  !«);  p,  ^q^- 

CoLCHiQirri  (Sur  la  matière  ac- 
tive du),  p.  319. 

CoLCmQOB  (Empoisonnement 
P«r  lej,  p.  169. 

CoLOHATtON  dé  rîvoîre  (Noa- 
v«ij  prociMé  poor  la),  p.  318. 

CoLLutétBti  (Accidents  déter- 
mines par  un),  p.  676. 

Coi^ueucOT;  fleurs  et  fruits 
(Empoisonneriientparle).  p.  167. 

CoâMfiTtQDB  du?  doLtâip  Cra- 
moîsy  (Fonniiled'nn),  p.  ^92. 

COULEUBS  toxiques  dans  la  pr^i 
patiaiion  dos  aliments  (Sûr  l'empldi 
des),  p.  122. 

Ch£hb  de  couleur  bUue  (Lait 
donnant  d«  la),  p.  190, 

Cuias-CTaiî^pes  faites  par  le  auU 
fate  de  fer  sur  ùes),  p.  ^82. 

Déplacement  (Observailoû  sur  , 
la  ni<îiho(Je  de),  p.  6ô»„730,       .        t 

J)E8Siccation>  carbonisation, et 
torréfaction    de    quelques    su^-  . 
tances  végétales  (Sur  la),  p.  lïù      ' 

DiABÉTÏQUF.  (Usa^e  de  la  Jevure  , 
de  bière  chez  un),  p.  JO6. 

DtABfiTOMftTBE  (Instrociiôn  sni- 
l'usage  du),  p.  6b.  ,.: 

DiifTiLLATiON  des  i^raios  (GircU'^' 
laire  ministérielle  relative  à  *a)i 
p.  661, 

Dragées  de  pyr^opbofpli^f^Yde 
fer  (Formule  des),  p.  286. 

Eaux  corrompues  (Des  inauvals 
effets  de3)»  p.  63?  -^  des  é«oiJts  j 
utilisation  ^e»  matières*  qu'ciica 
contiennent,  p.  29|«—  cp  peiiiB 
quantité  contre  les  incendies  (E.n* 
ploi  de  D,  p.  Ç9I  ;  —  de  Javelle  (Ten* 
taiive  d^empoisonUenicnt  par  V), 
,  p.  319;  —  de  laurier-cerise  et  eau 
d'amandes  amères  Recherches  sur 
les  caractères  de  !')>  p.  472}  —  dis- 


tWlée  de  re»ti  dé  laôrlefirefts*. 
Expériences  de  wr.Ortséi,  ttottot' 
Kabot,  Robiquet,  Comar/Giiille-' 
mette,  Goblejr.  Feniiond;  p.  4725  ^ 
de  laurier-cerise;  essais  sur  ce  H-  ' 
qtifde  pa^  AI.  Lepàge  de  Gisors,  p. 
ASê;  -  sooterrairies  de  Paris  (Sur 
l<^).  p.  64;  —  -de-vie  (Procès  rela- 
tif à  la  vente  des),  p.  696;  --chlorée 
(Traiiement  des  plaîe^par  n,'p.760;  * 
—  de  vie  (Sur  la  falsification  des), 
p: 744.  ■ 

ÉCLAiRAQB  électrique  (Sur  \% 
p.  768. 

EczBMAdunez  (Traitement  de 
r),p.  364. 

Elixir  Raspaiî,' fest  dans  le  do- 
maine public,  boijfellles  et  éti- 
quettes contrefaites,  condamna- 
lion,  p.  686. 

Eaibabmemeht  deâ  Indiens  (  5iir  ' 
T),  p.  769. 

Emplâtre  de  fleurs  d'arnica 
(Sur  1»),  p.  555. 

Empoisonnement  par  Tcenan-  , 
the  safrahce  '(Sur  des  cas  d'),  p.  ' 
60i;-  en  Angleterre  (KccÛerchei 
sur  des  cas  d';,  p. 231;  —  par  lar- 

•  seTnîc;  pénétrarhin  dJ  tOsiqiie'diïi 

,   les  organes  d'un  enfant  daiis  le" 
setiï  de  sa  mère,  p.  414;  —  p'iV'te 
badnte  defldraven^i   (Sur  un" cas' '^ 
d'),  p.  656;  —de  M.  Uiiâiaiiàn  (Sdr  ^ 
i    1'),  p.  37^6;  —  par  du  cîJre  saturbé   ^ 

,  (Sur  un  cas  d'),  p.  537;  —  ' 

co/|fuelicois(Sur  un  cas  d*) 
—  par  le  colchique  (Sur  ui  '^ 

p.  169;  — par"  le 'cuivre  (S 
d'),  p.  647;  —  par  li!s  cTcve 
des  cas  d'),  p.  662;  —  pjir 
narrls  mêlés  à  la  belladone 
cas  d'),  p.  664;  —  invofonlairé  pir 
,  l'acide  sulfuriqUe  (Sur  un  cis'd'V,    ' 
T).  361  ;  —  pir  i'if  (eàxtis  baccatd)^ 
(Sur  D,  p.  2i9;  —  par  l'eau  de  ja-    ' 
velle  (Tentative  d'),  p.  319;  —  par 
le  laurier  rose  (Sur  1»),  ^p.  2i9;  -*, 

>  parle  laudanum  (Sur  un  cas  d')     -. 
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p.  508;  —  par  lespaottlcB  (Sur  des 
cas  d'),  p.  «50;  —  p*r  U  poudre  de. 
tranquillité  (Sur.un  cas  d  ),  p^  W4; 

—  par  la  pâle  phosphorée  (Sur  T), 
p.'l68(—  par  le  phosphore  (Pro- 
cédé  Mit8<herliet,Duwarl,  pour  les 
recherches  à^laire  daos  D,  p.  79» 
84, 88;  —  par  la  racine  d'ellébore 
blanc  (Sur  un  cas  très-curieux  d'), 
p.  604;. par  le  redool  (Sur,  des  cas 
d%  p,  469;  par  le  tabac  contenant 
dh  plomb  (Sur  quelques  cas  d'),  p. 
299;  —  par  la  strychnine  (Sur  T), 
p.  13,  149;  —  par  les  fruits  de  la 
belladone  (Sur  un  ca8d'),p.  716,— 
par  les  cigares  arsenicaux  (  Est-ll 
possible?)  p.  718; -  par  le  Sourdon 
(cafdium  edùle)  (Sur  V),  p.  719;  — 
des  àentellièries  (Sur  Vh  p.  745; 

Engbais;  on  peut  en  tirer  des 
eji!ix,deségou^,p.  294;  —  factice 
{Analyse  d*un),  p.  129. 

Enrobage  des  soies  (Dangers 
qi^i  résultent  de  T),  p.  353. 

Encrb.  —Encre  pour  écrire  sur 
le  2inc  (formules  d'),  p.  754. 

ÉTÀMAGB  de  la  fonte  (Sur  T),  p. 

753.    . 

KTA,t  sphérotdal  (Etude  sur  les 
corps  à  D;  p.  122. 

^XIS||G1GE  de  la  pharo^acie  (Gou- 
traven^lon  aux  lois  qui  régissent 
1»),  p!  1 84  ;-!-,  illégal  de  la  médecine; 
formule  d'un  opiat  de  pharmacien 
exerçant  la  médecine,  p.  295. 

EXPERTISES  chimiques  (Sif  ^  les), 

FaBri<2UE  de  briquettes  de 
houille  menue  (Hygiène  appliquée 
à  là),  p.  615. 

Falsifications  en  Angleterre 
(Sûr  diverses),  p.  600;  —  du  cho- 
colat' par  la  fécule  (Moyen  de  la 
reéonnalire),  p.  121  ;—  de  la  bière 
par  brevet  à'invention  (Documents 
sur  le  moyen  d'obtenir  la),  p.  244  ; 

—  du  criiï  (Sur  la),  p.  244;  ~  du 
café  (Sur  la),  p.  330»  385  ;  —  dès 
eaux-de-vie  (Sur  la)»  p.  558  ;  •—  dd 


IVMia  de  fleur  d'oranger  du  Midi 
(Sur  la),  p..  426;  -  des  fanons  de 
baleine  (Sur  la),  p.  431  ;  —  des  fa- 
rines (Sur  la),  p.  694;  —  des  farines* 
par  la  fécule  (Sur  un  cas  de),'  p. 
43  ;  —  de  la  limaille  de  fer  (Sur  j 
une),  p.  558;  — de  la  érainc  de 
trèfle  (Sur  la)*  p.  IQI;  —  du  noir: 
animal  (Sur  la),  p.  112;  — des  os 
(Remarques  curieuses  relatives  à 
laj,  p.  669  ;  —  des  peaux  de  lapins 
par  du  plomb  (Sur  la),  p.  668;  —  - 
dii  poivre  (Sur  la),  p-  441  »  —  du 
poÎTre  (Sur  une  prétendue),  p  615; 
-*  des  semences  de  staphîsaigrc 
(Sur  un  cas  de),  p.  189;  —  des  vins 
(Sur  la),  p.  247;  —  des. vins  (Sur* 
un  cas  de),  p.  495;—  des  eaux-de-  . 
vie  (Sur  la),  p.  744. 

Fanons  de  baidne  (Sur  la  falsifl'* 
cation  des),  p.  431. 

Farines  (Falsiôcation  des),  p. 
694  ;  —  échauffées  (Études  chimi- 
ques des),  p.  624;  sans  gluten, 
(Vente  de),  p.  559  ;  — falsifiée  (Sur 
une),  -p.  49;  —  Sa  falsification  par 
la  fécule,  p.  43* 

Fausse  farine  ;  que  devîcnt-ellei  f 

FÉcmLÉ  dans  le  chocolat;  tûoyen 
de  la  reconnaître»  p.  121. 

FEtTBS  végétal  (Sur  le),  p*  681. 
'     Fleurs  dans  les  appartements 
(Des  dangers  que  présentent  ieâ, 
p.  689» 
,    Fonte  (Étamage  de  la)»  p.  753. 

Foyers  fumivores  <  Siir  les  p« 
178. 

FUTAILLES  destinées  à  contenir 
leâ  boissons  (Des  soins  à  «apporter 
dans  le  choix  de8),p,  410. 

GUAHANA  (paullinia),  (Sur  le),  p. 
548. 

*    G^tXATE  de  fer  ;  réactif  rem  pla- 
çait le  tournesol,  p.  339. 

Gelée  de  lichen  et  liuile  de  foie 
de  ÈQorUe  Préparation  d'une)»  p.    , 
105. 
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i^iîkCÈ  artiftdâHr  (Fàbricatifrn 
de  la),  p.  195. 

Glaiauks  et  barégioe  (Sur  la), 
p.  677. 

GuAiNE.de  trèfle  (FàUificatian  de 
'  la),  p.  191. 

Guano;  essais  à  faire  pour  éta- 
'  blir  ses  qualités  et  sa  ?aleur,  p. 
513;  --«  artiflciel  (Analysé  d'un),  p. 
129. 

GUTTA-percha  (Sur  la  solution 
de  la),  p.  31  ;  —  sa  solution  dans 
le  chloroforme,  p.  373. 

Hasciiiciî  (Sur  le),  p.  320. 

HÉMoanoïDfis  (Emploi  de  la 
mille-feuille  contre  les),  p.  367. 

—  Hémostatique  (Du  sesqui-cblo- 

•  rurede  fer  employé  comme);  p.  366. 

Huiles  (Détails  sur  le  prix  des) 
-p;  742. 

fiYDAOGÉNE  sulfuré;  son  înno- 

*  cuite  sur  les  Toies  digestiyes,  p. 
110. 

Incrustations  des  chaudières 
(Sur  les),  p.!76é* 

Inflammations  de  l'acide  sul- 
'farique;  niaiseries  publiées  sur  ce 
sujet,  p.  6Si9. 

Insectes  qui  déf  orent  le  plomb 
(Sur  tes;,  p.  a88. 

looE  (Nouveau  réactif  de  T),  p. 
3Î8. 

"  loUO'GHLORUliB  mercuféux  (Sur 
la  préparation  de  l'  ),  p.  607. 
'  lODURE  de  chlorure  mercureux, 
sel  de  Boutigny  (Sur  F),  p.  590!; — 
de  chlorure  meroureux  (Lettre  de 
H.   Botttigay   sur   les),    p.    641; 

—  <de  quinine  (Sur  T),  p.   192; 

—  de  potassium  (Antidote  de  V  )  p. 
111;  —  de  potassium;  moyen  de 
constater  s'il  contient  de  Tiodate, 
p.  &12;  —  de  potassium  substitué 
au.  bromure  (Sur  un  cas  d'),  p.  562. 

Ivoire  (MouTeaux  procédé^  pour 
la  coloration  de  F),  p.  318. 
IvROGNJBiUE  chiorolormique  (Sur 

,  UkQ  de  bitume  (Sur  an)i  p.  292ir 


'  '  Lait  sans  Tachés,'%euiTef'san8 
lait  (Faits  établissant  qu'inn  -  petit 
faire  du),  p.  692;  —  (Nôu?eMésre- 
chercbes  vui*  le),  p.  258;  —  (Recher- 
ches sur  le),  p.  76;  —  sa  composi- 
tion suivant  le  temps  qu'il  a  séjour, 
né  dans  les  mimefles,  p.  460;  ^ 
séparé  de  la  crème  ^  cette  séparation 
constitue  nne*  falsification,  P.  555. 

Laudanum  de  Sydenham  (Prépa- 
ration rapide  dn),  p.  356. 

Laurier  rose  (Empoisonnement 
par  le),  p.  249  ;  —  (Actioh  ibéra- 
peutique  et  toxique  du),  p.  601. 

Levure  de  bière  ;  son  action  sur 
un  diabétique,  p.  106. 
'   Limaille  de  fer  falsifiée  par  de 
la  rouille;  ce- mélange   constitua 
une  falsification,  p.  558» 

Liqueur  de  quifiquina.(Ff  épara- 
tion  de  la),  p.  609. 

LONDRES  (Notice  statistique  et 
hygiène  sur  la  ville  de),  p.  382. 

Mal  lie  mer  (Sur  le),  p.  040. 
-  -Marcs  de  raisins  et  dé  pommes  ; 
leur  utilisation   pour  obtenir  des 
boissons  alimentaires,  p.  567. 

Matières  animales  organiques, 
urines,  eaux  vannés  (Sur  Tutilisa- 
tion  des),  p.  438;  —  glycogène  <Suc 
la),  p.  468. 

MêHecine  homœopathique .  et 
distribution  des  médicaments' (Gon^ 
damnation  à  propos  de  l'exercice 
de  la),  p«  445. 

Médicaments  (Dangers  qui  peu- 
vent résulter,  du  manque  de  pré- 
caution dans  la  délivrance  et  la 
conservation  des>,  p.  698;  -^  (Four- 
BÎture  aux  Sociétés  de  secpurs.  mu- 
tuels de),  p.  418;  —  (Fourniture 
aux  Sociétés  de  secours  mutuels  et 
aux  indigents  de  divers),  p.  127;  —: 
et  préparations  médicamenteuses 
autres  que  ceux  décrits  au  codex 
(Actions  judiciaires»  pénalit.4),  p. 
118.  :  1. 

MÉTHODE  de  déplacement  (Sur. 
)aù*  p,  658. 
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da),  p.  $51. 

Minerais  i)e  plomb  (Huais  par 
la  Toie  humi()e  des),  p.  8. 

Hi^l«B*feuilIe;  «on  emploi  Goa«* 
Ire  les  hémorroïdes,  p.  3G7. 

MiiLTURE  cordiale  de  Pennes 
(Formule  de  la}^  p.  291. 

^ARBRK»  artificiels  (Sur  les)»  p« 

MORPHINE;  9on  dosage  dans  l'o* 
pium,  p.  41(6. 

.  IiIJTRATB  «de  bîi|i|iuth  (Sous-)» 
enjplAjé  contre  les  ascarides,  p. 

Noir  animal  (^ar  la  falsificatioa 
dy),  p,  113  ;  -^  animal  (Sut  le  «t  sur 
^es  eropLoî8)i  p.  708. 

Obsèques  de  M.  le  baron  Tli<^ 
nard  (Relation  des),  p^  449. 

Oenantk-  Crocata.Dangefs  que 
pr<^seDie  la  safDanée  (L%  | .  313. 

OTbiuv;  sur  sa  destruction  pat 
la  poudre  de  charbon ,  p.  686. 

Opium  (Du  dosage  de  la  mor- 
pbinodans  T),  p.  486« 

Otitb  purulente  (TraUemontdA 
r),P,3û3, 

OxiuRB  Ti^rm^ioulair/B  (Suj*  un)i 
p.  385* 

Pain;  peut  avoir  un  go|lt.  f^{ 
tien t  i  iléB  Benu»nnes  qu'on  ^ott  t e 
daivs  les  blés,  ip.  870;  ^  sud  Acret6 
lorsqa^il  «si'priéporé  STec  des  fsf* 
rltie:*  contt>nant  la  viciât  aog^usti;* 
folia.  p.  89. 

Papicb  ;6nnploi  du  fetiMa  pa* 
taiH  pour  la  Cibrioatioo  du),  p.  684  ; 
-*  (Ket-berdies  sur  la-  pttreii  das 
p8l49  de)»  p.  878|  ^  A  lettre  (Séf 
un),  p.  526. 

PastilI/ES  de  belladone  (Fovo 
muJe  des),  p.  665;  r-  de  gui>rana 
tFoniHile  des),  p.-  549;  «^  «outre  la 
Paitginecoucnneuse  (Formule  de), 
p*369. 

Patb  de  canquoin;  sa  prépara-^ 
tioii>  par  E.  Robiquet,  p.  Itâ7v — 
caustique  au  chlorure  de^aineXSur 


one)«  p»  n  ;  —  v^osplierdedUBpoi. 

sonnée  par  la),  p.  168. 

PAULiHfA»  guarana  (Sur  le),  p. 
548. 

PBiivTlTRes  murales  et  peintures 
à  fresques  (Sur  les),  p.  703;  —  réac- 
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(EDupraigre  qui  Bt  tvomtnt  : 

Chez  &AB£,  éditeur,  lîbraîr»  de  U  Faculté  de  médeeîaef 

Place  (le  rËcole-de-Médecine,  k  Paris; 
Er  ebez  tous  lei  ilbmhrés  de  France  et  'de  rétr^n(t^. 


DtèyxolinirAXRc  iiAzâo^w£  bss  bfNowxwATxoirs 

CHIMIQUES  XT  PHASKMACteiririQUÏâ/cônlenâul  tous 
lob  UTines  iiniptoyés  en  diiioieet  en  pliarmacte,  |>ôur  dési^toer  l<*s  lois, 
phénomëoes,  subsiaoeeSf  comUinaisons  ou  préparali<ins  connus  ji»*« 
qu'à  ce  jour;  par  MM,  A.  Cdkta^lieji  ,. professeur  à  l'Ecole  de  pliar* 
macio,  mi^ibre  de  TAcadéinie  de  médecine,  etc.;  Cli.  Lamt,  infjé- 
nleUr  chimiste,  ancien  élève  de  lEcole  ccntratle;  et  Ed.  Robiqckt, 
pharmacien  el  professeur  iigré^é  2i  i'Kcôto  de  plnrmacie  de  Paris, 
2*  étlilien.  1-  ti^is-rort  vol.  divisé  en  '1  parties.  Kn  vente  h»  l'*  partie, 
in  8  de  500  pages,  texte  compacte  U  2  colonnes.  1853.  9  (n 

]>XX>AF01ff9  KT  ZiASSAlGNS^  professeurs  k  l'Ecole  vétérinaire 
d'Airorl.  — TRAÎTE  DE  MAtlÈKE  MÉDICALE  KT  DK  PHAR- 
MACIE VÉlÉRfNAlKE,  TliÉOKIQtm  ET  PRAtIQUK.  2»  édition. 
revue,  corrii^éc,  et  auunu'ntée  d'un  choix  de  FORMULES  puUli^fS  a 
Vétianger*  i  lor.t  vol.  1n»8,  de  844  pages,  aveedea  figure&tntcficalées 
dans  le  texte.  1853.  Prix  :  9tr. 

Cet  ouvrage  comprend  toutes  les  notions  théoriques  et  pratiques  sur  la 

matière  médicale  tX  ta  pharmacie  appliquée  à  la  médecine  des  animaux 

domestiques;  il  fournil  sans  conlliedit  lei  ^léM^eiîis  deccïdéux  branches 

médicales,  teUes  qu*eUcSjMjnt  enseignées  dirnS^les  HcolcliTétérinâtres. 

IKBJTCXA'»  ^en  et  prôfiRS^eiir  d<»>  la  Fiicullé  de  médeoinc^de  P^Hs,  «>tc. 
^TKA1>(£  Dg  MEDECINE  L£G A UB;.QoAT»iftifBiîoiTioif.  reTue, 
coniure  et  considérahlcmt^nt  augmentée,  contenant  en  entier  LE 
TRAITÉ  DES  hXllUMATÎONS  JURIDIQUES,  par  »ni.  p«mA 
et  LKSUBURy  avec  7  planches  dont  4  coloriées.  1818.  4  forts  voî.ln  8*. 
Prix  t  26  fr* 

OAriXiA.  ATLAS  POUR  LE  TRAITE  DE  MÉDECINE  LÉGALE 
ci*d(ssus,  contenant  26  planches,  dont  7  coloriées,  représentant  les 
plantes  vénéneuses  et  les  animaux  venimeux.  Sir.  50 

Cet  Allas  Si;  vend  séparément. 

ORFIXiA.  —  ÉLÉMRNTS  DE  GFIIMIB.  rittîtième  édlHon,  revue» 
co!  ri^ée  et  considérablement  augmentée.  2  forts  volumes  in-8,  avec 
planches  1851.  Prix  :  17  fr. 

ORFIXiA.  —  TRAITÉ  DE  TOXICOLOGIE.  5'  édit.,  revue,  corrigéeet 
augmentée,  contenant  en  outre  Téloge  do  Tautenr,  prononcé  par 
M.  le  professeur  Bérard,  en  1854.  2  forts  vol.  in  8,  ensemble  de 
1,920  page:»<1852v  i       .  20  fr, 

ORFIXiA.—  PORTRAIT  exécuté  par  Léon  NOËL,  d*après  le  beau 
tableau  de  n.SCllEFFER. 

(  Format  colombier  sur  papier  de  chine,  avant  la  lettre.    .    .    10  fr4 

pm«  •  5       *•  —        sur  papier  blanc 8 

*^»"-  \      —      Jésus  sur  papier  de  chine,  avec  la  lettre 6 

V      —        —    sur  pa|>ier  blanc 5 

Nota.  Ce  portrait  est  d'une  parfaite  ressemblance  et  d'une  très-belle 

exécution. 

aiCHABLD  (Achille),  professeur  de  botanique  et  dliistoire  naturelle 
Il  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  membre  de  l'histltui  national  de 
France  (Académie  des  scionccs\  membre  de  rAcadémîe  nationale  de 
médecine,  etc.  —  ÉLÉMENTS  D'HISTOIRE  NATURELLE  MËDl^ 
CALE,conlenanldes  noiionsgénéralessur  Ihistoire  naturelle,  la  des- 
cription, l'histoire  elles  pro|iriéiésdetouslesalimenls,  médicaments 
ou  poisons  tirés  des  végétaux  et  des  animaux.  Quatrièmb  boition, 
revue,  corrigée  et  considérablement  augmentée,  ornée  de  MILLE 
Gbavubbs  intercalées  dans  le  texte.  3  vol.  1n-8,  dont  le  1*''  contient  la 
Zoologie,  les  2"  et  S"*  la  Botanique  médidaU.  1849.  Prix  :         20  fr. 
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